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ï)ont  les  dix  premiers  reprefentent  la  fuitte  de  leurs  a&iorts  & 
celles  de  plufîeurs  Saints  de  leur  fîeclc  , & les  deux  derniers 
contiennent  le  paralellc  de  leurs  venus , & la  conformité  de 
leur  do&rinc. 
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AVERTISSEMENT- 

O mme  ces  deux  vies  de  S.  Bafile  îc 
Grand  & de  S.  Grégoire  de  Nazianze  font 
la  fuittc  de  celle  de  S.  Athanafe  que  je 
publiay  il  y a trois  ans, je  me  perfuade  que 
ceux  qui  ont  quelque  connoifTance  de  î’Kiftoirc  ori- 
ginale de  l’Eglife  ne  feront  nullement  furpris  qu’on 
les  ait  jointes  dans  un  me  fine  corps  pour  ne  pas  fe- 
parer  deux  faints  Docteurs  que  Dieu  a unis  eniemble 
par  tant  d’étroittes  liaifons.  Si  j’en  eufTe  ufé  autre-  . rîf,r  > 
ment,  il  auroit  fallu  m’engager  à de  continuelles  &:  -%r  \ : ^ 

ennuyeufes  répétitions.  Et  quoy  que  j’ayccü  pour 
but  d’abbreger  mon  ouvrage  autant  qu’il  m’a  efte' 
poflible  , j’ay  crû  neanmoins  devoir  l’achever  en 
pouflant  cette  matière  jufques  à la  mort  de  S.  Gré- 
goire de  Nyfle  & de  S.Amphiloque  qui  onteftéla 
gloire  & l’ornement  de  leur  fiecleaulli  bicnqueles 
deux  grands  Saints  dont  je  raconte  les  actions  ;&  il 
m’a  paru  que  les  deux  derniers  Chapitres  y feroient 
utilement  employez. 

Quant  à la  forme  de  mon  ouvrage,  je  déclaré  d’a- 
bord que  je  n’ay  eu  nul  deflein  de  compofer  un  Ro- 
man lpirituel,ny  rien  qui  approche  de  cette  nature 
d’Ecritj  parce  que  je  iç ay  qu’il  n’y  auroit  rien  de  fi 
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AVERTISSEMENT, 
contraire  à mon  caractère,  ny  qui  choquait  davan- 
tage la  bicnfeance  de  ma  profefîion.  Je  me  fuis  prin- 
cipalement appliqué  à puifer  le  fiijet  de  cecte  hiftoi- 
re  fi  importante  dans  la  fource  mefme,c’eftàdire, 
dans  les  Livres  ôdesTraittez  de  ces  deux  Saints 
j’ay  reconnu  avec  regret  que  quoy  qu’ils  tiennent  un 
rang  fi  confiderable  parmy  lesPeres  del’Eglife,  ils 
n’ont  pcuteflre  trouvé  perfonne  jufques  à prefent 
qui  fe  foit  étudié  à reprefènter  exactement  la  fiiitte 
de  toutes  leursaCtions,  ce  que  j’ay  particulièrement 
remarqué  pour  ce  qui  regarde  S.  Bafile.  Cela  m’a 
fouvent  réduit  à me  contenter  de  propofer  mes  con- 
jectures , quand  leurs  lettres , qui  font  fans  datte, 
auffi  bien  que  celles  de  tous  les  anciens  auteurs,  ne 
m’ont  pas  fourni  des  caraCteres  fuffifàns  pour  jufti- 
fîer  par  des  preuves  convainquantes  Sc  decifives, 
l’ordre  des  temps  & des  evenemens  particuliers  que 
l’on  peut  rapporter  à des  occafions  differentes  félon 
les  diverfesveüesquel’onpeutavoirenlcs  lifant. 

J’y  ay  joint  les  auteurs  ecclefiaftiques  qui  ont  écrit 
dans  le  fiecle  fuivant , &:  j’ay  crû  les  devoir  citer  quel- 
quefois afin" que  les  perfonnes  habiles  pûffent  faire 
le  difeemement  de  ce  que  j’établis  fur  l’autorité  de 
S.  Bafile  & de  S.  Grégoire, qui  font  préférables  à tous 
les  autres , d’avec  ce  qu’en  ont  rapporté  les  autres  au- 
teurs qui  ne  font  pas  d’un  fi  grand  nom.  Car  quoy 
qu’ayant  fournis  mes  ouvrages  au  jugement  du  pu- 
blic je  ne  puiffe  pas  ignorer  que  mon  exactitude  a 
caufé  quelque  chagrina  un  auteur  moderne  qui  de- 
puis moy  a traitté  en  racourcy  la  mcfme  matière, 
&qui  vou droit  qu’un  Hiflorien  prononçait  toujours 
avec  autorité  fans  produire  de  garands  de  ce  qu’il 
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AVERTISSEMENT, 
avance,  je  n’aypû  neanmoins  changer  de  conduire, 
ny  me  difpenfer  de  me  renfermer  dans  les  bornes  de 
la  modeftie  d'un  homme  qui  travaille  fur  une  ma- 
tière ancienne  de  douze  ou  treize  fiecles. 

Je  ne  prétends  nullement  avoir  acquis  la  connoif- 
fance  des  difficultez  de  l’hiftoire  par  voye  de  révéla- 
tion & je  ne  pourrois , fans  prelcmption  , m’ima- 
giner que  l’on  m’en  dûft  croire  fur  ma  parole.  Je  cede 
de  bon  coeur  à ces  nouveaux  Alexandres  la  licence 
qu’ils  s'attribuent  de  coupper  les  nœuds  gordiens 
qu’il  eft  affcz  malaifé  de  demefler.  J’aime  mieux  re- 
connoiftre  de  bonne  foy  les  embarras  & les  endroits 
les  plus  gliflans  que  de  les  dilfimuler.  Il  eft  mefmc 
de  la  fidelité  d’un  Hiftorien  de  les  découvrir  aux  au- 
tres quand  il  les  a apperceus.  Et  c’eft  ce  que  j’ay  tâ- 
ché de  faire,  non  par  de  longues  differtations,  mais 
par  des  Eclairciffemens  que  j’ay  mis  à la  fin  de  mon 
ouvrage  que  ceux  qui  ont  de  l’amour  pour  la  vé- 
rité trouveront  peuteftre  trop  courts. 

Apres  cette  précaution  je  ne  fçaurois  concevoir 

3 uc  ce  foit  pecher  contre  les  réglés  que  d’apporter 
es  preuves  courtes  & folides  des  faits  que  l’on  eft 
obligé  de  raconter  -,  & je  ne  croy  pas  quclcsperfon- 
nes  éclairées  puiffent  s’en  plaindre.  Il  eft  vray  que 
l’utile  ne  doit  point  eftre  feparé  de  l’agreablc  ; mais 
outre  la  variété  des  evenemens,  la  pieté,  & le  loin 
d’édifier  les  âmes  doit  faire  le  plus  grand  agrément 
de  l’hiftoire  de  l’Eglife.  Et  comme  elle  peut  beau- 
coup fervir  à la  deffenfe de noftre religion, elle  doit 
eftre  écritte  d’une  maniéré  fi  authentique  que  fes 
ennemis  en  puiftent  eftre  convaincus  , ou  que  du 
moins  on  ne  leur  donne  pas  fuj et  de  dire  qu'on  veut 
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faire  palier  pour  inconteftables  des  faits  qui  peuvent 
encore  paroiftre  douteux  & incertains  apres  une 
longue  difculfion.  La  probabilité  a fes  degrezdiffe- 
rens  dans  la  critique  de  ces  faits  fi  éloignez  de  nos 
jours  ; & fi  les  auteurs  qui  ont  employé  beaucoup  de 
veilles  & d’études  pour  en  faire  l’examen  fe  trouvent 
contraints  de  fufpendre  leur  jugement  en  plufieurs 
rencontres , il  eft  malaifé  que  les  Leéteurs  trouvent 
une  fufilànte  inftrudlion  dans  les  noms  feuls  des  an- 
ciens Ecrivains  qu’ils  voyent  eftre  citez  en  quelques 
marges.  Si  l’on  le  réduit  à cette  méthode,  S.  Bafile 
le  grand  aura  efté  l’amy  de  S.  Jean  Chryfollome, 
parce  que  Socrate  l’a  écrit  ainfi , quoy  que  les  temps 
ne  s’y  ajuftent  nullement  ; le  mcfme  S.  Chryfollome 
aura  efté  engagé  dans  le  fchifme  des  Mcletiens  pen- 
dant là  première  jeuncfte,fous  pretexte  quecét  hifto- 
rien  a confondu  S.  Melcce  d’Antioche  avec  Mclece 
de  Ly copie  ; & S.  Cyprienpaflera  pour  un  Magicien 
converti,parce  qu’un  auteur  tout  autrement  confide- 
rable  que  Socrate  l’a  dit  dans  un  Panégyrique  pro- 
noncé en  fon  honneur.  On  peut  remarquer  par  cét 
échantillon  combien  U eft  ncceflaire  d’eclaircftles 
faits  hiftoriques  par  l’amas  d’un  très-grand  nombre 
de  circonftances,  & de  n’en  pas  juger  fur  le  témoi- 
gnage lèul  de  quelques  auteurs  particuliers , quand 
on  lçait  d’ailleurs  qu’ils  n’ont  pas  toujours  efté  fort 
exadts , comme  il  eft  vifible  que  Socrate  & Sozome- 
ne  Avocats  du  barreau  de  Conftantinople  l’ont  efté 
tres-peu  dans  le  corps  de  leur  hiftoire. 

Aulli  celuy  mefme  qui  fe  plaint  de  cette  maniéré 
de  citer  des  témoins  & clés  garandsdeeequ’on  avan- 
ce ne  pouvoir  mieux  me  juitifîer  qu’en  parlant , ainfi 
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qu’il  fait  , de  Tite  Live  comme  du  plus  excellent 
modellc  que  l'on  puiffie  Ce  propofer  en  ce  genre.  Car 
il  eftoit  difficile  de  trouver  dans  toute  l’antiquité 
aucun  Hiftorien  qui  ait  efté  plus  éloigné  que  luy  de 
cette  delicatefte  dont  on  voudrait  nous  faire  une 
Ioy,&  qui  ait  pris  plus  de  foin  de  produire  lesan- 
ciens  auteurs , foit  pour  s’appuyer  de  leurs  (entimens, 
foit  pour  remarquer  leurs  fautes.  Ce  n’eft  pas  feu- 
lement dans  les  marges , mais  c’eft  dans  le  corps  de 
fon  hiftoire  qu’il  cite  Fabius  Piétor , L.  Cincius  Ali- 
mentus,L.  Cœlius  Antipater,  Clodius  Liciniu*,L. 
Sifenna,  Q^Claudius  Quadrigarius,  & L.  Valerius 
Antiâs  ; & fi  fon  exemple  eft  une  réglé , on  peut  bien 
apres  cela  rapporter  les  témoignages  de  Rufin, de 
Thcodoret, de  Socrate, de  Sozomene  &du  Preftre 
Grégoire  , lorfque  l’on  examine  des  faits  qui  font 
beaucoup  plus  éloignez  de  noftre  fiecle  que  les  plus 
anciens  evenemens  de  l’hiftoire  Romaine  ne  l’é- 
toient  du  temps  de  Tite  Live. 

Mais  cét  auteur  moderne  qui  nous  veutaffiijettir 
aune  méthode  inconnue  à Tacite, à Quint-Gurce, 
& à toute  l’antiquité,  devrait  l’obferverluy-mcfme, 
& prendre  party  par  fon  choix  & par  fon  difeerne- 
ment  quand  il  rapporte  l’hiftoire  du  baptefme  de 
Conftantin,aulieu  de  nous  renvoyer  à ce  qu’en  ont 
dit  les  auteurs.  Car  c’eft  une  foible  deftaite  de  pré- 
tendre comme  il  fait  que  cette  difculfion  ne  regarde 
pas  l’hiftoire  dcl’Arianifmc,  puifqu’il  n’y  arien  qui 
y foit  plus  naturellement  attaché  que  de  remarquer 
précilément  file  premier  Empereur  Chrétien  a efté 
baptizé  par  un  Arien,  ou  par  un  Evefque Catholi- 
que j & qu’un  hiftorien  fidellc  & laborieux , qui  veut 
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cftre  d’accord  avec  luy-mefme , ne  peut  gueres  fc 
difpenfer  de  déclarer  fon  fentiment  fur  cette  que- 
ftion  fi  célébré  , quand  d’ailleurs  il  fait  profeflion 
d’cftrc  décifif. 

Mais  on  me  reproche  peuteftre  déjà  que  je  m’ar- 
refte  trop  long-temps  à repoufter  une  accufation 
qui  n’a  nul  fondement  folidc;  & dans  la  vérité  j’au- 
rois  pû  la  négliger  entièrement.  Car  il  eft  certain 
qu’un  auteur  s’attire  l’indignation  de  toutes  les  per- 
fonnes  équitables  quand  apres  avoirprofité  du  tra- 
vailles autres,  & s’eftre  enrichi  & paré  de  leurs  dé- 
pouilles toute  fa  reconnoilfance  fe  termine  à leur  di- 
re des  injures. 

C’eft  ce  qui  mcdifpenfe  de  répondre  dans  le  dé- 
tail à celuy  qui  a jugé  à propos  d’en  uferainfi  envers 
moy,&  il  me  fiiffit  qu’il  n’y  arien  qui  foit  plus  uni- 
verfellemene  reconnu  de  tout  le  monde  que  cette 
maxime  des  Canoniftcs,  qui  ordonne  avant  toutes 
chofes  de  faire  reftitution  à ceux  que  l’on  a dépoüih 
lez.  Spoliants  ante  omnia  nfUtuendus. 

Je  dois  faire  unmeilteurufiigedemon  temps  que 
d’examiner  les  fautes , qui  lont  peuteftre  en  plus 
grand  nombre  qu’il  ne  s’imagine.  Ce  qu’il  a repris 
dans  mon  hiftoire  deS.  Athanafe  lubfilte  par  la  for- 
ce invincible  de  la  vérité,  fans  qu’il  foit  befoin  que 
j’en  apporte  de  nouvelles  preuves.  Si  d’autres  que 
moy  l’ont  attiré  au  combat  pour  avoir  foûtenu  mon 
fentiment  dans  leurs  Thcfes  eftant  convaincus  de 
l’évidence  de  mon  hiftoire  par  l’aflemblage  de  tou- 
tes les  circonftances , qui  doit  l’emporter  fur  le  té- 
moignage de  quelque  hiftoriens  d’une  tres-foible 
autorité,  c’eft  un  different  que  je  luy  lailfe  démefler 
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eux  ; &:  s’ils  ont  eü  le  malheur  de  l’irriter , ils  auront 
fans  doute  allez  de  capacité  pour  le  fatisfaire.  Ladif- 
cuffiondelaveritéeftexpofécà  tout  le  monde.  On 
la  foûtient  dans  les  Ecoles  auflï  bien  que  dans  les  li- 
vres j & fi  des  Théologiens  qui  m’cfloienr  entière- 
ment inconnus,  &qui  me  le  font  encore  prefente- 
ment  fè  font  déclarez  pour  mon  opinion  en  la  foûte- 
nant  dans  les  formes  ordinaires  de  leur  faculté,  l’a- 
mour qu’ils  ont  eü  pour  la  vérité  ne  les  rend  pas  cri- 
minels. je  viens  de  reconnoiftrc  par  hazard  qu’il  y 
en  a plus  de  trois  qui  l’ont  foûtenuë  avec  approba- 
tion , quoy  que  l’auteur  qui  ne  le  peut  fournir  ne  fè 
plaigne  que  d’un  feul , & qu’il  croye  l’accabler  en  luy 
reprochant  fa  jeunefTe,  comme  firent  les  deux  Vieil- 
lards à Daniel  qui  avoir  entrepris  de  les  convaincre 
de  calomnie.  Apres  tout  , on  reconnoift  tous  les 
jours  qu’il  y a des  Néophytes  de  tout  âge;  & ceux 
mefinequiont  vieilli  dans  l’étude  doivent  avoir  a fi. 
fez  de  modération  pourfoufFrir  qu’on  les  reprenne, 
puifque , comme  dit  S.  Auguflin , Tout  homme  qui  ai-  A> 
me  la  'vérité  ne  doit  jamais  craindre  d eflre  repris  par  qui 
que  ce  foit.  Car  ou  cefl  un  ennemy  qui  le  reprend  , ou 
ceftun  amy.  Si  c ejl  un  ennemy  qui  luy  injulte , il  le  doit 
fou ffrir  avec  patience.  Si  c'ejl  un  amy , ou  il  a tort,  & en 
ce  cas  là  il  le  faut  inftruire  , ou  il  a raifon  , & il  le  faut 
écouter. 

C’eft  lagloire  de  Dieu,  & le  fervice  de  l’Eglifè  que 
l’on  doit  avoir  uniquement  devant  les  yeux  quand 
on  travaille  fur  l’hiftoire  de  l’Eglife.  Il  feroit  inutile 
à un  auteur  de  chercher  dans  l’antiquité  des  lumiè- 
res pour  éclairer  fon  efprit  s’il  ne  prenoit  un  foin  tout 
particulier  de  purifier  ton  coeur , & d’empefeher  que 
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les  pallions  baffes  & humaines  ne  le  corrompent , Se 
ne  luy  faffent  perdre  en  un  inftantle  mérité  de  fbn 
travail  par  le  mélange  delà  vanité.  J’attends  du  Ciel 
cette  grâce  parles  pneres  de  ceux  qui  feront  touchez 
delaleéluredelaviedeS.  Bafile  le  Grand,  Se  de  cel- 
le de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Il  ne  s’y  trouvera  pas 
tant  d’aélions  éclattantes , ny  tant  de  grands  evene- 
mens  que  dans  celle  de  S.  Athanafe  , parce  qu’ils 
n’ont  pas  vefeu  auffi  long-temps  que  luy, qu’une  tres- 
grande  partie  de  leur  vie  s’eft  pafTée  dans  la  folitude, 

& que  Dieu  n’a  pas  exercé  leur  confiance  par  un  fi 
grand  nombre  de  perfecutions.  Mais  apres  tout,  je  • 
me  perfuade  que  leurs  moindres  aélions  paroiflront 
grandes, parce  que  l’amour  de  Dieu  en  a toûjours 
elle  le  principe  , & que  la  variété  de  cette  hifloire 
pourra  la  rendre  agréable, la  vie  de  plufieurs  autres 
Saints  y entrant  naturellement. 

J’efpere  que  les  deux  derniers  livres  qui  compren- 
nent la  f'ainteté  de  leur  efprit , &la  pureté  de  leur 
Morale  feront  capables  d’édifier  toutes  lesperfon- 
nes  de  pieté  qui  remarqueront  fans  doute  une  on- 
dion  extraordinaire  dans  leurs  penfees  & dans  leurs 
exprefiïons  que  j'ay  tafehé  de  recueillir  fidellement. 

Les  poëfies  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  jufqucs 
icy  ont  ellé  fort  peu  connues  en  noflre  langue , font 
capables  de  donner  un  très-grand  gouft  des  chofes 
de  Dieu , & on  fe  plaindra  peuteflre  de  ce  que  je  me 
fuis  réduit  à en  ramafler  fi  peu  d’endroits  dans  une 
moiflon  fi  abondante.  Mais  il  faut  avoir  égard  à tout 
le  monde  * & le  nombre  de  ceux  qui  condamnent 
d'abord  les  livres  fur  leur  forme  & lur  leur  grofleur 
ne  fera  toûjours  que  trop  grand  en  noflre  fiecle. 
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Auffi  je  me  fuis  étudié  autant  que  j’ay  pu  à ne  les 
point  rebuter  ; fie  non  feulement  j'ay  publiépar  avan- 
ce dans  un  volume  à parties  Alcetiques  deS.  Bafîle 
avec  des  Remarques, afin  de  détacher  de  (à vie  ce 
qui  concerne  la ‘profeflionreligieufe,  mais  j’ay  mef- 
me  fouvent  fupprimé  pluficurs  reflexions  furlescve- 
nemens  particuliers  de  cette  hiftoire,  afin  de  ne  pas 
groffir  mon  ouvrage. 

Et  comme  le  defir  de  contribuer  mes  petits  em- 
plois àl’utilité publique  de  l’Eglife,  a efté  jufqucs-icy 
• mon  motif  par  la  mifericorde  de  Dieu  jauflï  je  fuis 
pcrfuadé  que  je  recevray  dés  maintenant  une  allez 
grande  recompenfe  de  mes  veilles  fi  ceux  qui  liront 
avec  pieté  la  vie  de  ces  deux  illuflres  fiefaints  Do- 
reurs tafehent  de  former  leur  conduite  fur  de  fi  di- 
gnes modelles  de  l’amitié  Chrétienne,  Se  de  toutes 
les  vertus  hiérarchiques. 
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APPROBATIONS  DE  MESSEIGNEVRS  LES  PRELATS. 
De  Monfeigncur  P Archcvcfque  de  Sens. 

ON  ne  (çauroit  allez  approuver  !c  deflein  qu’a  eu  ce  gavant  autheur  de  donneras 
public  lavicdeS.Baiîle,  & de  S,  Grégoire  de  Nazianze,  puilque  l'cxcniplede 
cesdcuxgrandsSaintspcutcflreextrcmemcntutileitouterEglilc,  & qu'on  y voit  en 
leurs  perfonnes,detres-excel)ents  modèles  de  toutes  les  vertus  Chrétiennes , Rcligicu- 
fës,  Ecclefiafliques , & Epilcopalcs,  Ilefloitmefme  jufle  d'unir  dans  un  melmecorp* 
la  vie  de  ces  deux  (âmts  Evefqucs , puifqu'ils  n'ont  pas  moins  elle  unis  par  les  liens  d'u- 
ne amitié  toute  Chrétienne , & par  les  principaux  évenemens  de  leur  vie , que  par  les 
melincs  mouvemens  te  les  mcfdits  impreflions  de  la  grâce  de  J esus-C  H r r s t qui 
les  a rendus  parfaitement  conformes  dans  la  pratique  des  vertus , dans  l'amour  del'E- 
glilci  de  là  tradition  ,&  dans  un  courage  & une  fermeté  inflexible  parla  dcffêncc  de 
la  vérité  & delà  foy.  Nous  approuvons  donc  ce  Livre  conunc  pouvant  cftre  tres-utila 
à tous  les  fïdcllcs,  & nous  déclarons  que  nous  n'y  avons  nen  trouvé  qui  ne  foie  digne 
de  la  grandeur , Sc  de  la  lâinrctcde  fou  fojet,  delà  pieté  & de  l'érudition  de  fbn  Àuthcur, 
Fait  a Sens  le  a8.  Juin  1674. 

Louis  Henry  ni  G ondrin  , ArchevcfqucdeScns. 


De  Monfcigneur  P Evefque  & Comte  de  Beauvais  , Vidame 
de  Gerberoy , Pair  de  France. 

LE  nom  deS.Ba/ïlele  Grand,  âtceluy  dcS.  Grégoire  de  Nazianze  font  fi  célébrés 
dans  I'Eglilëque  l’on  a cti  fojet  de  fouhaiter  d'en  voir  en  nos  jours  une  hifloire 
aufli  exaéle  que  la  qualité  de  cette  maucre  (i  importante  le  peut  permettre.  C'elt  ce 
que  M.Hermant  Ûoélcur  de, Sorbonne  a tafohé  de  foire  avec  toute  la  fiuelité  pofliole. 
S ellant  appbqué  à la  lcélure  de  ces  deux  illuflrcs  Doéleurs , & de  tous  les  anciens 
auteurs  lierez  8c  profanes  qu'il  a crû  pouvoir  contribuer  à luy  en  donner  l’intelligence  , 
il  s'eft  étudié  à les  réduire  dans  l’ordre  des  temps , te  a trouver  une  fïuttc  dans  un 
fojet  que  toutes  les  perfonnes  habiles  (çavent  cflre  allez  embarraflc.  Nous  elperons 
que  le  public  formera  le  mefoie  jugement  de  cét  ouvrage  que  nous  en  avons  déjà 
porté  apres  l'avoinjû  avec  édification , Sc  que  non  feulement  on  n'y  trouvera  rien 
qui  ne  toit  conforme  ils  doélrine  de  l'Egide , mais  que  l’on  y découvrira  mefinc  de 
nouveaux  trefors  de  pieté  par  le  recueil  que  cét  auteur  a fait  des  plus  beaux  endroits 
des  Traitiez  de  ces  deux  Saints  où  l’onélion  de  leur  lâinreté  ne  paroifl  pas  moins  que 
l'éclat  & la  force  de  leur  éloquence.  Nous  fommes  perfoadez  que  la  modeflic  avec 
laquelle  il  fofpcnd  fon  jugement  dans  quelques  faits  douteux  & oblcurs  fora  approuvée 
par  ceux  qui  examinent  les  ouvrages  iclon  les  règles  de  l’équité.  Et  outre  les  confi- 
derations  generales  qui  nous  font  croire  que  ce  travail  peut  cftre  utile  à toute  l’Eglifê , 
nous  avons  des  raifons  particulier». d'en  recommander  la  lcéturc  a tous  nos  Diocc- 
fàins,  qui  cAant  témoins  des  autres  occupations  ccclcfiaftiqucs  de  cét  auteur  liront 
lins  doute  portez  à fbuhaiter  que  Dieu  répande  fos  benedtflions  for  cette  nouvelle 
foitte  de  fes  études  &de  fes  veilles.  Donné  à Gerberoy  dans  le  cours  de  nos  vilites 
cc  11.  Juin  U74. 

Nicolas  E.  & C.  de  Beauvais, 


De  Monfeigncur  P Evefque  d’Angers. 

j — VH  s vies  de  ces  deux  hommes  apofloliques  S.  Bafile  te  S.  Grégoire  de  Nazianze 
V_/quc  M.  Hcrmant  Docteur  de  Sorbonne  donne  au  public,  font  (ï  exaéles  , fi 
lidcllcs , & fi  remplies  de  zcle  & de  pieté  dont  ces  grands  Saints  ont  elle  animez , 
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que  nom  nous  trouvons  obligez , non  (cillement  de  les  approuver  comme  nous  6i. 
(ons , nuis  auflï  d’en  recommander  la  leélurc  à tous  ceux  que  Dieu  a commis  à noftrc 
conduite.  Nous  tommes  pcrSiadez  qu'ils  ne  peuvent  faire  une  leélurc  plus  utile  & 
pour  apprendre  la  vérité  de  l'hiltoirc  eccltfiaftiquc , & pour  to  preferire  des  réglés 
d'une  conduite  vrayement  Chrétienne.  C'cft  le  jugement  que  nous  faitont  de  ce 
livre  qui  ne  contient  rien  qui  ne  toit  contorme  à la  uoftrine  de  l’Eglrfo  Catholique. 
Donné  à Angers  ce  10,  Avril  K74. 

HrNRT  E.  d’Angers. 


De  Monftugieur  lEvefque  d' Au  tonne, 

LEs  vicsdeS.  Bafile  & de  S.  Grégoire  de  Nazianzc  compofccs  parM.Hcrmant 
Doâcur  de  Sorbonne  font  admirablement  bienécritres.  L'hiftoire  en  eft  fidelle 
& exalte;  la  doârinc  & les  expreflions  pures,  Sc  pleines  de  l'onéhon  de  l’cfpritde 
Dieu  dont  ces  grands  Saints  ont  cité  animez.  Et  nous  tommes  affinez  que  tous  ceux 
qui  les  liront  avec  pieté  en  recevront  beaucoup  d’édification  & de  (ccours  pour  le* 
règles  Sc  la  conduite  de  leur  vie.  C.'cfl  le  jugement  que  nous  nous  trouvons  obligez 
de  faire  de  ce  livre.  Fait  à Paris  le  7.  jour  du  mois  d'Avril  1*74. 

J s a n E,  d’Aulonne. 


De  Monfeiqneur  ï Evefque  de  la  Rochelle. 

C'E  s t par  une  providence  toute  particulière  de  Dieu  fur  l’Eglito  qu'il  a voulu  que 
les  allions  les  plus  confiderablcs  des  Saints  qu'il  luy  a donnez  pour  parieurs  paf- 
fâflcnt , auffi  bien  que  leurs  ouvrages  , à la  connoilunce  de  la  pofteritc  , afin  que 
comme  ils  ont  inftruit  par  leurs  paroles  & par  leur  exemple  les  fidcllcs  avec  ldquels 
ils  ont  vetou , ils  éclairallinr  audi  par  leur  doctrine , & par  la  fainteté  de  leur  vie 
ceux  qui  viendront  apres  eux.  Mais  c'cit  auili  ce  qui  fait  que  les  vies  des  Saints  doi- 
vent cftie  écrittes  tout  d’une  autre  maniéré  quclcs  hifloires  profanes  qui  ne  tont  que 
pour  fàtisfaire  noflrecuriofité,  ou  tout  au  plus  pour  nous  donner  l’idée  d'une  vertu 
purement  humaine  & politique.  11  nefofürpas  dereprelcnter  leurs  vertus  en  des  Ter- 
mes qui  foient  propres , de  rapporter  avec  fidelité  les  progrès  qu’ils  ont  fait  dans  la 
vie  de  la  grâce , de  remarquer  exaâement  tout  ce  qu’ils  ont  tait  pour  la  caufe  de 
l’Eglito  : Il  taut  outreeela  que  le  toile  en  toit  vif  & anime , qu’il  parle  plus  au  coeur  qu'a 
I’clprit,  & qu’il  porte  une  certaine  onChon  del'clprit  de  Dieu,  afin  qu'inlpirant  aux 
lclleurs  une  (àinte  ardeur  d'imiter  ces  grands  hommes  , il  les  porte  au  mépris  des 
choies  de  la  terre  pour  ne  rclpircr  qu’apres  celles  du  Ciel.  Il  cto  vray  dédire  que  c'cft 
dequoy  M.  Hcrmant  s’eft  dignement  acquitté  danslcs  vies  de  S.  Bafile  & de  S.  Grc» 

Soire  de  Nazianzc  qu'il  donne  au  public.  Il  cto  exaâ  dans  toutes  fcs  recherches , 
délie  dans  tos  récits , judicieux  dans  le  difccrncment  du  vray  d'avec  le  taux , & avec 
cela  éloquent  par  tout  ; mais  ton  éloquence  eft  digne  du  (ùjet  qu’il  eraitte  : C'cft  une 
éloquence  malle  & forte , qui  eft  pleine  de  poids  & de  gravité , qui  édifie  par  l’cfprit 
de  pieté  dont  elle  eft  animée  , Sc  qui  tait  aimer  les  pertonnes  Sc  les  vertus  dont  elle  tait 
4c  portrait.  De  torte  que  nous  ne  doutons  pas  que  cet  ouvrage  ne  toit  receu  avec  une 
approbation  generale  de  tous  ceux  qui  ont  quelque  (intiment  de  religion  ; Sc  que  ceux 
qui  les  liront  dans  les  di(po(ïtions  eu  l'on  doit  lire  les  livres  de  pieté  ne  foient  édifiez 
d'avoir  dans  l’hiftoire  de  ces  deux  Saints  un  partait  modclle  de  toutes  les  vertus  Chré- 
tiennes. C’cft  le  témoignage  que  nous  avons  crû  cftre  obligez  de  rendre  à la  vérité 
Sc  au  mérite  de  l'auteur.  Donné  à la  Rochelle  en  noftrc  palais  cpifoopal  le  6.  Mars 
«74. 


Hinrï  Dr  lavai  E.  delà  Rochelle. 


'Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PA  r Lettres  Patentes  du  Roy , données  à Verfailles  le 
7e  Mars  1671.  Signées  Par  le  Roy  en  Ton  Confeil,  L a 
b o r 1 e , il  eft  permis  AJean  Du  Puis,  Libraire  5c  Im- 
primeur à Paris , de  faire  imprimer,  vendre  5c  débiter  par 
tous  les  lieux  de  i'obcïflance  de  Sa  Majefté,  un  Livre  inti- 
tulé , La  Vie  de  S.  Bafile  le  Grand , Archevefque  de  Cefarie  en 
Cappadoce  , Cf  celle  de  S.  Grégoire  de  Narrante  Archevefque 
de  Confiantinople  , compofe  par  le  Sieur  Godefroy  Her- 
mant  , Docteur  de  Sorbonne , avec  des  Remarques , durant  le 
temps  5c  efpace  de  dix  années,  à compter  du  jour  que  ledit 
Livre  fera  achevé  d’imprimer , 5c  deffences  font  faites  à tous 
Libraires,  Imprimeurs  5c autres  perfonnes  d’imprimer,  ou 
faire  imprimer  ledit  Livre  fous  leipeines  portées  par  ledit 
Privilège. 

Regifirè  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & Im- 
primeurs de  Paris  le  17.  Novembre  16/2.  Signé , T hierrv, 
Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  premier  jour 
d’Aouft  1674. 
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L À V I E 

DE 


s.  BASILE  LE  GRAND» 

ARCHEVESQUE  DE  CESARE'E 

EN  CAPPADOCE. 

ET  CELLE  DE 

S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  PREMIER. 

Contenant  l’hiftoire  de  la  naiflance , de  l’éducation 
des  études  , & des  emplois  de  ces  deux  Saints 
julques  à leur  retraite. 


Chapitre  Premier. 

Image  generale  & abrégée  de  toute  leur  vie. 

Y a n T confàcré  ma  plume  à l’honneur  des 
Saints  Do&eurs  de  l’Eglife  Grecque  ,j’ay  crû 
ne  devoir  plus  différer  à chercher  mon  inftruc- 
tion  particulière , & l’édification  publique  de 
toute  l’Eglife  dans  lavie  de  S.  Bafile  le  Grand. 
Sc  dans  celle  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,qui  ont  effé  unis 
Tomel.  A 
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i La  Vie  de  S.  Basile, 

par  une  amitié  fi  étroite  5c  fi  divinc,qu’ilsnepourroient 

gueres  cftre  feparez  félon  les  réglés  de  l’hiftoire. 

Dieu  qui  les  deftinoit  à la  deffenfe  de  la  vérité , & de  la 
Religion  Catholique  , & à la  conlêrvation  de  la  Morale 
Chrétienne  6c  Religieufe  pour  fancrifier  en  leur  pcribnne 
toutes  fortes  de  conditions  6c  d’eftats , les  tira  du  trefor  de 
fa  providence  dans  le  quatrième  fieele  pour  empefeher  la 
renaiflànce  de  l’idolâtrie  qu’un  Empereur  apoftat  avoit 
deflein  de  rétablir,  pour  achever  de  détruire î'Arianifme, 
6c  pour  s’oppofer  aux  erreurs  d’Aëce  , d’Eunome , d’Eu- 
doxe  ,de  Macedonius,  d’Apollinaire,  & de  plufieurs  autres 
rejettons  de  cette  hcrefie,  dans  laquelle  le  Démon  avoit 
pour  but  de  renouvellerl’impicté  des  Paycns. 

Que  fi  le  quatrième  fieele  cft  eftimé  avec  raifonleplus 
heureux  temps  de  l’Eglife  à caufe  des  grands  hommes  qu’il 
a vû  fleurir,  6c  qui  y ont  honoré  la  religion  dejESus- 
Christ  parleurs  écrits,  parleurs  prédications, & parleurs 
foufFrances , il  femble  que  la  Cappadoce  foit  celle  de  toutes 
les  Provinces  Chrétiennes  qui  a eü  le  plus  de  part  à ce  bon- 
heur. Les  autres  n’ont  prcfque  donné  chacune  en  particu- 
lier qu’un  de  ces  illuftres  Prélats  qu’on  peutappeller  les  mi- 
racles de  leurs  jours , 6c  les  chcfs-d'œuvrcs  de  la  grâce.  L’E- 
gypte n’a  porté  qu’un  Athanafe,la  Mcfopotamie  un  Jac- 
ques de  Nifibe,l’Ifle  de  Chipre  qu’un  Spiridion , l’Italie 
un  Ambroife,  la  France  un  Hilaire,  l’Efpagnc  un  Ofius,6c 
l’Afrique  unAuguftin.  Mais  la  Cappadoce  avoit  l’avantage 
de  produire  en  mefine  temps  leGrandBafiledeCefaréeôc 
Grégoire  de  Nazianze,  outre  Grégoire  de  Nyfle  6c  Am- 
philoque  qui  en  eftoient  originaires. 

Ce  qui  ne  paroiftra  pas  neanmoins  fort  digne  d’étonne- 
ment fi  l’on  confidere  que  Dieu  ne  donnant  d’ordinaire 
les  grands  hommes  à fon  Eglifè  que  pour  luy  prefenter 
l’exemple  5c  le  modelle  de  quelque  perfe&ion  particuliè- 
re , la  vertu  dominante  qu’il  vouloir  faire  éclatter  dans 
S.  Bafile  Sc  S.  Grégoire  de  Nazianze  eftoit  ce  femble  une 
amitié  toute  Chrétienne , 6c  toute  fainte  ,qui  eftant  ani- 
mée de  Ion  dprit  fubfiftoit  mefine  dans  la  feparation  des 
corps  ,6c  demeuroit  ferme  6c  inviolable  parmy  les  petites 
divifions  qu’il  eft  impoffible  d’éviter  dans  la  vie  humaine. 
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et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  I.  3 
Et  comme  un  S.  Pere  de  l’Eglifê  grecque  a dit  que  Jesus- 
Christ  ayant  refolu  d’établir  dans  tous  les  Chreftiens 
l’union  de  l’amitié  fraternelle  a voulu  que  les  deux  pre- 
mières perfonnes  qu’il  a appellées  à l’apoftolat  fuflent 
deux  freres , fçavoir  S.  Pierre  6c  S.  André  ; Aulfi  ayant 
deflein  de  donner  à fon  EglifèS.  Bafile  6c  S.  Grégoire  de 
Nazianze  comme  un  parfait  modelle  de  l’amitié  chré- 
tienne , il  les  a rendus  conformes  dans  un  très  grand  nom- 
bre de  dons  delà  nature  6c  de  la  grâce. 

C’eft  pour  cela  qu’il  les  a fait  naiftre  tous  deux  dans 
une  mefme  Province,  qu’il  a voulu  que  la  pieté  fuft  en 
eux  comme  une  qualité  héréditaire , par  le  grand  nombre 
de  Saints  dont  leur  famille  eftoit  compofee  ; qu’il  a pris 
foin  que  les  avantages  naturels  de  lcurcfpritfuflent  cul- 
tivez par  l’étude  & par  l’éducation  dans  les  belles  lettres 
qui  leur  ont  attiré  dés  leur  première  jeunefle  l’eftime  6c 
les  applaudifTemens  des  Payens  mcfmes  les  plus  fuperbes* 
6c  des  Sophiftes  les  plus  jaloux  de  leur  propre  gloire.  C’eft 
dans  ce  deflein  qu’il  leur  a donné  des  inclinations  ou  en- 
tièrement femblables  , ou  capables  d’eftre  unies  par- 
faitement parle  lien  de  la  charité.  Enfin  c’eft  dans  cette 
vue  que  les  ayant  élevez  à la  mefme  dignité , il  s’eft  plu  à 
les  rendre  égaux  en  vertu , ou  du  moins  à les  combler  des 
plus  rares  perfections  avec  une  fi  exacte  reflemblance,que 
chacun  d’eux  pouvoir  eftimer  fon  amy  plus  que  foy-mef- 
mc , fans  qu’on  pûft  les  accufer  de  blefler  la  vérité  par 
une  humilité  exceflîve , ou  de  fe  préoccuper  injuftement 
par  l’ardeur  de  l’amitié. 

J’cfpere  donc  que  tous  ceux  qui  ont  de  l’amour  pour 
Tesus-Christ  ferontanimez  d’un  faint  defir d’apprendre 
leurs  obligations  dans  toutes  les  circonftances  d’une  hi- 
ftoire  fi  édifiante,  6c  de  voir  toute  la  Morale  evangelique 
dans  les  actions  de  ces  deux  Saints  aufli  bien  que  dans  leurs 
écrits  qui  en  font  un  trefor  fi  précieux.  Aulfi  il  eft  vifible 
qu’il  n’y  a point  d’eftat  dans  tout  le  Chriftianifme  qui  ne 
doive  s’intcrcfl'er  dans  leur  gloire.  Les  Evefquesy  trou- 
veront un  original  achevé  de  toutes  les  vertus  paftorales 
qui  doivent  former  le  véritable  caractère  d’un  fucccfleur 
des  Apoftres.  Les  Docteurs  y apprendront.!  ne  puiferlcur 
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4 La  Vie  de  S.  Basile, 

Chap.  I.  lciencc  que  dans  les  plus  pures  fources  de  la  verité,&  à por- 
teravecjoye  la  qualité  d’humbles  difciples  des  Ecritures 
divines  8c  de  la  tradition.  Les  Prédicateurs  confdTeronc 
que  l’on  ne  peut  prétendre  des  modelles  plus  accomplis 
d’un  miniftre  de  l’Evangile  que  ces  deux  Saints , dont  tous 
les  dilcours  ont  encore  plus  de  folidité  que  de  pompe,  plus 
de  feu  que  de  lumière , plus  d'onction  que  d’élegance.  Les 
Religieux  y pourront  étudier  l’art  divin  de  fe  renoncer 
foy-mefme , 8c  de  fe  crucifier  au  monde  par  un  entier  dé- 
pouillement de  fa  propre  volonté,  8c  par  les  exercices  la- 
borieux de  la  pénitence.  Les  Vierges  y trouveront  des  le- 
vons qui  leur  enfeigneront  les  véritables  moyens  decon- 
ferver  une  pureté  angelique  dans  la  fragilité  d'une  chair 
rebelle,  8c  d’honorer  cette  profclïïon  fainte  par  des  aérions 
conformes  à la  dignité  de  leur  eftar.  Les  Chreftiens  qui 
font  engagez  dans  le  commerce  du  monde,8c  dans  les  liens 
du  mariage , remarqueront  dans  leurs  Ecrits  comme  dans 
un  fidelle  miroir  qu’il  n’y  a rien  que  de  grand  8c  de  rçlevé 
dans  noftre  religion  5 que  ceux  mefmequi  y tiennent  le  der- 
nier rang,  ont  contracté  par  le  baptefine  des  obligations 
indifpenïables  de  vivre  félon  l’efprit  de  l’Evangile  ; 8c  que 
la  perfection  de  Dieu  mcfme  doit  cftrc  l’idée  de  leur  vertu. 
Leurs  aérions  8c  leurs  ouvrages,  qui  font  des  images  vivan- 
tes de  l’Evangile  , feront  remarquer  aux  pécheurs  leurs 
difFormitez, 8c leur preferiront  au  mefme  temps  de  puifi. 
fans  remedes  contre  les  maladies  de  leurs  âmes.  Enfin 
ceux  qui  confidereront  l’amitié  comme  l’une  des  plus 
grandes  douceurs  8c  des  plus  lolides  confolations  de  cette 
vie , pourront  regarderavec  rdpeét  ces  deux  Peres  de  l’E- 
glife  comme  le  véritable  original  des  parfaits  amis  , 8c 
chercheront  dans  l’imitation  de  leur  conduite  le  moyen 
de  fàtisfaire  aux  réglés  de  l’amitié , dont  la  charité  doit 
eltre  l’unique  fondement. 

Mais  je  ne  puisny  écrire  ces  deux  Vies,  Scies  joindre 
dans  un  mefme  corps  avec  fuccés , ny  les  expolèr  aux  yeux 
de  toute  l’Eglife  avec  benediétion , fans  une  aflîftance  par- 
ticulière du  Saint  Efprit , dont  ces  grands  Saints  ont  fou- 
tenu  la  divinité  contre  les  nouveaux  heretiques  de  leur 
temps.  Je  l’invoque  donc  dans  la  veuc  de  mon  ignorance 
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vrir  par  fa  grâce , afin  qu’il  faire  rejaillir  au  fond  de  mon 
cœur  quelque  rayon  de  là  divine  lumière,  & que  fa  force 
m’élève  au  deffiis  démon  néant.  J’attends  ce  lècours  par 
l’interceffion  de  ces  Saints  melines  dont  j’entreprends 
d’écrire  laviepout  l’édification  des  fidelles.  Etcomme  je 
n’ay  pas  d’autre  deflein,  que  de  glorifier  Dieu  , & d’atti- 
rer les  âmes  par  l’odeur  de  leur  exemple,  je  me  promets 
de  la  prote&ion  que  j’attends  d’eux  auprès  deceluyqui 
eft  maintenant  leur  couronne  & leur  recompenfe  , que 
mes  efforts  ne  luy  feront  pas  defagrcables,Sc  qu’il  ne  dé- 
daignera point  le  culte  que  je  luy  rends  , puifque  mon 
unique  but  eft  de  faire  remonter  les  ruiflèaux  jufques  à 
% leur  fource,en  procurant  d«  tout  mon  pouvoir  la  gloire 
de  l’auteur  de  leur  fainteté. 


Chapitre  II. 

Eloge  particulier  de  Saint  Bajile.  Sa  naijj'ance  dans  la  Ville 
de  Cefarèe  en  Cappadocc.  2<foblej]e  de  fon  extraction. 

N O u s commençons  par  S.  Bafiie  , parce  qu'entre 
ces  deux  amis  que  nous  unifions  dans  cette  hiftoire, 
il  eft  le  premier  dont  Dieu  a couronné  le  mérité  dans  le 
ciel.  Son  nom  feul  imprime  dans  l’ame  des  fidelles  des  lèn- 
timens  d’une  vénération  profonde , & tout  le  monde  con- 
vient que  c’eft  avec  beaucoup  de  juftice  que  l’antiquité 
luy  a donné  le  nom  de  Grand.  L’éminence  de  fon  elprit, 
lamajefté  de  fon  éloquence,  la  pureté  de  la  doctrine  ,1a 
fageffè  de  fa  conduite  , la  fàintete  de  fes  mœurs , l’unifor- 
mité de  fes  aétions , & la  grandeur  de  fon  courage  luy  ac- 
quièrent tous  les  jours  de  nouveaux  admirateurs  après 
plus  de  douze  fiecles  : Et  les  ennemis  rnelrne  de  l’Eglife  luy 
ont  rendu  beaucoup  d’honneur  & de  refpecir.  Et  comme  crtpr. 

S.  Grégoire  deNyflefon  frere  adit  pour  relever  le  mérité  NjfJe-vit; 
de  S.  Ephrem , qu’il  s’eftoit  rendu  célébré  dans  tous  les  sît£*'$y,. 
lieux  que  le  Soleil  éclaire  de  lès  rayons , & ne  pouvoir  eftre 
inconnu , qu’à  ceux  qui  ne  connoifloient  point  Bafiie  cette 
éclatante  lumière  de  l’Eglife  > on  peut  dire  fans  exaggera- 
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Chat.II.  tlon  qu’il  fuffit  d’eftre  du  nombre  des  fidelles  pour  eftrc 
remply  d’une  haute  idée  des  perfections  deS.  Bafile. 

Dieu  l’ayantretirc  de  bonne  heure  des  eauxameres  du 
fiecle  avant  que  la  vanité , qui  eft  le  poifon  des  éloquens 
£c  des  fçavans , euft  eü  le  pouuvoir  de  le  corrompre , il  le 
rendit  admirateur  de  la  vertu  des  folitaires , dont  il  dcvoit 
eftre  le  Pere  6c  le  Patriarche. 

Il  luy  fit  trouver  dans  le  defert  des  delices  innocentes 
qui  le  dégoûtèrent  de  toutes  les  douceurs  du  monde  -,  8c 
voulut  que  la  folitude  qui  avoit  efté  fon  école  devinft  fon 
azile  pendant  lapcrfecution  par  laquelle  la  Preftrilc  fut 
exercée.  Puis  l’ayant  reüny  avec  Ion  Evefque  par  une 
charitable  humilité  , il  le  mit  en  eftat  de  partager  avec 
Juy  la  défenfe  de  la  foy  contre  la  fureur  6c  la  violence  * 
d’un  Empereur  Arien. 

Enfin  Dieu  l’ayant  luy-mefme  élevé  à l’Epifcopat,  il 
l’engageai  une  longue  fuitte  de  combats,  qui  firent  voir  la 
force  & la  toute-puilfance  de  la  grâce  victoricufc  dcjEsus- 
Christ,  dans  un  corps  foible  6c  confumé  par  de  con- 
tinuelles maladies , pour  lefqucllcs  il  eut  moins  de  fcnti- 
ment,  qu’il  ne  fut  touché  des  maux  8c  des  afflictions  de 
l’Eglife.  La  Religion  chreftienne  6c  catholique  triompha 
dans  fes  écrits , mais  Dieu  fit  des  miracles  en  la  faveur,  non 
feulement  pour  empefeher  un  Prince  Arien  de  ligner  l’ar- 
reft  de  fon  exil , mais  mefmepour  foumettre  à fes  pieds  cét 
ennemy  déclaré  delà  divinité  du  Verbe,  8c  pour  le  rédui- 
re à implorer  humblement  le  fecours  de  les  prières. 

Neanmoins  les  grands  fervices  qu’il  avoit  toujours  ren- 
dus à l’Epoufe  de  ce  divin  maiftre  ne  le  garantirent  pas 
des  atteintes  de  la  calomnie  ; Et  ceux  quin’avoientque  du 
refpeét  pour  l’innocence  de  fes  mœurs  , 8c  pour  lesaufte- 
ritez  de  fa  vie , conceurenc  d’injuftes  foupçons  contre  la 
pureté  de  fa  foy  par  un  excès  de  crédulité  qui  fournit  à fa 
patience  une  pénible  matière  de  mortification  6c  déméri- 
té. De  forte  que  fi  les  perlècutions  qu’il  a fouffertes  par  la 
violence  des  heretiques  luy  ont  efté  un  fujet  de  confola- 
tion  ,il  aeü  befoin  de  toute  l’étendiie  de  la  vertu  pour  le 
foùtenir  par  le  témoignage  intérieur  de  là  confidence, 
contre  les  imprelfions  defavantageufes  qu’avoient  conceus 
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contre  luy  de  très- faines  Prélats , fie  des  perfbnnes  établies 
dans  les  plus  hautes  dignitez. 

Je  me  perfuade  qu’il  eft  impofîîble  que  ceux  qui  font 
touchez  des  fentimens  de  la  folidc  pieté  ne  confiderent 
avec  étonnement  l’alliance  que  la  grâce  a faite  en  fa  per- 
fonne  de  tant  de  differentes  qualitez , qui  d’ellcs-mcfmes 
pourroient  paroiftre  inalliables  } puifqu'il  a uni  une  pro- 
fonde humilité  avec  une  fcience  fublime  , une  pauvreté 
parfaite  8e  un  dépouillement  general  de  toutes  chofesavec 
la  dignité  & l’éclat  de  la  preïature , une  liberté  intrépide 
avec  une  charitable  conacfcendan ce, une  éloquence  ce- 
lefte  avec  le  don  d’un  filence  intérieur , de  continuelles  au- 
fteritez  avec  de  continuelles  maladies , fie  une  magnani- 
« mité  plus  qu’heroïque  avec  les  foibleiïcs  d’un  corps  Ian- 
guiffant. 

S.  Bafile  naquit  vers  l’an  318.  peu  de  temps  apres  que 
l'impiété  Arienne  euftefte  condamnée  dans  le  Concile  de 
NicéejÔc  Dieu  qui  l’avoit  choifî  de  toute  éternité  pour 
achever  de  détruire  cette  herefie  voulut  que  le  temps  de 
fa  naidance  fuft  un  temps  de  gloire  & de  triomphe  pour 
l’Eglifb,fit  un  préjugé  de  l’heureux  fuccésdc  les  travaux 
pour  la  deffenfe  de  la  vérité. 

Il  eftoit  de  Cappadoce , auffi  bien  que  S.  Grégoire  de 
Nazianzc , qui  dit  qu’ils  eftoient  tous  deux  de  meirne pais. 
Il  appelle  toujours  la  ville  de  Cefarée  fa  patrie,  & il  luy 
rendit  desfèrvices  fi  importans  dés  le  commencement  de 
fa  vie,  qu’elle  le  confideroit  comme  fon  fécond  protecteur, 
fon  fondateur  & fon  patron. 

Cette  ville  de  Cefarée  eftoit  la  capitale  de  la  Cappado- 
ce.  Elle  avoir  autrefois  porté  le  nom  de  Maza,  fie  par  cor- 
ruption Mazaca , de  Mozach  auteur  des  Cappadociens , 
que  Jofeph  appelle  Mefque.  Et  nous  apprenons  de  Sozo- 
mene  que  le  nom  de  Cefarée  luy  fut  donné  pendant  le  ré- 
gné de  l’Empereur  Claude. 

Elle  eftoit  affilé  au  pied  du  mont  Argéc,  fie  paflbit  dans 
tout  le  monde  pour  une  ville  tres-confiderable.  On  y 
voyoit  beaucoup  de  perfonnes  habiles  • fie  tous  les  avanta- 
ges humains  qui  peuvent  rendre  une  ville  floriflante  con- 
tribuoient  à fon  éclat.  Mais  fur  tout  elle  s’eftoit  rendue  ce- 
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lebre  par  la  pieté  de  Tes  habitans,  qui  eftoient  tous  Chre- 
'baM  l ^‘Cns  » a rclcrve  d’un  tres-petit  nombre. 

}j,[  ‘ r'  Emmclie  mere  de  noftre  Saint  eftoit  de  Cappadoce  aullî 
bien  que  luy:  mais  du  codé  de  fon  pere,qui  s’appelloit  aulfi 
Baille, il  tiroit  fon  origine  du  Pont.  Etlorfque  S.  Grégoire 
de  Nyiïe  Ton  frere  parle  du  lieu  où  ont  efté  couronnez 
les  40  Martyrs , qui  ont  fouffertdans  Sebafte en  Arménie, 
il  les  appelle  la  gloire  de  fa  race  & la  racine  dont  il  tiroit 
Greg»r,NA-  fon  origine , & femble  marquer  par  là  que  la  famille  venoit 
«4*G«x*r’  ^e  Sebafte , foit  qu’ils  fuffent  p allez  de  cette  ville  dans  la 
Njjf.  ’ Cappadoce  ou  dans  le  Pont,  loit  parce  que  Sebafte  avoit 
efté  mife  autrefois  au  rang  des  villes  de  Cappadoce,  com. 
tcUinift-  me  on  ie  vojt  dan*  lcs  anciens. 

Le  grand  S.  Bafile  qui  devoit  lailïer  à tous  les  Evefques  t 
un  parfait  modelle  de  la  gcnêrofité  Chreftienne  &:  epifeo- 
palc  eftoit  également  noble  du  cofté  de  fon  perc  & de  fa 
incre  j Et  S.  Grégoire  deNazianze  témoigne  que  s’il  euft 
voulu  tirer  avantage  de  cét  éclat  defarace,ouplùtofts’il 
euft  efté  capable  de  faire  eftat  de  ces  petites  chofes  qui 
font  la  vanité  des  âmes  bafles  & terreftres,  il  luy  euft  efté 
facile  de  faire  de  la  généalogie  une  lifte  de  héros , fans  rien 
ajouter  à la  vérité,  ny  rien  dire  dont  il  n cuit  beaucoup  de 
témoins. 

Les  Offices  foit  de  judicature,  foit  de  police , l’autorité 
dans  les  Cours  des  Princes,  les  grands  biens,  les  dignitez 
les  plus  fublimes,  les  honneurs  publics, la  réputation  de 
l’éloquence  eftoient  des  choies  communes  dans  cette  fa- 
mille,qui  poffedoit  ces  avantages  dans  le  plus  haut  degré 
de  perfection.  Mais  quoyque  ces  qualitez  fi  magnifiques 
fullent  trcs-confiderables  félon  le  fieele  , neanmoins  les 
Saints  qui  nous  ont  laifle  Ibn  éloge  n’ont  pas  crû  les  y 
pouvoir  faire  entrer,  fans  faire  injure  à fa  pieté,  parce  qu’ils 
fçavoient  que  fon  extrême  modeftie  rougiftoit  de  ces  avan- 
tages naturels  & domeftiques  ,bien  loin  de  s’en  glorifier, 

& qu’il  les  regardoit  plûtoft  comme  un  fujet  de  tremble- 
ment & de  crainte , que  comme  des  biens  folides  & di- 
gnes de  l’eftime  d’un  enfant  de  Dieu. 

Chapitre 
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Ch.  III. 

Chapitre  III. 

Vertu  de  fainte  Macrine  aycule  paternelle  de  S.  Bafile  , & 
celle  de  fon  mary. 

LA  vertu  éminente  des  dfcccftres  de  S.  Bafile  luy 
eftoit  un  fujet  de  gloire  plus  confidcrablé  que  toute 
leur  grandeur  humaine  ; & la  fainteté  qui  a paru  dans  tou- 
tes leurs  aéfcions  les  rend  encore  aujourd’huy  l’objet  du 
refpeét  & de  la  vénération  publique  de  toute  l’Eglife. 

Il  eut  pour  ayeule  maternelle  fainte  Macrine  dont  le 
nom  fe  lit  dans  le  Martyrologe  Romain  le  17.  de  Janvier, 

« & qui  a répandu  une  odeur  de  pieté  dans  tout  le  monde 

Chreftien. 

Elle  eftoit  de  Neocefarée  dans  le  Pont;  & ayant  efté 
inftruite  dans  la  doctrine  de  S.  Grégoire  Thaumaturge  7/. 
par  ceux  qui  avoient  entendu  ce  grand  E vefque , elle  con- 
ferva  avec  tout  le  foin  poffible  les  grands  fentimens  qu’el- 
le avoit  receus  de  luy  par  leur  miniftere.  Auffi  noftre 
Saint  allégué  pour  une  preuve  de  la  pureté  de  fa  foy  le 
bonheur  qu’il  avoit  eu  d’avoir  efté  élevé  fous  cette  bicn- 
heureufe  femme  , dont  la  réputation  eftoit  fi  grande  & fi 
étendue  ; Et  il  fait  gloire  de  n’avoir  rien  changé  de  lado- 
étrine  qu’elle  luy  avoit  apprife. 

Le  nom  de  fon  mary  n’eft  pas  venu  jufques  à nous  ; 
mais  nous  fçavons  qu’il  avoit  marché  auffi  bien  qu’elle 
dans  la  carrière  de  toutes  fortes  de  vertus  , & que  s’y 
eftant  exercé  longtemps , la  perlecution  en  avoit  efté  le 
comble. 

Ce  fut  fous  le  régné  de  Maximin  ou  plutoft  de  Maxi-  cnpr. 
mien  qu’ils  donnèrent  des  marques  de  leur  confiance.  Ils  •ntt* 
fe  retireront  d’abord  dans  l’une  des  vaftes  & profondes J>' 
forefts , qui  eftoient  fur  les  montagnes  du  Pont , où  eftant 
affaiblis  par  un  long  jeufne  parce  que  les  chofès  nccefl'ai- 
res  à la  vie  leur  manquoient,&  mettant  toute  leur  con- 
fiance en  Dieu  qui  avoit  autrefois  nourri  les  Iffaëlitcs  dans 
le  defert , ils  virent  paroiftre  à l'inftant  du  haut  des  mon- 
tagnes des  Cerfs  d’une  prodigieulc  grandeur  qui  felaif- 
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Ch.  IV.  loient  prendre  d’eux-melmes  au  moindre  lignai  qu’ils 
leur  faifoient. 

Cet  événement  fi  agréable , dont  S.  Grégoire  deNa- 
zianze  écrit  plus  au  long , fait  voir  d’une  part  la  {impli- 
cite & l’innocence  des  anceftres  de  S.  Bafileaufii  bien  que 
leur  foy  & leur  pieté  , 8c  il  nous  apprend  de  l’autre 
qu’ils  elloient  animez  de  l’clprit  de  Dieu,  puifque  félon 
les  réglés  de  l’Evangile  , ils  ne  fuyoient  la  perlècution 
par  une  prudence  Chreftienne  que  pour  en  foûtenir  le 
poids  avec  plus  de  confiance  Sc  de  generofité , quand  ils 
s’y  trouveroient  engagez  par  les  ordres  inviolables  de  la 
providence.  Car  il  efi  très-probable  qu’ils  ont  fouffert 
quelque  chofe  pour  la  foy  , non  feulement  en  ce  que 
’nM.fjt).  S-  Grégoire  les  met,  comme  nous  avons  vû  au  nombre  < 
de  ceux  qui  avoient  furmonté  les  perfecuteurs  en  com- 
batant  jufqu’à  la  mort,  mais  aulfi  par  le  témoignage  que 
Grti-  vjf.  S.  Grégoire  de  Nyflè  rend  à fainte  Macrinc  Ion  ayeule, 
(rïaS  AU  d’avoir  loûtenu  de  grands  combats  durant  la  perfecution 
en  confeflant  Jésus-Christ  , 8c  en  difant  de  cette  gene- 
reulè  Dame  que  lesbiens  avoient  efté  confifquez  pour  la 
confelfion  de  la  foy. 

Dieu  fe  contenta  -neanmoins  de  la  bonne  volonté  de 
cette  famille  Chreftienne , qui  eftoient  dans  une  entière 
difpofition  d’efprit  8c  de  cœur  de  verfer  leur  fang  pour 
tcLuràjfe-  ]a  defFenlè  de  la  foy  } 8c  dés  que  la  perlècution  fut  ccflee , 
ils  retournèrent  dans  le  Pont,  où  ils  pallèrent  tout  le  relie 
de  leurs  jours  dans  les  exercices  d’une  pieté  exemplaire. 


Chapitre  IV. 

Sainteté  de  la  famille  de  S.  Balle.  Vertus  éminentes  de  Bafile 
fon  gere , & d'Emmelic  fa  mere.  Du  nombre 
de  leurs  enfans. 


Grefor ; 
Njflîn.vi . 


BAsile  pere  de  noftre  Saint  ayant  eu  comme  par 
fuccelfion  la  pieté  de  fainte  Macrine  là  mere,  il  la 
eluire  dans  toutes  fes  actions  -,  8c  elle  fut  dans  toute  la 
fuitte  de  là  vie  le  couronnement  Scie  comble  de  fes  excel- 
lentes qualitez.  Safoy  futalTez  vive  pour  obtenir  de  Dieu 
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le  don  des  miracles , Ton  érudition  fi  rare  qu’elle luy  acquit  Ch.  IV. } 
l’eftime  de  tout  le  monde,  fon  éloquence  fi  puiffante  que  . 

non  feulement  il  parut  beaucoup  dans  le  barreau , mais  e7fr. 
qu’elle  le  rendit  mefme  le  maiftre  des  autres.  La  pruden-  Jei 
ce  8c  la  bonne  conduite  qui  éclattoient  dans  toutes  fes 
actions  luy  acquirent  une  réputation  univerfelle  ; Et  il 
fut  d’une  fi  grande  confideration  dansfa  patrie,  qu’on  le 
révéra  dans  le  Pont  comme  le  maiftre  commun  de  la 
vertu. 

Ce  fut  l’eftime  de  la  fageffe  éprouvée  8c  reconnue  de 
tout  le  monde  qui  le  rendit  digne  du  mariage  d’Emmelie, 

8c  qui  luy  donna  pour  époufe  une  perfonne  fi  illuftrequi 
eftoit  entre  celles  de  fon  fêxe  ce  que  Baille  eftoitparmy 
* les  hommes.  Son  nom  marquoit  de  luy-mefme  le  con- 
cert 8c  l’harmonie  de  toutes  les  vertus  qu’elle  poffcdoitj 
Et  Dieu  qui  ladeftinoità  eftrc  la  mere  de  tantdefaints, 
prit  un  foin  tout  particulier  de  là  conduite. 

L’eftat  de  la  virginité  avoiteftélà  première  inclination} 

Et  elle  avoit  un  amour  extreme  pour  cette  vie  pure  8c 
fans  tache , qui  fait  devenir  les  hommes  femblables  aux 
Anges.  Mais  les  afflictions  domeftiques  qui  exercèrent 
fa  confiance  dés  fes  premières  années  , luy  ofterent  le 
moyen  d’executer  cette  fainte  refolution  : Car  la  colere 
du  Prince  ayant  fait  perdre  la  vie  8c  les  biens  à fon  pere 
pendant  qu’elle  eftoit  encore  fort  jeune  , 8c  ayant  aulfi 
perdu  là  mere  dés  ce  temps-Ià,que  nous  croyons  devoir 
s’entendre  de  la  perfecution  de  Licinius  , fon  extreme 
beauté'  la  rendit  u agréable  à une  infinité  de  perfonnes, 
que  plufieurs  firent  les  derniers  efforts  pour  l’époulèr. 

Mais  comme  elle  feeut  que  quelques-uns  d’entre-eux  fe 
laiffoient  tellement  tranfporter  par  leur  palfion  , qu’ils 
avoient  refolu  de  l’enlever  ,1a  crainte  feule  de  leur  vio-  __ 
lence  la  fit  refoudre  au  mariage  pour  mettre  fa  vie  8c  fon 
honneur  en  affeurance,  8c  la  réputation  de  Bafile  le  luy 
fit  préférer  à tous  les  autres. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  l’appelle  par  excellence  cet- 
te femme  illuftre  8c  la  nourrice  des  pauvres.  S.  Bafile  le  E„ru.rp,fl. 
plus  célébré  de  fes  enfans,  qui  la  pleura  quandelle  mou-  //». 
xut , comme  ayant  perdu  l’unique  confolation  qui  luy 
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Ch. IV.  reftoit  fur  la  terre,  dit  que  l’on  ne  voyoit  perfonne  qui 
luy  reffemblaft  dans  tout  le  monde  s 8c  il  fait  gloire  de 
n’avoir  jamais  changé  la  doctrine  qu’il  avoir  apprifê  de 
Macrine , 8c  de  cette  bienheureufe  mere. 

Emmelie  ne  lé  trouva  pas  moins  unie  avec  fon  mary 
par  le  lien  delà  vertu  que  par  le  nœud  du  mariage.  Ils  fe 
fignalerent  tous  deux  par  leurs  faintes  a étions , mais  fur 
tout  par  le  foin  qu’ils  prirent  de  nourrir  les  pauvres, de 
recevoir  les  étrangers, de  purifier  leurs  âmes  par  l’abfti- 
nencc , 8c  de  confacrer  à Dieu  une  partie  de  leurs  biens, 
ce  qui  eftoit  une  chofe  rare  en  ce  temps-là  , mais  que 
l’odeur  de  leur  bon  exemple  rendit  commune. 

Leurs  biens  eftoient  apparemment  fort  confiderables  • 
puifque  nous  apprenons  de  S.  Grégoire  de  Nyffe  leur  fils 
qu’ils  eftoient  répandus  en  trois  differentes  Provinces, 
c’eft  à dire , autant  que  l'on  en  peut  juger , dans  le  Pont, 
la  Cappadoce  8c  la  petite  Arménie.  Carquoyquelepere 
de  l’un  8c  de  l’autre  euft  efté  dépouillé  de  fes  biens  du- 
rant la  perfecution , neanmoins  la  foy  multiplia  tellement 
ce  qu’ils  avoient,que  perfonne  de  leur  temps  ne  paroif- 
foit  au  deffus  d’eux. 

Mais  le  fruit  le  plus  heureux  de  leur  mariage,  8c  leur 

Î>lus  grande  8c  plusfolide  gloire,  furent  leurs  enfans  donc 
a vertu  relevoit  extraordinairement  le  bonheur  de  ceux 
qui  les  avoient  mis  au  monde , 8c  eftoit  une  preuve  mer- 
veillcufe  de  leur  excellente  conduite,  & de  la  bonne  édu- 
cation qu’ils  avoient  donnée  à une  famille  fi  nombreufe. 
Car  Dieu  leur  avoit  donné  dix  enfans , 8c  Pierre  Evefque 
de  Sebafte  qui  eftoit  le  dernier  de  tous  eftappellé  la  dixme 
de  cette  famille  fainte.  Mais  il  faut  que  l’un  d’eux  fuft 
mort  en  bas  âge  , puifqu’il  eft  marqué  qu’Emmelie  fe 
.trouva  mere  de  quatre  fils  8c  de  cinq  filles  à la  mort  de 
fon  mary , 8c  que  leur  bien  ne  fuft  divifé  qu’en  neuf  parts 
félon  le  nombre  de  leurs  enfans. 

Il  n’y  eut  pas  un  de  ces  enfans  qui  n’arrivaft  au  com- 
ble d’une  vertu  éminente  auffi  bien  ceux  qui  entrèrent 
dans  le  mariage,  que  ceux  qui  furent  élevez  au  facerdo- 
ce,ou  qui  embraflérent  la  virginité.  Il  n’y  eut  entr’eux 
qu’une  diftin&ion  d’eftat , 8c  non  une  différence  de  fâm- 
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teté  j Et  ceux  que  Dieu  appclla  au  mariage  n’y  travail-  Ch.  IV, 
lçrent  pas  moins  à leur  f'an&ification  , que  ceux  qui 
avoient  receu  le  don  d’une  parfaite  continence. 

Macrine , à qui  Dieu  avoit  donné  avant  fa  naiflànce  Grepr. 
le  nom  de  Tecle  , fut  l’aifnée  de  cette  fainte  famille. 

S.  Grégoire  de  Nyfle  qui  en  a écrit  la  vie  ne  nous  la  re- 
prefente  pas  feulement  comme  une  vierge  tres-pure  fie 
tres-fâinte , mais  comme  unefource  de  vertu  qui  s’eft  ré- 
pandue fiirfesfreres,  fie  mcfme  fur  le  grand  Bafile.  Il  rap- 
porte la  fâinteté  de  fon  éducation , fie  comment  apres  la 
mort  de  celuy  que  fon  pere  luy  defhnoit  pour  mary , elle 
le  confidera  comme  veuve  pour  avoir  la  liberté  de  de- 
meurer vierge. 

S.  Bafile  fut  le  premier  dcfèsfreres.  Naucrace,dont 
nous  verrons  l’éminente  vertu  dans  la  fuitte  de  cette 
liiftoire , fut  le  fécond.  S.  Grégoire  de  Nyfle  que  l’Egli- 
fe  compte  fie  revere  dans  le  rang  de  fes  faints  Docteurs , 
fut  le  troifiéme  ou  le  quatrième } 8c  S.  Pierre  depuis  Evefi 
que  de  Sebafte , fut , comme  nous  avons  déjà  dit , la  dix- 
me  de  cette  fainte  famille , fie  le  dernier  fruit  d'un  ma- 
riage fi  Chreftien  , eûant  devenu  prefque  en  mefme 
temps  fils  fie  orphelin , parce  que  fon  pere  mourut  aufli- 
toft  qu’il  vint  au  monde. 

Nous  n'avons  pas  de  connoiflance  des  quatre  autres 
fœurs  de  S.  Bafile,  finon  que  leur  Qiere  prit  le  foin  de  les 
pourvoir  honneftement , félon  que  chacune  d’elles  le 
defira. 

S.  Gaudence  Evefque  de  Brefle  loue  extraordinaire-  GAuLfirm, 
ment  quelques  nièces  de  S.  Bafile  filles  d’une  de  fes  fœurs,  '7. 
qui  eftoient  tres-dignes  meres  d’un  Monaftere  de  vierges 
dans  Cefarée  mefine  , 8c  fœurs  par  leur  foy , par  leur  ar- 
deur pour  la  vertu  , fie  par  leur  excellente  chafteté  aulli 
bien  que  par  le  fàng  fie  la  nature. 

Saint  Bafile  avoit  aufli  un  oncle  Evefque  nommé  Gre- 
goire  qui  avoit  pris  un  grand  foin  de  luy  , 8e  luy  avoit  * * 
tenu  lieu  de  pere.  C’eftoit  un  homme  cie  mérité  ; fie  le 
Saint  le  loüe  particulièrement  de  fa  douceur  fie  de  fon 
amour  pour  la  paix.  ^ g , 

Il  relevé  aufu  beaucoup  un  de  fes  parens  nommé  Peme- 
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ne  avec  lequel  il  avoir  elle  élevé  ; & l’ayant  employé 
d’abord  tres-utilement  pour  la  conduite  de  fon  Diocefe, 
il  le  donna  depuis  pour  Evefque  à l’Eglife  de  Satales  en 
Arménie. 

Enfin  nous  trouvons  encore  dans  lès  lettres  une  Dame 
nommée  Palladie  à laquelle  il  faifoit  l’honneur  de  l’ap- 
pcller  fa  mere  tant  par  la  confideration  delà  douceur  ae 
les  mœurs , que  par  l’alliance  du  fang. 

Qup  l’on  conlulte  tant  que  l’on  voudra  toutes  les  hi- 
lloires  facrées  ou  ecclefiaftiques  , nous  ne  croyons  pas 

Sue  l’on  puillè  trouver  nulle  part  ailleurs  tant  de  Saints 
ans  une  feule  famille  , que  dans  celle- cy , & qui  ayenteu 
tant  de  faintes  alliances  , & que  des  Saints  ayant  tiré 
leur  naifïance  comme  ceux-cy  de  Saints  ayeuls  ayent 
mis  en  fuitte  tant  de  Saints  au  monde.  Car  fi  le  fils  de 
Dieu  a dit  autrefois  dans  l’Evangile  que  de  deux  hommes 
qui  feront  dans  un  champ  à la  fin  des  fieclcs , l'un  fera  pris  & 
Pautrc  laiffê  , c’eft  une  grande  benedi&ion  de  voir  un  • 
faint  mary  d’une  fainte  femme , tels  qu’ont  efté  S.  Bafile 
le  pcre  & Sainte  Emmelie.  Et  file  Patriarche  Jacob  apres 
avoir  receu  tant  de  grâces  Sc  de  faveurs  de  Dieu , qui 
luy  avoit  confié  comme  en  déport  les  gages  de  fon  al- 
liance éternelle,  n’a  pas  laifle  de  déplorer  les  crimes  de 
plulicurs  de  fes  cnfans j on  peut  juger  du  bonheur  de  Ba- 
file êc  d’Emmclie  pat  cette  bénédiction  qu’ils  ont  reçiic 
de  Dieu  de  peupler  plûtoft  le  Ciel  que  la  terre  en  met- 
tant au  monde  un  fi  grand  nombre  de  Saints  &.  de  Saintes, 
dont  les  uns  ont  efté  la  gloire  & l’ornement  de  l’Eglife, 
& les  autres  en  ont  efté  les  colonnes  & les  deffenfeurs. 
Mais  cette  confideration  mcfme  nous  doit  faire  conce- 
voir l’excellence  de  S.  Bafile  ,puifqu’il  a efté  autant  élevé 
au  dertus  de  tout  le  refte  de  fes  freres , quelque  merveil- 
leufe  fàinteté  qui  ait  paru  en  leur  perfonne,  que  fes. fre- 
res ont  effacé  par  leur  pieté  & par  leur  mérité  le  luftre  de 
la  plufpart  des  Chreftiens  de  leur  ficelé. 
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Chapitre  V. 

De  ï enfance  de  S.  B a file  , & dé  fit  première  éducation  fous 
fainte  Matrine  fon  ayeule . 

DI  e u ayant  fait  la  grâce  à S.  Baille  de  luy  donner  Bttct 
de  fi  làints  parcns,fe  fervit  encore  d’eux  pour  luy 
procurer  une  éducation  toute  Chrcftienne  8c  digne  d’un 
nomme  qui  devoir  tenir  les  premiers  rangs  dans  l’Eglile. 

Ayant  efté  obtenu  de  Dieu  par  les  prières  de  fon  pere, 
il  fut  nourry  dans  une  maifon  étrangère  de  laquelle  il 
tiroit  encore  fafubfiftance  eftant  Evefque,àcaufede  la 
.■»  pauvreté  qu’il  avoir  embraflee  8c  qu’il  conlcrva  toujours. 

Ses  parens  donnèrent  A cette  mailbn  l’ufufruit  de  quel- 
ques terres  en  confideration  de  ce  qu’il  y avoit  efté  élevé. 

Et  comme  on  vouloir  prendre  occafion  de  cette  libéra- 
lité pour  exiger  du  fils  de  fa  nourrice  de  plus  grands  im- 
polis qu’il  n’en  payoit  auparavant , il  écrivit  en  fa  faveur 
pour  l’en  décharger. 

Nous  apprenons  de  S.  Grégoire  de  Nylle  fon  frere  Gnt,r. 

3ue  ce  laint  enfant  eftant  tombé  dangereufement  mala-  fffij 
e , Dieu  apparut  la  nuit  à Bafile  leur  commun  pere  lorf-  tru 
qu’il  dormoit  pour  luy  faire  la  mefine  grâce  qü’il  avoit 
faite  autrefois  à ce  Seigneur  de  la  ville  de  Capharnaum, 
dont  le  fils  eftoit  malade, 8c  qu’il  luy  avoit  dit  aulfi  bien  *■«*»•*. 
qu’à  cét  autre  pere , Aüei^voftrefils  fie  porte  bien:  de  forte  v,/* 
que  comme  il  avoit  efté  l’imitateur  ae  fa  foy , il  en  receut  * 
aulfi  le  fruit  8c  la  recompenlê , Dieu  par  une  bonté  parti- 
culière accordant  à la  pieté  la  confervation  de  la  vie  de 
fon  fils.  Et  comme  ce  miracle  nous  fait  voir  de  plus  en 
plus  la  fainteté  de  fon  pere,  qui  avoit  de  fi  étroites  com- 
munications avec  Dieu  , 8c  dont  les  prières  eftoient  fi 
heureufement  exaucées  ; aulfi  nous  remarquons  déjà  par 
cette  hiftoire  la  foiblefle  du  tempérament  de  noftre 
Saint , qui  a toujours  efté  exercé  par  de  grandes  mala- 
dies , gc  quia  poffedé  dans  un  vailTeau extraordinairement 
fragile  le  trefor  d’une  infinité  de  grâces. 

È’üluftre  Macrine  fon  ayeule  citant  encore  au  monde  nt'> 
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pendant  fon  enfance  fe  chargea  de  fon  éducation.  Elle 
trouva  l’une  de  fès  principales  constations  dans  ce  foin 
& dans  cct  employ  maternel  -,  & elle  s’y  appliqua  avec- 
tant  de  vigilance  qu’il  tint  à gloire  de  l’appeller  fa  nour- 
rice. Il  le  dit  en  plus  d’un  endroit  de  fe  s lettres  } & fe 
voyant  obligé  de  juftifier  ta  pureté  de  fadoétrine  contre 
les  impreffions  delàvantageufes  que  l’on  avoit  voulu  don- 
ner de  luy  aux  citoyens  de  Neocetarée  , il  dit  qu’il  eft 
iir.poflîble  de  produire  aucune  demonftration  plus  évi- 
dente de  ta  pureté  de  ta  foy,quele  bonheur  qu’il  avoit 
eu  d’avoir  efté  élevé  par  cette  bienheureufè  femme  l’illu- 
ftre  Macrine  ta  grand’  mere  qui  cftoit  originaire  de  leur 
Ville  5 d’avoir  appris  d’elle  les  enfeignemens  du  tres-illu- 
ftre  Evefque  Grégoire, qu’elle  avoir  tâché  de  retenir  8c  ». 
d’oblèrver  exactement  ; 8 c d’avoir  efté  formé  par  fes  foins 
dans  les  dogmes  de  1a  pieté  & de  ta  religion  dés  les  plus 
tendres  années  de  fon  enfance. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  ce  Saint  ait  con- 
fervé  toute  ta  vie  tant  de  refpeél  pour  ta  mémoire  de 
S.  Grégoire  Evefque  deNeocetaréc,  qui  a mérité  le  glo- 
rieux nom  de  Thaumaturge  par  le  grand  nombre  de  fès 
miracles: Et  il  ne  dit  rien  de  cét  homme  Apoftolique, 
qu’il  n’euft  appris  de  fon  aycule  à qui  Dieu  avoir  donné 
comme  ‘des  mammelles  fpirituelles  pour  le  nourrir  du 
lait  de  1a  folide  pieté. 

Q uand  il  relcvoit  le  mérité  de  ce  faint  Evefque  par  un 
éloge  qui  fe  lit  encore  parmy  fes  Traitrc#,  il  enfeignoità 
toute  l’Eglife  ce  qu’il  avoit  appris  de  luy  citant  enfant 
dans  l’école  de  fon  ayeule,  8c  il  faifoit  voir  le  fruit  qu’il 
avoit  tiré  des  leçons  qu’elle  luy  avoit  données  pour  luy 
infpirer  le  refocct  de  ta  religion  Chreftienne  & ta  vénéra- 
tion de  fès  deffenfeurs  , gc  de  fès  peres.  Et  c’cftfans  doute 
pour  ce  fujet  qu’il  dit  avoir  eu  ce  Saint  8c  fes  fucccflèurs 

{>our  maiftres  8c  pour  peres  fpirituels,  particulièrement 
e bienheureux  Mufône  dont  il  témoigne  que  les  enfei- 
gnemens 8c  1a  doctrine  retentifloient  encore  à fes  oreilles. 

Il  fe  glorifie  encore  ailleurs  d’eftre  né  de  parens  Chre- 
ftiens  de  qui  il  avoit  appris  dés  fon  enfance  les  lettres  tain- 
tes , 8c  qui  l’avuient  conduit  à ta  connoiflànce  de  1a  vérité. 

Chai*.  VI. 
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Quel  foin  frit  le  fere  de  S.  B a file  de  luy  enfcigncr  les  lettres 
humaines.  Le  progrès  qu'il  y fit  en  feu  de  temps.  Son  ba- 
ptcfine.  Ses  études  à Cefarée  (fi  à Confiantmople  } où  il 
écoute  Ztbanius. 


LE  pere  de  S.  Bafile  qui  eftoit  apres  Dieu  l’auteur 
6c  Je  confervateur  de  la  vie  de  Ion  fils  dontilavoit 
obtenu  la  guerifon  par  Tes  prières , voulut  aulli  eftrefon 
précepteur  en  l’inftruifant  tout  à la  fois  dans  la  pieté , 8c 
« dans  les  lettres  humaines  ; Et  comme  il  avoit  îuy-mef- 
ine  acquis  dés  là  jeuneflè  par  fes  a&ions  publiques  une 
grande  eftime  entre  fes  concitoyens  , 6c  que  la  réputa- 
tion de  fon  éloquence  8c  de  fon  fçavoir  s’eftoit  répan- 
düe  dans  toute  la  Province  du  Pont , ce  fut  avec  joye 
qu’il  s’appliqua  à l’mftru&ion  de  ce  cher  fils  qui  avoit 
un  naturel  fi  heureux  ,6c  un  efprit  fi  élevé. 

Et  certainement  il  eftoit  à propos  que  ce  Saint  eftant 
deftiné  de  Dieu  pour  deffendre  un  jour  l’Eglilç  contre  la 
confpiration  des  neretiques , 8c  pour  établir  avec  tant  de 
force  dans  fes  prédications  les  veritez  de  la  foy  8c  de  la 
Morale,  il  commençait  d’abord  par  acquérir  une  gran- 
de connoiflance  des  belles  lettres.  Car  îlaenfeigne  luy- 
mefime  cette  vérité  dans  un  Traitté  qu’il  a compoféex- 
prclTément  pour  l’inftruûion  de  la jeunefle  , 6c  il  a dit 
avec  beaucoup  de  raifon , Qu£  comme  c’eft  une  qualité 
propre  8c  naturelle  à un  arbre  de  porter  du  fruit  dans  la 
îaifon , mais  que  les  feuilles  dont  fes  branches  font  cou-  « 
vertes  ne  laiffent  point  avant  cela  de  luy  donner  quel-  « 
que  ornement } Ainfi  quoyque  le  principal  fruit  d’une  « 
ame  confifte  dans  la  connoiflance  de  la  vérité , elle  ne  laif-  « 
le  pas  neanmoins  d’eftre  agréablement  environnée  de  la  « 
fcience  profane  qui  luy  tient  lieu  comme  de  feuilles  fous  « 
l’ombre  defquelles  le  fruit  eft  couvert , 6c  dont  la  feule  « 
vile  a d’elle-mefme  desbeautez  particulières.  Et  il  jufti- 
fie  cette  conduite  par  l’exemple  de  Moyfe  8c  de  Daniel 
Tom.  I.  C 
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qui  dans  leur  première  éducation  s’eftoient  inftruits  de 

la  Iciencc  des  Egyptiens  5c  des  Caldécns. 

Son  pere  Bafile  avoit;  efté  le  premier  maiftre  qui  l’a- 
voit  conduit  félon  ces  maximes  fi  folides  dont  il  con- 
noiflbit  l’importance  5 5c  le  Saint  les  avoit  apprifes  avec 
une  extreme  docilité.  Et  comme  dit  S.  Grégoire  deNa- 
Zianze  , Ce  fut  fous  la  difeipline  qu’il  vid  croiftre  écs’é- 
lever  fenfiblcment  la  probité  de  les  mœurs , & l’art  de 
fon  éloquence.  Il  luy  enfeigna  toute  l’étendüe  des  Arts 
liberaux  ; il  l’inftruifit  dans  la  pieté  5c  dans  le  fervice  de 
Dieu,  6c  le  forma  dans  les  fciences  profanes  comme  dans 
les  premiers  élemens  de  cette  perfection  fi  fublime  5c  fi 
éminente  à laquelle  il  devoir  parvenir  un  jour.  Et  com- 
me toute  la  Province  du  Pont  regardoit  fon  pere  comme  « 
un  maiftre  commun  6c  un  Dodeur  general  de  la  vertu, 
il  feeut  en  fon  praticulier  profiter  d’un  fi  excellent  ori- 
ginal , qu’il  avoir  continuellement  devant  fes  yeux.  Cet- 
te première  épreuve  fut  comme  un  crayon  par  lequel  il 
fut  aifé  de  fe  figurer  la  rare  vertu , qui  devoir  éclatter  un 
jour  en  la  perfonne,5c  l’aufterité  de  la  vie  qu’il  dévoie 
mener , fe  fit  voir  comme  par  avance  dans  les  premiers 
traits  d’un  âge  qui  n’eftoit  point  encore  capable  d’au- 
fterité. 

Il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ne  foit  venu  quelquefois  en 
ce  temps-là  a Cefarée  qui  eftoit  fa  patrie , puilque  par- 
lant de  Dianéequien  eftoit  Evclque  dés  l’an  341.  au  plufi. 
tard , il  dit  que  dés  fon  premier  âge  il  avoit  efté  nourri 
dans  l’amour  de  ce  Prélat , 6 C qu’il  l’avoit  regardé  dés 
lors  avec  des  fentimens  d’admiration  5c  de  refped.  N ous 
verrons  dans  la  fuitte  que  ce  fut  le  mefme  Dianée  qui  le 
baptiza.  Mais  nous  n’avons  aucune  lumière  qui  nous  ap- 

firenne  s’il  fut  baptizé  dés  fon  enfance , c’eftà  dire  , vers 
’âge  de  douze  ans , puifque  c’eft  celuy  qu’il  avoit  lorfque 
Dianée  fut  fait  Evefque , ou  fi  ce  fut  feulement  apres  la 
fin  de  fes  études. 

Apres  que  S.  Bafile  euft  tiré  de  cette  inftrucbion  do- 
meftique  toute  la  connoiflance  des  belles  lettres , dont  il 
pouvoir  cftrc  capable  , fon  ardeur  pour  les  fciences  le 
porta  encore  plus  loin,  Car  comme  il  eftoit  jufte, qu’il 
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n’ignoraft  rien  de  toutes  les  bonnes  chofes  qui  eftoient  uChap. 
dignes  de  fon  application , & qu’il  ne  cedaft  en  quoy  que  « Y11-  . 
ce  l'oit  à la  diligence  laborieufe  des  abeilles , qui  cueillent  « 
fur  toutes  les  Heurs  ce  qui  leur  peut  eftre  utile  pour  fai-  » 
re  du  miel,  on  l’envoya  à Celàrée  pour  y continuer  lès  cc^. . 
études  : dans  cette  ville  où  l’éloquence  8c  les  belles  1er-  ufiJZut. 
très  s’cnfcignoient  alors  avec  éclat.  Y ayant  étudié  l’é- 
loquence pendant  quelque  temps  avec  un  fi  merveilleux 
progrès  , qu’il  furpaflbitfescondifciples  ,8c  égaloit  mef- 
me  la  capacité  de  fes  maiftres  , il  pafla  à Conftantino- 
ple  s Et  comme  cette  nouvelle  Rome  ne  florilToit  pas 
moins  alors  par  un  très-grand  nombre  de  Sophiftes  8c 
de  Philofophcs  excellens , que  par  tous  les  autres  avan- 
tages qui  la  rcndoient  digne  de  porter  le  nom  de  ficge 
de  l’empire , la  vivacité  8 c la  vafte  ctendüc  de  fon  cfprit 
luy  fit  enlever  en  peu  de  temps  ce  que  ces  maiftres  de  l’c- 
loquencc  avoient  de  meilleur. 

Libanius  fut  apparemment  un  de  ceux  qu’il  y écouta.  de 
Car  ce  Sophifte  témoigne  luy-mefme  qu’il  a profefle  -vitJfii. 
quelque  temps  à Conftantinople , & que  ce  fut  à Nico- 
mcdie  qu’il  commença  à acquérir  de  la  réputation  avant 
que  d’aller  à Antiocne,qui  eftoit  le  lieu  de  fa  naiflan: 
ce,&  où  il  pafla  tout  le  refte  de  fa  vie.  Et  d’autre- part, 
comme  l’on  a beaucoup  de  fujet  de  croire  que  S.  Bafilea 
efté  du  nombre  de  fcs  difciples , ce  Saint  mefine  l’ayant 
dit  aflez  clairement  j nous  ne  voyons  pas  que  cela  ait  pu  j. 
eftre  autre-part  qu’à  Conftantinople. 

Qupy  qu’il  enfoit,ce  Sophifte  mefrne  nous  apprend  qu’il 
connoifloit  le  Saint  avant  qu’il  allait  à Athènes  -,  Et  que 
quelque  jeune  qu’il  fuft  alors , il  avoit  beaucoup  de  ref- 
peét  pour  luy  à caufe  de  la  gravité  de  fcs  mœurs  digne  de 
la  fagefle  des  vieillards  * ce  qu’il  admiroit  d’autant  plus 
qu’il  vivoit  dans  une  ville  où  tous  les  attraits  de  la  vo- 
lupté le  rencontroient  pleinement  , & qu’il  eftoit  déjà 
fort  avancé  dans  l’étude  de  la  Rhétorique. 

Prefque  toutes  les  lettres  de  cét  Orateur  payen  font 
autant  de  monument  de  l’eftime  qu’il  faifoit  île  l’élo-  Er  'f1’ 
quence  de  S.  Bafile  5 8c  il  dit  particulièrement  dans  une , 
qu’en  quelque  lieu  qu’il  l’apperçeuft , il  y accouroit  aulïï- 

C.ij 
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tort , qu’il  l’écoutoit  avec  une  fatisfachon  toute  particu- 
lière ; qu’il  preftoit  Tes  oreilles  pour  recevoir  la  parole 
qui  fortoit  de  là  bouche , comme  un  fleuve  j & qu’il  ne 
pouvoit  prefque  fe  refoudre  à (ë  feparcr  de  luy. 

La  fuitte  des  études  de  ce  Saint  nous  a engagez  à le  con- 
duire jufques  à Athènes  ; mais  comme  ce  hit  là  qu’il  s’u- 
nit d’une  amitié  tres-étroitc  avec  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze , nous  ne  pouvons  en  parler  exactement  fans  inter- 
rompre pour  quelque  temps  cette  relation , afin  de  faire 
voir  en  la  perfonne  de  S.  Grégoire  quel  pretieux  trefor 
il  acquit  quand  Dieu  luy  donna  un  fi  excellent  amy , & 
par  quelle  rencontre  de  la  divine  providence  ces  deux 
grands  fleuves  de  doCtrine  & de  pieté,  qui  dévoient  inon- 
der toute  la  terre  commencèrent  à fe  joindre  enfemble. 

Remontons  donc  jufques  à l’origine  & à la  fource  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  pour  parler  d’abord  du  mérité 
de  fes  parens , de  lafainteté  de  fa  famille , & de  fa  premiè- 
re éducation  ; & préparons  nous  à trouver  encore  dans 
cette  matière  de  grandes  richefles  de  la  grâce  auffi  bien 
que  de  grands  avantages  de  la  nature. 


Chapitre  VII. 

Eloge  de  S.  Grégoire  de  Nazisme.  Son  pais.  Ses  parens. 
Excellentes  qualité ^ de  Nonne  fa  mere. 

LE  nom  de  Théologien  qui  a efté  donné  par  excel- 
lence à S.  Grégoire  de  Nazianze  par  toute  l’anti- 
quitc  feinte , n'ayant  efté  attribué  avant  luy  qu’à  S.Jean 
l’Evangelifte  , doit  faire  concevoir  d'abord  une  haute 
idée  du  mérité  de  ce  S.  Dodeur  , qui  a expliqué  d’une 
maniéré  merveilleufè  les  plus  fublimes  myfteres  delà  di- 
vinité, de  la  Trinité  des  perfonnes,  & de  l’Incarnation 
du  Verbe,c’eftàdireles  veritez fondamentales  denoftre 
religion.  Dieu  qui  ledeftinoit  à les  foûtenir  contre  l'im- 
piété des  Payens , & contre  la  fureur  des  hérétiques  luy 
donna  un  efprit  capable  de  toutes  fortes  de  connoiflàn- 
ces  , mais  en  mefme  temps  il  luy  donna  un  cœur  clevc 
au  deflus  de  tour  ce  que  le  monde  adore  , & capable 
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d'entreprendre  , d’executer  6c  de  fouffrir  toutes  chofes  Chat. 
pour  l’unique  gloire  de  fon auteur.  Illuyinfpira  un  ardent  VII. 
amour  pour  la  folitude  , 6c  l'engagea  en  mcfme  temps 
aux  plus  grands  emplois.  Il  s’acquita  de  tous  les  devoirs 
de  la  pieté  naturelle  6c  Chreftienne  envers  fon  pere  6c  la 
mcre  pour  faire  voir  dans  leur  famille , qui  eftoit  une  Egli- 
le  domeftique,ce  qu’il  devoir  faire  unjourpour  la  gloi- 
re de  Dieu  fon  pere  celefte  , 6c  pour  le  fervice  de  l’E- 
glilè  univerfelle,  qui  cft  la  merc  aetous  les  Chrcftiens. 

Il  eut  un  religieux  tremblement  pour  les  prclatures  6c 
les  dignitcz  facrées  ^ 6c  malgré  luy  il  le  vit  obligé  d’cntre- 

E rendre  le  gouvernement  fpirituel-  de  plus  d’un  peuple. 

a part  que  fon  pere  luy  donna  dans  l’adminiftration  de 
fon  Eglife  luy  ouvrit  une  pénible  carrière , où  U fit  tout 
ce  que  l’on  pouvoir  attendre  d’un  ouvrier  Apoftolique, 
qui  ne  demandoit  point  d’autre  recompenfe  de  fon  tra- 
vail que  le  falut  6c  la  làn&ification  de  ce  cher  troupeau 
fans  accepter  le  rang  6c  la  qualité  de  Pafteur. 

La  providence  l’ayant  conduit  dans  la  ville  impériale 
de  Conftantinople  pour  y reffufeiter  la  foy  Catholique 
que  les  ennemis  du  Verbe  6c  du  S.  Efpnt  y avoient  pref- 
ue  entièrement  éteinte , il  eut  la  gloire,  non  feulement 
’y  faire  régner  Jesus-Christ,  mais  mefme  de  confef- 
fer  fon  faint  nom  devant  les  tribunaux  des  .Magiftrats , 
de  fouffrir  pour  luy  toute  la  rage  d’une  populace  herc- 
tique  6c mutinée,  de  conferver  l’égalité  de  fon  ame  au 
milieu  d’une  grefle  de  cailloux , 6c  de  regarder  fans  émo- 
tion 6c  làns  trouble  la  pointe  de  l’épée  d’un  affaflîn. 

L’éminence  du  ficge  de  cette  nouvelle  Rome  qui  luy 
eftoit  déféré  par  les  prières  de  l’Empereur  6c  par  les  fuf- 
frages  d’un  Concile  ne  fut  point  capable  de  l’ebloiiir,  6c 
il  quitta  cette  augufte  dignité  avec  autant  de  fatisfadlion 
Sc  de  joye  que  des  hommes  polledez  de  l’ambition  du 
fîecle  euffent  témoigné  d’empreffement  pour  la  recher- 
cher. 

La  folitude  qui  avoit  efté  fa  première  inclination  dés 
fa  jeuneffcire,fut  fon  port  6c  fon  azile  dans  fes  derniè- 
res années  j mais  fon  defert  ne  fut  pas  fterile , ny  fon  re- 
pos iàus  adion  j Et  fa  retraite  luy  donnA  le  loifir  de  for- 
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Ghap.  mer  les  mœurs  des  Chrcftiens  de  toute  forte  d’âge, de 
VI.  condition  & de  fexe  par  l’innocent  & agréable  artifice 
d’une  poëfie  fainte  qui  charme  encore  & inftruit  égale- 
ment les  lecteurs. 

Voilà  le  premier  crayon  de  fon  portrait  qui  nous  oblige 
d’y  appliquer  des  couleurs  plus  vives  en  rapportant  par 
le  détail  les  circonftances  d’une  vie  fi  édifiante. 

La  Cappadoce  comptera  ce  Saint  jufques  à la  fin  des 
fiecles  parmy  fes  plus  heureufes  productions.  Il  fe  peut 
faire  neanmoins  qu’il  ait  aufli  tiré  fon  origine  du  Pont, 
puifqu’il  l’appelle  le  fondement  de  là  patrie  : mais  la  Pro- 
aoWt il'*.  vincc  du  Pont  comprenoit  autrefois  la  Cappadoce. 
iïreg.Curm.  Le  Préfixe  Grégoire  qui  a écrit  là  vie  avec  beaucoup  f 
*-t-  d’élcçance  dit  que  la  petite  ville  de  Nazianzeluy  avant 
je  donné  la  naiflànce  & l’éducation  , elle  en  a efté  fi  di- 
■vir.<s  are-  gncment  recompenfée  que  c’ell  par  luy  qu’elle  eft  deve- 
nüe  cclchre  jufques  aux  extremitez  de  la  terre  ,&  qu’il 
tum,.  l’a  fait  connoiftre  depuis  l’Angleterre  jufques  aux  In- 
des. 

Neanmoins  quelque  petite  que  fuit  cette  ville  de  Na- 
zianzc,fon  antiquité  fie  l’avantage  dont  elle  joüifloitd’a- 
Lf.+f.  voir  eu  un  Roy  pour  fondateur  la  rendoient  tres-confi- 
derablej  & quelques  ravages  que  les  Perfes  eulïént  fait 
c*rm  e f cn  cctte  Province , elle  fubiilloit  encore  pour  lors.  Que 
7*.  fi  le  Saint  témoigne  en  quelque  endroit  qu’il  avoit  elfe 
r<u,nif'.  élevé  dans  la  petite  ville  de  Diocefàrée  en  Cappadoce, 
m mi.  cette  ville  dont  il  recommande  fouvent  les  interefts 
eftoit  Nazianze  mefme  ; & l’on  fixait  que  c’eftoit  en  ce 
temps-là  un  ufage  a fiez  ordinaire  aux  Romains  de  don- 
ner de  nouveaux  noms  aux  plus  anciennes  villes. 
cnr-m  , Son  père  fenommoit  Grégoire, & là mere Nonne.  Ils 
/.•Zrt,ff.  fe  font  rendus  fi  illuftres  par  leur  pieté  qu'ils  ont  mérité 
•?*  que  l’Eglife  les  ait  mis  au  rang  des  Saints , faifant  mémoire 
/»  /’///  de  Grégoire  le  premier  jour  de  Janvier  , 8c  de  la  bien- 
cnrm.f.f,  heureule  Nonne  le  cinquième  d’Aouft. 

7,.cnrm.i.  luy.mefme  qui  nous  apprend  que  cette  vertueu- 

clrm  3,ij.  fe  Dame,  qui  eftoit  fortie  d’une  race  fainte , furpafià  en- 
corc  la  pieté  de  fes  anccftres , &.  qu’elle  égala  ces  faintes 
femmes  qui  eurent  le  bonheur  de  voir  fie  d’embraflèr 
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Jesus-Christ  apres  fa  refurreérion.  Il  la  reprefènte  Chap 
comme  n’avant  que  le  corps  d’une  femme , fbn  ame  fur-  V11 

#palîant  me/me  la  force  8c  le  courage  ordinaire  des  hom- 
mes. 

Il  dit  qu’elle  ne  tenoit  à la  terre  ,8c  ne  fe  rabaifloit  aux 
foins  des  chofes  du  monde  qu'autant  qu'elle  y eftoit  obli- 
gée pour  les  confacrer  toutes  à Dieu  , & les  envoyer 
avant  elle  dans  le  Ciel , afin  d*y  monter  enfuite  elle-mef- 
me  avec  plus  de  legereté  8c  de  viteflè  apres  s’eftre  déchar- 
gée de  ce  pénible  fardeau. 

Son  zele  pour  la  religion  eftoit  fi  pur  & fi  ardent, 
qu’elle  n’a  voit  jamais  voulu  manger  avec  les  adorateurs 
des  idoles,  ôc  fa  fincerité  fi  grande  que  fon  fils  ne  craint 
point  de  l’appeller  la  bouche  de  la  vérité. 

Elle  honoroit  fon  mary  comme  fbn  Seigneur  autant  de 
cœur  que  de  bouche  -,  ce  qui  ne  contribua  pas  moins  i 
la  fànélifier  que  tout  le  refte  de  fa  conduite.  Et  comme 
elle  eftoit  en  cela  une  fidelle  imitatrice  de  l’ancienne  Sara, 
elle  ne  Teftoit  pas  moins  auffi  dans  lafuittedela  vanité 
8c  du  luxe  des  habits , laiffont  aux  comédiennes  le  fard  8c 
l'artifice  des  ornemens  extérieurs  dont  elles  fe  fervent 
pour  relever  leur  beauté.  Car  elle  ne  connoifloit , 8c  ne 
cherchoit  point  d’autre  beauté  , que  de  confèrver , ou 
de  purifier  de  plus  en  plus  celle  de  fon  ame  * Et  fbn  plus 
grand  foin  eftoit  d’y  foire  éclatter  par  toutes  fes  aérions 
Pimage  divine  qui  y eftoit  imprimée,  comme  elle  n’efti- 
moit  point  d’autre  nobleffe  que  celle  de  la  pieté , 8c  de 
connoiftre  que  nous  venons  de  Dieu  8c  que  nous  devons 
retourner  à Dieu. 

Elle  croyoit  qu’il  n’v  avoit  point  de  richefles  plus  affû- 
tées, n y moins  capables  d’eftre  enlevées  par  la  violence 
des  voleurs , que  d’offrir  fon  bien  à Dieu  8c  de  le  diftri- 
bueraux  pauvres,  8c  particulièrement  à ceux  de  fes  pro- 
ches qui  eftoient  tombez  dans  l’indigence.  Elle  eftoit 
perfuadée  qu’en  ne  leur  donnant  que  ce  qui  leur  eftoit 
précifément  neceflàire  pour  la  fubfiftance  de  leur  vie, 
ce  n’eftoit  pas  les  tirer  de  la  mifere , mais  les  avertir  feule- 
ment de  leur  affliction,  8c  qu’à  moins  que  de  lesaffifter 
libéralement  8c  de  leur  départir  fes  biens  avec  abondance, 
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Ch  a?,  ce  ne  feroit  pas  les  traitter  avec  allez  d’honneur , Sc  leur 
VU.  procurer  une  pleine  confolation. 

Au  lieu  que  les  autres  femmes  fe  contentent  ou  de  0 
s’appliquer  au  ménage,  ou  de  pratiquer  la  pieté,  clic  s’é- 
levoit  au  deflus  de  toutes  les  perfonnes  de  fon  fexe  en 

nnant  également  deux  chofes  dont  l’union  eft  fi  rare  6c 
ifficile.  Car  s’acquittant  de  tous  les  devoirs  que  Sa- 
lomon preferit  à la  femme  forte  dans  la  peinture  qu’il  en 
fait,  elle  ménageoit  fon  bien  avec  autant  d’adrefle,  de 
prudence  6c  d’ceconomie  que  fi  elle  n’euft  pas  fait  pro- 
refflon  de  pieté  ; Et  en  mefmc  temps  elle  îervoit  Dieu 
avec  autant  d’ardeur  & de  zele  que  fi  elle  n’en  euft  point 
cfté  détournée  par  les  occupations  de  la  famille  6c  les 
foins  de  fon  ménage  j l’un  de  ces  deux  emplois  fi  diffe- 
rens  ne  l’empefehant  nullement  de  remplir  les  devoirs 
de  l’autre , 6c  au  contraire  trouvant  dans  chacun  d’eux 
un  puifTant  fecours  pour  fatisfaireà  cette  double  obliga- 
tion. 

Elle  commen çoit  chaque  journée  de  fa  vie  par  la  priè- 
re pour  laquelle  elle  avoit  un  puiftant  attrait  ; 6c  il  n’y 
avoit  point  de  lieu  ny  d’occafion  de  s’y  appliquer  , qui 
échappai!  à là  vigilance.  Mais  rien  ne  pouvoit  égaler  la 
confiance  avec  laquelle  elle  le  prefentoit  à Dieu  ; de 
forte  que  quand  elle  luy  demandoit  quelque  grâce, elle 
l’obtenoit  au  mefme  inftant , perfonne  n’ayant  jamais  efté 
anfli  alluré  de  la  pollelfion  des  biens  prefens  qu’elle  l’é- 
toit  de  ceux  qui  eftoient  l’objet  de  fon  cfperance  ; ce  que 
l’on  doit  attribuer  à l’épreuuve  qu’elle  avoit  faite  en  tou- 
tes rencontres  de  la  libéralité  de  Dieu , 6c  du  foin  conti- 
nuel qu’il  prenoit  de  la  combler  de  lès  biens. 

Jamais  perfonne  de  fa  condition  n’eut  plus  de  relpeét 
pour  les  Preftres  , 6c  ne  s’acquitta  plus  exactement  de 
tous  les  devoirs  de  la  philofophie  Cnreftienne.  Jamais 
perfonne  n’affligea  fa  chair  avec  plus  d’aufterité  par  les 
jeufnes  6c  par  les  veilles , 6c  ne  s’appliqua  davantage  la 
nuit  6c  le  jour  à la  pfalmodie.  Jamais  perfonne  engagée 
dans  le  mariage  ne  confidera  l’eftat  de  la  virginité  avec 
plus  d’admiration.  Jamais  il  n’y  eut  de  femme  qui  ren- 
dift  de  plus  grands  fecours  aux  orfelins  6c  aux  veuves , 
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& qui  affiftaft  plus  charitablement  toutes  les  perfonnes  Ch.  VII. 
affligées.  Jamais  elle  ne  fit  oüir  fa  voix  dans  les  lieux 
Saints  &.  dans  les  aflemblées  de  l’Eglife , fi  ce  n’eft  lors 
qu’il  elloit  necellàire  de  répondre  aux  Preftres  avec  le 
relie  du  peuple  : Et  fon  refpcét  pour  les  lieux  Saints 
elloit  fi  grand  qu'elle  ne  tourna  jamais  le  dos  à l’autel, 

&.  ne  cracha  jamais  fur  le  pavé  de  l’Eglilc. 

Mais  fi  cette  conduite  paroill  merveilleulè , la  con- 
fiance S c la  fermeté  de  fon  ame  l’cftoit  encore  davan- 
tage , puifqu'encore  qu’elle  full  extraordinairement  tou- 
chée des  mifercs  des  étrangers  , elle  ouvroit  plûroll  la 
bouche  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  celles  quiluyarn- 
voicnt  à cllc-mefme,  que  pour  en  faire  des  plaintes.  Ja- 
* mais  on  ne  vit  couler  aucunes  larmes  defesyeux  apres  y 
avoir  formé  le  ligne  de  la  Croix , &c  elle  ne  prit  jamais 
d’habits  de  deuil  aux  jours  de  felles , quelques  afflictions 
qui  luy  fulTent  arrivées  : tant  elle  elloit  convaincue 
qu’une  ame  qui  a de  l’amour  pour  Dieu  doit  luy  aflujet- 
tir  tout  ce  qu’elle  a d’humain. 

Nous  fommes  redevables  de  la  connoiflance  de  ces 
particularitcz  édifiantes  à la  pieté  de  S.  Grégoire  fon  fils,  c4rm.1t  J , 
qui  ajoute  que  Dieu  &c  fes  fervantes  en  ont  connu  davan- 
tage, parce  qu’ils  ont  ellé  témoins  de  fes  aûions  fecrettes 
que  l’humilitc  luy  faifoit  cacher  aux  autres.  Car  il  allu- 
re que  tant  d’avantages  fignalez  elloient  joints  en  fa  per- 
fonne  à la  crainte  de  Dieu  qui  faifoit  qu'elle  aimoit  mieux 
tacher  les  grâces  les  plus  allurées  qu’elle  en  recevoir, 
que  de  le  vanter  de  celles  qui  elloient  ou  faufles  ou  in- 
certaines , pour  s’acquérir  une  vainc  réputation  de  fain- 
teté. 


Tom.  I.  J) 
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Chapitre  VIII. 

Converjton  de  Grégoire  pcre  de  S.  Grégoire  de  Narrante  qui 
pajfe  de  la  feïte  des  Hypfîftaires  à la  religion  Chrcflicnne. 
Son  b apte  [me  & la  vie  qu'il  mena  depuis  ? avoir  rcceu  juf- 
qu'a  fon  Epifcopat. 

ON  ne  peut  pas  dire  que  les  commenccmens  de 
Grégoire  pere  decefaint  Do&curdel’Eglifeayenc 
elté  aulli  heureux  que  ceux  de  fainte  Nonne  la  femme. 
Car  fon  fils  témoigne  qu’il  avoir  efté  dans  l’égarement 
en  adorant  les  idoles  qui  eftoient  les  Dieux  de  fesperes. 
Ce  qui  marque  ou  en  general  qu’il  eftoit  hors  de  la  re- 
ligion Chreftienne , ou  qu’il  rendoit  à des  créatures  une 
vénération  fuperftitieufe  , quoyqu’il  ne  les  adorait  pas. 
Car  il  eftoit  dans  la  lêéte  de  ceux  qu’on  àppelloit  Hypfi- 
ftaires , parce  qu’ils  n’adoroient  qu’un  feul  Dieu , le  Dieu 
très-haut, mais  qui  par  un  mélange  monftrueux  des  impie- 
tez  du  Paganifme  &c  des  fuperftitions  legales  reveroient 
le  feu  8c  les  lampes  avec  les  Payens , dont  ils  condam- 
noient  les  idoles  8c  les  làcrifîces  , 8c  rejettoient  la  cir- 
concifion  des  Juifs,  quoyqu’ils  obfervalTent  avec  eux  le 
jour  du  fabbat,&  la  diftinûion  des  animaux. 

Nul  autre  auteur  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  ne 
parle  de  ces  Hypfiftaircs  ; mais  ils  femblent  avoir  beau- 
coup de  rapport  avec  les  anciens  Maflaliens  que  décrit 
S.  Epiphane,  8c  qui  allumoient  quantité  de  lampes  8c  de 
flambeaux  dans  leurs  oratoires  où  ils  tafehoient  d’appai- 
lèr  Dieu  par  des  hymnes  8c  des  cantiques  pleins  d’erreur 
& de  fuperftition.  On  pourroit  dire  aulfi  que  c’eftoit  à 
peu  prés  la  mclme  choie  que  les  Celicolcs  d’Afrique 
dont  S.  Auguftin  a parlé  dans  une  de  fes  lettres  ; mais 
il  eft  vifible  que  l’Empereur  Honoré  les  rep refente  dans 
deux  de  fes  loix  comme  de  nouveaux  heretiques  qui  s’é- 
levoient  de  fon  temps  , 8c  qui  par  confequcnt  eftoient 
beaucoup  pofterieurs  aux  Hypfiftaires. 

Mais  quoyque  l’ancien  Grégoire  fuft  engage  dans  une 
erreur  qui  l’éloignoit  de  La  foy  8c  de  la  doctrine  de  l’Eglife, 
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il  ne  laiifoit  pas  de  luy  appartenir  en  quelque  maniéré  Ch. VIII. 
par  Tes  mœurs  , 6c  de  vivre  déjà  en  Chrcftien  autant 
qu’un  homme  feparé  de  l’Eglife  en  eft  capable , au  lieu 
que  plufieurs  de  ceux  qui  appartiennent  par  la  foy  à 
cette  divine  mere  en  font  feparez  par  leur  vie,  6c  n’en 
font  que  des  membres  morts,  parce  que  cette  foy  n’eft 
point  animée  en  eux  par  l’efpnt  de  charité. 

On  voyoitéclatteren  faperlonne  une  chafteté  6c  une 
modeftie  extraordinaire , mais  il  n’y  avoitrien  de  rebutant 
dans  fa  gravité  ; 6c  elle  ne  l’empelchoit  pas  de  fe  rendre 
aimable  à tout  le  monde.  Quant  à fa  juftice , on  ne  peut 
mieux  connoiftre  jufques  à quel  degré  de  perfc&ion  il 

{jofledoit  cette  vertu  qu’en  confiderant  qu’apres  avoir  eu 
a principale  part  aux  affaires  de  la  ville,  il  n’avoit  point 
du  tout  augmenté  fon  bien,  quoiqu’il  vift  les  autres  pren- 
dre avec  cent  mains,  pour  parler  ainfi,  les  deniers  publics, 

6c  s’enrichir  par  des  gains  injuftes.  Ainfi  Dieu  ne  luy  Grepr. 
ayant  donné  que  des  biens  médiocres, 6c  feulement  autant  Kt7L  f-t- 
qu’il  luy  en  falloir  pour  entretenir  fes  enfans  avec  hon-  17 ' 
neur  dans  leur  condition , il  avoir  la  confolation  de  les 
pofleder  avec  juftice , 6c  d’en  ufer  honneftement  fans 
craindre  les  reproches  que  les  larmes  des  pauvres  feront 
un  jour  devant  le  tribunal  de  Jesus-Christ  lorfqu’elles  ' 

luy  demanderont  juftice  contre  ceux  qui  fe  feront  enri- 
chis de  leurs  dépouilles  : Et  Dieu  fè  fervit  principalement 
de  fa  femme  pour  luy  communiquer  la  grâce  de  fa  con- 
verfion  fans  laquelle  tout  le  refte  de  fes  plus  rares  qualitez 
luy  cftoit  abfolument  inutile  pour  le  faiut.  De  forte  que 
l’on  difoit  hautement  que  l’éminence  de  la  pieté  qu’il  fit 
paroiftre  depuis  dans  l’epifcopat  n’eftoit  que  la  pieté  de 
ton  époufe. 

On  reconnut  en  cette  rencontre  la  vérité  de  ces  deux  Errie/:jt. 
Oracles  de  l’Ecriture,  fçavoir  qu’une  femme  fairtte  & pudi-  ■»  > ti- 
que eft  le  comble  de  toutes  les  grâces , 6C  que  le  mary  inftdelle  eft  £ c°r~  7‘ 
fanîiifii  par  U femme  fidelle.  Cette  fainte  Dame  dont  la  v' 
pieté  furpafloit  celle  de  toutes  les  perfonnes  de  fon  fexe 
eftoit  pénétrée  de  douleur  fe  voyant  unie  avec  un  ennemy 
de  Dieu  par  le  lien  du  mariage.  La  ferveur  de  fa  foy  la 
rendoit  faintement  impatiente  5 elle  gemiffoit  de  n’eftre 
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Ch.  VIII.  à Dieu  qu’à  moitié,  parce  que  fon  mary  en  eftoit  fi  mal- 
heureufement  fcparé , 8c  de  ce  que  ne  faifant  qu’un  fcul 
corps  avec  luy  par  une  alliance  fi  étroitte , la  di  verfité  de 
religion  l'empelchoit  de  luy  eftre  unie  par  l’efprit.  C’eft 
ce  qui  l’obligeoit  à conjurer  Dieu  jour  2c  nuit  par  les  jeû- 
nes 8c  par  les  larmes  de  luy  accorder  le  falut  de  celuy 
qu’elle  confideroit  comme  l'on  chef,  de  travailler  avec 
une  application  infatigable  à la  converfion  defon  mary , 
de  talcher  de  le  gagner  par  tous  les  moyens  imaginables, 
employant  envers  luy  pour  cét  effet  les  remontrances , 
les  fervices , les  reproches  tendres , 8c  fur  tout  la  probité 
de  fes  mœurs , 8c  lbn  zele  ardent  pour  la  pieté , qui  eft  la 
chofe  du  monde  la  plus  forte  pour  gagner  un  efprit.  f 

Il  n’eftoit  pas  poffible  qu’elle  ne  creufaft  enfin  cette 
pierre  par  tant  de  coups  redoublez,  8c  qu’elle  ne  vinft  à 
bout  de  fon  deflein.  Deux  circonftances  favorables  fé- 
condèrent fon  entreprifè.  Car  la  lumière  de  la  vérité 
convainquit  peu  à peu  la  raifon  de  fon  mary  ; Et  il  devine 
encore  plus  fufceptible  de  fes  remonftrances  par  une 
vifion  qu’il  eût  en  fonge.  N’ayant  pû  jufques  alors  s’ap- 
pliquer à chanter  les  Picaumes  de  David  , quelque  m fian- 
ce que  fa  femme  luy  en  euft  faite , il  s’imagina  chanter  én 
>fil.  ru.  dormant  ce  verfet , le  me  fuis  réjoui  lorfquon  ma  dit } nous 
a'•  u irons  en  la  mai  fon  du  Seigneur.  Ce  chant  qui  luy  eftoit  tout 

à fait  extraordinaire  fit  entrer  dans  fon  cœur  avec  la  dou- 
ceur de  fon  harmonie  le  defird’embrafïernoftre  religion. 

Ce  que  fa  femmeayant  appris , 8c  fe  voyant  au  comble  de 
fes  fouhaics , elle  prit  cette  occafion  d’executer  fon  entre- 
prife  ; Et  faifant  paroiftre  la  grandeur  de  cetre  grâce  par 
celle  de  fa  confolation  8c  de  fa  joye , elle  le  prefTa  de  ne 
mettre  point  d’obftacle  à l’œuvre  de  fon  falut , 8c  de  ne 
pas  ruiner  un  deffein  dont  elle  procuroit  l’accomplifTe- 
ment  avec  tant  de  paflîon. 

C'efloit  en  l’an  315.  dans  le  temps  mefine  qu’un  très- 
grand  nombre  d’Evefques  s’aflembloienc  à Nicée  pour 
s’oppofer  à la  fureur  d’Arius.  Quelques-uns  d’eux , 8c  cn- 
tr'autres  S.  Leonce  Métropolitain  de  Cefarée  en  Cappa- 
doce,  citant  arrivez  au  lieu  où  eftoit  Grégoire,  il  leur  fit 
connoiltrele  defir  qu’il  avoitd’eftre  Chxeftien,  8c  fe  rc- 
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mit  entre  leurs  mains  pour  cftre  affilié  par  leur  charité  Ch.VTII. 
dans  le  deflein  qu’il  avoit  de  travailler  à fon  fàlut.  Il  arriva 
en  cette  rencontre,  que  quoique  les  Evefquesqui  leca- 
techizoientfuflent  allez  exacts  à obferver  les  ceremonies 
de  î’Eglife , ils  y commirent  neanmoins  une  faute  fans  y 
penfer , en  le  faifant  mettre  à genoux  pour  écouter  les 
infini  étions  qu’ils  luy  donnoient , comme  l’on  avoit  ac- 
coutumé de  faire  mettre  à genoux  ceux  que  l’on  lacroit 
Evefques , au  lieu  que  les  Catecumenes  eftoient  debout.  ;• 
Tous  ceux  qui  remarquèrent  cette  faute  que  le  S.  Efprit arMt 
avoit  permifè  par  une  conduite  admirable,  jugèrent  aulfi-  r'  7,3  ’ 
tofl  ce  qui  devoit  arriver  , & les  perfonnes  mefme  les 
, moins  éclairées  & les  moins  intelligentes  ne  doutèrent 
nullement  que  celuy  que  l’on  avoit  traitté  en  Evefque  en 
le  catechizant  ne  deuil  un  jour  tenir  ce  rang  dans  l’E- 
glife. 

Il  fe  paflà  depuis  cela  quelque  temps  jufqu’à  Ion  bapteC 
me  ; mais  cét  intervalle  ne  fut  qu’une  préparation  à ce 
divin  Sacrement  5 avant  que  de  fe  renouveller  dans  ces 
eaux  fàcrées  il  fe  purifia  par  les  exercices  du  catecumcnat 
qui  dévoient  confommer  en  luy  la  grâce  qu’il  avoit  re- 
ceüe,  &c  le  mettre  en  eftat  de  conferver  inviolablcmenc 
celle  du  baptefme. 

Eflant  donc  defeendu  dans  ce  faint  lavoir  plein  d’ar- 
deur & d’efperance  apres  s’y  eftre  préparé  de  tout  Ion 

Souvoir  dans  une  entière  pureté  de  corps  & d’efprit , ce 
ît  là  que  Dieu  joignit  un  nouveau  miracle  à celuy  que 
nous  venons  de  rapporter.  Car  comme  il  fortoit  de  l’eau  , 
il  fut  environné  d’une  lumière  extraordinaire , & qui  cer- 
tes eftoit  digne  de  la  difpofition  fainte  avec  laquelle  il 
avoit  receu  le  don  de  la  foy. 

Plufieurs  perfonnes  qui  avoient  elle  témoins  de  ce  mi- 
racle n’ofoient  neanmoins  fe  le  dire , chacun  croyant  que 
les  autres  nren  avoient  rienveu.  Mais  l’Evefque  qui  fai- 
foit  la  ceremonie  apperceut  fi  fenfiblement  cette  lumière, 

2c  en  fut  tellement  frappé  qu’il  ne  pût  contenir  fon  ad- 
miration &:  fa  joye , & s’écria  devant  tout  le  monde  ; Que 
celuy  qu’il  oignoit  du  S.  Efprit  : c’eft  à dire , à qui  il  don- 
nait la  confirmation , qui  eftoit  une  fuitte  du  baptefme, 
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Cha.IJC  l'eroit  un  jour  fon  fucceffcur.  Ce  qui  nous  fait  voir  que 
. tout  cecy  fe  paflbir  à Nazianze. 

La  vie  qu’il  mena  apres  (on  baptcfmc  ne  démentit  point 
ime  f;  grantie  faveur , & répondit  à la  haute  efperance  que 
l’on  avoir  conceüedcfon  mérite.  Il  efloit  entré  fort  tard 
dans  la  vigne  du  Seigneur;  mais  il  y travailla  plus  que  les 
autres  qui  y avoient  efté  appeliez  dés  les  premières  heures 
du  jour  ; & il  avança  dans  la  carrière  de  la  vertu  avec  tant 
de  promtitude  8e  de  viteflè , qu’il  perdit  pour  un  temps 
avec  beaucoup  de  patience  la  compagnie  de  fa  mere , 6c  la 
joüiflance  de  fes  biens  pour  l’amour  de  fon  Pere  celefte , 

& de  l'heritage  qu’il  attendoit  dans  le  ciel , fbuffrant  cette 
confufion  avec  plus  de  facilité  8c  de  confiance  que  les  au-  , 
très  n’ont  de  contentement  de  fe  voir  élevez  aux  plus 
grands  honneurs. 

Ce  fut  alors  qu’il  fe  trouva  véritablement  uni  avec  fon 
époufè , parce  qu’il  ne  l’eftoit  pas  moins  par  la  vertu  que 
par  le  lien  du  mariage.  Et  au  heu  que  la  première  femme 
que  Dieu  avoit  donnée  à Adam  pour  le  fecourir  devint 
fon  ennemie  en  le  portant  au  péché  & à la  révolté  contre 
Dieu , cette  fainte  femme  ne  rut  pas  feulement  fâ  coadju- 
trice , mais  fa  directrice  dans  la  voye  du  fàlut , le  condui- 
fânt  par  fes  difeours  8c  par  fa  vie , 8c  fe  donnant  la  liberté 
de  faire  envers  luy  la  fonction  de  maiftrefle  dans  les  exer- 
cices de  la  religion  8c  de  la  pieté  chreftienne  pour  l’exci. 
ter  à la  vertu,  quoiqu’elle  luy  fuft  parfaitement  foûmifè 
en  toute  autre  choie  félon  les  réglés  6c  les  loix  du  mariage. 


Chapitre  IX. 

Grégoire  le  Pere  ejl  fait  Evefque  de  Nazianze.  Sa  conduite 
dans  cette  charge. 

G régir,  L fe  pafïà  quelque  peu  de  temps  entre  le  baptefîne  de 
*«/.  I Grégoire  & fon  élévation  à l’épifeopat  afin  qu’on  ne 
>t  t-  Js>6-  pUft  pas  l'accufer  avec  quelque  forte  de  vérité  d’avoir  u- 
furpé  cette  dignité  contre  l’ordre  de  l’Eglife,  8c  par  une 
facilité  temeraire  dont  ce  fieele  avoit  déjà  des  exemples 
par  la  précipitation  indiferette  de  quelques  perfonnes.  Il 
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falloir  aulfi  que  félon  les  réglés  du  Saint  Efpricapres  avoir  Ci,A-IX- 
elle  purgé  de  fcs  pechez  dans  le  facremenc  du  baptefme,  il 
prit  le  temps  d’acquérir  la  fcience  8 C la  force  qui  cil  ne- 
ceflaire  pour  purifier  les  autres. 

Ainlï  d’étranger  qu’il  avoir  efté  à l’égard  dejESUs-  c^m.  1. $ 
C h r I s T il  devmt  fon  amy , 8c  la  plus  excellente  breby  *• 
de  fon  trouppeau  ; il  palla  dans  le  rang  des  Pafteurs  pour 
y tenir  une  des  premières  places , 6c  pour  ellre  un  jour  par 
la  confideration  de  fon  grand  âge  6c  de  l’antiquité  de  fa 
prelature  le  Pafteur  6c  le  pere  des  Pafteurs  mefmes. 

Cét  Olivier  làuvage  ayant  efté  fortement  uni  au  tronc 
de  l’Olivier  franc  par  fon  entrée  dans  l’Eglife  tira  tant  de 
fève  6c  de  fuc  de  cette  racine  fécondé  qu’ayant  couvert 
les  autres  arbres  de  fon  ombre  il  raflafia  une  infinité  de 
perfonnes  par  ia  douceur  de  fes  fruits , 6c  qu’eftant  comme 
un  nouveau  Moyle , ou  un  autre  Aaron , médiateur  entre 
Dieu  6c  les  hommes,  il  les  réconcilia  enfemble  par  les  fa- 
crifices  qu’il  offroit  à Dieu  avec  une  confciencc  pure  6c 
fans  cache. 

Nous  croyons  que  fon  élévation  à l’épifeopat  arriva  en 
l’année  318 , 6c  qu’il pouvoit  avoir  alors  environ  jo  ans, 
puifqu’ayant  elle  cvefque  pendant  l’efpace  de  44  ans , 
comme  fon  fils  le  témoigne,  il  eft  mort,  ainfi  que  nous 
verrons  dans  la  ftiitte,  âgé  de  prés  de  cent  ans , au  com- 
mencement de  l’an  373.  Etpuifque  fa  femme  eftoit  à peu 
présdemelmeâge,ilspouvoient  eftre  nez  l’un  6c  l’autre 
vers  l’an  178.  ou  180. 

L’Eglife  que  Dieu  luy  doima  à conduire  eftoit  celle  de 
la  petite  ville  de  Nazianze  en  Cappadoce,  6c  qui  eftoit 
alors  toute  inculte  6c  toute  làuvage  : 8c  quoiqu’elle  n’euft 
point  manqué  d’Evcfques  depuis  quelque  temps , 8c  qu’il 
y en  euft  eu  un  qui  avoit  baptizé  Grégoire  deux  ou  trois 
ansavant  fon  épifeopar , neanmoins  elle  n’en  avoit  jamais 
eu  qu’un  feul  donc  elle  euft  receu  de  l’honneur , encore 
elloit-il  un  peu  plus  fimple  qu’il  ne  falloit  pour  foûtenir 
cette  haute  dignité,  quoique  d’ailleurs  ce  fuftun  homme 
véritablement  admirable  pour  fa  vertu  6c  pour  fa  pureté 
angelique.  Il  avoit  mefme  fort  peu  duré  dans  fa  charge  5 
Et  apres  luy  cetceEglifeayanteftélong-temps  négligée. 
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Cua.I'X.  cftoit  devenue  toute  pleine  de  ronces  8c  d'cpines,  faute 
de  Pafteur  qui  fuft  capable  delà  gouverner.  Neanmoins 
ces  difficultez  ne  fervirenc  qu’à  faire  éclatter  davantage 
la  grâce  que  Dieu  avoir  répandue  dans  Grégoire,  8c  à 
faire  voir  qu’il  n’a  voit  efté  établi  fur  cette  chaire  ny  par 
la  faveur  des  hommes , ny  par  le  hazard  d’une  ordination 
tumultucufe , ny  par  un  effet  de  l’indignation  de  Dieu  , 
mais  par  fa  feule  mifericorde  : Car  fon  nls  luy  rend  ce  té- 
r*s-  *?*  » moignage.  Premièrement , dit-il , il  n’eüt  pas  de  peine  à 
» addoucir  les  moeurs  fàuvages  de  fon  peuple,  foit  par  les 
»>  difeours  de  la  prudence  Paftorale , loir  en  fe  propofant 
» luy-mefme  pour  modelle  , & pour  objet  d’imitation , 8c 
» s’eftant  fortement  appliqué  à la  méditation  des  divines 
*>  Ecritures , quoiqu’il  les  euft  étudiées  fort  tard , il  en  ac- 
» quit  en  fi  peu  de  temps  une  fi  grande  connoiflance , que 
’»  non  feulement  il  ne  céda  en  quoique  ce  foit  à nul  de  ceux 
» qui  avoient  beaucoup  travaillé  pour  s’en  inftruire , mais 
” que  Dieu  luy  fit  mefme  la  grâce  de  devenir  le  pere  8c  le 
,J  maiftre  de  la  do&rine  orthodoxe , ne  s’accommodant 
» point  au  temps  8c  aux  occafions , comme  faifoient  dés  lors 
” plufieursfagesdefbn  fiecle. 

Ceux  qui  fçavent  quelle  eftoit  alors  la  face  de  toute 
l’Eglifë  n’auront  pas  de  peine  à concevoir  qu’il  eût  befoin 
d’une  extraordinaire  fagefle  pour  le  bien  conduire  dans 
un  temps  auffi  périlleux  8c  auffi  difficile  qu’eftoit  celuy 
pendant  lequel  il  gouvemoit  le  peuple  de  Nazianze.  Car 
l’Arianifme  ayant  troublé  le  repos  de  toute  la  terre , il  fut 
obligé  de  gouverner  fon  vaifîeau  au  milieu  des  plus  gran- 
des tempeftes  de  cette  herefie , que  l’on  peut  dire  avoir 
dominé  dans  l’Orient  depuis  l’an  33ojufques  en  561,  fans 

Îiarler  du  régné  de  Valens  dont  cette  hiftoire  nous  impo- 
éra  laneceffitéde  traitterplus  en  particulier. 

Cm  i*  Um,  Ce  fut  durant  ce  temps-là  qu’il  enfèigna  à fon  peuple  à 
*3  r-  *+*•  adorer  un  fèul  Dieu  en  crois  perfonnes , 8c  trois  perfonnes 
'f.77;  *èrar.  en  une  Leulc  divinité  8c  une  mefme  puifTance , évitant  é- 
f,  t}e.  gaiement  les  deux  précipices  oppofez. 

Ainfi  fon  Eglifè  parut  comme  une  nouvelle  arche  élevée 
au  defl’us  des  flots  de  l’herefie , 8c  de  ce  deluge  univerfel 
qui  faifoit  périr  par  toute  la  terre  un  fi  grand  nombre  d’a» 

mes 
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mes  rachettées  par  le  précieux  fang  dej  e s u s-C  hmst.  Cha.  IX . 
En  effet  on  donnoit  ordinairement  le  nom  d’arche  à foé 
Eglife,  8c  on  le  confidcroit  comme  le  Noé  qui  la  garan- 
tmoit  du  naufrage  : Et  quoique  par  le  nombre  de  ceux 
qui  la  compofoientelle  fuft  inferieure  à toutes  les  autres , 
neanmoins  la  pureté  de  leur  foy  , 8c  l’union  qu’ils  gar- 
doient  cntr’eux  par  le  lien  de  la  charité  Chrcftienne  8c 
Catholique  la  rendoient  égale  aux  plus  illuftres  8c  aux 
plus  nombreufes.  Ce  qui  fait  que  fon  fils  la  compare  à 
Bethleem  qui  eftant  la  plus  petite  Ville  de  la  Judée  eftoit 
devenue  en  quelque  maniéré  la  Métropole  de  toute  la 
terre  pour  avoir  efté  la  mere  8c  la  nourrice  de  J e s u s- 
Christ,  c’eft  à dire , du  Sauveur  8c  du  vainqueur  de 
• l’univers. 

Son  fils  le  compare  fouvent  à Abraham , 8c  quelquefois  0r*t. 
àAaronSc  à Moyfe.  Il  l’appelle  quelquefois  cefaintPa-  r-  *?»• 
triarche,  cette  demeure  facrée  de  toutes  les  vertus,  cette 
règle  de  la  pieté , ce  modelé  accompli  de  la  vertu  epifeo- 
^ale.  Il  dit  de  luy  que  fi  naturellement  il  avoit  une  pente 
à la  colere , il  en  donnoit  particulièrement  des  marques 
lorfqu’il  s’agiffoit  de  la  caule  de  Dieu , 8c  que  dans  le  relie 
il  n’y  avoit  rien  qui  fuft  plus  connu  de  tout  le  peuple  que 
la  fimplicité , fa  fincerité , 8c  la  facilité  qu’il  avoit  de  per- 
dre la  mémoire  des  injures.  Il  ajoute  qu’il  ne  mettoit  au- 
cun moment  d’intervalle  entre  les  corrections  qu’il  fai- 
foit  à ceux  qui  avoient  commis  quelques  fautes  8c  le  par- 
don qu’il  leuraccordoit  j 8c  qu’encore  que  naturellement 
il  ne  fuft  pas  tout  à fait  exempt  des  bleffurcs  de  cette  paf- 
fion , neanmoins  il  ne  luy  reftoit  nul  reflentiment  contre 
ceux  qui  l’a  voient  irrité.  Ainfi  là  douceur  8c  fa  clemence 
le  rendoienc  digne  d’offrir  des  dons  à Jesus-Chr  ist,  puif- 
qu’apres  avoir  repris  ceux  qui  l'avoient  mis  en  colere,  il 
les  exeufoit  au  mcfme  moment,  ne  rougiflànt  pas  moins 
de  leurs  pechez  que  de  fes  propres  fautes  j ce  qui  le  ren- 
doit  aimable  à ceux  melmes  qu’il  reprenoit  fie  qu’il  pu- 
niffoit. 

Mais  quelque  grande  quefujft  là  douceur,  ilnelaiffoit 
pas  de  jetter  l’épouvante  dans  I’ame  des  ennemis  de  la  fby* 

8c  Dieupuniffoitpromtement  ceux  qui  avoient  l’infolcn- 
Tom.  I.  F. 


* 
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Ca.  IX.  ce  de  mcprifcrlàfimplicité.  C’eft  ainfique  l’on  en  a vû 
quelques-uns  pouffez  en  l’air  par  la  violence  des  bœufs , 
qui  fe  tourmentoient  eux  - mefmcs , Sc  fecoüoicnc  leur 
propre  joug;  que  d’autres  citant  montez  fur  des  chevaux 
très- doux  tomboient  par  terre,  Se  cltoient  foulez  par 
leurs  pieds  ; que  d’autres  citant  travaillez  de  fièvres  in- 
fupportables  cltoient  troublez  du  fouvenir  de  leurs  crimes 
qui  fe  prel'entoient  fans  cclfe  devant  leurs  yeux , Sc  que 
d’autres  cltoient  chaltiez  par  d’autres  fortes  de  punitions 
qui  reprimoient  leur  témérité , Sc  les  faifoient  rentrer  dans 
l’obeïiîàncc.  Aulfi  on  en  a vit  quelques-uns  qui  citant 
frappez  dans  l’inllant  mefme  défi  colère,  fe  font  jetiez  à 
les  pieds  pour  luy  demander  pardon  , ont  embraffé  fes 
genoux,  Sc  ont  trouvé  leur  converfion  dans  les  marques  * 
de  là  victoire  Sc  de  fa  douceur. 

Qup  s’il  elt  fort  rare  de  voir  un  homme  doux  Sc  paifible 
cltre en melme temps  capable  d’aétion  8c  delà  conduite 
des  affaires  qui  exigent  naturellement  de  grands  foins  Sc 
une  grande  application  au  travail,  ce  vieillard  nelaiffoit 
pas  cîepollèdcr  avec  éminence  ces  deux  qualitez,  alliant 
mcrveillcufement  en  là  perfonne  la  prudence  du  ferpent 
avec  la  fimplicité  de  la  colombe.  De  forte  qu’encore  qu’il 
ne  fuit  pas  fort  éloquent,  neanmoins  fes  dilcours  citant 
foûtenus  par  fa  vertu  il  ne  laiffoit  pas  de  faire  beaucoup 
de  fruit. 

Le  foin  qu’il  prenoit  des  temples  vivans  où  le  S.  Efprit 
habite  comme  dans  fon  fanctuairc  ne  l’empefeha  pas  de 
faire  ballir  une  Eglife  magnifique  prefque  toute  à fes  def- 
pens,  Sc  le  relte  avec  l’alliltance  du  peuple.  Son  fils  qui 
paroill  avoir  eü  part  à cét  ouvrage  fait  une  excellente 
defeription  tant  du  dedans  que  du  dehors  de  cét  édifice 
qui  eltoit  en  octogone  5 mais  nous  trouverons  peut-eftre 
l’occalion  d’en  parler  plus  amplement. 
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Chapitre  X 

Miracles  de  la  naijjance  de  S.  Grégoire.  Vif  on  qui  luy  fait 
embraffcr  la  chaflctè. 

T E mariage  de  Grégoire  6c  de  Nonne  receut  de  Dieu 
i /une  ample  benedi&ion  par  la  naillànce  de  trois  en- 
fans, fçavoir  de  Sainte  Gorgonie,  qui  apparemment  eftoit  EtUiràji: 
l’ailnée , de  S.  Grégoire  Pere  6c  Do&eur  de  l’Eglife , dont 
nous  écrivons  la  vie  , 8c  de  S.  Cefaire  qui  eftoit  le  dernier 
de  tous. 

S.  Grégoire  naquit  en  l’an  318.  comme  on  le  tire  de  lès  crepr. 

• propres  écrits  -,  6c  fut  le  fruit  des  larmes  6c  des  foîipirs  de 

là  mere.  Car  Dieu  l’accorda  aux  tres-inftantes  prières  de  cJrm.  ',\ 
cette  vertueufe  Dame,  qui  dans  le  defir  extrême  d’avoir  r-2 .c*rm. 
un  fils  imita  la  ferveur  d’Anne  mere  de  Samüel , 6c  promit  1t‘*rl** 
à Dieu  de  luy  confacrer  le  fils  qu’elle  luy  demandoit,  luy 
offrant  déjà  par  avance  le  don  qu’elle  n’avoit  pas  encore 
receu  de  luy.  Sa  priere  fut  exaucée  j 6c  Dieu  l’en  affûra 

J>ar  un  fonge,  où  elle  vit  diftin&ementla  figure, 6c apprit 
e nom  de  l’enfant  qu'elle  devoit  bien  toft  mettre  au  mon- 
de. Ceftpourquoy  ce  Saint  dit  luy  - mefme  , qu’il  eftoit  onu.  /,; 
l’Ifaac  promis  à fon  pere  6c  à fa  mere  autant  qu’il  eftoit  en  /•  '7*- 
leur  pouvoir.  Car  pour  luy , quoyqu’il  rende  grâces  à Dieu 
d’une  naillànce  qui  luy  promettoit  de  fi  grands  avanta- 
ges, fon  humilité  luy  fait  dire  ques’il eftoit  digne  d’une  II 
grande  faveur , c’eftoit  l’effet  des  dons  Ôc  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu,  6c  que  s’il  en  eftoit  indigne  , c’eftoit  une 
fuitte  de  fes  pechez.  Il  va  mefme  encore  plus  loin,  fe  rc- 
connoifiànt  quelquefois  tout  à fait  indigne  de  cette  grâce  s 
6c  il  fe  compare , non  à Samuel  ,mais  aux  enfans  du  Preftre 
Heli , dont  la  vie  fcandaleufe  futfuivie  d’une  mort  fi  tragi- 
que 6c  fi  funefte. 

Cette  conduite  de  la  mere  de  S.  Grégoire  eft  fort  dif- 
ferente de  celle  de  pluficurs  peres  6c  de  beaucoup  de  me- 
resde  ces  derniers  temps  , qui  offrent  moins  leurs  enfans 
à Dieu  , qu’ils  ne  les  facrifient  au  Démon  de  l’ambition , 
ou  de  l’avarice  par  le  motif  de  l'intercft  de  leurs  familles , 
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Cm  a.  X.  dont  ils  recherchent  uniquement  la  décharge  ôcl’aggran- 
dilïèmcntlorfqu’ilsdeftinent  à PEglife  fans  aucun  mouve- 
ment de  pieté  le  fruit  de  leur  mariage.  La  gloire  dejEsns- 
Christ  fie  le  fcrvice  de  fon  Epoufé  ne  font  pas  les  motifs 
qui  les  animent;  fie  n’ayant  que  de  l'indifference  8c  que  du 
mépris  pour  les  règles  de  leur  vocation  fainte,  ils  ne  con- 
fultcnt  que  les  pallions  de  leur  cœur , 8c  le  defir  de  s’enrichir 
eux-mefmes  en  deftinant  leurs  enfans  à fe  révetir  un  jour 
des  dépouilles  du  Crucifix.  Cét  abus  eft  maintenant  d’au- 
tant moins  fenfiblc  qu’il  n’eft  devenu  que  trop  ordinaire  > 
8c  on  peut  dire  dans  Ja  vérité  que  c’eft  ce  qui  corrompt 
les  ruifleaux  en  empoifonnant  la  fourcc  , 8c  ce  qui  eft  la 
caiife  vifible  de  la  ruine  d’une  infinité  de  peuples,  dont  le 
falut  eft  attaché  à la  vocation  des  Pafteurs , 6c  des  miniftres 
des  autels. 

DésqucS.  Grégoire  fut  né  , fa  mcrc  renouvella  l’offran- 
de qu’elle  en  avoir  faite  avant  fanaiffance,  eftant  bien-ailè 
de  s’en  priver  elle  - mcfme  pour  le  donner  à celuv  de  qui 
elle  l’avoit  receu  ; ou  plûtoft  eftant  perfuadée  qu’elle  ne  le 
poffederoit  jamais  plus  parfaitement  que  quand  elle  le 
rcftitucroit  à celuy  à qui  elle  ne  le  pouvoit  plus  ofter  fans 
commettre  un  facrilege. 

Elle  le  prefenta  à PEglife , 8c  lànclifia  fes  mains  par  les 
. livres  facrcz  qu’elle  luy  fit  toucher  , accompagnant  fon 
» offrande  de  cette  prière.  Abraham , dit-elle  , ayant  obte- 
» nu  de  Dieu  un  fils  unique  dans  fon  extrême  vicilleffe , il  le 
» luy  rendit  très  - volontiers  , 8c  fans  refifter  à fes  ordres. 

- » Abraham  eftoit  le  Preftrequi  devoit  offrir  ce  facnficc , fie 
»>  Ifaac  l’agneau  qui  eftoit  offert.  Mais  moy , ô mon  cher  fils , 
»>  je  vous  prefenteaujourd’huy  à Dieu  comme  un  don  vivant 
» pour  m’acquitter  de  la  promeffe  que  je  luy  ay  faite.  Ac- 
n quirez  de  voftre  part  les  vœux  par  lelquels  voftre  mere  s’eft 
»>  engagée  pour  vous,  vous  ayant  enfanté  par  fes  prières,  & 
» ne  vous  louhaitant  rien  avec  plus  de  paliion  que  la  grâce 
» de  vivre  faintement.  Ce  font  là , mon  très  - cher  fils , les 
«feules  richcffes  que  je  vous  propofe  maintenant,  6c  que  je 
» vous  prefenteray  dans  la  fuitte  ; mais  Dieu  vous  en  referve 
« de  bien  plus  grandes. 

Ce  fut  ainfi  que  cette  fainte  femme  fit  pafler  S.  Gre- 
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goirc  de  fes  entrailles  entre  les  bras  de  Dieu  , qui  acce-  Chap.X. 
pta  cette  offrande  comme  le  don  le  plus  prcticuxquelcs 
auteurs  de  fa  naiffance  luy  puflcnt  faire. 

L’enfant  qui  devoir  un  jour  devenir  l’un  des  plus  illu- 
Itres  peres  de  l’Eglife  féconda  leurs  vœux  autant  que  fon 
âge  le  luy  permettoit.  L’Ecriture  fainte , qu'il  devoir  ex- 
pliquer un  jour  avec  tant  de  pénétration , fut  là  nourri- 
ture dés  fon  enfance.  Les  exemples  domelfciqucs  dont  il 
eftoit  environné  de  toutes  parts  luy  infpirerent  infenfi- 
blemcnt  la  pieté.  On  remarqua  en  luy  jencfçay  quoy  de 
la  prudence  des  vieillards  dés  la  tendreflè  de  cet  âge 
qui  ne  connoift  point  pour  l’ordinaire  d’autre  employ  ny 
d’autre  occupation  que  le  jeu  8c  le  divcrrillemcnt  ; & on 
* vit  croiftre  inlènfiblement  dans  fon  cœur  l’amour  & l’in- 
clination pour  la  vertu.  Amefurc  qu’il  s’avançoit  en  âge 
la  raifon  s’augmentoïc  auflî  dans  fonamejils’appliquoit 
à la  lecture  des  livres  qui  traittent  de  noftre  religion  5 & 
il  prenoit  un  plaifir  extreme  dans  la  converfation  des 
perfonnes  de  pieté. 

Il  fut  embrnzé  des  ce  rcmps-là  de  l’amour  de  ladivi-  curm.  -•  /. 
ne  fageflè  ; Dieu  parla  ouvertement  à l’oreille  de  fon  cœur **’ 
par  de  fecrcttcs  infpirations  ; 8c  la  chaftcté  fut  comme 
une  chaîne  fpirituelle  qui  reprima  les  mouvemens  de  fa 
chair , 8c  luy  fit  concevoir  un  faint  defîr  du  célibat  8c  de 
la  parfaite  continence. 

Il  marque  affez  clairement  dans  lès  vers  que  Dieu  luy  Cjr '■  f- 
fit  quelque  faveur  extraordinaire  en  ce  premier  âge  } 8c  *' 
doutant  dans  un  autre  endroit,  s’il  en  doit  parler,  ou  s’il 
doit  fc  tenir  dans  le  filence,  il  raconte,  quoy  qu’avec  pei- 
ne  jQif  citant  encore  dans  cét  âge  tendre  qui  reçoit  aife-  «c*rm  f- 
ment  les  images  du  bien  8c  du  mal  , 8c  qui  fe  conduit  J7‘ 
plûtoft  par  la  facilité  qu’il  a de  fe  conformer  aux  a&ions  « 
des  autres , que  par  fes  propres  fentimens , fon  pere  Sc  fa  « 
mere  prenant  le  foin  de  le  former  à la  vertu , Sc  luy  de  là  « 
part  fc  trouvant  fufceprible  de  cette  bonne  impreflion,  « 
il  conçeut  un  amour  extrême  de  la  virginité  apres  une  te 
vifion  qu’il  eut  en  fonge.  Car  il  s’imagina  voir  auprès  de  « 
luy  deux  jeunes  filles  veftiies  de  blanc, de  mefme  âgc,« 

8c  toutes  deux  également  belles  , 8c  qui  eftoieut  d’au-  « 
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Chap.X.  tant  plus  agréables  qu’elles  n’avoient  nul  de  ces  orne- 
« mens  extérieurs  que  les  femmes  vaines  recherchent  avec 
» tant  d’emprelTemcnt , mais  que  la  pudeur  & la  modeftie 
» cftoit  ce  qui  relevoit  davantage  le  vif  éclat  de  leur 
•»  beauté.  Il  ajoute  que  la  veüe  de  ces  deux  perfonnes  dont 
» le  vifage  avoir  quelque  chofe  de  plus  qu’humain  l’ayant 
« comblé  d’une  joye  extraordinaire  , fon  plaifir  s’accrut 
« quand  il  fc  vit  baifé  fie  carcflc  par  toutes  deux  comme  s’il 
« euft  elle  leur  enfant  j Etque  comme  il  eut  la  curiofité  de 
» s’informer  de  leurs  noms  , l’une  luy  dit , je  m’appelle  la 
>>  Virginité,  5c  l’autre,  je  me  nomme  la  Tempérance } Nous 
» avons  toutes  deux  l’avantage  d’eftre  debout  devant  le 
« thrône  dejESUS-CHRiST,ôcde  reffentir  les plaifirs divins 
» que  l’on  goufte  dans  la  converfàtion  des  trouppes  ccle- 
» lies , 5c  de  tant  de  rares  beautez  qui  ont  renoncé  pour 
«jamais  au  mariage.  UnilTez-vous  donc  à nous , mon  fils , 
« unifiez  voftre  ame  à la  noflre,afin  que  vous  ayant  reniplv 
» d’un  divin  éclat  nous  vous  enlevionsjufquesàlalumicre 
« de  l’immortelle  Trinité. 

S Grégoire  de  Nazianze  qui  écrivoit  dans  fa  vieilleflè 
cette  agréable  vifion  dont  il  avoir  cfté  favorifé  dans  fon 
» enfance , ajoute , que  comme  il  confideroit  ces  deux  fil- 
u les  avec  attention , elles  s’envolcrcnc  dans  le  Ciel , 5c  qu’il 
„ reconnut  à fon  réveil , que  tout  ce  qui  luy  cftoit  arrivé 
„ n’eftoit  qu’un  fonge  ; Mais  qu’en  la  mcfinc  manière  qu’une 
„ petite  étincelle  de  feu , qui  cft  cachée  dans  la  paille  y cxci- 
„ te  enfin  une  grande  flamme  5ainfi  l’amour  de  la  virginité, 
„ dont  l’image  avoit  cfté  gravée  en  fon  ame  depuis  cette  vi- 
„ lion  éclatta  dans  la  fuitte  des  années,  ne  pouvant  plus 
» fè  cacher , ny  fe  contenir  j & qu’eftant  fur  le  point  d’em- 
„ brader  un  genre  de  vie , il  fè  joignit  aux  perfonnes  de 
„ pieté , qui  faifoient  profellion  d’une  continence  parfaite 
„ par  un  renoncement  perpétuel  au  mariage  pour  fuivre 
>»  Jésus-Christ  avec  plus  de  promptitude  & de  vitefle 
„ dans  la  carrière  de  la  perfection  ; Q^’,'1  fe  lia  avec  eux 
„ d’une  amitié  tres-étroite  ; Qu^'l  les  prit  pour  guides  &c 
„ pour  conducteurs  de  la  vie  celefte  qu’il  avoit  deflèin  de 
„ mener  ; 5c  qu’il  forma  dés-lors  la  rcfblution  de  ne  fc  ma- 
,,  rier  jamais. 
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On  en  vit  des  effets  merveilleux  dans  la  conduite  de  Ch.  XL 
fà  vie.  Car  ayant  goulté  les  douceurs  de  ce  miel  5c  de  ce 
lait  fpirituel  qui  ibnt  les  délices  du  facré  rrouppeau  des 
Vierges , il  n’eut  plus  que  de  l’averfion  5c  du  dégoufl  pour 
tous  les  plaifirs  du  monde  qui  font  la  mort  5c  la  ruine 
des  âmes  : Et  depuis  cét  heureux  moment  il  n’eut  plus  au- 
cun commerce  avec  les  vanitez  Sc  les  divertiilèmens  qui 
ne  font  que  trop  ordinaires  aux  perfonnes  de  Ion  âge. 


Chapitre  XI. 

S.  Grégoire  va  ctudicr  dans  les  pais  étrangers.  Il  s’embarque 
pour  aller  en  Grece.  Son  inquiétude  pendant  une  tcmpcjle. 

Du  baptefme  donné  par  les  laïques.  Ce  faint  fe  confacre  à 
Dieu  tout  de  nouveau.  La  tempejle  s' appui  fe  par  [es  priè- 
res & par  celles  de  fes  parens. 

LE  Prcftre  Grégoire  qui  a écrit  la  vie  du  faint  Do- 

cteur  de  l’Eglile , dont  il  avoir  l’honneur  de  porter  le  s.  engor. 
nom,  dit  qu’au  fortir  de  l’enfance,  l’amour  de  l’étude  le 
porta  à aller  à Cefarée , où  ayant  pris  les  leçons  des  plus  f'*‘ 
cxcellens  maiftres , & ayant  acquis  une  capacité  non  com- 
mune , il  pafïa  de  là  en  Paleftine  pour  y étudier  la  Rhétori- 
que fans  former  fes  mœurs  fur  l’exemple  de  ceux  qui  en 
faifoient  profclTion.  Il  faut  l’entendre  de  Cefarée  en  Cap-  Crtgtr.tr»- 
padoce.  Et  ce  fut  dés  ce  temps-là  vray-femblablement 
qu’il  avoit  commencé  à faire  quelque  legere  connoiflan- 
ce  avec  S.  Bafile,  mais  qui  fut  interrompue  pour  quelque 
temps  par  l’amour  qu’ils  avoient  tous  deux  pour  l’étude  , 

& qui  les  fepara  au  fortir  de  leur  patrie  pour  aller  en  diffe- 
rentes Provinces  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuflent  rejoints  à 
Athènes , comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 

Le  Saint  citant  party  deCappadoceavecfonfrereCe-  0r»t.,».r. 
faire , fe  vit  bicn-toft  oblige  de  fe  fcparer  pour  la  premie-  •<}■  >‘+. 
re  fois  de  ce  cher  frère  qui  pafTajufques  à Alexandrie  j Sc 
Grégoire  ne  le  finvit  point  en  ce  voyage , parce  qu’il  ju- 
gea plus  à propos  de  demeurer  à Cefarée  dans  la  Pale- 
ftine,où  il  y avoit  alors  d’excellens  maiftres  de  Rhéto- 
rique dont  U vouloir  faire  fa  principale  ocupation.  Ce  fut 
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Ch.  X I.  qu>|j  pr't  jes  jeç0ns  deThefpefe  profefTeur  en  éloquen- 

t*i.  jcnft.  cc,  & quil  eut  pour  compagnon  d etude  Euzoïus  que 
<■  /■*/.  les  Ariens  firent  Evcfque  de  la  mefine  ville  fous  Valcns. 

Mais  quelque  ardeur  qu’il  cuft  pour  les  fcienccs  profa- 
nes , il  avoir  trop  de  difccrnemcnt  Se  de  gouft  pour  les 
préférer  aux  lettres  faintes  qu’il  confideroit  comme  la 
véritable  nourriture  de  fon  ame.  Son  unique  delfein  eftoit 
de  faire  fervir  les  lettres  humaines  aux  lettres  fâintes  pour 
ne  fcpas  biffer  furprendre  aux  faufTes lueurs  de  l'éloquen- 
ce des  Sophiftcs,  fie  pour  reprimer  l’orgueil  Se  le  farte  de 
ces  difeoureurs  qui  faifoient  profeffion  de  flatter  l’oreille 
en  arrangeant  agréablement  des  mots. 
o™t.  tf.  Enfuittc  cette  mefine  ardeur  qu’il  avoit  pour  l’étude  des 

T-  3e6-  belles  lettres  l’arrefta  quelque  temps  à Alexandrie.  Mais  • 
c*rm.  i.  a y an  t formé  la  refolution  de  pafTer  l’Egypte  en  Grece , il 
f.  je.  prit  Toccafion  d'un  vaifTcau  li’Egines  qui  eft  une  iflc  près 
umi. d’Athenes,&  fit  voile  vers  le  milieu  de  Novembre  dans 
f‘  ~c?'  lafàifon  de  toute  l’année  la  plus  incommode  pour  la  na- 
vigation , fie  la  plus  fujette  aux  tempeftes.  C’eftoit  une 
entreprife  fort  téméraire  ; Se  fi  l’impetuofité  de  la  jeunelTe 
ne  l’euft  emporté  , il  cuft  confideré  plus  meurement  le 
danger  auquel  il  s’expofoit.  Mais  outre  qu’il  fc  décrit 
comme  un  jeune  homme  qui  n’avoit  point  encore  de  bar- 
be , la  paffion  de  fçavoir  eftoit  fi  violente  dans  fon  ame, 
qu’elle  l’empefehoit  de  faire  reflexion  fur  le  péril  dans 
lequel  il  fe  précipitoit. 

Auffi  il  ne  tarda  gueres  à s’en  repentir.  Car  dés  qu’il 
fut  un  peu  avancé  en  mer  jufqu’à  la  cofte  de  Chypre  que 
le  Preftre  Grégoire  appelle  la  mer  Parthenienne , U s’éle- 
va une  fi  grande  tempefte  que  ceux  qui  s’eftoient  embar- 
quez avec  luy , fie  qu’il  connoifToit  familièrement  ne  fe 
fou venoient  pas  d’en  avoir  prefque  jamais  vû  une  pareille. 

Ils  le  virent  en  peu  de  temps  environnez  d’une  nuit  fi  fom- 
bre  fie  fi  obfcure , qu’il  ne  Leur  refta  plus  d’autre  lumière 
que  celle  des  éclairs  qui  fe  joignant  au  bruit  effroyable  du 
tonnerre , fie  à l’impetuofité  du  vent , les  reduifoit  à une 
étrange  conftemation , le  mats  de  leur  navire  eftant  déjà 
à demy  rompu , Se  l’eau  entrant  de  toutes  parts  dans  ce 
vaifTcau. 

Tous 
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P Tous  ceux  qui  y eftoient  fe  voyant  réduits  à une  fi  grau-  Ch.  X I. 
• de  extrémité  méloient  leurs  cris,  & leurs  larmes  à leurs 
prières  ; 6 c ceux  mcfmes  qui  jufques  alors  n’avoient  eu 
aucune  connoifl'ance  du  vray  Dieu  eftoient  contraints 
par  la  crainte  du  péril  d’invoquer  le  nom  de  Jesus- 
Christ:  tant  il  eft  vray , dit  noftre  Saint , que  la  crain- 
te donne  d’excellentes  leçons. 

Dans  cette  affliction  commune  qui  eftoit  caufce  par  le 
danger  d’une  mort  apparemment  inévitable , Grégoire  lé 
voyoit  accablé  d’une  douleur  particulière,  & faifoit  re- 
tentir fes  fanglots  avec  éclat  dans  la  crainte  de  la  perte 
éternelle  de  fon  amc.  Il  n’eftoit  point  encore  baptizé  •,  Sc 
il  fe  voyoit  en  danger  d’eftre  privé  pour  jamais  de  la  grâce 
* de  ce  Sacrement , qui  eft  la  porte  du  ciel , & la  fource  de 
la  vicfpirituclle  & bicn-hcurcufe. 

C’cftoit  lefujetdefaconfternation,  qui  peut  paroiftre 
dautant  plus  étrange  qu’il  vient  naturellement  dans  l’ef- 
pritde  tout  le  monae,  quelercmede  de  ce  mal  eftoit  Fa- 
cile, & qu’il  luy  eftoit  aile  de  recevoir  dans  une  fi  grande 
extrémité  le  baptefme  qu’il  n’avoit  point  encore  receu 
julques  alors  : 8 c il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il  n’y  euft  pas 
pluîieurs  Chrcftiens  en  un  vaiflèau  où  tout  le  monde  in- 
voquoit  J e s u s-C  h r i s T. 

Il  femble  donc  par  cctexemple  que  la  validité  du  ba-  r.cUinift. 
ptefme  donné  par  les  laïques  dans  le  cas  d’une  prenante 
necefiité  ne  fuit  pas  tout  à fait  reconnue  des  Grecs , quoy- 
que  l’Eglile  Latine  en  authorizaft  la  pratique,  &c  qu’elle 
ait  cité  umverfellement  receüe  par  tout  le  monde  depuis 
ce  temps.là. 

Qupyqu’il  en  foit , S.  Grégoire  dit  qu’au  lieu  que  les  au- 
tres qui  eftoient  expofez  avec  luy  au  hazard  de  cette  tem- 
peftenc  craignoient  qu’une  mort  commune , il  pleuroit  la 
mort  fpiri tuelle  de  fon  ame.  C’eft  pour  ce  fujet  qu’il  levoit 
les  mains  vers  le  ciel , qu’il  dechiroit  fes  habits , & qu’il  fe 
jettoitpar  terre,  &donnoitdes  marques  fi  vives  de  la  dou- 
leur, que  dans  ce  danger  commun  tout  le  monde  compa- 
tifi'oit  à fon  malheur , & que  les  nautoniers  meftnc  eftoient 
plus  touchez  de  fon  affliction  que  de  leur  propre peril5  ce 
quiparoît  incroyable  en  desperfonnes  de  cette  condition^ 

Tom.  I.  F 
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Ch.  XI.  Outre  la  violence  de  cette  tempefte,  ils  le  voyoient 
encore  prefts  à périr  parlafoif,le  vaiflèau  oùeftoit  l'eau 
douce  pour  boire  s’eftant  rompu  des  les  premières  fecouf- 
fes  dont  le  navire  fut  agité.  De  forte  qu’eftant  déjà  pâlies, 
deffigurez  6c  à demy  morts , ils  eftoient  fur  le  point  de 
périr  au  milieu  des  flots,  lorfque  Dieu  leur  envoya  favo- 
rablement quelques  marchands  de  Phénicie  qui  eftant  ex- 
pofez  au  mefme  péril , mais  mieux  equippez  qu’eux , vin- 
rent à force  de  rames  pour  les  tirer  de  ce  mal -heureux 
eftat , foit  en  les  recevant  dans  leur  vaiffeau , foit  feule- 
ment en  leur  donnant  de  l’eau  * ce  qui  nous  paroift  plus 
vray-femblable. 

c*rm.  i.  Cependant  l’orage  ne  cefloit  point , ôc  il  dura  l’elpace 
f.  3t.'  de  vingt  jours  entiers  pendant  lefquels  ils  ne  voyoient  f 
• nulle  efperance  de  làlut,  6c  ne  fçavoient  où  ils  alloient. 

La  continuation  d’une  extrémité  fi  prdTante  fut  le  re- 
doublement delà  pieté  de  Grégoire.  Non  feulement  il 

{>affa  tout  ce  temps  profterné  fur  le  tillac  pour  implorer 
e fecours  de  Dieu,  mais  il  luy  promit  mefme  de  fe  donner 
entièrement  à luy  s’il  ledelivroit  de  ce  péril.  Il  protefta 
qu’il  ne  fe  reconnoiftroit  pas  moins  fon  ferviteurpar  cette 
nouvelle  obligation  que  par  l’oblation  que  fa  mere  luy 
avoir  faite  de  /a  perfonne , 6c  s’engagea  à le  fervir  dans  la 
orjf, retraite  6c  la*folitude.  Ce  fut  ainfi  que  ce  danger  fi  extre- 
T • +•  me  luy  devint  avantageux  par  l’evenement;  6c  il  y trouva 

l’occafion  de  concevoir  un  faint  mépris  pour  toutes  les 
chofes  delà  terre. 

Son  pere  6c  la  mere  qui  eurent  dans  le  mefme  temps 
quelque  lèntiment  de  fon  danger  par  un  fonge , eurent 
recours  à la  priere , pour  le  fccourir , 6c  leur  oraifon  ne  luy 
F.titinife.  fut  pas  inutile.  Car  un  jeune  homme  qui  avoit  beaucoup 
mm,J.  d’affection  pour  luy , Ôc  qui  eftoit  alors  avec  luy  dans  le 
vaiffeau , s’imagina  voir  la  mere  du  faint  qui  montoit  fur 
mer , tenoit  le  vaiffeau  avec  fes  mains , 6c  le  tiroit  à terre 
prefquelans  peine.  S.  Grégoire  mefme  s’eftant  endormy 
pendant  quelque  relafchement  de  cette  tempefte  vit  en 
longe  qu’il  lèrroit  entre  fes  mains  une  furie,  laquelle  avec 
un  regard  terrible  menaçoit  de  le  faire  périr,  6c  l’effet  fit 
bicn-toft  voir  ce  que  lîgnifioit  cette  vifion.  Car  Dieu 
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fléchi  par  la  prière  8e  par  le  vœu  que  ce  fàint  luy  avoit  XI  ' 
fait  appaifa  atiflî-toft  la  tempefte , la  mer  devint  calme 
en  un  mftant  , 6c  fa  confcrvation  fut  le  faluc  de  tous 
ceux  qui  eftoient  avec  luy  dans  le  vaiflêau , comme  Dieu 
avoit  autrefois  donne  à faint  Paul  tous  ceux  qui  navi- 
geoient  avec  luy.  Mais  il  fut  encore  plus  heureux  que 
ce  grand  Apôtre  en  ce  que  tous  ceux  qui  eftoient  avec 
luy  dans  le  vaiflêau  fe  croyant  redevables  à fa  priera 
de  la  confcrvation  de  leur  vie  acquirent  en  mefinc 
temps  leur  faluc  étemel  par  un  cres- heureux  8c  tres- 
fàint  commerce , 8e  firent  profeffion  d’embrafler  la  foy 
de  Jésus-Chris  t. 

Ils  abordèrent  bien-toft  à Rhode  8c  peu  apres  à Egine , 
d’où  le  Saint  s’en  alla  enfuitte  étudier  à Athènes  pour 
fatisfaire  à l’ardeur  qui  luy  avoit  fait  entreprendre  une 
fi  pcrilleufe  navigation.  Cecy  arriva  vers  la  fin  de  l’an 

344- 


C H A P I T. R E XII. 

Arrivée  de  S.  Bajîle  à Athènes.  S.  Grégoire  lie  avec  luy 
une  étroite  focieti.  , 

ÏL  y avoit  déjà  quelque  temps  que  S.  Grégoire  s’ap- 
pliquoic  dans  les  écoles  d’Athencs  à l’étude  de  l’élo- 
quence lorfque  la  providence  divine  qui  vouloit  le  lier 
étroittement  avec  S.  Balïle  par  une  amitié  Chreftienne 
8c  toute  fainte  y conduifit  ce  Saint  dans  le  mefme  deflein 
d’apprendre  auffi  bien  que  luy  l’art  de  difeourir.  La  con- 
noiflance  que  S.  Grégoire  avoit  déjà  eüe  de  luy  en  fon 
pais  luy  avoit  fait  concevoir  tant  de  refped  pour  la  gra- 
vité de  fes  mœurs  8c  pour  la  làgefïède  tes  difeours  , qu’il 
tafeha  d’infpirer  les  mefmes  fentimens  de  vénération 
pour  fon  mérité  à ceux  qui  ne  le  connoifloient  pas  en- 
core i mais  il  y en  avoit  déjà  plufieurs  qui  le  connoifloient 
de  réputation , 8c  qui  l’eftimoient  beaucoup  ; ce  qui  luy 
fervit  extrêmement  pour  fe  garantir  des  iniblcnces  avec 
lefquclles  les  Ecoliers  avoient  accoûtumé  de  traitter  les 
nouveaux  venus. 

. Fij, 
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Ch.  XII.  $ Grégoire  de  Nazianze  nous  en  apprend  les  parti- 
cularitez  qu’il  n’a  pas  jugées  indignes  d’entrer  dans  le 
im  Panégyrique  de  fon  amy  ; Et  Eunape  a auffi  écrit  quel- 
rfitti.  que  choie  de  cette  folle  8c  ridicule  vanité  de  cette  jeu- 
ncilé  d’Athcncs. 

La  paiTion  envers  les  Sophiftes  eftoit  alors  fi  extreme 
dans  cette  ville  de  Grece  qu’elle  alloitjufqu’à  la  fureur. 
Les  plus  nobles  6c  les  plus  îlluftrcs  en  eftoient  univerfelle- 
ment  pofledez  ; 6c  il  s’en  fotmoit  une  multitude  confuie 
de  jeunes  gens  emportez  6c  tout  à fait  indiiciplmables  qui 
avoient  plus  de  chaleur  pour  établir  la  réputation  de  leurs 
mai  fixes  que  les  amateurs  des  fpeclacles  n’en  avoient  alors 
pour  la  courlë  des  chevaux. 

Dans  le  defir  qu’ils  avoient  de  leur  procurer  des  dif- 
ciples , ils  fe  faifiil’oient  d’abord  des  villes , des  avenues , 
des  ports , du  fommet  des  montagnes , des  campagnes , 
des lolitudes.  Ils  s’emparoientdetoutle  pais  Afrique,  6c 
partageoient  entr’eux  tout  le  refte  de  fa  Grece  8c  fes 
habitans  pour  les  faire  entrer  dans  leur  fa  dion.  Dés 
qu’un  jeune  homme  eftoit  arrivé  pour  étudier  l’éloquen- 
ce , ils  le  conduifoienc  d’abord  chez  quelqu’un  de  ces 
Sophiftes  qu’ils  avoient  ddïein  de  favorifer  ; Et  enfuitte 
ils  expofoient  ce ‘nouveau  venu  à la  raillerie  publique  de 
tous  ceux  à qui  il  plaifoit  de  luy  dire  des  injures  afin  de 
s’en  rendre  maiftres  par  cette  humiliation.  Enfuitte  on 
le  conduifoit  au  bain  au  travers  de  la  place  publique 
avec  beaucoup  d’oftentation  6c  de  pompe  - Et  pour  ob- 
ferver  quelque  ordre  dans  cette  ridicule  ceremonie , ils 
ferangeoientdeux  à deux  dans  une  diftance  réglée  mar- 
chant à la  tefte  de celuy  qu’ils  menoient  au  bain , 8c  fau- 
toient , 6c  crioient  de  toutes  leurs  forces  comme  des  fu- 
rieux dés  qu’ils  s’en  eftoient  approchez.  Ce  cry  eftoit 
comme  un  fignal  plein  de  menaces  pour  luy  deffendre 
l’entrée  du  bain  ; mais  apres  avoir  talché  de  l’épouvanter 
par  le  bruit  qu’ils  faifoient  en  frappant  fortement  à la 
porte»  enfin  ils  la  luy  ouvroient  inopinément  $ Et  depuis 
ce  moment  là  ils  luy  faifoient  part  de  tous  leurs  hon- 
neurs , 6c  de  tous  leurs  droits , 6c  le  traittoient  comme 
un  de  leurs  aflociez. 
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S.  Grégoire  qui  vouloit  difpenfer  S.  Bafile  decettejex-  Ch.  XII. 
travagante  formalité  avoit  déjà  prévenu  en  fa  faveur  plu- 
lïeurs  jeunes  gens  de  fa  connoiiïance  en  leur  reprefentant 
la  fagefle  & la  gravité  de  fon  amy  j 8c  il  s’ÿ  appliqua  avec 
tant  de  foin  fie  de  fuccés  que  ce  nouvel  hoftefutprefque 
lelêul  qui  fucexemt  de  cette  loy  generale  entre  tous  ceux 
qui  venoient  étudier  à Athènes.  Ce  fut  par  là  que  leur 
première  amitié  s’accrut  encore  notablement. 

Ceux  qui  fçavent  quels  font  les  emportemens  d’une 
jeuncfle  folaftre  fie  d’une  trouppe  d'extravagans  qui  font 
pafler  pour  une  loy  inviolable  l’ancienneté  d’une  cou- 
tume hcentieufe,  ne  pourront  concevoir  qu’une  grande 
idée  de  la  gravité  de  S.  Bafile , qui  infpira  de  la  retenüe  fie 
de  la  modération  à des  perfonnes  fi  peu  raifonnables.  Mais 
ce  ne  fut  pas  là  le  lèul  office  que  luv  renditfon  cher  Gré- 
goire ; Et  voicy  encore  une  preuve  de  fon  amitié  que  l’on 
peut  connoiftre  de  plus  en  plus  par  cette  relation  qu’il  en 
fait. 

Il  y avoit  dans  Athènes  quelques  Arméniens  quijdepuis 
long-temps  eftoient  unis  d’amitic  fie  d’une  familiarité 
tres-grande  avec  S.  Bafile , tant  par  la  confideration  de 
fon  pere , que  par  la  converfation  qu’ils  avoient  eue  en 
étudiant  dans  la  mefme  école.  L’ancienne  habitude  qu’ils 
avoient  enfemble  leur  donnant  l’occafion  d’aller  au  de- 
vant de  Iuy  pour  le  falüer  fous  prétexte  d’amitié , quoy 
qu’en  cela  ils  fuflent  animez  d’un  efprit  d’envie , 8t  non 
d’aucun  véritable  motif  d’afFe&ion , ils  luy  propoferent 
des  queftions  beaucoup  plus  remplies  de  vaines  fubtilitez 
fie  de  chicanes  qu’elles  n’eftoient  folides  fie  raifonnables. 

Et  ils  avoient  deflèin  de  le  renverfer  d’abord , tant  parce 
qu’ils  connoifloient  de  tout  temps  fes  avantages  naturels 
qu’à  caufe  qu’ils  ne  pouvoient  fouffrir  fans  jaloufie  l’é- 
clat de  la  réputation  qu'il  venoit  d’acquérir  dés  fon  en- 
trée. Car  ils  fe  perfuadoient  que  c’eftoit  unechofe  infup- 

fiortable  que  des  perfonnes  qui  portoient  depuis  un  fi, 
ong-tempsdes  manteaux  de  Philofophcs , S c qui  s’étoient 
exercez  depuis  tant  d'années  dans  l’art  de  parler  n’euf- 
fent  aucun  avantage  au  defliisd’un  étranger  qui  ne  faifoit 
que  d’arriver.  • : 
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S.  Grégoire  qui  avoir  beaucoup  de  paffion  pour  la  répu- 
tation d’ Athènes, s’eftant  range  d’abord  ducoftéde  ces 
Arméniens  pour  difputcr  contre  S.  Bafile,  dés  qu’il  eut 
reconnu  l’artifîce  de  leur  intrigue  , il  prit  ion  party  , 8c 
luy  procura  l’avantage  de  la  vidoirc  en  fc  déclarant  con- 
tr’eux.  Ce  qui  fut  à l’égard  de  ces  deux  Saints  une  oc- 
cafion  de  s’unir  encore  plus  étroictement , 8c  de  faire 
monter  leur  amitié  jufqu’à  la  dernière  perfe&ion. 

Ainfi  ces  Sophiftes  abandonnèrent  le  champ  de  batail- 
le avec  confufion  fans  avoir  rien  fait,  en  fe  faifantàeux- 
mefmcs  de  grands  reproches  de  la  témérité  avec  laquelle 
ils  s’eftoient  engagez  dans  le  combat,  8c  fe  plaignant  du 
procédé  de  S.  Grégoire  comme  d’un  piège  qu’il  leur  avoit  # 
dreffé,jufqu’à  fe  déclarer  publiquement  les  ennemis, à 
luy  dénoncer  la  guerre , 8c  à traitter  fa  conduite  de  trahi- 
fon  ,non  feulement  â leur  égard,  maisaufl!  contre  la  ville 
d’ Athènes,  parce  qu’ils  avoientefté  confondus  8c  repouf- 
fez  par  les  premières  épreuves  d’un  homme  à qui  mefme 
iis  n’avoient  pas  donné  le  loifirde  refpirer. 

S.  Bafile  qui  eftoit  tropferieux  pour  nourrir  fon  efprit 
de  ces  bagatelles , en  conceut  tant  de  chagrin  8c  de  dé- 
gouft  pour  Athènes,  qu’il  eftoit  prefque  furie  point  de  l’a- 
bandonner. Mais  fon  amy  luy  reprelenta  entr’autres  cho- 
fes  j Que  l’efprit  des  hommes  ne  fe  découvre  point  en  un 
inftant  ; qu’il  eft  befoin  pour  cela  de  beaucoup  de  temps 
8c  d’une  longue  converlàtion  j Et  que  pour  faire  l’épreuve 
8c  le  difccmement  de  leur  doârine , il  ne  fuffit  pas  d’en 
juger  par  un  petit  nombre  de  raifemnemens  8c  en  peu  de 
jours.  Il  le  rétablit  par  ce  moyen  dans  là  première  tran- 
quillité, 8c  l’engagea  dans  fon  amitié  par  des  liens  trés- 
étroits,apress’èftre  rendus  de  part  8c  d’autre  tous  les  té- 
moignages d’une  affection  réciproque. 

Il  faut  avoüer,que  le  dégouft  de  S.  Bafile  eftoit  bien 
railonnable , 8c  qu’un  efprit  aulfi  folide  qu’eftoic  le  lien , 
devoir  avoir  un  grand  mépris  pour  la  vanité  des  Athé- 
niens, dont  le  poifon  ne  penetroit  pas  jufques  dans  Ion 
amc,  parce  qu’il  le  repouuoit  par  l’effort  de  fa  pieté.  C’eft 
ce  que  fon  frere  S.  Grégoire  deNyfle  a remarqué  en  le 
comparant  avec  Moyfe , qui  dans  le  temps  mefme  qu’il 
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cftoit  élevé  dans  la  cour  tic  la  fille  de  Pharaon  nelaifla  Ch.  X1L 
pas  de  fuccer  le  laie  de  fa  nourrice  : De  mefme  lorfque  ce 
Saint  cftoit  nourry  dans  lafcience  profane , il  cftoit  toû- 
jours  attaché  aux  mammelles  del’Eglife  procurant  à fon 
ame  un  accroiiTement  fpirituelSc  une  grande  vigueur  par 
fa  doctrine  toute  cclcfte.  Et  comme  Moyfe  apres  avoir 
pafle  longtemps  pour  fils  de  la  fille  de  Pharaon , renonça 
à cette  parenté  feinte  quand  il  fut  plus  avancé  en  âge: 

Ainfi  S.  Bafile  renonça  à toute  la  vaine  gloire  que  la  feien- 
ce  profane  luy  promettoit  en  la  mefme  maniéré  que  Moyfe 
avoit  abandonné  la  Cour  de  Pharaon  & la  couronne  d’E- 
gypte. Mais  cela  ne  luy  arriva  que  par  fuccelfion  de  tempsj 
Et  ce  premier  dégouft  qu’il  avoit  conçeu  dans  Athènes , 
fut  comme  le  premier  pas  qu’il  fit  pour  fe  retirer  dans 
le  defert , lorfque  Dieu  eut  frappé  fon  cœur  du  rayon 
d’une  grâce  plus  puiftante  8c  pleinement  vidorieufe. 

Il  y avoit  déjà  long-temps  que  cette  ville  aulîî  bien  que 
Lacédémone  n’eftoit  plus  la  Capitale  de  la  Grcce  ; Et 
S.  Jean  Chryfoftome  remarque  que  dés  le  temps  de  S. 

Paul  Corinthe  tenoit  le  premier  rang.  Il  reftoit  encore  à "îrmtU* 
Athènes  cette  réputation  de  dodrine , mais  elle  ne  la  con- 
ferva  gueres  -,  Et  elle  en  cftoit  déjà  déchüe  vingt  ans  apres 
que  noftre  Saint  en  fut  lorty.  Ilne  faut  que  lire  une  des 
lettres  de  Synefe  pour  voir  la  maniéré  agréable  dont  ilfe  sj**f  tf. 
plaint  dupilore  qui  l’y  avoit  conduit.  Car  il  dit  que  la  ville  'if‘ 
d’Athenes  n’avoit  rien  en  ce  temps-là  que  les  noms  de 
quelques  lieux  tres-celebres  5 Qup  comme  quand  une 
hoftie  eft  confbmmée , il  n’en  refte  plus  que  la  peau  qui 
marque  qu’elle  avoit  efté  autrefois  un  animal  -,  ainfi. la 
Philofophic  s’eftant  retirée  d’Athenes, il  n’y  reftoit  plus 
aucune  chofe  que  l’on  pûft  admirer,  finon  l’Academie  , 
le  Lycée,  8c  le  Portique  de  Chryfipc,d’où  le  Proconful  . / 
avoit  depuis  peu  enlevé  tout  le  plancher  où  Polygnote 
célébré  ouvrier  avoit  épuifé  fon  art , 8c  fon  induftric  j 
Qif  enfin  cette  Ville  qui  avoit  efté  autrefois  le  domicile 
des  Sages , n’cftoit  plus  alors  que  la  demeure  des  mar- 
chands de  miel.  Mais  comme  la  gloire  d’Athenes  cftoit 
baftie  fur  du  Cible , il  ne  faut  pas  s’étonner  de  la  chute  8c 
de  fa  ruine. 


Diaitized  by  Google 


Cn.xm. 


r rtfor. 

/.  de  •vtr.i 

fi* r • ■*. 

Orat.  JC.  p. 
33 


Greftr; 

Ki  y.  ortt. 
JC.  p. 331. 

333- 


Sup.  +.n.t. 


48  La  Vie  de  S.  Basile, 

Voilà  quelle  ellla  révolution  des  chofes  du  monde  ;'ÔC 
le  fort  des  villes  auffibien  que  celuy  des  particuliers.  Ce 
qui  montre  que  toutes  les  chofcs  d’icy-bas  n’eftant  qu’in- 
conftance , il  n’y  a rien  de  folide  que  Dieu  fcul , & le  fer- 
vice  qu’on  luy  rend  avec  amour. 

Pour  ce  qui  regarde  S.  Grégoire  l’amour  del’cloquen- 
ce  l’ayant  fait  venir  à Athènes  au  péril  mcfme  de  (à  vie , la 
crainte  de  Dieu  ne  l’y  abandonna  jamais.  Il  converfàavec 
de  jeunes  hommes  tres-corrompus  fans  fe  corrompre  • 8c 
au  lieu  de  fuivre  les  mouvemens  de  ceux  qui  le  follicitoienc 
au  mal , il  eutaflez  de  zele  pour  exhorter  à la  vertu  les  per- 
fonnes  de  fa  confidence.  De  forte  que  c’eft  avec  raifon 
qu’il  fe  compare  luy-mefme  à ce  fleuve  , qui  mefle  fes 
eaux  douces  avec  les  vagues  falces  de  la  mer  fans  rien  per-  * 
dre  de  là  douceur. 


Chapitre  XIII. 

Des  études  que  S-  Bafile  & S.  Grégoire  de  Nazisme  firent 
d Athènes  i de  leurs  maifires , (fi  <le  quelques  personnes  célé- 
brés qui  étudièrent  avec  eux. 

OUelque  extreme  que  fut  l’amitié  qui  unifioit  S. 

Bafile  & S.  Grégoire  de  Nazianze  , elle  ne  doit 
point  rendre  fufpe&es  les  loüanges  que  cét  éloquent  Pa- 
negyrifte  luy  donne  dans  la  peinture  qu’il  fait  des  excel- 
lentes qualitez  de  fon  amy  ; Au  contraire  la  connoiflànce 
qu’il  avoit  de  fon  mérité  nous  oblige  à emprunter  encore 
une  fois  fes  expreflions  pour  nous  en  faire  concevoir  l’i- 
dée. Car  pour  exprimer  les  perfe&ions  de  S.  Bafile  qui 
éclattoit  déjà  dans  Athènes  pendant  leurs  études,  il  dit. 
Que  perfonne  ne  fut  jamais  plus  confiderable  que  luy  par 
la  prudenccqui  luy  avoit  fait  acquérir  la  gravité  des  vieil- 
lards avant  qu’il  euft  des  cheveux  blancs , en  quoy  conûfte 
la  véritable  vieillefle  félon  Salomon  ; Qujil  n’y  eut  jamais 
perfonne  qui  fuft  auffi  venerable  que  luy  aux  vieillards  8c 
aux  jeunes  gens  -,  Que  perfonne  n’eut  jamais  moins  befoin 
que  luy  de  l’avantage  de  la  doûrine  pour  fe  rendre  confi- 
dcrable, parce  qu’il  l’eftoit  déjà  aflez  par  la. probité  de 
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fes  mœurs,  8c  que  neanmoins  il  n’y  eut  jamais  perfonne 
qui  joignit  à la  probité  des  mœurs  une  plus  grande  élo- 
quence ; Qu£  nul  genre  de  fcience  n’a  échappé  à Ton  éru- 
dition 5 Qu’,il  a excellé  dans  chaque  connoifi'ance  en  par- 
ticulier , comme  s’il  s’y  fuft  appliqué  uniquement  ; 8c 
qu’il  n’euft  rien  fccu  dans  tout  le  relie, joignant  l’étude 
8C  le  travail  à la  vivacité  naturelle  8c  à la  pénétration  de 
fon  efprit , ce  qui  cil  le  véritable  moyen  de  faire  monter 
les  fciences  8c  les  arts  jufqucs  au  comble  de  leur  dernière 
perfeélion  ; Quf  n’ayant  befoin  ny  de  la  fubtilité  8c  de  la 
vigueur  naturelle  de  fon  efprit , à caufe  de  fon  extreme 
application , ny  d’une  fi  grande  application  à caufe  de  la 
fubtilité  8c  de  la  vigueur  naturelle  de  Ion  efprit  , nean- 
moins il  avoit  tellement  joint  8c  uny  ces  deux  choies  l’une 
avec  l’autre , qu’il  eftoit  mal-aifé  de  dire  dans  laquelle  il 
paroifloit  plus  admirable.  Et  S.  Grégoire  s’eftcndlur  tou- 
tes les  fciences  8c  fur  tous  les  arts  liberaux  , qu’il  attribue 
à fon  amy  dans  la  dcrnicre  perfection. 

S.  Grégoire  de  N vile  fon  frere  le  comparant  à Moyfe, 
dit  que  fon  efprit  s’clloit  enrichi  comme  celuy  de  cet  an- 
cien Lcgiflateur  par  une  connoifi'ance  umverfèlle  de  tout 
ce  que  les  fciences  humaines  ont  de  plus  rare,  mais  que 
l’étude  des  lettres  làcrées  fut  fa  compagnie  infeparable 
depuis  le  berceau  jufques  à la  fin  de  fa  vie  ; Qu’ayant  efté 
nourri  avec  elle  il  crut  aufii  en  âge  avec  elle , 8c  pafla  dans 
leur  étroite  focieté  fes  plus  fleunfi'antes  années  5 de  forte 

3u’inftruifant  tous  les  hommes  dans  la  fcience  divine  8c 
ans  la  conuoiflànce  des  belles  lettres , 8c  fe  fervant  de 
l’une  8c  de  l’autre  de  ces  deux  chofes  pour  combattre  fes 
ennemis  comme  un  vaillant  guerrier  , qui  employé  lès 
deux  mains  dans  les  combats  avec  une  égale  addreflc,il 
a vaincu  ceux  qui  font  venus  aux  mains  avec  luy  , 8c  a 
remporté  un  avantage  fignalé  fur  ceux  qui  fe  croyent  ex- 
celler dans  quelqu’un  de  ces  deux  genres  de  fciences  fé- 
parément , détruifant  par  la  lumière  des  Ecritures  ceux 
qui  les  alleguoient  pour  appuyer  leurs  herefies,  8c  cm- 
bara fiant  les  Grecs  8c  les  Payens  par  les  principes  mefine 
de  leur  érudition. 

Himere  8c  Proherefe  furent  les  Sophiftes  qui  acheve- 
Tom.  I.  G 
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rent  tous  deux  de  les  former  à l’éloquence.  Proherefè 
eftoit  de  Cefarée  en  Cappadoce.  Eunape  qui  fait  gloire 
d’avoir  efté  fon  difciple  , dit  qu’il  eftoit  de  la  grande  Ar- 
ménie ; mais  qu’il  avoit  pour  difciples  & pour  (éclateurs 
ceux  du  Pont,&:  des  nations  voiîinesquilc  regardoient 
comme  leur  compatriote,  &:  encore  de  beaucoup  d’au- 
tres pais.  Il  eftoit  Chreftien  de  profeflion  5 & nous  ap- 
prenons de  S.  Hierôme  que  Julien  l’Apoftat  ayant  def- 
rendu  aux  Chreftiens  d’enfeigner  les  belles  lettres  , 8c 
l’ayant  permis  à Prohercfe  par  une  faveur  particulière  , 
vray-femblablemcnt  parce  que  cét  Empereur  avoit  efté 
fon  difciple  , ce  Sophifte  abandonna  volontairement  la 
chaire  d’Athenes  plûtoft  que  d’ufer  de  cette  grâce. 

Nous  avons  encore  une  lettre  que  cét  Apoftat  luy 
écrivit,  dans  laquelle  il  luy  donne  de  grandes  marques 
de  l’eftime  qu’il  faifoit  de  fon  éloquence  , quoique  Li- 
banius  qui  eftoit  Payen  , luy  fuft  en  plus  grande  confi- 
deration  , 8c  qu’il  le  relevaft  beaucoup  pour  faire  dé- 

fût  à ce  Sophifte  Chreftien  contre  le  jugement  des  plus 
labiles. 

Qujnc  à Himere  , qui  eftoit  l’autre  Profefleur  fous 
lequel  nos  deux  Saints  étudièrent  l’éloquence  dans 
Ath  cnes,  Eunape  nous  parle  de  luy  fans  en  faire  beau, 
coup  d’eftime. 

On  ne  peut  mieux  juger  du  progrès  que  fit  S.  Gré- 
goire dans  l’école  de  ces  deux  maiftres , que  par  la  rare 
érudition  qui  régné  dans  tous  fes  écrits , où  l’on  voit  qu’il 
a toujours  joint  les  belles  lettres  à la  pieté  jufques  à la 
fin  de  fa  vie.  Il  borna  toujours  neanmoins  (a  fcience  à 
l’étude  de  la  langue  Greque  ;6c  depuis  mefme  qu’il  euft 
efté  à Conftantinople,il  avoüoit  qu’il  ne  fçavoit  pas  le 
latin.  Il  n’eft  pas  probable  que  S.  Bafile  le  feeuft  auffi. 

Quoique  nous  ne  connoillions  point  en  détail  ceux  qui 
étudioient  alors  à Athènes  avec  les  deux  Saints  , nous 
pouvons  neanmoins  remarquer  qu’un  nommé  Sophrone 
qui  avoit  une  charge  confiderable  dans  l’Empire  avoit 
efté  uni  à S.  Bafile  dés  fa  jeunefle  j Et  écrivant  à un 
Eufobe  qui  paroift  avoir  efté  Evefque  , il  dit  n’avoir  eu 
autrefois  qu’une  mefme  maifon  avec  luy  , une  melme 
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chambre , un  mefme  maiftre , les  mcfmes  divertillémens,  Ch.XIII. 
les  mcfmes  études,  & tout  ce  qui  peut  y avoir  de  com- 
mun entre  deux  intimes  amis. 

On  peut  auffi  mettre  en  ce  rang  Celfe,  quieftant  venu  ij.if.,# 
de  fon  païs  de  Cappadoce  pour  étudier  fous  Libanius,  • 
entra  par  ce  moyen  dans  la  connoilTancc  dejulien  depuis 
Empereur  Romain , & Apoftat  de  noftre  religion  , & fut 
élevé  fous  fon  autorité  aux  charges  & aux  dignitez  de 
l’Empire  en  l’an  361.  Mais  s’il  a cfté  confiderable  félon 
le  fiecle  pour  avoir  eupartà  la  faveur  de  ce  Prince,  Li- 
banius mefme , quoique  Payen , l’eftimoit  heureux  dans 
fa  jeuneffe  de  l’attachement  étroit  qu’il  avoità  S.  Bafile 
par  les  liens  de  l’amitié. 

On  peur  auffi  ajouter  aux  compagnons  des  écudes  de  Greprji* 
ces  deux  Saints  un  nommé  Julien  , qui  depuis  eut  une  e,4t' 
commiffion  pour  l’affiette  des  tailles , & à qui  S.  Grégoire 
de  Nazianze  donne  d’excellentes  leçons  pour  l’exercice 
de  cét  employ. 

Mais  entre  les  illuftres  condifciples  qu’ils  eurent  à 
Athènes  dans  l’école  de  l’éloquence , le  plus  remarqua- 
ble de  tous  eftoit  Julien  coufin  germain  de  l’Empereur 
Confiance  qui  regnoit  alors,  & ifrere de  Gallus , qui  ve- 
noit  de  perdre  le  titre  de  Ceiar  avec  la  vie. 

Il  faut  donc  commencer  dés  maintenant  l’hiftoire  de 
ce  nuferable  Prince, qui  eft devenu  fi  fameux  par  l’hor- 
rible nom  d’Apoflat,  & qui  ayant  efté  referve  parlaju- 
flicc  de  Dieu  dans  les  trefors  de  fon  indignation  pour 

iiurifier  l’Eglifc  par  des  fouffrances , & pour  en  troubler 
e repos  par  une  nouvelle  perfecution , nous  obligera  de 
faire  une  attention  particulière  fur  les  principales  cir- 
cônftances  de  fa  vie  & de  Ion  régné , & fur  les  efforts 
criminels  qu’il  a faits  pour  le  retabliilément  de  l’im- 
piété. 7 
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Ch.VIII. 


Chapitre  XIV. 

JJaiffance  & éducation  de  Julien  lApoJlat. 

JrUlien  efloit  fils  de  Jules  Confiance,  qui  n'a  point  fêu- 
| lernent  eu  l’avantage  d’avoir  cfté  frere  du  grand  Con- 
antin , mais  que  l’on  peut  mefme  dire  avoir  efté  plus 
n°kle  clue  luy » félon  le  fiecle  du  colle  maternel , ayant 
eu  Pour  nierc  Théodore  belle  fille  de  Maximien  Her- 
»«»,  cule. 

Sa  fille  fut  mariée  à l’Empereur  Confiance  fon  neveu.  - 
De  trois  fils  qu’il  eut,  le  nom  de  l’aîné  n’efl  pas  connu. 
Gallus  fut  le  fécond  8c  il  luy  donna  le  nom  ae  fa  mere 
-'«ron  i Galla  fœur  des  Confuls  Rufin  8c  Cereal,  Julien  qui  fut 
le  dernier  eut  pour  mere  Badine  laquelle  efloit  d’une 
zr.  Mtkmt.  race  illuflre.  Il  paroifl  qu’elle  a eflé  Chreflicnne,  puif- 
adjohur.  que  pon  trouve  qu'elle  avoir  donné  des  pofTeffions  à l’E- 
glife  d’Ephefe:  mais  il  efl  vray-femblable  qu’elle  efloit 
engagée  dans  la  feéle  de  l’ Arianifme , puifque  nous  avons 
vu  dans  la  vie  de  S.  Athanafe  qu’elle  témoigna  une  ex- 
trême paflion  contre  S.  Eutrope  célébré  Evefque  d’An- 
drinopîe. 

luium.  tf.  Elle  n’eut  point  d’autre  enfant  que  Julien , qui  naquit 
/'•  à Conflantinople  fur  la  fin  de  l’an  331.  Et  elle  mourutpeu 
temPs  apres  qu’il  fut  né. 

Il  n’avoit  encore  que  fix  ou  fept  ans  lorfquele  grand 
Conflantin  eflant  mort  en  l’an  337.  la  raifon  d’eflat,  ou 
quelque  autre  confideration  encore  plus  criminelle  porta 
Confiance  à faire  mourir  la  plufpart  des  parens  de  fon 
ri*  Je  s.  pere,ainfi  que  nous  avons  déjà  remarque  dans  la  vie  de 
5 Athanafe.  Jules  Confiance  8c  l’aîné  de  fes  trois  filsfu- 
LtUn.ôrat.  rent  enveloppez  comme  les  astres  dans  ce  maflacre  ; Et 
’s  'c  1 1 Ju^en  me^me  & f°n  frere  Gallus  ne  s’en  fëroient  jamais 
garantis  , fi  le  bas  âge  du  premier  , 8c  la  creance  que 
l’on  avoit  que  le  fécond,  oui  efloit  actuellement  mala- 
de , ne  pourroir  pas  vivre  long-temps  , ne  leur  euflenc 
fauvé  la  vie. 
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Julian  fut  enlevé  fecrettement } Et  Marc  E vcf  que  d’A 
rethufè  contribua  plus  qu’aucun  autre  â fon  falut , mais  il  ornt'jf.po. 
n’en  receut  point  d’autre  marque  de  reconnoiirance  qu’un 
traittement  fort  cruel,  comme  nous  verrons  dans  la  fui- 
te. S.  Grégoire  de  Nazianze.qui  parle aflez  favorable-  u n,,j. 
ment  de  Confiance  en  plufieurs  occafions,  dit  que  ce  fut  e • t*- 
luy,  qui  garantit  de  la  mort  Gallus  & Julien  d’une  ma- 
niéré dautant  plus  merveilleufe  que  toute  l’armée  y refi- 
ftoit,  Sc  que  les  Préfets  ne  travaillent  qu’à  troubler  la 
Cour.  Mais  Julien  en  parle  autrement , Sc  dit  que  Con-  /*/,«. 
ftance  les  ayant  d’abord  voulu  faire  mourir  fon  frere  Sc 
luy , il  fe  contenta  enfin  de  les  bannir.  r *>,m 

Confiance  ne  rendit  à Gallus  qu’une  petite  partie  des  r.  t»*. 
biens  de  fon  pere , Sc  ne  laifla  à Julien  que  ceux  de  fa  mere  5 
mais  cet  apoflat  prétend  que  faifànt  dés-lors  des  aumô- 
nés  Sc  des  liberalitez  du  peu  qu’il  avoit,  il  obtint  eflant  *»• 
particulier  le  recouvrement  des  biens  de  fa  grand’mere, 
dont  d’autres  s’efloicnt  emparez  par  violence. 

Ce  fut  de  cette  fucceflîon  de  fa  mere  que  luy  vint  un 
Eunuque  de  Scythie  nommé  Mardonius  fous  la  conduite  /*/;.*».« 
duquel  il  fut  mis  à l’âge  de  feptans,  Sc  qui  tafeha  de  luy 
infpirer  beaucoup  de  gravité  & de  modeflie  en  le  détour- 
nant du  divertificment  du  Cirque  8 c des  fpeclacles  pu- 
blics. Mais  comme  il  luy  infpira  aufli  beaucoup  d’cflime 
pour  les  Philofophes  Payens,  on  croit  que  ce  fut  peut- 
eflre  ce  qui  commença  à le  dégoûter  de  la  religion  Chre-, 
flienne,  Sc  à luy  faire  concevoir  une  fecrette  inclination 
pour  le  Paganifme. 

Nous  avons  déjà  veu  ailleurs  comment  l’Empereur 
Confiance  remit  le  foin  de  fon  éducation  à Eufebe  de 
N icomedie  chef  Sc  protecteur  des  Ariens , Sc  parent  de  ce  l- r c' 
jeune  Prince , quoyque  d’aflez  loin,  du  cofléde  fa  mere 
Bafiline , comme  l’on  croit  5 Et  cela  doit  eflre  arrivé  avant  .4mm. M*r. 
l’année  341.  qui  efl  celle  deîa  mort  d’Eufcbe.  aU.i.u. 

C’cfl  peut-cflre  de  ce  mefrne  temps  qu’il  faut  enten- 
dre ce  que  Julien  dit  qu’ellant  encore  fort  jeune  il  de-  /«/;«*.  f j. 
mouroit  quelquefois  en  une  terre  que  fa  grand’  mere  **• 
luy  avoit  laifTee  dans  la  Bithynie  , Sc  qu’il  donna  de- 
puis à un  homme  de  lettres  de  fes  plus  intimes  amis 
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apres  avoir  pris  plaifir  à y planter  une  vigne. 

Lorfqu’il eftoic encore fortjeune,  c’eft  à direàl’âg^de 
14  ou  ij  ans , on  le  retira  des  écoles  publiques  en  l'an  ^45 , 
pour  le  mener  en  une  terre  de  Cappadoce  avec  Ion  frere 
Gallus , que  l’on  fit  revenir  pour  cela  de  l’exil  où  il  eftoir. 
fecrstt.  /.  C’eftoit  peut-eftre  de  l’Ionie  où  il  poffëdoit  de  grands 
«..-.secom.  biens , & où  Socrate  dit  qu’il  a voit  étudié.  Cette  terre  de 
'Jmm*  Cappadoce  où  ils  eftoient  élevez  cftoit  un  château  royal 
jun.i.if.  nommé  Macelle  affis  au  pied  du  mont  Argée,  & auez 
prés  de  Cefarée.  La  maifoneftoit  fort  magnifique  fie  ac- 
compagnée de  tout  ce  que  l’on  peut  fouhaiter  pour  les 
delices  de  la  vie. 

Creg.  nv*.  S.  Grégoire  de  Nazianze  témoigne  que  les  deuxPrin- 
trtt.s  fs*-  ces  y eftoient  traittez  royallement  félon  leur  condition  , 
fie  comme  proches  parens  de  l’Empereur,  qui  prenoit  la 
peine  de  les  inftruire  quelquefois  luy-mefme , Sc  les  défii- 
ez;.,,, *a  noit  à luy  fucceder  un  jour  5 Mais  Julien  fe  plaint  de  ce 
Athcn.  qu’ils  y eftoient  reflèrrez  comme  dans  une  prifon. 

?.  +•>>■  Les  ùeux  freres  eftoient  continuellement  environnez 
d’Eunuques  de  la  Cour  dans  cette  retraite  , l’Empereur 
ayant  une  entière  confiance  en  ces  officiers  qui  eftoient 
les  maiftres  abfolus  de  fon  Palais.  Il  prit  auffi  un  foin  par- 
ticulier de  leur  donner  des  maiftres  Chreftiens  pour  les 
inftruire  en  toutes  fortes  de  fciences.  Nicocle  fut  établi 
par  fes  ordres  pour  eftre  leur  maiftre  dans  la  Grammaire, 
ThecAcrrt.  ,& le  Sophifte  Ecebale  leur  enfeigna  la  Rhétorique:  Mais 
i.3.  bijhr.  Confiance  s’appliqua  fur  toutes  chofcs  à mettre  auprès 
d’eux  des  perfonnes  qui  les  entretinfTent  fie  les  affermif. 
fent  dans  la  religion  Chrcftienne  dont  ils  faifoient  pro- 
feflîon.  ' 

r*r,-  t*  » C’eft  ainfi,  dit  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qu’ils  pafle- 
» rent  par  tous  les  exercices  de  la  Philofophie  Chreftienne , 
» non  feulement  pour  apprendre  à bien  parler , mais  aufli 
» pour  étudier  les  fentimens  de  la  véritable  pieté  & des 
» bonnes  mœurs.  Ilsavoientlaconverfation  des  perfonnes 
» les  plus  vertueufes  5 Et  ils  pratiquoient  les  actions  les  plus 
» éclattantes , fie  qui  faifoient  paroiftre  au  dehors  de  plus 
» vifibles  marques  de  probité  & de  vertu.  Ils  fë  firent  méf- 
ia me  recevoir  dans  le  Clergé  jufqucs  à lire  publiquement 


S*rd.  tn 
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au  peuple  les  livres  des  divines  Ecritures,  ne  faifant  pas  «Chap. 
moins  d’eftat  de  cette  fonction  de  Lecteurs , que  des  cm-  « x 1 v* 
plois  les  plus  relevez  & de  ce  qu'il  y a de  plus  glorieux  « 
dans  les  dignitez  du  ficelé , & mettant  la  pieté  audeflus  « 
des  plus  illuftres  ornemens. 

Ils  faifoientaufli  reluire  leur  amour  pour  la  fagefle,  ôc  « 
leur  zele  pour  Jesus-Christ  par  les  magnifiques  monu-  « 
mens  qu’ils  élevoient  pour  honorer  la  mémoire  des  Mar-  « 
tyrs , ôc  par  toutes  les  chofes  extérieures  qui  peuvent  « 
marquer  la  crainte  de  Dieu , ôc  la  vénération  que  l’on  a « 

, pour  luy  ; mais  avec  cette  différence  que  l’un  d’eux , fça-  « 
voir  Gallus , faifoit  une  profeffion  uncere  de  la  pieté  « 
Chreftienne , dont  il  avoit  les  fenrimens  dans  le  cœur , « 
quoyque  d’ailleurs  il  fut  d’un  efprit  bouillant  , ôc  d’un  « 
naturel  impétueux  5 au  lieu  que  Julien  fè  contentoit  de  « 
racheter  le  temps  par  cette  demonftrarion  extérieure , ôc  a 
cachoit  la  corruption  de  fes  mœurs  fous  une  douceur  ÔC  » 
une  modération  affectée.  « 

Mais  le  mefmc  Dieu  qui  avoit  fait  autrefois  le  difeer- 
nement  du  facrifice  d'Abel  ôc  de  Caïn  en  jugeant  de  Gt<uf.  4. 
l’offrande  de  ces  deux  frères  parles  differentes  difpofi-  v-  +•  *• 
rions  de  leur  cœur , fit  auffi  paroiftre  cette  diverfité  dans 
une  Eglife  que  Gallus  ôc  Julien  voulurent  faire  baftir  au 
tombeau  de  S.  Marnas  célébré  Martyr  de  Cefarée  en 
Cappadoce.  Car  le  collé  que  Julien  avoit  entrepris  ne 
pût  jamais  s’élever,  quelque  effort  qu'il  fifl  pour  exécu- 
ter fon  delïêin  -,  la  terre  renverfa  tous  fes  travaux , elle 
foulcva  tous  les  fondemens  de  cét  édifice,  ôc  cette  aver, 
fion  qu’elle  témoigna  contre  luy  fit  voir  que  le  Dieu  des 
Martyrs  ne  pouvoir  fouffrir  d’ellre  honoré  par  celuy  qui 
devoitunjour  ruiner  tant  d’Eglifes  faintes , ôc  fe  déclarer 
l’ennemy  public  de  Dieu , ôc  des  Martyrs. 

C’eft  ce  qui  a fait  dire  à S.  Grégoire  de  Nazianze 
qu’encore  que  Dieu  par  des  raifons  fècrettes  de  là  provi- 
dence n’arretaft  point  le  cours  de  fon  impiété  qui  ne  luy 
eftoic  point  inconnue* , ôc  qu’il  n’empefehaft  point  l’exe- 
cution du  crime  qu’il  avoit  conceu  dans  l’efprit,  nean- 
moins il  voulut  er.  cette  occafion  faire  voir  à tout  le 
monde  combien  il  detcfloic  la  corruption  de  fon  cœur. 


Ch.  XV. 
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6c  combien  le  faux  honneur  que  ce  malheureux  affectait 
de  luy  rendre  eftoit  éloigné  de  la  parfaite  pureté  avec 
laquelle  il  faut  offrir  des  làcrifices  à Dieu. 


Chapitre  XV. 

Julien  anbrafje  fecrettcmcnt  J idolâtrie. 

PL  u s Julien  croiffoit  en  âge  &e  avançoit  dans  les  feien- 
ces , 6c  plus  il  donnoit  de  preuves  de  l’impieté  qu’il 
nourriffoit  dans  fon  ame , n’ofant  d’un  cofté  la  faire  pa- 
roiftre  avec  une  entière  liberté  pour  la  crainte  qu’il  avoir 
de  l’Empereur , Sc  ne  pouvant  plus  de  l’autre  la  refferrer 
& la  retenir  en  luy-mcfme  fans  en  donner  quelques  mar- 
ques extérieures.  Ainfi  l’on  voyoït  que  fon  inclination  le 
portoit  naturellement  à toutes  les  chofes  dont  l’amour 
eft  le  témoignage  le  phis  ordinaire  d’un  efprit  impie , Sc 
déréglé  5 Et  dans  les  déclamations  où  il  s'exercent  avec 
fon  frère  Gallus  il  entreprenoit  toujours  la  deffenfe  de 
l’idolâtrie  fous  pretexte  que  cette  caufe  eftoit  la  plus 
difficile  à foûtenir. 

Cependant  Conftance  ayant  change  de  difpofition  i 
l’égard  de  Gallus , il  le  tira  du  Château  de  Macelle  pour 
l’élever  à la  dignité  de  Cefar  au  commcncemen  de  l’an 
3ji.  Julien  obtint  auffi  au  mefme  temps  , quoyqu’avec 
beaucoup  de  peine,  la  permiffionde  fortir  de  ce  lieu , ceux 
qui  a voient  foin  de  fes  études  l’ayant  demandée  à l’Em- 
pereur afin  qu’il  puft  étudier  encore  plus  parfaitement 
qu’il  n’avoit  faitjufqucs  alors  la  Rhétorique  & la  Philo- 
fophie*  Sc  Conftance  l’accorda  enfin , parce  qu’il  aimoit 
mieux  le  voir  occupé  à ces  études  que  de  luy  donner  le 
loilir  de  former  des  defleins  fur  la  couronne.  Et  c’eft  aufli 
pour  ce  fujet  qu’il  luy  propofoit  mefme  de  temps  en  temps 
des  fujets  de  déclamation  pour  arrefter  par  cette  occupa- 
tion l’inquietude  naturelle  de  fon  efprit. 

Il  eiit  deflors  une  entière  liberté  de  voir  Sc  d’écouter 
toutes  fortes  de  maiftres  ; mais  cette  malheureufe  liberté 
fut  le  principe  de  la  ruine,  Sc  luy  donna  l’occafion  de 
porter  fa  curioftté  jufques  au  crime  en  recherchant  la 
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connoiflance  des  fecrets  de  l’avenir  dans  l’écudedel’aftro-  Ch.  XV. 
logie  judiciaire  & de  la  magie.  Aufli  c’eft  en  cette  année  u. 
que  finiffent  les  10  ans  durant  lefquels  il  dit  qu’il  avoir  eflé 
Chreflien , Ôc  que  commencent  les  douze  qu’il  employa  à 
adorer  les  idoles. 

Son  retour  à Conflantinople  luy  donna  l’occafion  de  scum./.,. 
voir  dans  Nicomedie  fon  frere  qui  pafl’oit  en  Afiedonton 
venoitdc  luy  donner  l’empire  avec  le  titre  de  Cefar,  6c 
cette  cntreveiie  fe  lit  avec  l’agréement  & la  permilfion 
exprefTe  de  l'Empereur. 

Pendant  le  léjour  qu’il  fit  à Conflantinople  il  continua 
à fréquenter  les  écoles  publiques  , & fa  convcrfation 
avec  tout  le  monde  n’cüt  rien  qui  le  diftinguaft  d’un 
funple  particulier.  Neanmoins  fa  nailTance  6c  quelques 
qualitez  d’efprit  affez  avantageufes  éblouirent  tellement 
les  yeux  de  plufieurs  perlonnes  qu’on  l’eftima  digne  de 
l’empire.  Mais  cette  voix  du  peuple  eftant  venue  aux 
oreilles  de  Confiance,  quieftoitle  Prince  du  monde  le 
plus  foupçonneux  6c  le  plus  délicat  fur  ce  point,  il  luy  3¥” 
ordonna  de  fortir  promtement  de  Conflantinople,  6c  de 
fc  retirer  à Nicomcdie  , ou  dans  quelejue  autre  lieu  de 
l’Afie  qu’il  luy  plairoit , luy  defFendant  feulement  de  han- 
ter Libanius. 

Ce  Sophiltc  qui  efl  devenu  fi  célébré  dans  le  monde  & 
dans  l’hiltoire  de  l’Eglife,  efloit  Payen  de  profeffion.  Il 
avoir  eflé  chafTé  de  Conflantinople  fur  quelque  accula-  F.unjf. ,» 
tion  qui  paroifl  avoir  eflé  extrêmement  honteufe  pour  Lli **• 
luy , 6c  il  tenoit  alors  fon  école  à Nicomedie  : Mais  il  fut 
incline  bien-tofl  contraint  d’en  fortir,  6c  de  fe  retirer  à 
Antioche,  quieftoitle  lieu  de  fanaiflance.  Julien  n’ayant 
pas  la  liberté  de  le  voirirritoit  fa  curiofité  par  cette  def- 
fenfemeftne  ; Et  comme  ilavoit  une  admiration  extraor- 
dinaire pour  les  écrits  de  ce  Sophifte,  quoy  qu’Eunape 
parle  de  Ion  ftyle  avec  beaucoup  de  mépris , il  rccher- 
choit  fes  ouvrages  avec  tout  le  foin  poffible , 6c  les  éru- 
dioit  fecrettement  comme  des  modelles  fur  lefquels  il 
vouloir  former  fon  éloquence.  Aufli  Libanius  dit  que  le 
ftile  de  ce  jeune  Prince  efloit  devenu  tellement  femblablc 
au  lien , que  l'on  croyoit  à Antioche  qu’il  euft  eflé  fon 
Tqm.  I.  H 
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Ch.  XV.  difciple,  quoyque  de  là  part  il  ne  le  fuft  jamais  attribué 
cette  gloire. 

L’Âfiefut  à l’égard  de  Julien  une  école  d’impieré } 8c  il 
n’ufa  de  la  liberté  qu’il  y avoit  que  pour  écouter  les  mai- 
ftres  les  plus  dcteftablcs  fous  lclqucls  ayant  appris  l’horof- 
copc,  l’art  de  prédire  l’avenir,  8c  les  illu  fions  de  la  magie, 
tout  le  fruit  qu’il  recueillit  de  fes  études  lé  reduifit  à l’am- 
bition , à l'ingratitude,  à la  rébellion,  & â tous  les  deregle- 
mens  que  le  mépris  de  la  véritable  religion  infpire. 

Nous  apprenons  de  Socrate  & de  Sozomene  que  pen- 
dant que  Julien  eftoit  à Nicomedie  , Maxime  d’Ephele 
Philofophe  & magicien  attiré  par  l’éclat  & la  réputation 
de  ce  jeune  Prince  l’y  vint  trouver , 8c  qu’il  luy  infpira  en 
mefrne  temps  le  defir  8c  l’cfperance  de  parvenir  à l’empire 
TuMf.  m avec  l’averfion  de  la  religion  Chreftienne.  Mais  Eunape 
Maxime,  rapporte  que  lemefmejulien  joüilïantde  la  liberté  qu’il 
avoit  d’aller  par  tout  avec  le  train  & la  magnificence  d’un 
Prince , il  vint  à Pergame  pour  voir  le  Philofophe  Edelè 
qui  eftoit  magicien  comme  les  autres,  & qu’Eulèbe  difl 
ciple  d’Edefe  ayant  feint  de  condamner  la  magie,  n’eut 
pas  de  peine  à reconnoiftre  la  forte  inclination  que  ce 
Prince  avoit  pour  une  fcicnce  fi  diabolique , & luy  per- 
fuada  d’aller  a Ephcfe  trouver  Maxime  qui  en  eftoit  un 
des  plus  grands  maiftres-,  ce  qu’il  exécuta  promtement, 
& s’inftruifit.  amplement  de  ces  myfteres  fi  deteftables 
qui  luy  furent  enfeignez  par  Maxime  & par  Chryfanthe 
fon  condiiciple. 

L’eftime  quejulien  témoigne  pour  Iamblique  dans  plu- 
fieurs  lettres  qu’il  luy  écrit  fait  juger  qu’il  avoit  efté  difi. 
ciple  de  ce  Philofophe , qui  eft  different  de  celuy  du  met 
FtUiràf,.  me  nom  dont  Eunape  a écrit  la  vie.  Mais  celuy  de  tous  à 
mtnt.  f.  qui  Julien  s’attachoit  le  plus  eftoit  Maxime , parce  qu’ou- 
tre qu’il  contentoitfa  curiofité , il  flattoit  encore  fon  am- 
bition en  luy  promettant  l’empire  5 Et  cejeune  Prince  s’en 
tenoit  fiaffuré  qu’il  ne  craignoit  pas  de  dire  que  le  monde 
feroit  heureux  fi  jamais  il  avoit  la  puiffance  entre  fes  mains. 

Il  n’en  falloir  pas  davantage  pour  le  perdre  dans  l’cfprit 
de  l’Empereur.  Aufli  la  cramte  de  fa  colere  l’obligea  à 
feindre  plus  qüe  jamais  d’eftre  Chrétien , fit  à affe&cr 
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l’extericur  & l’apparence  d’une  religion  qu’il  avoit  déjà  Ch.  XV, 
abjurée  dans  le  cœur.  Il  porta  mefmece  déguifement  fî 
loin  que  fi  l’on  en  croit  Socrate  il  fe  fit  rafèr , mena  exté- 
rieurement la  vie  d’un  Moine , Se  fit  la  fon&ion  de  Lecteur 
dans  l’Eglilè  de  Nicomedie,  dont  on  fijait  que  Cccrops 
Semiarien  eftoit  Evefque  en  ce  temps-là. 

Nous  avons  déjà  remarqué  ailleurs  le  foin  que  prit  vu  ju font 
Gallus  de  faire  rentrer  fon  frere  dans  l’exercice  de  la  reli- 
gion  Chreftienne  lorfqu’il  apprit  le  defléin  qu’il  avoit 
formé  de  l’abandonner , 8c  comment  il  fe  fervit  d’ Acce  ///.  j7,  ‘ 
qu’il  luy  envoya  pour  le  détourner  de  cette  impiété , com- 
me fi  un  herefiarque , qui  avoit  mérité  le  nom  d’ Athée , 
eufteu  dans  la  bouche  des  paroles  pleines  d’efficace  pour 
ïnfpirer  à un  apoftolat  les  fentimens  de  la  véritable  reli- 
gion. 

Ce  fait  qui  a efté  rapporté  par  Philoftorge  eft  encore 
confirmé  par  une  lettre  de  Gallus  que  l’on  trouve  parmy 
celles  de  Julien, Se  qu’il  luy  addrefla  enjonie.  Car  il  luy  té-  /*/»«.  Ef. 
moigne  par  cette  lettre  qu’il  avoit  reflenti  une  tres-grande  *+• 
douleur  du  bruit  qui  s’eftoit  répandu  qu’il  quittoit  la  reli- 
gion de  fes  anceftres  pour  fuivre  de  vaines  fuperftitions , 
maisqu’Aëce  l’avoit  beaucoup  réjoüi  en  luy  apportant 
des  nouvelles  toutes  contraires,  8c  l’aflurant qu’il  eftoit 
très- ferme  dans  la  pieté, qu’il  frequentoit  les  lieux  d’o- 
raifon , 8c  qu’il  ne  s’éloignoit  point  des  tombeaux  des 
Saints  Martyrs.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  fois  que  Gallus  Ce  EcUUcif,. 
lèrvit  d’Aëce  pour  ce  mimftere  5 8e  fi  nous  en  croyons  mem-  J- 
Philoftorge,  il  l’envoya  encore  à Julien  en  diverfes  autres  /*/«*.  e f. 
rencontres , quoyque  cet  apoftatdife  de  luy-mefme  qu’il 
avoit  peu  de  commerce  avec  fon  frere  5 que  pour  fe  dif-  f"  f01‘ 
eulper  de  lès  cruautez , il  témoigne  qu’il  ne  l’alloit  point 
voir  j & qu’il  ne  luy  écrivoit  mefme  que  rarement,  & ja- 
mais fur  des  chofes  de  confèquence. 

Certainement  il  y a fujet  de  s’étonner  d’un  renverfi.*- 
ment  fi  étrange  dans  i’efprit  d’un  jeune  Prince,  qui  ayant 
efté  baptizé  & nourri  depuis  fon  enfance  dans  le  fein  de 
l’Eglilc,  dont  fon  oncle  Conftanrin  eftoit  le  libérateur,  ne 
pouvoit  retourner  à l’idolatne  fans  avoir  perdu  l’efprir. 

On  avoit  autrefois  vû  durant  la  perfccution  des  Empc- 
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Ch.XVI.  reurs  idolâtres  de  foiblcs  Chrcfticns  renoncer  à la  reli- 
gion, fie  abjurer  l’Evangile  par  la  crainte  des  tourmens, 
ou  par  l’efperance  des  charges  6c  des  dignitez  temporel- 
les. Mais  ces  exemples  eftoient  inoüis  depuis  la  paix  de 
l’Eglife$  8c  le  changement  de  Julien  feroit  incroyable  fl 
l’on  ne  fça voit  ce  que  peut  fur  les  eiprits  ambitieux  le  defir 
fecrct  de  rogner.  Car  Theodoret  nous  allure  que  ce  fut 
cette  paflion  furieufe  de  parvenir  à l’empire  qui  luy  fit 
perdre  la  gloire  delà  véritable  religion  en  luy  infpirant  de 
confulterpar  tout  les  devins  Sc  les  aftrologues  pour  fça- 
voirs’il  reülfiroit  dansfes  efperances.  On  peut  ajouter  à 
cela  qu’il  avoit  toujours  eu  dés  fa  jeunelfe  une  inclina- 
tion criminelle  pour  le  culte  des  Démons  : Et  enfin  la 
legereté  defon  eipriteftoit  fi  grande  qu’elle  ne  luy  per- 
mettoit  pas  d’aimer  fortement  la  vérité. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Saints  Peres  de  l’Eglifè  qui 
ont  vefeu  defon  temps,  comme  S.  Bafile&S.  Grégoire, 
ou  qui  ont  paru  quelque  temps  apres  fa  mort , comme 
it*-nn.  S.  Jean  Chryfoftome  qui  luy  ont  reproché  cette  incon- 
Cs  B*b  u ^ance  naturelle,  & cette  legereté  d’efprit  5 mais  les  Payens 
JtmmjaJr-  mefmcs  l’ont  reconnue  -,  EtAmmien  Marcellin  fon  admi- 
se /.  /*.  rateur  l’en  blafme  en  plus  d’un  endroit  de  fon  hiftoire. 

Mais  nous  apprenons  de  S.  Auguftin  que  ce  qui  le  préci- 
bêi.c.i/,'  pita  daqsl'abyfmede  l’apoftafie,  & ruina  toutes  les  bon- 
nes qualitez  que  la  nature  luy  avoit  données , fut  propre- 
ment cette  curiofité  dctcftable  6c  lacrilegc  de  connoiftre 
l’avenir  que  le  defir  delà  domination  avoit  allumée  dans 
fon  cœur , 6c  qui  le  perdit  enfin  par  la  folle  confiance  qu’il 
avoit  dans  la  vanité  des  oracles. 


Chapitre  XVI. 

Julien  fe  trouve  expo  Ce  à de  grands  périls,  Apres  U mort  de 
Galtus  il  vient  étudier  à Athènes  où  il  eft  connu  de  S.  Ba(île  & 
de  S. Grégoire  deNazianzp.  Lettre  de  S.  Bajîlc  à Apollinaire . 

JUsq^ues  icy  Julien  s’eftoit  regardé  comme  captif } 
mais  les  dcffiances  que  l'on  avoit  conceuës  de  luy  s’ac- 
crurent beaucoup  à la  mort  de  fon  frere  que  Confiance  fie 
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mourir  fur  la  fin  de  l’an  354.  Sc  comme  on  le  voulut  méfier  Ch. XVI. 
dans  les  cruautez  qui  avoient  rendu  le  nom  de  Gallus  fi 
odieux, il  nefe  vit  pas  feulement  privé  de  fon  principal 
appuy , mais  expofé  mefmeà  un  extreme  péril  de  perdre  ■Jtkmimt. 
la  vie.  On  luy  fit  un  crime  d’eftre  forti  du  Château  de 
Maceile  pour  faire  le  voyage  d’Afie , & d’avoir  eu  quel- 
que conférence  avec  fon  frere  dans  Conftantinoplc. 

Il  décrit  luy-mefmc  le  defordre  de  les  affaires  en  di- 
fant  qu’il  a voit  pafle  fept  mois  comme  prifonnier  , tan- 
toft  d’un  collé , tantofl  de  l’autre , & qu’encorc  qu’il  eufl 
paflé  fix  mois  entiers  à Milan  à la  Cour  de  l’Empereur , 
c’avoit  efté  avec  fi  peu  de  liberté  qu’il  ne  l’avoit  vn  qu’une 
feule  fois  pendant  ce  temps-là,  & qu’il  n’auroit  point  ob- 
tenu la  permiflion  de  le  voir  làns  le  crédit  & l’intcrcef. 
fion  de  l’Imperatrice  Eufebie  qui  1’aflifta  extrêmement 
dans  une  rencontré  auffi  fâcheufe  qu’eftoit  cette  conjon- 
cture de  la  mort  tragique  de  Gallus. 

Il  ne  luy  faloit  pas  un  moindre  a ppuy  que  celuy-là. 

Car  il  avoit  de  puiflans  ennemis  à la  Cour  , qui  avoient 
conjuré  fa  perte.  Mais  cette  PrincefTe  pria  Confiance 
Ion  mary  d’examiner  à fonds  les  chofes  dont  on  l’accu- 
foit  avant  que  de  le  condamner , & elle  lyy  obtint  une  au- 
dience favorable  de  l’Empereur , qui  l’auroit  écouté  en- 
core une  fois , comme  il  le  luy  avoit  promis , fi  Eufebe  fon 
Chambellan  ne  l’en  eufl  toujours  empefehé.  Cét  Eunu- 
que qui  gouvernoit  abfolument  l’efprit  de  fon  maiflre 
craignit  que  Julien  n’entrafl  infenfiblement  dans  la  fami- 
liarité & dans  l’amitié  de  Confiance,  s’il  avoit  la  liberté 
de  l’entretenir  plus  fouvent , & qu’enfin  il  ne  luy  donnafl 
quelque  employ,ce  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir , parce  que 
c’eufl  efté  une  diminution  vifible  de  fon  crédit  qu’il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  conferver  que  par  l’éloignement  de 
tous  ceux  qui  luypouvoient  faire  quelque  ombrage. 

Eufebie  ne  deffendit  pas  feulement  la  vie  dejuîien  con- 
tre ceux  qui follicitoient  fâ  perte,  mais  clic  luy  obtint 
auffi  la  permiflion  de  retourner  dans  l’Afie  mineure.  Il 
paflà  quelque  temps  à Corne  , qui  efl  une  ville  d’Italie 
proche  de  Milan  ; Mais  ce  voyage  de  l’Afie  ayant  efté 
rompu  par  quelque  malheur  fur  les  bruits  qui  coururent 
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Ch.XVI.  de  la  revoice  d’Africain  dans  l’Illyrie,  8c  de  Silvain  dans  les 
Gaules,  Confiance  luy  manda  de  s’en  aller  dans  la  Grece, 
comme  l’Impératrice  l’avoit  demande  pour  luy.  Et  en  ef- 
fet , il  fouhaitoit  beaucoup  ce  voyage , pour  s'y  perfection- 
ner , difoit-il , dans  les  fciences  ; mais  il  avoit  un  defTein 

citant  d’y 
que  ceux 

Grejyr  Ce  ^ut  donc  60  I>an  3ÎÎ-  qu'il  vint  A Athènes , où  S.  Ba- 
'orAt,  file  & S.  Grégoire  de  Nazianzeefloientencore.il  y con- 
*•  t-  '}J  nut  ces  deux  grands  hommes , 8c  fut  témoin  de  la  grande 
réputation  que  leur  vertu , leur  fcience  , 6 C fur  tout  leur 
étroitte  union  leur  avoir  acquifc ; ce  qu’il  ne  pût  voir  fans 
quelque  forte  de  jaloufie  qui  luyperfuada  que  leur  éclat 
efloit  un  obflaclc  à fa  gloire. 

tAp  Ff  II  étudia  avec  eux  non  feulement  les  lettres  profanes, 
jti.f.  iot.  mais  mefme  la  doctrine  fàintc  ,8c  les  livres  facrez  de  l’E- 
criture, cette  occupation  fèrvant  de  voile  pour  couvrir 
fon  impiété , qu’il  n’ofoit  pas  encore  faire  paroiftre  ou- 
vertement. 

Mais  tous  fes  déguifemens  n’empefcherenc  pas  que 
r, régir.  S.  Grégoire  éclairé  d’une  lumière  fpirituelle,  ne  recon- 
nut  dés-lors  en  luy  par  le  dérèglement  de  fon  corps  toutes 
les  chofes  que  l’experience  fit  depuis  connoiflrc  aux  au- 
tres. Car  il  n’en  attendoie  rien  debon,quandiIremar- 
quoit  en  luy  une  telle  branlante  , dés  épaules  continuelle- 
ment agitées , un  œil  égaré , un  regard  affreux , une  allu- 
re chancelante , & inquiété , un  nez  élevé  8c  plein  d’info- 
lence  8c  d’orgueil , des  traits  de  vifàge  qui  marquoicnc 
auffi  la  mefme  chofe , un  ris  exceffif  8c  immodefle , des  fi- 
gnes  de  telle  déraifonnables, une  maniéré  de  parler  en- 
trecouppée , 8c  avec  hefication , des  interrogations  déré- 
glées 8c  impertinentes,  8c  des  réponfes  qui  ne  valoient 
pas  mieux, embarraffées  les  unes  dans  les  autres ,8c qui 
n’avoient  rien  de  grave , rien  de  réglé , rien  qui  fufl  con- 
duit félon  l'ordre  d’une  véritable  érudition. 

S.  Grégoire  dit  que  ceux  qui  efloient  avec  eux  pour- 
roient  fe  fouvenir , qu’apfés  avoir  fait  reflexion  fur  tou- 
tes ces  circonftances extérieures , il  avoit  dit } O que  l’Em- 


moins  innocent  que  celuy-la , fon  véritable  but 
conférer  avec  des  magiciens  encore  plus  habiles 
d’Afie. 
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pire  Romain  nourrie  un  grand  mal  en  la  perfonne  de  ce  Chai>. 
jeune  homme  >.  mais  qu’en  mefme  temps  il  avoir  fouhaicé  XVII. 
d’cflre  en  cela  un  faux  Prophète. 

Ce  fut  au  plûtard  en  cette  année  3 jy  que  S.  Bafile  c flanc  Ecu;ràp. 
encore  laïque  écrivit  au  fameux  Appoüinaire,  qui  n’efloit  »»<■»'  / 
alors  que  laïque  ou  Leéleur , une  lettre  de  compliment;  Bjfd-  *?• 
Et  il  crut  innocemment  pouvoir  donner  cette  marque  de 
civilité  à un  homme  docle , qui  n’eflant  fufpcél  de  nulle  EcLt‘r“lI'- 
erreur  en  ce  temps-là , s’efloit  d’ailleurs  rendu  confidera-  men,J- 
ble  par  d’excellentes  qualitez.  Nous  verrons  dans  la  fui- 
te que  fes  ennemis  prendront  injuftement  l’occafion  de 
cette  lettre  pour  l’acculèr  de  cette  correfpondance. 


Chapitre  XVII. 

5.  B a file  fie  retire  <£  Athènes , & revient  en  fin  pais. 

NO  s deux  Saints  s’eflant  remplis  l’efprit  8c  lame-  Greg»r. 

moire  de  tout  ce  que  les  fciences  humaines  ont  de  N*\.  cr-‘f- 
plus  utile , 8c  ayant  employé  beaucoup  de  temps  à s’en 
inflruire , ils  jugèrent  qu’il  efloit  temps  de  s’en  retourner 
en  leur  pais , 8c  d’embrafler  félon  l'accord  qu’ils  en  avoient 
fait  entr’eux,  la  vie  lâinte  à laquelle  ils  afpiroient.  Ce  fut  o«x.r. 
en  cette  rencontre  qu’ils  éprouvèrent  plus  que  jamais  l’af-  NjSin-v"* 

f -v-  o li./v  1 1 ‘ r * J . S. 

rcccion  8c  1 eltime  que  leurs  compagnons  avoient  pour 
eux.  Ils  prenoient  déjà  congé  de  leurs  amis , 8c  eux  ne 
pouvant  fouffrir  leur  feparation  s’efFonjoient  de  les  re- 
tenir en  les  conduifànt.  Ils  s’embrafloient  les  uns  les  au- 
tres. Les  larmes  8c  les  regrets  rétentifïbient  de  toutes 

Îiarts , 6c  faifoient  connoiftre  avec  quelle  profonde  dou- 
eur  on  fe  feparoit  d’Athcnes,  8c  de  ceux  avec  qui  on  y 
avoir  eflé  élevé. 

Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  affligeant  8c  de  plus  trille 
pour  les  deux  Saints,  fut  de  les  voir  environnez  parleurs 
compagnons , 8c  mefme  par  quelques-uns  de  leurs  maî- 
tres , qui  joignant  la  force  8c  la  violence  avec  les  prières , 
les  conjurations  8c  les  fermens , félon  la  liberté  que  leur 
donnoient  l’amour  8c  l'affliction  , protefloient  qu’ils  ne 
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Chap.  les  laifleroient  jamais  aller.  S.  Bafilejuftifia  de  toutesfes 
XV II.  forces  fa  refiftance  en  expofant  les  caufcs  qui  l’obligeoient 

indifpenfablement  à s’en  retourner  en  fon  pais , 6c  perfua- 
da  tellement  ceux  qui  s’y  oppofoient  qu’ils  donnèrent  les 
mains  à fes  remontrances , 8c  conlènnrent  enfin  à cette 
ièparation , quoique  malgré  eux. 

Son  cher  amy  Grégoire  fut  contraint  de  demeurer  à 
Athènes , fie  confentit  malgré  luy  à cette  trille  répara- 
tion. Mais  elle  ne  fut  pas  neanmoins  de  longue  durée  j 
Et  auflutoft  qu’il  vit  le  moindre  jour  pour  lé  mettre  en 
liberté , il  rompit  les  liens  qui  l’avoient  attaché  malgré 
luy , 6c  reprit  le  chemin  de  Cappadoce , où  il  n’a  voit  pas 
de  plus  grand  attrait  que  de  fereümrà  une  partie  de  luy 
melme  en  rejoignant  S.Bafile. 

Au  fortir  d’Àthenes , S.  Bafilc  pafla  par  Conftantino- 
ple  (ans  s’y  arrefter  -,  Et  quoique  les  beautez  de  l'Afie  fufi. 
lent  la  matière  de  fon  admiration , elles  n’eurent  pas  le 
pouvoir  de  le  retenir , parce  que  ce  qui  le  touchoit  le  plus 
eftoit  le  defir  de  retourner  en  ion  pais. 

Il  revint  donc  enfin  à Cefarée  en  Cappadoce,  qui  le  re- 
tint quelque  temps  comme  fon  fécond  fondateur  6c  fon 
protecteur.  Il  n’y  trouva  plus  fon  pere,qui  eftoit  mort 
quelque  temps  auparavant  , comme  nous  l’avons  déjà 
marqué,  mais  il  connut  alors  plus  particulièrement  Dian- 
*+.  ce  qui  en  eftoit  Evefquc  fie  entra  dans  fa  convcrfation 
avec  beaucoup  de  fatisfaétion  de  fa  part.  Il  avoit  tou- 
jours efté  élevé  dans  les  fentimens  d’un  amour  particu- 
lier pour  cét  Evefque  , 6c  l'avoit  toujours  regardé  avec 
refpect,  parce  que  fa  feule  veüe  eftoit  capable  d’impri- 
mer de  la  vénération , qu’il  eftoit  grave  8c  majeftueux , 6c 
que  l’on  découvroit  furfon  vifagejenefçayquoy  defaint 
ôcd’augufte.  Mais  depuis  que  l’âge  luy  euft  fait  acquérir 
plus  de  difeernement  6c  de  raifon  , il  le  connut  par  lès 
avantages  intérieurs  , 8c  par  les  excellentes  qualitcz  de 
fon  amc.  Ainfiil  s’eftimoit  heureux  de  vivre  8c  deconver- 
fer  avec  luy  par  l’expcrience  qu’il  avoitdelafimplicité, 
de  la  generoiïté  fie  de  l’honnefteté  de  fes  mœurs  8c  de 
routes  les  perfections  qui  luy  eftoient particulières,  com- 
me eftoient  entr’aucres  vertus  la  douceur  paifible  de  fon 

amc, 
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ame,la  grandeur  de  fon  courage,  qui  eftoit  jointe  à une  Chat. 
grande  modeftie , l’averfion  qu’il  avoir  pour  la  colere, fa  XVIII. 
vivacité  & ce  temperammenr  judicieux  qu’il  avoir  trouvé 
d’eftre  acceflible  à tout  le  monde  fans  rien  perdre  de  fa 
gravité  j Enfin  il  témoigne  que  toutes  ces  confiderations 
Fobligeoient  de  le  mettre  dans  le  rang  des  perfonnes  les 
plus  illuftres  parleurmerite&par  leur  vertu. 

Lorfqu’il  rut  à Cefaréc  , il  plaida  d’abord  quelques  EcUirciJji  . 
caufes , non  qu’il  euft  aucun  amour  pour  une  vaine  often-  mtnr 
ration  d’éloquence , qui  ébloüit  la  plufpart  des  hommes, 
ny  qu’il  fuft  touché  d’aucun  defir  de  paroiflre  avec  éclat , 
mais  pour  fàtisfaire  en  quelque  forte  aux  vœux  de  les 
concitoyens  qui  luy  rendirent  des  honneurs  exrremes  en 
le  confiderant  avec  raifon  comme  la  gloire  fie  l’ornement 
de  leur  ville.  Mais  Dieu  le  retira  bien-toft  de  cét  eftat  qui 
ne  luy  pouvoir  cftrc  que  tres-dangereux  , & le  garantit 
par  un  fecours  domeftiquede  ce  piège  que  l’on  tendoit  à 
fà  modeftie  fie  à fon  humilité. 


Chapitre  XVIII. 

S.  Baffle  s'affermit  dans  la  fieti  far  le  fecours  de  fainte 
Macrtne  , gh  renonce  tout  a fait  au  monde.  Le  Sop biffe 
Libanius  admire  cette  conduite  & P approuve. 

NO  u s avons  veu  quel  eftoit  le  mérité  de  fai  n te  Ma-' 
cnne  fie  quel  progrès  elle  avoit  fait  dans  les  exer- 
cices de  la  véritable  pieté.  Cette  vierge  fainte  s’eftant  Gr{  j)_ 
confàcrée  à Jésus -Christ  en  qualité  de  fbn  époufe, 
rendoit  à Emmelie  fâ  mere  avec  toute  l’affiduité  poffible,  s 
tous  les  fervices  fie  tous  les  devoirs  dont  une  perlonne  de 
fa  condition  fie  de  fon  fexe  eftoit  capable.  Elle  l’affiftoit 
avec  une  merveilleufè  application  dans  le  gouvernement 
de  fa  famille , fie  partageoit  avec  elle  les  foins  que  deman- 
doit  le  ménagement  de  fes  grands  biens.  Et  comme  de 
fa  part  elle  regloit  toutes  fes  adions  par  la  fage condui- 
te de  fà  mere , dont  elle  refpedoit  tout  enfcmble  l’auto- 
rité fie  la  vertu,  aufïï  fon  exemple  fèrvoit  àfà  mere  pour 
l’élever  peu  à peu  à une  plus  haute  perfedion. 

Topi.  I.  "J 
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Chàp.  u Toutesfèsfœurs  fe  trouvant  pourvues,  8c  Bafileeftant 

> revenu  des  écoles  où  il  avoit  parte  beaucoup  de  temps, 

> elle  s’apperçeut  que  fa  fcience  & Ton  éloquence  luy 
y avoient  tellement  enflé  le  cœur,  qu’il  méprifoit  mefme 
» les  dignitez  , 8c  s’eftimoit  beaucoup  au  délais  de  ceux  qui 

> eftoient  dans  les  charges  les  plus  relevées  -,  mais  elle  le 

> porta  fi  promtement  à ne  vouloir  plus  avoir  d’autre 
j étude  que  cette  fagefle  toute  fainte  8c  toute  divine  dont 

> elle  faifoit  profeflîon  , que  foulant  aux  pieds  tout  le 

> vain  orgueil  du  monde  8c  toute  la  gloire  que  fon  elo- 

> quence  pouvoir  luy  acquérir  de  plus  en  plus,ilembraflà 
y une  vie  humble  8c  laborieufe , 8c  parle  travail  des  mains 

joint  i une  extreme  pauvreté  , il  entra  dans  la  voye  la 
u plus  aflùrée  8c  la  plus  promte  pour  arriver  au  falut. 
Ainfi  il  commença  ferieufement  à vivre  pour  luy-mefi 
me,  à devenir  homme  d’enfant  qu’il  eftoit  auparavant , 
8c  à faire  des  efforts  plus  genereuxpour  s’élever  à la  di- 
vine Philofophie. 

On  voit  par  cette  conduite  ce  que  peuvent  les  liaifons 
de  la  nature  8c  de  la  grâce  entre  les  mains  de  Dieu  , 
lorfque  ce  fouverain  ouvrier  de  la  parfaite  converfion 
des  âmes  veut  faire  reluire  fa  fagefle  8c  fa  puiflance  dans 
le.choix  des  moyens  dont  il  fefert  pour  arriver  X une -fin 
fi  merveilleufê. 

$.  Bafile  avoit  enlevé  toute  la  fcience  des  Orateurs  &c 
des  Philofophcs  dans  Cefarée  , dans  Conftantinople  8c 
dans  Athènes.  Mais  il  n’en  euft  efté  que  plus  vain , 8c  il 
euft  méprifé  les  charges  8c  les  dignitez  du  monde  plû- 
toft  par  orgueil  que  par  vertu , fi  la  fœur  n’euft  efté  a fon 
égard  une  maiftrefle  domeftique  pour  luy  donner  des  le- 
çons de  l’humilité  Chreftienne  8c  de  la  plus  folide  pieté. 
Et  au  lieu  qu’il  avoit  acquis  une  grande  réputation  dans 
Athènes , en  repouflant  les  Sophiites  qui  l’avoient  voulu 
embarrafler  dans  la  difpute  par  leurs  vaines  fiibtilitez , 
il  trouva  une  véritable  gloire  à ceder  aux  remontrances 
d’une  Vierge , dont  les  difeours  pleins  d’on&ion  luy  infpi- 
roient  un  faint  dégouft  de  toutes  les  prétentions  du  fie- 
cle  pour  faire  fes  richefles  , fa  grandeur  , 8c  fes  delices 
d’une  vie  paiiyrc , cachée,  pemtente  8c  laborieufe.  Car 
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quelque  conleil  que  luv  donnaflênt  les  amis  , les  uns 
d'enieigner  la  Philolbphic  ou  plûtoft  la  Rhétorique , les 
autres  de  fe  mettre  dans  les  affaires  & de  fuivre  le  barreau, 
il  rejetta  les  uns  Sc  les  autres  pour  cm  br  a lier  la  retraite 
& la  folitude. 

Aulfi  S.  Grégoire  de  Nyffe  qui  le  compare!  Moyfe, 
comme  nous  avons  déjà  vû , dit  qu’ayant  bicn-toft  mé- 
prifé  tout  le  vain  éclat  d’une  fciencc  profane , comme  ce 
Legiflateur  du  peuple  de  Dieu  renonça  genereufement 
à la  parenté  de  la  Princcffe  qui  l’avoit  adopté , 6c  à la 
royauté  d’Egypte  qui  en  devoir  eftre  le  fruit , il  ne  pût 
fouffrir  le  vain  éclat  d’une  éloquence  dont  il  avoit  honte, 
6c  qu’il  aima  mieux  eftre  affligé  avec  les  Hébreux  que  de 
monter  fur  le  rlirône  des  Egyptiens. 

Maison  ne  peut  mieux  apprendre  que  par  luy-mefme 
quelle  eftoit  aiors  la  difpofition de  foncœur,6c  voicy  la 
peinture  qu’il  en  fait  dans  une  lettre.  Apres  avoir  em- 
ployé , dit- il  , beaucoup  de  temps  dans  la  vanité  , 8c 
avoir  pafle  inutilement  la  meilleure  partie  de  ma  jeunefle 
à fàtisfaire  avec  beaucoup  d’empreüèment  6c  de  travail 
l’extreme  palfion  dont  je  brûlois  d’acquérir  la  connoif- 
fànce  des  principes  6c  des  dogmes  de  cette  fagelle  profa- 
ne que  Dieu  meirne  a reprouvée  comme  une  véritable  fo- 
lie, m’eftant  enfin  réveillé  comme  d’un  profond  fommeil, 
j’apperceus  d’une-part  la  lumière  fi  admirable  delà  véri- 
té de  l’Evangile , 6c  je  regatday  de  l’autre  avec  beaucoup 
de  mépris  l’inutilité  de  la  fageffe  des  Princes  8c  des  do- 
minateurs de  ce  monde , qui  n’ont  que  la  foibleflc  pour 
leur  partage.  E t comme  je  verfois  une  grande  abondance 
de  lajm  es  fur  la  miferable  vie  que  j’avois  menée  jufqu’à 
ce  teinps-là,je  fouhaitois  de  tout  mon  cœur  que  Dieu 
me  fift  la  grâce  de  me  donner  un  guide  qui  me  menait 
comme  par  la  main  dans  la  voye  du  lalut , 6c  me  fift  ac- 
quérir la  connoiffance  des  principes  de  la  pieté.  Mon 
principal  foin  6c  ma  plus  grande  affaire  donc  j’eftois  oc- 
cupé en  ce  temps-là  eftoit  de  reformer  mes  mœurs  en 
quelque  maniéré  , 6c  de  corriger  les  mauvaifes  habitu- 
des que  j’avois  contra&ces  en  converfant  fi  long-temps 
avec  des  hommes  vicieux  6c  corrompus.  Ayant  donc  ap- 
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Chat.  » pris  par  la  lecture  de  l’Evangile  qu’il  n’y  a pas  de  moyen 
XVIII.  » plus  avantageux  pour  arrivera  lapefedion  ,que  de  ven- 
dre  tous  fes  tiens  êc  de  les  donner  à ceux  de  nos  freres  qui 
‘s’  » font  pauvres , fans  fe  mettre  en  peine  des  affaires  de  ce 
» monde , & fans  fouffrir  que  noftre  amc  foit  détournée  de 
»>  fes  fonctions  fpirituelles  en  fe  laiffant  affoiblir  parl’affe- 
» dion  des  chofes  prefentes , je  fouhaitois  avec  ardeur  de 
*j  trouver  quelqu’un  des  freres  qui  euft  déjà  embraffé  cette 
» profeflion  fainte , afin  de  paffer  avec  luylavafte  8c-pro- 
» fonde  mer  de  cette  vie. 

La  bonne  odeur  de  l’humilité  de  S.  Bafile  fut  un  pré- 
cieux parfum  qui  fe  répandit  par  tout;  Et  l’on  peut  ju- 
ger combien  l’Eglife  fut  édifiée  d’une  refolution  figene-  , 
reufe , puifque  les  Sophiftes  mefmes  les  plus  fubtils  & les 
plus  vains  ne  pûrent  luy  refufer  leur  admiration  & leurs 
éloges.  C’eft  ce  qui  parut  en  la  perfonne  de  Libanius. 
u Ef.  t/j.  Ce  Payen  qui  connoiffoit  le  rare  mente  de  noftre  Saint, 
voyant  qu’il  eftoit  retourné  en  fon  pais  eftoit  en  peine 
du  parti  qu’il  prendroit  pour  fon  établiflèment , & dou- 
toit  s’il  fe  mettroit  dans  le  barreau  ou  s’il  profefferoic 
la  Rhétorique.  Mais  ayant  fceu  par  le  rapport  de  quel- 
ques perfonnes  qu’il  a voit  pris  unevoye  bien  plus  excel- 
lente que  tout  cela, & qu'il  avoit  mieux  aimé  chercher 
les  moyens  de  fe  rendre  amy  de  Dieu, que  d’amaflèrde 
l’argent*,  il  ne  pût  s’empefcher  de  luy  donner  des  marques 
de  Ion  approbation  & de  fon  éftime  par  une  lettre  qui  fe 
m lit  encore  parmy  celles  de  ce  Saint,  j’admiray  , dit-il  , & 

» voftre  bonheur  & celuy  des  Cappadociens  ; le  voftre , 

» d’avoir  fait  un  fi  exellent  choix  5 & celuy  des  Cappado- 
» ciens , de  pouvoir  s’attribuer  la  gloire  d’avoir  produit  un 
» fi  grand  homme. 

Quoique l’efprit de  ce  Sophifte  payen  ftift  efclave delà 
vanité , neanmoins  il  eftoit  allez  équitable  pour  approu- 
ver une  adion  dont  il  né  connoilïbit  le  mérite  que  tres- 
imparfâitement.  Car  il  n’y  a que  les  Chrcftiens  qui  con- 
noiflent  le  véritable  caradere  de  l’hümilité  ; Et  quand 
les  Philofophes  profanes  ou  méprifent  l’orgueil  du  mon- 
de ou  donnent  de  grands  éloges  à ceux  qui  l’ont  foulé  aux 
pieds , c’eft  par  un  orgueil  plus  profond  qù’üs  condamnent 
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le  fafteêc  la  vanité,  ÔC  nefuyent  la  gloire  que  par  un  fe- 
cretôc  imperceptible  defir  de  la  gloire  melhie.  Mais  nô- 
tre Saint  ne  cherchoit  pour  juge  ôcpour  témoin  de  fa  ge- 
nerofité  que  Dieu  foui , dont  il  vouloit  écouter  la  voix 
dans  fa  retraite , 8c  il  ne  s’éloignoit  des  emplois  humains 
ôc  dangereux  que  pour  chercher  fa  fureté  ôc  fa  fan  édifica- 
tion dans  la  folitude , qui  eft  la  conservatrice  de  l’inno- 
cence , ôc  la  nourrice  des  plus  folidcs  vertus. 


Chapitre  XIX. 

Julien  eft  fait  Cefar.  Quelques  èvenemens  de  la  vie  de  feint 
Grégoire  fendant  qu'il  efioit  encore  à Athènes. 

PEndant  que  S.  Baille  renonçoit  à tous  les  avan- 
tages de  fon  éloquence  ôc  à toutes  les  prétentions 
dufîecle  , Julien  qui  a voit  étudié  avec  luy  à Athènes  en 
fortit  inopinément  cette  année  mefme  355.  de  Noftre 
Seigneur  par  les  ordres  que  l'inquiétude  &c  la  crainte  fit 
expédier  à Conftance  pour  le  rappeller  vers  luy  à Milan. 

Si  l’on  en  croit  Libanius  fon  Panegyrifte , il  avoit  for- 
mé la  refolution  de  ne  fortir  jamais  d’ Athènes , parce  qu’il 
mettoit  fon  plus  gTand  bonheur  à y vivre  Ôc  à y mourir. 
Et  il  dit  luy-mefmedans  l’Epiftre  qu’il  écrivit  aux  Athé- 
niens qu’avant  que  de  partir  de  chez  eux  il  invoqua  fa 
Minerve , ôc  la  pria  avec  larmes  de  le  garantir  de  la  fureur 
de  (es  ennemis , aimant  beaucoup  mieux  perdre  la  vie  que 
d’eftre  obligé  à ce  voyage  qu’on  luy  faiioit  entreprendre. 

Eftant  arrivé  à Milan,  il  logea  d’abord  dans  le  Faux- 
bourg  où  l’Imperatrice  Eufebie  fa  protectrice  prit  tous 
les  foins  imaginables  de  le  faire  bien  traitter  par  (es  eunu- 
ques. Il  paroift  que  Conftance  fon  mary  n’eftoit  point 
alors  à Milan , ôc  que  la  révolté  de  Silvain  qui  s’eftoit 
foûlevé  dans  les  Gaules  l’avoit  contraint  d’en  fortir  pour 
étouffer  cette  faction  dés  (a  nai  (Tance;  Mais  cette  affaire 
eftant  terminée  en  peu  de  temps  par  la  mort  du  rebelle , 
il  revint  aufli-toft  apres , ôc  voulut  que  Julien  vinft  loger 
avec  luy  dans  le  Palais. 

Le  jeune  Prince  rcceut  cét  ordre  avec  beaucoup  de 
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• C h a K douleur  eftant  forcement  frappe  de  la  crainte  de  tous  les 
XIX.  maux  que  la  jaloufie  de  l’Empereur  luy  pouvoir  caufcr.  Et 
comme  Eulebie  l’avoit  fouvent  prié  de  luy  écrire  avec 
afl'urance  d’obtenir  tout  cequ’il  luy  demanderoit , il  luy 
écrivit  une  lettre , ou  plûtoil  une  requefte  pour  la  con- 
jurer de  luy  obtenir  la  permilfion  de  retourner  en  fon  pais, 
8c  il  la  finit  par  ces  mots  preflans  ; ainfi  put  fiez-vous  avoir 
des  enfans  qui  [oient  heritiers  de  l'empire } ainfi  Dieu  accorde 
tout  ce  que  vous  luy  demanderez  > ayez^Li  bonté  de  me  renvoyer 
fremtement  en  mon  pais.  Mais  apres  avoir  écrit  cette  lettre 
il  craignit  de  ne  la  pouvoir  faire  tenir  fïtrcment  à l’Im- 
peratnee  -,  Et  comme  il  donnoit  toutes  chofcs  à la  fuper- 
flition  , qui  cfloit  l’unique  réglé  de  fa  conduite , ayant  in- 
voqué fes  Dieux  durant  la  nuit , ils  luy  firent  fçavoir  qu’il 
n’auroitpù  éviter  une  mort  infâme  s’il  euft  envoyé  cette 
lettre.  Il  aima  donc  mieux  fe  refoudre  à obéir  à l’Empe- 
reur quoyqu’il  en  pufl  arriver.  Ainfi  on  luy  raza  la  gran- 
de barbe  qu’il  avoit  accoutumé  de  porter;  on  luy  ofta 
fon  manteau  de  Philofophe  ; on  l’habilla  en  homme  d’é- 
pée , & on  en  fit  un  homme  de  Cour , quelque  peu  ac- 
coûtumé  qu’il  fuft  à joüer  ce  perfonnage. 

Cependant  les  Barbares  ravageoient  toujours  les  Gau- 
les , où  ils  venoient  de  forcer  8c  de  ruiner  la  ville  de  Colo- 
gne ; 8c  il  arrivoit  tous  les  jours  à Milan  de  nouveaux 
courriers  les  uns  apres  les  autres  qui  n’apportoient  point 
d’autres  nouvelles  à Confiance  que  l’cntiere  defolation 
de  cette  Province.  De  forte  que  cette  fuitte  continuelle 
de  mauvais  fuccés  luy  ayant  enfin  fait  avouer  qu’il  n’é- 
toit  pas  capable  de  gouverner  feul  un  fi  grand  Empire , 
il  fe  refolut  contre  l’avis  de  fes  Courtifans  8c  par  le  con- 
fèil  de  fa  femme  qui  s’oppofa  feule  à leurs  flatteries , d’éle- 
ver  Julien  à la  dignité  de  Cefar  ; Eten  effet  il  fut  déclaré 
rJMe.chnn.  tel  le  6.  de  Novembre  de  l’an  355.  Confiance  voulut  en- 
secrMt.  /.  j.  corcie  fajre  entrer  plus  particulièrement  dans  fes  inte- 
rdis par  une  nouvelle  alliance  en  luy  faifant  époufer  peu 
de  jours  apres  fa  fœur  Helene. 

Julien  témoigne  que  ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’il  fe 
relolut  à accepter  la  dignité  de  Cefar,  8c  qu’il  pria  inflara- 
ment  Confiance  que  s’il  ne  vouloir  pas  l’en  difpenfer,  il 
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luy  donnaft  des  miniftrcs  capables  de  conduire  les  affaires, 
ou  au  moins  qu’il  luy  laiflàft  par  écrit  les  ordres  de  tout 
ce  qu’il  devoit  faire , afin  qu’il  n’euft  qu’à  exécuter  pon- 
ctuellement tout  ce  qu’il  voudroit  luy  preferire. 

Confiance  qui  remarqua  l’inquietude  de  ce  jeune 
Prince  par  cette  précaution  s’efforça  de  luy  ofter  toutes 
fes  frayeurs , 8c  de  calmer  fon  efprit  par  un  traittemenc 
favorable.  L’Impératrice  qui  luy  avoit  déjà  donné  tant 
de  marques  de  fon  affeétion  l’encouragea  de  plus  en  plus , 
& pour  féconder  fon  inclination  luy  fit  prefent  d’une  belle 
Bibliothèque  compofée  des  livres  des  Philofophes , des 
Hiftoriens,  des  Orateurs  8c  des  Poëtes,  parce  que  l’ef- 
perance  de  retourner  promtement  en  Grece  l’avoit  obli- 
gé d’y  laifîèrceux  qu’il  y avoit  acquis. 

On  luy  fit  changer  non  feulement  de  veftemens , mais 
encore  de  maifon  8c  de  ferviteurs , comme  pour  le  relever 
davantage  en  confîderation  du  rang  qu’il  tenoit  dans 
l’Empire , mais  il  fe  plaint  de  cette  apparence  d’honneur , 
comme  d’une  véritable  fervitude,dilant  que  le  véritable 
motif  de  l’Empereur  eftoit  de  luy  ofter  toutes  les  perfon- 
nes  en  qui  il  pouvoir  prendre  quelque  confiance , 8c  que 
de  tous  fes  anciens  ferviteurs  on  luy  permit  à peine  d’en 
garder  quatre , fçavoir  fon  médecin  8c  fon  bibliothécaire , 
lequel  fça voit  feul  qu’il  adoroit  les  idoles , 8c  deux  autres 

2ui  eftoient  fort  jeunes.  Neanmoins  nous  apprenons 
’Eunape  qu’Oribafé , qui  eftoit  fon  médecin , eftoit  auffi 
le  confident  de  fon  idolâtrie  dans  les  Gaules  avec  Evemere 
Africain,  qui  pouvoiteftre  ce  bibliothécaire  dont  il  parle 
dans  fa  lettre  aux  Athéniens.  Cét  Apoftat  fe  plaint  en- 
core des  barrières  que  l’on  mettoit  autour  de  fa  porte,  de 
fes  portiers,  du  foin  que  l’on  prenoit  de  foüiller  fes  do- 
meftiques  pour  voir  fi  on  ne  luy  écri  voit  point  de  lettres; 
& il  dit  pour  exaggerer  cette  fervitude  qu’il  eftoit  réduit 
à fupplier  fes  plus  intimes  amis  de  ne  le  pas  venir  voir , 
quelque  paffion  qu’il  euft  de  joüir  de  leur  entretien  , de 
peur  que  fe  rendant  fufpefts  par  leurs  vifites  ils  nedevinf- 
ient  l’occafion  de  fa  perte , 8c  ne  fe  perdifîènt  avec  luy. 

Il  ne  demeura  pas  long-temps  dans  cet  eftat.  Car  il 
falloic  l’envoyer  promtement  dans  les  Gaules  contre  les 
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Barbares , Si  ce  fut  encore  fous  les  conditions  qui  mar- 
quoient  la  deffiancc  de  l’Empereur.  Car  il  luy  avoit  don- 
né un  ordre  écrit  de  là  main  pour  régler  fa  table , comme 
fi  c’euft  efté  un  enfant  qu’il  euft  envoyé  au  college.  Il  ref- 
ferra  auffi  extrêmement  fon  autorité , mandant  aux  Ge- 
neraux de  n’obferver  pas  moins  les  a&ions  que  celles  de 
fes  ennemis.  Il  ne  luy  laifla  pas  non  plus  le  pouvoir  de 
donner  quoyque  ce  foit  aux  foldats , à qui  il  ne  fit  pas  mef- 
me  payer  les  monltres  ordinaires  5 ce  qui  luy  attira  les 

filaintes  Si  les  injures  des  gens  de  guerre , qui  l’appel- 
oient  publiquement  dans  l’armée  homme  d’Alîe,  petit 
grec , fourbe , Si  difoient  de  luy  qu’il  n’eftoit  qu’un  vray 
fou  fous  prétexté  de  la  fagelle  dont  il  faifoit  profelfion. 
De  forte  qu’il  fembloit  n’avoir  elle  envoyé  dans  les  Gau- 
les que  pour  y monftrer  l’image  de  Confiance  dans  toutes 
les  villes , Si  mefme  plufieurs  ont  crû  que  l’on  avoit  eü, 
deflinn  de  le  faire  périr  dans  cét  employ . 

Mais  ces  jugemens  fi  defavantageux  à Conftance  ne 
paroifl'ent  pas  avoir  eu  d’autre  fondement  que  l’averfion 
que  tous  les  Hiftoriens  de  fon  fiecle  ont  eüe  de  fa  per- 
fonne  Si  de  fa  conduite  $ Et  l’évenement  à fait  voir  qu’il 
avoit  eu  quelque  raifon  de  le  defficr  dejulien  de  peur  qu’il 
ne  fe  rendift  allez  puilïant  pour  fe  foûlever  contre  luy  ; ce 
qui  arriva  en  effet , comme  nous  verrons  dans  la  fuitte. 

C’eftainfique  Dieu  exerçoit  l’Eglife  fafainte  Epoule, 
Si  qu’il  éprouvoit  la foy  defesfidellesferviteurs.  Comme 
fi  les  ravages  que  l’Arianifme faifoit  alors  par  toute  la  ter- 
re n’euflent  point  efté  un  fléau  allez  rigoureux  pour  punir 
les  pechez  des  hommes , il  permettoit  encore  qu’un  Ne- 
veu du  grand  Conftantin  qui  vouloit  rétablir  l’idolâtrie, 
apres  que  ce  premier  Empereur  Chreftien  l’avoit  détrui- 
te , fuft  élevé  à une  dignité  qui  le  mettoit  en  eftat  de  de- 
venir bien-toft  Empereur  Romain.  Etquoyqu’il  connuft 
la  corruption  de  fon  efprit  Si  de  fon  cœur  qui  ne  refpiroit 
que  la  ruine  de  la  véritable  religion , il  permettoit  qu’une 
Impératrice  Arienne  employafl  tout  fon  crédit  pour  le 
lierétroittement  avec  fon  mary  qui  avoit  autrefois  déli- 
béré de  le  faire  mourir  dés  fon  enfance.  Mais  Dieu  en 
applaniflant lès  voyes  pour  le  faire  monter  bien-toft  à la 

fouveraine 
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fouverainc  autorité  fie  procuroit  à luy-mcfme  un  très-  Ch.  XX. 
grand  nombre  de  nouveaux  Martyrs  , qui  ne  fe  feroient 
point  diftinguez  du  commun  des  Chreftiensfous  un  Prin- 
ce Catholique  & orthodoxe,  & qui  alloient  bien-tort  é-  • 

clatter  comme  les  héros  de  la  religion  Chrefticnne  fous 
un  Idolâtre  & un  A portât. 

Cependant  il  ne  laifToit  pas  de  ménager  des  defFenfeurs 
à fonEglife  5 6c  S.  Grégoire  de  Nazianze , que  nous  avons 
laide  à Athenes  04  il  avoir  efté  retenu  malgré  luy  par  la 
confpiration  de  fesamis,  en  fortitvers  ce  temps-là  pour 
foûtenir  lacaufede  la  vérité.  Mais  avant  que  de  le  faire  Grtt- 
revenir  en  fon  pais , nous  remarquerons  apres  luy  que  c"f7  2‘ 
pendant  qu’il  eftoit  encore  à Athènes , cette  Province  fut  zcUnifc. 
agitée  par  un  tremblement  de  terre  épouventable  avant 
qu’il  fuft  baptizé  & qu’il  penfa  mourir  dans  une  grande 
maladie. 


Chapitre  XX. 

S.  Grégoire  quitte  Athènes , trouve  fon  frere  Ce  faire  à Confan- 
tinople , dr  ils  reviennent  enfcnible  en  leur  pais. 

ENtre  les  confiderations  dont  les  amis  de  S.  Gre-  crf^r: 
goire  s’eftoient  fervis  pour  le  retenir  à Athènes  lorf-  c“rm- 
que  S.  Bafile  fon  intime  amy  s’en  retira,  ils  avoient  pro-  i\ 
mis  de  luy  donner  une  chaire  de  Rhétorique  : Mais  il  ne 
leur  donna  pas  le  loifir  d’executer  leur  promefle  n’eftanc 
demeuré  en  leur  ville  que  peu  de  temps  apres  le  départ 
de  ce  Saint.  Il  s’en  retira  fi  iecrettement  que  prefque  per- 
fonne  ne  le  fceiift , le  defirde  fe  reünir  avec  fon  amy  luy 
ayant  fait  rompre  tous  les  liens  dont  on  vouloir  fe  fervir 
pour  l’arrefter. 

Eftant  venu  par  terre  à Conftantinople,  fon  frere  Ce-  cw  j„: 
fairey  arriva  par  mer  vers  le  mefme  temps  ; Et  cette  ren- 1 ll+- 
contre  eftoit  l’effet  d’une  providence  toute  particulière , 

{>arce  que , comme  il  le  dit  luy  mefine , Dieu  écoute  vo- 
ontiers  les  vœux  que  les  peres  & les  meres  offrent  pour 
les  enfans , qui  leur  rendent  l’obéilfance  qu’ils  leur  dpi- 
ventj  Et  il  vouloir  en  cette  rencontre  exaucer  la  pnere 
Tom.  I.  K 
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que  Nonne  fa  (àinte  mere  luy  avoir  faite , de  Iuy  envoyer 
les  deux  enfans  enfemble , de  mefme  qu'ils  eftoient  partis 
enfemble  de  fa  maifon. 

Cefaire  revenoit  alors  d’Alexandrie,  où  nous  avons  vd 
qu’il  eftoit  allé  pendant  que  S.  Grégoire  avoir  pris  la  rou- 
te de  la  Paleftine  pour  y faire  fes  études.  Comme  la  ville 
d’Alexandrie  eftoit  alors  une  célébré  Academie  de  toutes 
fortes  de  fciences,  Cefaire  y employa  très- utilement  tout 
le  temps  qu’il  y paiïa.  Car  fon  frere  luy  rend  ce  témoi- 

^uc  perfonne  ne  fut  plus  fidelle  que  luy  à fes  mai- 
us  agréable  à les  compagnons,  plus  foigneux  d’é- 
viter la  compagnie  8c  la  conveifation  des  méenans , plus 
appliqué  à ménager  les  occafions  d’entrer  dans  la  plus  t 
étroitte  familiarité  des  gens  de  bien , 8c  des  plus  confîde- 
rables  par  leur  mérité  8c  par  leur  nobleflè , tant  de  fa  pa- 
trie que  des  autres  pais  fçaehant  que  rien  ne  contribue 
tant  à nous  porter  à la  vertu  ou  au  vice  que  la  qualité  des 
perfonnes  avec  lefquelles  nous  converfons.  Il  ajoûte  que 
c’eftpour  ce  fujetque  perfonnene  s’eft  rendu  plus  consi- 
dérable que  luy  aux  Magiftrats  8c  à la  ville  d’Alexandrie , 

8c  n’y  a tenu  un  rang  plus  illuftre  par  la  confideration  de 
lafuDtilité  de  fon  efprit , quoyque  d’ailleurs  tous  les  au- 
tres demeuraflentdans  l’obfcurité,  8cfuffcnt  inconnus  à 
cette  ville  à caufc  de  fon  extreme  grandeur. 

Il  apprit  fuffîfamment  la  Géométrie  8c  l’Aftronomie 
pour  n’en  ignorer  pas  les  principes  ; mais  fa  principale  ap- 
plication fut  l’étude  de  la  Medecine , où  il  devint  fi  habile 
qu’il  fut  confideré  comme  le  premier  homme  de  fon  fie- 
ele  dans  cette  profeffion.  Enfin  il  n’eftoit  pas  feulement 
habile  dans  ces  fortes  de  fciences , mais  encore  dans  l’art 
de  la  parole  8c  dans  la  Philofophie  dont  il  pofledoit  les 
plus  célébrés  auteurs. 

S’eftant  donc  enrichi  à Alexandrieparl’acquifition  de 
toutes  fortes  de  vertus , auffi  bien  que  par  celle  de  toutes 
les  belles  lettres,  il  voulut,  avant  que  de  s’en  retourner 
en  fon  pais , paficr  quelque  temps  à Conftantinople. 
Comme  il  eftoit  fort  bien  fait  de  vifiige , d’une  taille  a- 
vantageufe  8c  agréable  en  toutes  chofes , il  s’attira  bien- 
loUI’eftime de  tout  le  monde  dans  cette  ville  impériale, 


Digitized  by  Google 


BT  de  S.  Grégoire  de  Nazianee.  Livre  I.  75 
jufques-là  que  pour  l’arrefter  , onluy  offrit  des  honneurs  Ch.  XX. 
publics,  une  alliance  tres-noble , 8c  la  dignité  de  Séna- 
teur de  cette  nouvelle  Rome.  La  ville  en  corps  envoya 
mefme  une  députation  vers  l’Empereur  Confiance  qui 
eftoit  alors  à Milan , pour  le  fupplier  d’ajouter  à fes  autres 
ornemens  l’honneur  d’avoir  Cefaire  pour  Citoyen  8c  pour 
Médecin  ; ce  que  l’Empereur  luy  accorda.Mais  toutes  ces 
confiderationsenfemble  furent  moins  fortes  fur  f on  efpnt 
que  l’amour  8c  les  follicitations  de  fon  frere , qui  luy  per- 
fuada  d’abandonner  tout  pour  s’en  revenir  avec  luy  chez 
leurs  parens. 

Neanmoins  apres  que  Cefaire  euft  pafTé  quelque  temps 
dans  fon  pais , 8c  qu’il  y euft  fait  admirer  fà  capacité , c’eft 
à dire  cette  grande  connoiflance  qu’il  avoit  acquife  de  la 
medecine , le  defir  de  la  gloire  & de  fe  rendre  le  prote&eur 
de  fa  patrie  auprès  du  Prince  le  porta  à s’en  aller  à la  Cour. 

Ses  parens  & fon  frere  Grégoire  ne  furent  nullement  fâtis- 
faits  de  ce  voyage , 8c  firent  tout  ce  qu’ils  pûrent  pour  l’en 
détourner  jugeant  qu’il  eftoit  8c  plus  avantageux  & plus 
honorable  d’eftre  des  derniers  dans  la  maifon  de  Dieu  que 
d’eftre  le  premier  dans  le  Palais  de  l’Empereur.  Mais 
leurs  raifons  8e  leurs  remonftrances  ne  pûrent  ébranler 
Cefaire , & il  ne  fe  trouva  point  capable  de  cette  haute 
pcrfc&ion,  dont  ils  tafehoient  de  luy  infpirer  le  defir. 

S.  Gregoirel’enexcufè  en  quelque  maniéré,  & luy  rend  f.  ht. 
ce  témoignage  que  dans  cét  eftat , qui  eftoit  aflez  dange- 
reux pour  fon  falut,  il  ne  laiûoitpas  de  conferver  des  fen- 
timens  de  pieté , 8c  de  vivre  intérieurement  pour  Dieu. 

Mais  S.  Grégoire  fon  frere  aifiié  avoit  des  fentimens 
plus  nobles 8c  plus  genereux, 8c  prenoit  le  vol  plus  haut 
pour  s’élever  jufques  au  comble  de  la  perfection  Chre- 
ftienne.  Car  quoyqu’il  avoüe  qu’il  donna  d’abord  quel-  omt.  je; 
que  chofc  à l’air  du  monde  8c  à la  feene  du  fiecle , en  fai-  % J**' 
fant  quelque  montre  de  fon  éloquence,  ce  ne  fut  nean-  r.  t.  e.  t. 
moins  que  pour  fatisfaire  la  foiblefle  de  quelques  perfon- 
nes  qui  exigèrent  cela  de  luy.  Car  pour  luy , il  n’avoitnul 
amourpour  cette  vaine  oftentation , ny  aucun  defir  de  pa- 
roiftre.  Ainfi  fi  l’humilité  luy  fait  reconnoiftre  qu’il  a eti  0w/i  „■ 
quelquefois  de  l’ambition  pour  acquérir  de  la  réputation  /.  ko. 
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par  la  parole  dans  fes  premières  années , 6c  qu’il  a tâché 
de  s’acquérir  de  l’eftime  par  fes  difcours  étudiez  , il  ajoute 
en  mcfme  temps  que  c’eftoic  avant  que  de  connoiftre  la 
parole  eternelle , 6c  de  fe  confacrer  entièrement  à Dieu. 

L’unique  impatience  de  S.  Grégoire  eftoit  l’execution 
de  ce  grand  deflèin.  Il  ne  s’eftoit  hafté  de  quitter  Athènes 
que  pour  venir  joindre  S.  Bafile , prendre  avec  luy  un 
genre  de  vie  plus  ftable  6c  plus  arrefté  que  celuy  qu’ils 
avoient  fuivi  jufques  alors,  6c  accomplir  la  refolution 
qu’ils  avoient  prife  d’abandonner  toutes  les  penfées  d’am- 
bition 6c  d’honneur  pour  embraflèr  une  viefainte  6c  une 
"Philofophie  toute  celefte.  Ainfi  ayant efté  obligé  de  pa- 
roiftre  quelque  temps  furie  theatre  du  fiecle,  6c  peuteftre  , 
dans  la  profeflion  du  barreau,  il  le  quitta  bien-toft  pour 
vivre  à luy-mefme  6c  pour  conlàcrer  entièrement  au  fer- 
vice  & à la  gloire  de  Dieu  fon  corps,  foname , fes  travaux, 
fes  efperances  6c  tout  le  fruit  de  fes  études. 

Chapitre  XXI. 

Baptefmc  de  S.  Grégoire  de  'Nazianzj:.  Son  parfait 
détachement  de  toutes  chofes. 

SAint  Grégoire  avoit  différé  jufques  alors  d Ce  faire 
baptizer  6c  tant  de  périls  qu'il  avoir  courus  fur  la  mer 
& fur  la  terre  ria voient  point  encore  efté  capables  de  luy 
faire  executer  ce  grand  deflein  ; ce  que  l’on  ne  doit  attri- 
buer qu’au  fèul  defir  de  fe  préparer  plus  parfaitement  à ce 
Sacrement  de  l’adoption  des  enfans  de  Dieu  : Ce  fut  donc 
encetemps-cy  feulement  félon  le  Preftre  Grégoire , qu’il 
receut  le  fàint  baptefme.  Nous  n’en  trouvons  rien  de 
particulier  finon  qu’il  s’engagea  deflors  â ne  faire  jamais 
aucun  ferment  dans  tout  le  refte  de  fa  vie , 6c  qu’il  s’ac- 
quitta invio lablement  de  cette  promefle  dans  les  occa- 
fions  les  plus  importantes.  Auffi  fà  vie  eftoit  fi  fainte  que 
l’on  s’afluroit  davantage  fur  fa  parole  que  fur  les  fcrmens 
des  autres. 

En  fe  donnant  à Dieu  il  luy  donna  fans  referve  toutes  les 
chofes  qu’il  en  avoit  rçceuës  afin  qu’à  l’avenir  Dieu  feu\ 
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luy  tinftîieu  de  toutes  chofes.  L’ayant  choifi  pour  fon  fort  Ch.XXI. 
8c  pour  fon  partage,  8c  le  confiderant  comme  (on  Sauveur, 
il  luy  donna  fes  biens,  la  fanté , fes  difcours  8c  fon  éloquen- 
ce , ne  tirant  nulle  autre  utilité  de  toutes  ces  chofcs  que  la 
confolation  de  les  avoir  méprifées  8c  d’avoir  poflèdé  des 
avantages  qu’il  pûft  mettre  au  deflous  de  Jesus-Christ. 

Les  divins  Oracles  luy  devinrent  plus  doux  que  le  miel. 

Il  invoqua  la  prudence  8c  confacra  la  voix  à la  fageflè. 

Mais  il  ajouta  à cette  méditation  des  faintes  lettres  le 
foin  de  reprimer  fa  colere , de  mortifier  fes  yeux , de  com- 
mander à fa  bouche,  8c  de  fouler  aux  pieds  toute  la  gloi- 
re 8c  tout  l’orgueil  de  la  terre.  C’eft  ce  qu’il  répété  luy- 
mefine  en  plus  d’un  endroit  de  lès  ouvrages , 8c  il  dit  que  0 rt-K 
depuis  qu’il  s’eft  rangé  fous  la  difciplinc  de  Jésus-  *7S‘ 
Christ,  nulle  des  chofes  qui  font  II  douces  8c  li  agréa- 
bles aux  autres , n’eft  capable  de  le  toucher , ny  les  ri. 
cheflès  baffes  8c  rempantes,  qui  font  dans  une  continuel- 
le révolution  , ny  les  plaifirs  du  gouft  , ny  l’aflbuvifle- 
ment  qui  eft  le  pere  de  la  confufion  , ny  le  luxe  8c  la 
mollefle  des  habits , ny  l’pclat  8c  le  luftre  des  pierreries , 
ny  la  mufique  , le  charme  des  oreilles  , ny  les  fenteurs 
agréables  qui  affoibliffent  les  âmes  8c  les  rendent  effémi- 
nées, ny  le  bruit  8c  l’applaudiflèment  des  peuples  8c  des 
théâtres , quifont  capables  de  faire  entrer  les  hommes  en 
fureur, ny  toutes  les  fuittes  pernicieufesdu  péché  denos 
premiers  peres  ; Et  que  bien  loin  de  trouver  de  la  douceur 
8c  des  attraits  dans  toutes  ces  choies , il  croit  que  c’eft 
une  folie  extreme  de  fe  laifler  vaincre  par  leur  joüiflàn- 
ce , 8c  de  corrompre  la  noblefle  naturelle  de  l’ame  par 
l’afièétion  baflè  8c  toute  terreftre  de  ces  biens  fragiles  8c 
paflàgers , comme  s’ils  eftoient  des  biens  folides  8c  éter- 
nellement durables. 

Il  décrit  encore  ce  parfait  détachement  avec  toute  l’é-  c*rm.  i. 
legance  8c  toute  la  delicateflè  de  fa  poefie , en  difant  que  ?-}i' 
les  habits  de  foye  n’ont  point  eu  le  pouvoir  de  l’attirer; 

Qjf  il  n’a  point  aimé  les  tables  magnifiquement  couvertes 
déroutes  fortes  de  mets  délicieux , 8c  qui  apres  avoir  af- 
fouvi  le  ventre  le  terminent  encore  à de  plus  fales  volu- 
ptez  3 Qu’il  n’a  point  aimé  à habiter  dans  de  grandes  ÔC 
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Ch.XXI.  de  fuperbes  maifons  , 8c  des  palais  éclattans  * Que  fort 
ame  ne  s’eft  point  lailTée  charmer  par  les  douceurs  de  la 
mufique , qu’elle  n’a  jamais  efté  amollie  pardesfenteurs 
efféminées , 8c  par  des  parfums  agréables  -,  Qu^il  a laifler 
de  bon  cœur  l’amour  de  l’or  8c  de  l’argent  à ceux  qui  fi* 
plaifcnt  à fe  ronger  l’cfprit  de  mille  foins  dcvorans  en 
s’attachant  à des  richelles  fans  bornes  8c  fans  mefures, 
dont  la jouïflince  ne  leur  apporte  qu’un  plaifir  foible  8c 
partager  , qui  cft  fuivi  d’une  infinité  d’afflichons  8c  de 
peines  ; Qu’au  lieu  de  toutes  ces  fortes  de  delices , il  n'a 
point  de  plus  grand  ragouftque  de  manger  du  pain  dur- 
que  le  fel  fait  luy  lèul  lès  delices  5 que  fa  table  ne  luy  courte 
prefque  rien  à fervir,8c  que  l’eau  pure  eft  un  breuvage  « 
dont  là  fobrieté  eft  fatisfaite  ; que  c’cft  de  cela  dont  il 
fait  fes  plus  excellentes  richeffes,  8c  qu’il  n’en  connoift 
point  d’autres  que  J e s u s-C hmst  , qui  éleve  conti- 
nuellement fon  ame  aux  chofes  du  Ciel  fans  mettre  fon 
opulence  ny  dans  l’étendtie  8c  dans  la  fertilité  des  cam- 
pagnes , ny  dans  l’épaillèur  8c  l’ ombrage  des  forefts , ny 
dans  l’abondance  8c  dans  la  graille  des  troupeaux. 

Il  ajoute  qu’il  n’a  jamais  eu  aucun  delLr  de  monter  lùr 
un  thrône  de  magiftrature  pour  lever  la  tefte  avec  farte 
au  delî’us  des  autres  , ny  de  tenir  un  rang  confiderable 
dans  les  villes  par  fon  autorité , 8c  par  fon  pouvoir  ; Qifil 
ne  s’eft  jamais  pieu  dans  les  foûmirtions  balles  de  lès  con- 
citoyens , qui  ne  fopt  que  des  Ululions  8c  des  fonges , 8c 
dans  ces  lâches  déférences  qu’ils  rendent  tantoft  aux  uns 
8c  tantoft  aux  autres  par  de  continuelles  révolutions, 
fans  qu’il  s’y  trouve  jamais  rien  de  folide  8c  de  ftabie,  8C 
qu’il  n’euft  pû  s’y  occuper  làns  vouloir  arrefteravec  les 
mains  les  eaux  d’un  fleuve  qui  coule  toujours , ou  pren- 
dre l’ombre  comme  fi  c’eftoit  un  corps  folide  , ou  em- 
braflèr  des  nuées  qui  s’échappent  par  une  perpétuelle 
agitation. 

Voilà  quelle  eftoit  la  nouvelle  vie  qu’il  menoit  apres 
fon  baptefme  8c  les  généreux  lèntimens  que  luy  inlpi- 
roit  ce  facrement  de  l’adoption  des  enfans  de  Dieu , qui 
avoit  cfté  pour  luy  la  fource  8c  le  principe  de  toutes  for- 
tes de  grâces  8c  de  vertus.  ^ 
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Mais  on  ne  peut  mieux  former  l’idée  delà  vie  qu’il  me-  C u a r. 
noie  alors,  qu’en  rapportant  ce  qu’il  en  a encore  écrit  luy-  x XI- 
mefme  en  un  autre  endroit , quand  il  dit  : Qu’autrefois  Clo «m./f 
dans  la  plus  grande  vigueur  delà  jcunelTe,  Jésus-Christ  J''3"' 
l’ayant  engagé  au  combat  contre  l’ennemy  de  Ion  làlut,  « 
la  fermeté  de  fa  foy  eftoit  plus  grande  que  celle  des  dia-  « 
mans,  8c  qu’il  eftoit  couvert  de  toutes  parts  d’armes  for-  « 
tes  & invincibles  ; Qif  il  purifioit  for.  elprit  par  de  feintes  « 
penfées , fe  rempliflant  de  l’Eprit  faint  par  la  ledure  con-  « 
tinuelle  des  divines  Ecritures  , dont  il  droit  l’avantage  « 
de  rejetter  toute  l’amertume  des  livre;  profanes , & de  re-  « 
noncer  à toute  cette  vaine  beauté  qiiy  éclatte  fous  des  « 

, couleurs  affedées  & étrangères  5 Qd.il  tâchoit  d’étein-  « 
dre  par  de  frequens  & laborieux  exercices  de  pénitence  » 
l’ardeur  violente  dont  fa  chair  eftoit  embrazée  i qu’il  te 
reprimoit  l’intemperance  & la  fureur  des  autres  plaifirs  « 
qui  en  font  la  fuirte  naturelle  , l’amour  de  la  chaftcté  « 
retenant  fes yeux  dans  la  modeftie  ; Qu* il  avoir  domté  la  « 
colère,  enchaîné  les  membres  de  fon corps,  noyé  dans  « 
fes  larmes  la  làdsfadion  qu’il  avoir  eüe  auparavant  à rire  « 
avec  excès,  de  forte  que  toutes  ces  cfofes  qui  luy  avoient  « 
cfté  autrdtais  fi  cheres  8c  fi  agréables  e ftoient  mortes  dans  c, 
fon  efprit  & afliijetties  à la  raifon  par  une  mortification  « 
continuelle  ; Qif  il  couchoit  par  terne , quoiqu’il  euft  un  « 
très- grand  mal  de  cofté  ,quc  i’âpreté  de  fes  habits  fcaifoit  {l 
fes  delices , 8c  que  l’abondance  de  fes  larmes  eftoit  le  re-  {t 
mede  dont  il  fe  fervoit  contre  la  tentation  du  fommeil-,  {, 

Qu^ipres  avoir  pâlie  toute  la  journée  dans  le  travail , il  t< 
païloit  encore  toute  la  nuit  à chanter  des  hymnes  , ne  „ 
donnant  aucun  repos  à fes  membres  5 Qu’d  en  ufoit  ainfi  « 
pour  éteindre  l’araeur  de  fa  chair  qui  empefehoit  fon  ame  « 
de  s’élever  jufques  au  Ciel , 8c  qu’il  s’eftoit  aulïï  déchar- 
gé du  pefant  fardeau  de  fes  richefles , afin  que  fon  efprit 
fuft  plus  leger  8c  plus  libre  pour  monterjufques  à Dieu.  - 

Ces  aufteritez  continuelles  ruinèrent  fa  fanté  pour  le  or*t.  a. 
rendre  conforme  en  cela  aulïï  bien  qu'en  tout  le  refte  à 
fon  cher  Bafile,&  il  eftoit  contraint  luy-mcfme d’attri- 
buer fa  maladie  audefir  qu’il  avoit  de  vaincre  fà  chair  par 
les  mortifications  aulïï  bien  qu’à  la  foiblclTe  de  fon  tem- 
pérament. 
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Ayant  abandonné  à Dieu  tout  ce  qu’il  avoit , il»ne  fe 
refcrva  que  l’éloquence  qu’il  avoit  acquife  à Athènes  SC 
ailleurs  avec  tant  de  peine,  mais  il  ne  la  referva  pas  pour 
luy-mefme , n’ayant  pas  d’autre  deflein  que  de  la  mettre 
aux  pieds  de  Jesus-Christ,  à qui  le  premier  mou- 
vement de  la  pieté  l’obligea  d’en  faire  un  fàcrifice, 
croyant  devoir  confacrer  Part  de  la  parole  aulfi  bien  que 
tout  le  relie  à celuy  qui  ell  la  parole  de  Dieu. 

Enfin  fon  uniqueambition  eftoit  de  palier  route  la  vie 
dans  l’ellàt  d’un  enfant  & d’un  difciple,  jufqu’à  ce  qu’il 
eull  purifié  par  les  eaux  douces  & falutaires  de  la  fcien- 
ce  de  Dieu  les  cavx  ameres  & bourbeufes  de  la  fcience 

f>rofane  qu’il  avok  étudiée  jufques  alors.  Et  il  crût  que  , 
'ordre  de  Dieu  eftoit  qu’il  fe  purifiait  premièrement  luy- 
mefme  par  les  aérions  de  pieté  , fe  mettant  en  eflat  par 
cette  humble  difpolîcion  de  pouvoir  en  fuite , pour  par- 
ler ainfi , ouvrir  la  bouche  de  fonefprit,  afin  d’y  attirer 
l’elprit  de  Dieu , & en  faire  enfin  fortir  la  parole  de  l’in- 
ftrudion  & de  la  fagefle , qui  n’eft  communiquée  qu’aux 
parfaits. 

Le  feuî  récit  de  tant  de  rares  qualitez  & des  dons  de 
Dieu  qui  éclatterent  dans  ce  Saint  auffi-tofl  apfes  fon  ba- 
ptefme,  peut  faire  comprendre  à tous  ceux  qui  jugent 
fainement  des  richefles  du  ciel , ôc  des  avantages  de  la 
grâce,  que  l’Eglifè  feroit  heureule  fi  elle  pouvoir  élever 
un  grand  nombre  de  femblabes  Néophytes  à la  dignité 
de  l’epifeopat , quoique  S.  Grégoire  qui  poffedoit  dés 
ce  temps-là  toutes  les  vertus  epilcopales  demeuraft  enco- 
re pour  lors  cans  le  dernier  rang  des  Chreftiens. 


Chapitre  XXII. 

Occupations  pénibles  de  S.  Grégoire  dans  la  maifonde  fon  péri 
dont  il  ejl  obligé  de  prendre  le  foin, 

IL  ne  refloit  plus  à S.  Grégoire,  pour  exécuter  la  re- 
folurion  qu’il  avoit  prife  dans  Athènes  de  fe  donner  à 
Dieu  tout  à fait , qu’à  s’établir  dans  une  entière  folitude 
avec  S.  Baille,  afin  de  fàtisfaire  non  feulement  à lapro- 
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mcflc  qu’il  luy  en  avoir  faite  expreflement,  mais  aufli  au  Chap. 
vécu  par  lequel  il  s’eftoic  engagé  durant  la  tempefte  au  XXII. 
fortir  d’Alexandrie  , de  palier  Te  relie  de  les  jours  dans 
une  parfaite  réparation  du  monde.  Mais  comme  il  elloit 
fur  le  point  d’executer  une  II  grande  critreprilé  où  il  ne 
fe  propofoitque  d’extremes  confolations , il  fut  contraint 
de  faire  ceder  toutes  ces  confiderationsàccqu’ilcroyoit 
que  Dieu  fie  la  nature  demandoient  dcluy,c’eftà  dire, 
à l’alfillance  qu’il  devoit  à fon  percficàfamcre. 

C’ell  ce  qu’il  décrit  plus  au  long  dans  lepocme  de  la  vie. 

Car  il  dit  qu’ayant  atteint  un  âge  où  il  elloit  temps  de 
prendre  des  refolutions  malles,  il  confulta  fespenféesfie 
les  raifonnemens  j que  fon  efprit  fe  vit  agité  d’un  grand 
trouble  dans  la  necclîîté  où  il  elloit  defaireledifcerne- 
ment  des  biens  les  plus  parfaits  fi c les  plus  folidesjQue 
comme  il  y avoir  déjà  long- temps  qu’il  avoir  forinele 
deflein  de  renoncer  abfolument  aux  voluptez  de  la  chair, 
aulfi  il  s’affermifloit  alors  plus  que  jamais  dans  cette  pen- 
fée  5 mais  que  s’agiflant  de  délibérer  quelle  elloit  la  voye 
la  plus  feure  8c  la  plus  parfaite  pour  aller  à Dieu , il  n’elloit 
point  aifé  d’en  faire  le  choix , parce  que  l’une  8c  l’autre 
avoir  fes  avantages  8c  fes  incommoditez , comme  il  arrive 
ordinairement  dans  toutes  les  chofes  qui  confillent  en  pra- 
tique : Quç  fon  efprit  le  reprefentoit  pour  modelle  le  faint 
genre  de  vie  dont  Elie  avoir  autrefois  fait  profellîon  fur  le 
mont  Carmel  5 que  le  defert  dont  lé  divin  precurfeur 
S.Jean  Baptilleavoitfait  toutes  fes  richeflcsfe  prefentoit 
à lbn  imagination  ,8c  qu’elle  luy  fournifloit  aufli  l’idée  de 
cette  vie  ftfimple  fie  fi  pauvre  que  menèrent  les  Recabircs 
cesillultrcsenfans  de  Jonadab.  Maisqued’unautrecollé 
comme  il  brûloit  du  defir  de  s’inllruire  des  livres  faintsfic 
d’attirer  en  luy-mefme  la  lumière  de  l’efprit  de  Dieu  par 
la  méditation  des  divines  paroles  dont  ils  font  remplis,  il 
ne  croyoit  pas  que  le  defert  8c  la  retraite  fuflent  fort  pro- 
pres à ce  deflein  : De  forte  qu’ayant  efté  long-temps  par- 
tagé par  ces  deux  differentes  penfées , il  avoir  enfin  trouvé 
un  tempérament  pour  làtisfaire  en  mefme  temps  à ces 
deux  defirs  fi  oppolèz  ,8c  pour  arrcfler  l’agitation  cteiôn 
efprit  par  une  julle modération  5 Qu^en effet confiderant 
Tom.  I.  L 
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Ch  ap.  «que  Ceux  qui  iëplaifcnt  dans  la  vie  active  fe  rendent  veri- 
•XXII.  „ cablement  inutiles  à cux-mcfmes , parce  que  le  trouble  5c 
» le  tumulte  dans  lequel  ils  vivent  font  comme  des  flots  qui 
>j  leur  font  perdre  la  paix  & la  tranquillité  de  l’efprit , 8c 
» qu’au  contraire  ceux  qui  font  feparez  du  monde  mènent  à 
» la  vérité  une  vie  plus  tranquille,  & joüiflent  plus  paifi- 
» blement  que  les  autres  de  la  divine  contemplation,  mais 
n qu’apres  tout  ils  ne  font  utiles  qu’à  eux  feuls  par  le  peu 
» d’étcndüe  de  leur  charité,  il  avoir  choili  comme  un  mi- 
» lieu  entre  ces  deux  eftats , embraflant  un  genre  de  vie  qui 
» fuft  méfié  de  l’un  8c  de  l’autre,  6c  qui  renfermait  tout  à 
» la  fois  le  repos  de  la  contemplation  8c  l'utilité  de  l'aCtion* 

» Qu^il  avoit  encore  une  confideration  plus  puiflante-que 
» tout  cela  pour  prendre  ce  parti , fçavoir  l’obligation  de  ' 
» rendre  à fon  pere  6c  à fa  merc  toute  l’aiïi fiance  dont  il  leur 
» eftoit  redevable  ; Quç  comme  apres  le  culte  que  nous 
» fommes  obligez  de  rendre  à Dieu , la  première  action  de 
» pieté  eft  d’honorer  nos  parens  qui  nous  ont  donné  fa  con- 
» noiflance , il  tâcha  de  s’en  acquirer  pour  leur  rendre  dans 
» l’extremité  de  leur  vie  tous  les  fervices  dont  il  eftoit  capa- 
» ble , 6c  pour  eftre  comme  l’appuy , le  foûtien  6c  le  condu- 
» éteur  de  leur  vieillefle , afin  d’obtenir  luy-mefme  de  la  mi- 
» fericorde  du  Ciel  la  grâce  d’une  vieillcfle  heureufe , eftant 
» certain  que  nous  moifionnons  à proportion  de  ce  que 
» nous  avons  femé. 

C’eft  ce  qu’il  dit  encore  ailleurs, Quç  confiderant  le 
+°.  foin  de  la  vieillcfle  de  fes  parens  comme  fa  charge  8c  fon 
employ  particulier , il  avoit  mieux  aimé , pour  ne  pas  man- 
quer à ce  devoir , renoncer  à la  folitude  qu’il  chcriffoit  fur 
toutes  chofes , ou  plûtoft  tendre  à la  plus  haute  perfe- 
ction de  la  vie  folitaire,  (ans  faire  neanmoins  prorëflion 
extérieure  de  la  folitude. 

Cependant , quoique  rien  ne  paruft  plus  jufte  8c  plus  rai- 
33™*  j/'  f°nnable  que  cette  refolution  qui  n’a  voit  point  d’autre 
or4/.  fondement  que  la  pieté  naturelle  8c  Chrefticnne , S.  Gre- 
}}+  33 r-  goire  femble  avoir  douté  dans  la  fuite  s’il  l’avoitdû  pren- 
dre } 6c  il  dit  que  c’eft  peuteftre  la  caulë  de  toutes  les  agi- 
taewns  de  fa  vie,  6c  du  peu  de  paix  6c  de  fuccés  qu’il  a eii 
depuis  ce  temps . 
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La  première  peine  qu’il  y trouva  fut  le  loin  des  domefti-  Chai*. 
ques  qui  haïflent  naturellement  leurs  maiftres  quanti  ils  XXII. 
iont  trop  fèvercs  & trop  rigoureux , & les  méprifent  quand 
ils  font  trop  doux.  II  ajouteà  ces  embarras  ccluy  de  payer 
les  tailles  8c  les  fublïdcs , & de  fe  deffendre  de  la  violence 
des  partifàns.  Enfin  comme  il  avoir  trouvé  beaucoup  d’af- 
faires dans  la  maifon  de  fon  pere , il  fut  obligé  de  l'outemr  . 
un  très-grand  nombre  de  procès,  & fe  vit  expofe  à toutes 
les  miferesde  la  chicane,  dans  lefquellcs  il  témoigne  qu’il 
eft  impoffible  de  s’engager  fans  fe  perdre  8c  fe  corrompre, 
à moins  que  d’eftre  prelervé  par  une  grâce  particulière  de 
Dicu,commeil  n’eft  pas  pofiible  d’approcher  trop  prés 
du  feu  fans  reflentir  l’ardeur  de  la  flamme,'  ou  fins  porter 
du  moins  furfoy  les  marques  de  la  fumée.  Neanmoins  (on 
frère  Cefaire , qui  l’honoroit  comme  s’il  euft  efté  fon  pere, 
le  loulageoit  fort  dans  cét  accablement,  autant  qu’il  pou- 
voit  faire  eftant  à la  fuitte  de  la  Cour. 

Mais  quelques  grandes  que  fulfent  ces  peines , elles  n’é- 
toient  nullement  comparables  à celles  qui  exercèrent  fa 
patience  dans  la  fuitte , comme  nous  le  verrons  en  fon  lieiq 
Et  il  fuffitde  remarquericy  paravance  que  ces  afflictions 
mcfme  eftoient  un  effet  tout  particulier  de  la  mifèricorde 
de  Dieu  furluy.  Car  comme  nous  apprenons  d’un  autre 
S.  Grégoire  , Dieu  ne  nourrit  pas  toujours  les  âmes  de 
lait  8c  de  la  douceur  fenfible  de  fa  grâce  j 8c  de  peur  que  la 
facilité  qu’elles  trouvent  à le  fèrvir , ne  les  porte  à s’attri- 
buer par  orgueil  ce  qu’elles  ont  reccu  de  luy , & à fe  perdre 

Î>ar  les  dons  mefme  qu’il  leur  fait  pour  (e  fauver , il  feme 
eurs  chemins  d’épines, afin  de  les  tenir  dans  l’humilité, 

8c  de  les  obliger  de  recourir  à fa  grâce  à tous  momens. 

On  ne  peut  eftre  qu’cxtraordinaircment  édifié  de  la 
fincerc  confeffion  que  fait  S.  Grégoire  pour  rcconnoiftre 
que  c’cftoit  avecjufticc  que  Dieu  l 'avoir  traitté  de  la  for- 
te ; Et  fon  humilité  paroift  d’autant  plus  grande  8c  plus  ad- 
mirable dans  les  vers  dont  il  fe  fêrt  pour  exprimer  ce  fenti- 
ment, qu’il  fait  plus  d’effort  pour  y paroiftre  vain  8c  fuper- 
be.  Car  il  dit  qu’à  la  vérité  les  afflidions  qui  l’exercent  le  uc-,rm  *• 
rendent  un  fécond  Job , mais  que  la  caufe  de  fes  maux  efi  </' 
bien  difïèrente  de  celle  des  douleurs  de  ce  Patriarche, qu’il  « 
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Ch ap.  » n’eft  pas  femblable  comme  luy  à un  courageux  Athlete 
XXIII.,»  qui  connoiflant  fes forces  8c  fa  vaillance  vient  aux  mains 
» avec  un  puiflant  cnnemy  , afin  que  Dieu  le  couron- 
» ne  d’honneur  8c  de  gloire  à la  fin  de  ce  combat  * qu’il  n’eft 
» point  encore  arrivé  à cet  eftat , & que  la  gloire  n’eft  pas 
» jointe  à fes  douleurs  & à fes  peines  5 mais  qu’il  fouffre  la 
.»>  jufte  punition  de  fes  pechez;Etfurcequ’il  fe  demande  à 
» luy  mefme  quel  eft  le  péché  fur  tous  les  autres  qui  irrite 
» Dieu  à ce  point-là , il  ait  qu’il  va  découvrir  un  fecret  qu’il 
»>  cachoit  au  plus  profond  de  fon  cœur , puifque  ce  feroit 
»>  couvrir  en  quelque  maniéré  fon  péché , que  de  ne  le  con- 
» feflcr  que  d’une  voix  baffe.  Mon  Dieu , ait-il , lorfque  je 
>»  me  fuis  entièrement  engagé  dans  vos  aimables  liens , que  t 
» j’ay  foulé  aux  pieds  tous  les  biens  de  cette  vie  pendable , 

» 8c  qu’élevant  mon  ame  jufques  aux  approches  de  voftre 
» divinité,  je  l’ay  feparé  du  commerce  de  la  chair  me  laif- 
» fant  gouverner  uniquement  par  la  raifon  ,jemefuisper- 
» fuade  que  j’eftois  au  deffus  de  tous  les  autres , & que  je 
» m’élevois  jufques  au  CieL  C’qft  ce  qui  m’a  expofé  à l’en- 
» vie  j 8c  ce  quia  attiré  fur  moy  une  infinité  de  maux  8c  de 
» miferes  dont  je  ne  puis  me  démefler.  C’eft  voftre  gloire 
»>  qui  m’a  élevé  jufques  au  Ciel , 8c  c'eft  voftre  gloire  qui 
» m’aauffijetté  par  terre,  voftre  colère  éclattant  toûjours 
P fur  la  tefte  des  hommes  iuperbcs. 


Chapitre  XXIII. 

Divers  voyages  de  S.  Bafle  en  Egypte  & en  Syrie. 

N O us  avons  laiflc  S.  Bafile  dans  l’école  foirituelle 
de  feinte  Macrine , qui  ne  luy  rendoit  pas  feulement 
les  devoirs  d’une  bonne  (œur , mais  qui  luy  tenoit  lieu  auflï 
de  maiftreÆe  8c  de  directrice  dans  la  yoyedn  felut8cdans 
le  détachement  du  monde.  Comme  il  y eftoic  déjà  allez 
avancé  pour  ne  pouvoir  plus  foufFrir  le  bruit  8c  le  tumulte 
du  fiecle,ne  refpirant  plus  que  la  folitude  îcledefert,  il 
fomma  fon  cher  Grégoire  de  l’execution  de  la  parole  qu'ils 
s’eftoient  donnée  l’un  à l’autre  dés  le  temps  de  leurs  étu- 
des dans  AthcneSjSc  fe  plaignit  de  ce  qu’il  dlfferoit  fi  long- 
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temps  l’execution  de  ce  grand  defTein.  Mais  comme  faint  Cmap. 
Grégoire  vcnoit  de  s’engager  avec  Tes  parens  dont  les.be-  X Xj  II. 
foins  excitoient  fa  compaflion,  8c  qu’il  ne  croyoit  pas  pou-  r 
voir  abandonner  tout  a faic  à caufède  leur  extreme  vieil- 
lefle,il  luy  écrivit  pour  le  defFendre  du  reproche  d’infidé- 
lité j luy  promit  de  fatisfaire  autant  qu’il  pouvoir  à fa  paro- 
le en  allant  fouvent  palier  quelque  temps  avec  luy , 8c  le 
pria  de  venir  aulfi  quelquefois  demeurer  en  fa  maifon. 

S.  Bafile  reconnut  par  cette  lettre  qu’il  n’eftoit  point 
encoreen  eftat  dejoüirde  la  converfation  d’unefi  chere 
perfonne  ; 8c  voyant  que  des  obftacles  étrangers  empef- 
choient  toujours  l'execution  du  defTein  qu’il  avoir  fait  de 
, palier  le  refte  de  lès  jours  avec  luy  dans  le  defert , il  entre- 
prit de  faire  quelques  voyages  de  pieté  8c  conformes  au 
but  qu’il  s’eftoit  propofé  en  quittant  le  monde  de  fe  con- 
fàcrer  tout  à fait  à Dieu. 

N ous  avons  vû  l’extreme  paffion  qu’il  avoit  eüe  de  ren- 
contrer  quelqu’un  des  freres  avec  lequel  il  puft  vivre  juf- 
ques  au  dernier  foupir  félon  les  réglés  de  la  vie  religieufe 
8c  des  confeils  evangeliques  apres  avoir  vendu  fon  bien , 

8c  l’avoir  diftribué  aux  pauvres  ; 8c  nous  apprenons  de 
luy-mefme  qu’en  ayant  trouvé  plufieurs  dans  le  territoire 
d’Alexandrie , plufieurs  dans  le  refte  de  l’Egypte , d’autres 
dans  la  Paleftine,  dans  la  Celefyrie  8c  dans  laMefopota- 
mie,  il  fut  tranfporté  d’admiration  en  voyant  la  tempé- 
rance de  leur  genre  de  vie  , leur  vigoureufe  confiance 
dans  la  fouffrancc  des  aufteritez  8c  des  plus  pénibles  tra- 
vaux , leur  application  à la  prière  5 Q1V1I  fut  furpris  de 
voir  que  ne  fe  laiflant  abbatre  par  nuîle  neceffite  de  la 
nature , ils  remportoient  la  victoire  fur  le  fommeil , 8c  te- 
noient  toujours  leur  ame  libre  8c  élevée  au  deflus  de  tou- 
tes les  chofes  du  monde , dâns  la  faim  8c  dans  la  foif , dans 
le  froid  8c  dans  la  nudité , fans  prendre  nul  foin  de  leur 
corps , mais  qu’au  contraire  comme  fi  cette  chair  qu’ils 
portoient  ne  leur  euft  efté  de  rien , ils  faifoient  voir  ef- 
feûivement  par  leur  conduite  ce  que  c’eft  que  d’eftre 
étranger  icy  bas , 8c  fe  regarder  comme  citoyen  du  Ciel. 

Ce  fut  le  miit  de  fon  voyage } 8c  les  confolations  fpiri- 
ruellcs  qu’il  y receut  luy  firent  oublier  , non  feulement 
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toutes  les  fatigues  qu’il  avoir  foufFertespourle  pofleder, 

mais  aulfi  les  maladies  qui  en  avoientefté  le  retardement. 

Il  n’eut  pas  la  fatisfa&ion  de  trouver  le  grand  Athanafe 
à Alexandrie  parce  que  cefaint , qui  cftoit  fi  1 Huître  par 
tout  le  monde  pour  la  dcffenlê  de  la  foy  ,&  qu’il  n’avoit 
jamais  vû , s’en  cftoit  retiré  dés  le  9.  jour  de  Février  de 
cette  année  356.  Mais  il  y vit  vray-lèmblablcment  le  fu- 
nefteembrazement  que  Georges  ufurpateur  defon  fiege 
y avoit  caufé  en  fon  ablbnce  depuis  le  Carefme  de  la  mef- 
me  année  ; Et  il  fut  fpedateur  de  la  lànglante  tragédie 
que  cct  Arien  excitoit  contre  tous  les  Catholiques  d’Ale- 
xandrie 8c  contre  les  difciples  de  cefaint  Prélat  en  parti- 
culier. Neanmoins  l’cxtreme  delôlation  de  cette  ville  & 
de  toutes  les  autres  de  l’Egypte  par  où  il  pafla  ne  fut 
nullement  capable  d’ébranler  la  fermeté,  8c  de  corrom- 
pre la  pureté  de  la  foy.  Au  contraire  la  confiance  des 
dcffenleurs  de  la  conlubftantialité  du  verbe  luy  fut  un 
fujet  d’édification  ; Et  c’eft  ce  qu’il  marque  luy-mefme 
lorfqu’il  dit  que  dans  tous  les  différons  voyages  qu’il  fit 
par  mer  8c  par  terre  il  prit  toujours  pour  peres  8c  pour 
guides  de  fon  amc  dans  la  voyc  du  falut  ceux  dont  il  trou- 
va la  foy  conforme  aux  réglés  de  pieté  qu’il  avoit  fuccée 
avec  le  lait  de  la  nourrice. 

Ce  fut  fans  doute  dans  la  fuitte  de  ce  voyage  de  S.  Bafile 
en  Egypte  8c  en  Syrie  qu'il  vit  Jerulàlem  8c  Jerico  j Et 
c’eft  peuteftre  ce  qu’il  veut  marquer  dans  une  de  fes  ho- 
mélies où  il  parle  au  peuple  comme  s’il  avoit  vû  ces  deux 
villes. 

Le  lèjour  qu’il  fit  à Jerulàlem  luy  donna  la  connoiffance 
8c  la  converfation  d’un  homme  qui  s’y  eftoit  retiré  pour 
y faire  une  penitence  tres-auftere  apres  avoir  efté  engagé 
dans  le  commerce  du  monde,  où  il  avoit  polledé  de 
grandes  richeffes  qu’il  avoit  acquifes  par  des  moyens  in- 
j uftes  8c  illégitimes.  Mais  autant  que  le  Saint  rut  alors 
édifié  de  là  viepenitente , autant  fut  il  affligé  lorfqu’il  ap- 
prit quelques  années  apres  que  cét  homme  s’eftoit  cor- 
rompu par  l’adultere  qu’il  avoit  commis  avec  une  vierge  * 
8c  ce  fut  la  matière  de  fes  larmes , 8c  le  fnjcvd’une  lettre 
pleine  de  douleur  6c  de  tendreffe  qu’il  écrivit  à ce  defer- 
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teur  pour  exciter  dans  Ton  coeur  des  fentimens.de  com- 
pondion  8c  de  penitence. 

Voilà  de  quelle  maniéré  Dieu  conduifoit  S.  Bafile  pour 
en  faire  l’une  des  plus  pures  & des  plus  brillantes  lumières 
de  fon  Eglilè.  Il  avoir  permis  d’abord  qu'il  filt  des  voya- 
ges en  plufieurs  Provinces  pour  rehaufler  les  qualitez 
naturelles  par  l’étude  de  l’éloquence  8c  des  fcicnces  pro- 
fanes , mais  il  le  poufla  enfuitte  par  fon  efprit  à aller  s’m- 
ftruire  de  la  folide  pieté  dans  les  folitudes  Chreftiennes 
8c  religieufes  qui  eftoient  alors  plus  fleurilfantes  que  le  lis , 
félon  l’exprclîîon  des  Prophètes,  fie  acquérir  dans  l’E- 
gypte, dans  la  Paleftine  fie  dans  la  Celefyne  des  trefors 
de  cette  fcicnce  toute  celefte  dont  il  devoir  eftre  un  fi  fage 
' dilpenfateur.  Il  venoit  d’apprendre  avec  beaucoup  de 
veilles  fie  de  travaux  l’art  de  difeourir  élégamment  de 
toutes  chofes , mais  il  eut  encore  plus  d’ardeur  pour  étu- 
dier la  fcience  du  fa  lut,  la  doctrine  de  la  croix  fie  l’art  di- 
vin du  filence  intérieur  dans  l’école  de  ces  hommes  cru- 
cifiez au  monde  8e  à toutes  leurs  pallions  qui  faifoient 
paroiftre  la  grandeur  de  Dieu  6e  la  vérité  de  noftre  reli- 
gion dans  l’aufteriré  de  leur  penitence , dont  ils  eftoient 
tout  cnfemble  8e  les  Dodeurs  fie  les  Martyrs.  Les  Mai- 
ftres  qu’il  venoit  de  confulter  dans  la  Thrace  8e  dans  la 
Grece  ne  pouvoient  luy  infpirer  que  la  vanité  dont  ils 
eftoient  pleins  pour  la  plulpart  ^ Maisceux  qu’il  pratiqua 
dans  les  dclèrts  de  trois  ou  quatre  Provinces  de  l’Orient 
achevèrent  dans  leur  converfation  de  le  remplir  des 
féntimens  de  l’humilité  Chreftienne  dont  fainte  Macrine 
fafoiur  luy  avoir  déjà  donné  de  faintes  leçons.  Et  apres 
avoir  cfté  le  dilciple  de  ces  faints  habitans  du  defert , il  eft 
devenu  le  dodeur  de  la  pieté  monaftique,  non  feulement 
dansl’Eglife  Orientale,  mais  mcfmc  dans  celle  de  l’Oc- 
cident , dont  les  inonafteres  ont  efté  éclairez  des  lumières 
qui  brillent  dans  fes  écrits , fie  qu’il  avoit  puifées  dans  la 
converfation  lâinte  de  ces  premiers  Pères  de  la  vie  rcli- 
gieulè  qu’il  avoir  confultcz  comme  fes  oracles. 
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Chat.  _ 

XXIV. 

Chapitre  XXIV. 

Quels  eftoient  les  flus  fameux  Solitaires  qui  florijfoient  dans 
f Egypte , dans  la  P ale  fine , & dans  La  Syrie  quand 
S.  Baftle  en  vifita  les  deferts. 

3rLne  fera  pas  inutile  de  marquer  icy  quelques-uns  des 
[ plus  fameux  Solitaires  qui  floriffoient  dans  les  deferts 
e l’Orient,  lorfque  S Bafile  y fit  ce  voyage  de  pieté. 
Car  quoyqu’il  n’en  ait  nommé  aucun  en  particulier,  nous 
pouvons  luppléer  cette  omiflïon  par  les  monumens  de 
l’antiquité  ecclefiaftique , où  nous  voyons  combien  gran- 
de eftoit  alors  la  réputation  de  ces  grands  hommes. 

^ L’Egypte  fut  la  première  Province  où  il  découvrit  ces 
■' . trefors  de  fainteté  } fie  il  eut  fujet  d’y  admirer  la  toute- 
puiflancedejESUs-CHRisT  qui  ayant  fanftifié  les  deferts 
par  fa  prefence  8e  par  fa  retraite  dans  cette  contrée  pen- 
dant les  premières  années  de  fon  enfance  y faifoit  reluire 
par  l’operation  de  fon  efprit  faint  autant  de  modclles  de 
penitence  que  l’on  y avoit  vû  autrefois  regner  de  vices  fie 
de  delordres  par  les  tenebres  de  l’Idolâtrie.  Il  reconnut 
dés  ce  temps-là  par  fa  propre  expérience  ce  que  S.  Jean 
cbn/iff'  „ Chrÿfoftome  a dit  depuis , Que  u l’on  alloit  voir  les  loli- 
tudes  d’Egypte  on  trouveroit  qu’elles  eftoient  plus  belles 
»>  qu’aucun  Paradis  terrcftre  ; QcV.il  y avoit  des  trouppes 
innombrables  d’Anges  reveftus  de  corps  mortelsjdes  com- 
» pagnies  de  Martyrs,  fie  des  chœurs  de  Vierges  ; Qup  la 
*3  tyrannie  du  Diable  y eftoit  éteinte , Se  l’empire  du  tîls  de 
33  Dieu  floriflànt  ; Qup  c’eftoit  le  camp  dejEsus-CHRisT  j 
33  Qu^  fon  armée  celelte  fie  lès  trouppes  royales  eftoient  ré- 
33  pandües  dans  cette  vafte  contrée  -,  Qu£  le  Ciel  n’eft  pas 
3s  fi  reluifant  par  la  diverfité  des  aftres  fie  des  étoiles  que 
33  les  deferts  d’Egypte  avoient  d’éclat  par  ce  grand  nombre 
33  de  cellules  8e  de  grottes  de  Solitaires  fie  de  Vierges  qui 
3>  s’eftoient  crucifiez  au  monde  , fie  eftoient  parvenus  au 
3s  comble  de  la  perfection  évangélique  palïànt  les  nuits  en 
33  veilles  fie  en  cantiques , fie  les  jours  en  jeûnes , en  oraifons 
33  fie  en  ouvrages  des  mains  par  une  parfaite  imitation  de  la 
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vertu  apoftolique,  fie  fe  fcrvant  encore  des  travaux  de  « Chai». 
leurs  propres  corps  pour  foulagcr  les  neceffitez  des  pau-  a XXIV. 
vres.  « 

Telle  fut  la  benedi&ion  que  Jésus-Christ  avoir 
donnée  à la  retraite  du  grand  S.  Antoine  dont  les  travaux 
venoient  d’eftre  couronnez  depuis  peu  de  mois  par  la 
gloire  de  l’etcrnité  lorfque  S.  Bafilc  fit  ce  voyage  d’E- 
gypte ; & le  doigt  de  Dieu  paroiffoit  vifiblement  dans  la 
lan&ification  des  Monaftercs  de  cette  Province.  Et  com- 
me le  grand  Athanafè  y avoit  trouvé  une  retraite  contre 
la  fureur  des  Ariens , le  grand  Bafilc  n’y  apprit  pas  feule- 
ment les  réglés  de  la  penitence  fie  de  la  mortification  , mais 
il  pui/àmefinedans  cette  fource  fi  pure  le  zeledc  la  véri- 
table religion,  ôc  l’horreur  de  l’Arianifme  , qui  n’ayant 
pas  de  plus  irréconciliables  ennemis  que  les  Solitaires, 
n’eiit pas auffi  déplus  redoutable adverlàire que  luy  dans 
la  fuitte  des  temps. 

S.  Pacome  continuoit  toujours  de  pratiquer  en  ce 
temps-là  dans  le  monaftere  de  Tabenne  dans  la  Thebaï-  snj>mnj. 
delà  réglé  fi fainte  8c  fi  admirable  qu’un  Ange  luy  avoit  r- 


* ’*■ 


dictée , ~&c  fept  mille  Solitaires  combatoient  lous  fes  é- 
tendarts. 

L’Egypte  eftoit  déjà  parfumée  de  l’odeur  des  vertus  de 
S.  Macaire  l’ancien , qui  apres  avoir  efté  difcipjc  de  fàint 
Antoine  dans  fon  monaftere  de  Pifpiri  fut  depuis  Ton  J 

compagnon  infeparable  dans  les  quinze  dernieres  années 
de  là  vie.  Ses  aufteritez  alloient  au  delà  de  l’imagination; 
fie  la  feverité  eftoit  tout  à fait  édifiante.  Les  Démons 
obeïflbient  à fa  voix , fie  fortoient  du  corps  des  pofledez 
par  le  commandement  qu’il  leur  en  faifoit  y 8c  outre  plu- 
fieurs  autres  miracles  que  Dieu  fit  par  fon  moyen  il  relliif- 
cita  un  mort  pour  convertir  un  neretique  qui  nioit  la 
refurre&ion. 

Mais  quelque  grand  8c  illuftre  que  fuft  ce  Saint  il  y p*iuj. 
avoit  aulfi  dans  lemefme  temps  un  autre  S.  Macaire  d’ A- 
lexandrie  qui  ne  luy  eftoit  pas  feulement  égal  pour  les 
choies  de  la  foy , mais  qui  eftantle  fécond  pour  l’àge  a ac- 
quis neanmoins  la  réputation  d’eftre  le  premier  8c,  de 
l’emporter  fur  luy  pour  la  perfedion  de  la  vie  monafiM^k 
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Auffi  il  s’eftoit  dcja  rendu  fi  cclebrequc  Ruffin  qui  cft  le 

()lus  ancien  Autheur , que  nous  ayons  aujourd’huy  pour 
’hiftoire  des  Solitaires , die  que  d’autres  avoient  déjà  écrit 
avant  luy  les  miracles  tout  extraordinaires  de  ce  Saint , 
& que  leur  travail  pouvant  fuffire  pour  faire  connoiftrc 
lès  éminentes  vertus , il  fè  contente  d’en  tracer  un  ab- 
breeé.  Il  s’eftoit  fanétifié  d’abord  dans  le  defert  de  Sceté , 
& fut  Preftre  enfuitte  dans  un  lieu  de  la  Libye  appelle 
les  Cellules. 

Paphnuce  fumommé  Bubale  dont  Caffien  parle  avec 
éloges  dans  fes  conférences  eftoit  auffi  en  ce  temps  -là 
l’une  des  plus  brillantes  lumières  du  defert  de  Sceté,  mais 
7.  il  fuyoit  la  compagnie  des  autres  Anacoretes , & fe  re- 
tiroit  dans  les  lieux  les  plus  écartez  où  l’on  croyoit  qu’il 
avoir  tous  les  jours  la  confolation  de  joüir  delà  compa- 
gnie des  Anges. 

S.  Paul  furnommé  le  fimplc  A caufê  de  fon  extreme  in. 
nocence  eftoit  auffi  en  ce  temps-là  l’un  des  principaux  or- 
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pw-  nemens  de  cette  fàinte  folitude,  & l’un  des  plus  célébrés 
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difciples  de  S.  Antoine , quiavoit  admiré  en  fa  perfonne 
les  dons  du  ciel , & l’cffufion  des  grâces  toutes  miraculeu- 
fes  qu’il  avoir  faites  à ce  païfan  : Auffi  fa  fimpiieité  eftoit 
fi  agréable  à Dieu  qu’elle  luy  donnoit  la  liberté  d’ufèr  en- 
vers luy  d’une  fainte  violence  afin  d’obtenir  de  fa  bonté 
les  faveurs  extraordinaires  qu’il  luy  demandoit  pour  la 
' délivrance  des  pofTedez  5 Et  S.  Antoine  fon  maiftre  qui 
reconnoifloit  par  une  lumière  divine  l’abondance  des 
grâces  dont  cette  ame  fi  pure  & fi  fàinte  eftoit  comblée  , 
avoit  accouftumé  de  luy  renvoyer  ceux  qu'il  n’avoit  pû 
guérir  de  la  poflèffion  du  Démon. 

Il  n’y  avoit  auffi  rien  de  plus  célébré  dans  l’Egypte , en 
secrAt.1.4.  ce  temps-là  que  S.  Pior , qui  ayant  efté  formé  tout  jeune 
t 2mVt  Parlerne^me  S.  Antoine  aux  exercices  de  la  folitude } Et 
Y"',.  pÀi.  s’eftant  enfuitte  feparé  d’avec  luy  à l’âge  de  iy  ans  avec 
Ud.  L*»f.  fon  agréement  & par  fon  ordre  pour  fe  retirer  dans  le 
defert  des  Cellules,  qui  eftoit  un  lieu  extrêmement  af- 
freux , & privé  de  toutes  confolarions  humaines  entre 
Nictie  & le  defert  de  Sceté , s’eftoit  fignalé  par  une  pa- 
miraculeufè.  Car  il  fe  contenta  dans  tout  le  refte 
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de  fa  vie  de  l’eau  qu’il  y avoic  trouvée , quoy  qu’elle  fuft  fi 
falegc  fi amere  que  les  Solitaires  les  plus  mortifiez  qui  le 
venoient  voir  eftoient  contraints  d’en  apporter  d’autre 
avec  eux  pour  boire.  Le  feul  commandement  abfolu  de 
fon  Evefque  eût  la  force  de  le  faire  for  tir  de  là  folitude 
pour  la  confolation  de  fa  fœur  au  bout  de  jo  ans  de  retrai- 
te j Mais  il  crut  que  pour  s’acquiter  de  ce  devoir , il  fuffi- 
foit  de  luy  dire  en  fermant  les  yeux  qu’il  eftoit  Pior,  qu’elle 
le  regardait  Sc  le  confideralt  tant  qu’elle  voudroit,  6c  il 

Stria  fur  lefeüilde  fa  porte  fans  vouloir  entrer  en  fa  mai- 
on , quelques  efforts  qu’elle  filt  pour  fe  procurer  cette 
làtisfaclion.  . 

S.  Ifidore  Prcltre  de  Sceté,  & qui  devint  depuis  ce 
temps-là  l’un  des  plus  glorieux  ConfelTeurs  de  la  divinité 
de  Jesus-Christ  par  l’exil  dont  il  fut  honoré  fous  V alens , 
eftoit  l’un  de  ces  fameux  Solitaires  dont  Ruffin  a écrit 
qu’ils  converfoient  davantage  avec  les  Anges  qu’avec  les 
hommes , 6c  qu’on  les  conlideroit  comme  les  chefs  des 
pcrfonncs  de  cette  profeffion  fainte  autant  par  le  privilè- 
ge de  leur  vertu  que  par  le  droit  de  l’antiquité. 

S.  Jofeph  de  Panepho , qui  eftoit  d’une  des  plus  illuftrcs 
familles  de  la  ville  de  Thmtiis  en  "Egypte , 6c  qui  avoit 
apporté  dansledcfert  l’éloquence  des  Grecs  qu’il  avoit 
apprife  dans  le  fiecle,  continuoit  de  faire  voir  par  une 
conduite  édifiante  combien  S.  Antoine  avoit  eü  raifon  de 
loüeren  luy  une  profonde  humilité  qui  le  remplifToit  de 
lumière  par  l’aveu  de  fon  ignorance. 

La  folitude  de  Nitrie  avoit  auffi  en  ce  temps-là  des  per- 
fonnes  d’une  éminente  pieté.  S.Ammon  qui  avoit  gardé 
pendant  18  ans  entiers  une  parfaite  continence  avec  fa 
femme  apres  luy  avoir  infpiré  l’amour  de  la  virginité  le 
jour  de  fes  noces  avoit  efte  enfuitte  le  premier  habitant  de 
la  folitude  de  N itrie , 6c  avoit  donné  le  premier  commen- 
cement à ces  Monaftcrcs  qui  font  devenus  fi  célébrés  dans 
l’Eglifeparles  grands  hommes  qu’ils  ont  portez , en  mef- 
me  temps  que  cette  femme  fi  genereufe  & fi  Chreftiennc 
afîembloit  dans  fa  maifon  une  grande  trouppc  de  V îerjjgs. 
11  eftoit  mort  avant  S.  Antoine  quiavoiteüune  tres-gran- 
de  vénération  pour  fa  vertu  Sc  pour  fes  miracles.  Ain£  il 
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Chap.  n'eftoit  plus  au  monde  lorfque  S.  Bafile  vifita  les  Solitaires 
XXIV.  d’Egypte.  Mais  il  y vivoit  encore  par  l'odeur  de  fa  répu- 
tation , fie  en  la  perfônne  des  imitateurs  de  fa  pietc , entre 
lefquels  on  voyoit  particulièrement  éclattcr  le  S.  Abbé 
bi'/Ur  ! /ji  Crone  qui  ayant  efté  formé  dans  l’école  de  S.  Antoine 
paILU.  avoit  mérité  d’eftre  élevé  à la  dignité  du  Sacerdoce  dont 
ü rcmplifloit  les  devoirs  par  un  fi  grand  amour  de  la  foli- 
tïYr  / <r  tude  ,&  par  un  travail  fi  infatigable  que  l’on  a remarqué 
que  pendant  plus  de  foixante  ans  il  ne  fortit  jamais  une 
feule  fois  de  fon  defèrt , 8ene  mangea  jamais  dans  tout  ce 
temps-là  un  morceau  de  pain  qu’il  n’euft  gagné  par  le 
travail  de  ftst  mains. 

Hierax,  qui  avoit  efté  plus  long-temps  queluyaurang  # 
des  difciples  de  S.  Antoine,  vefeut  encore  a fiez  de  temps 
paOaJ. dU-  p0ur  avoir  la  meilleure  part  à la  pcrfecution  que  Théo- 
cîrÿjbjf.  phile  d’Alexandrie  fit  foufFrir  aux  Solitaires  de  N itrie  -,  fie 
l'on  âge  de  90  ans  ne  l’empefeha  point  de  fortir  de  fon  de- 
fert  pour  chercher  dans  Conftandnoplc  la  protection  de 
S.  Jean  Chryfoftome  fie  de  l’Empereur  Arcade. 

Voilà  quels  eftoient  alors  les  plus  fameux  Solitaires  de 
ThttJtrtt.  l’Egypte  lorfque  S.  Bafile  y fit  ce  voyage  de  pieté.  La 
pbUoib.  Syrie  qu’il  vifita  aufiipour  y trouver  des  modelles  ache- 
vez de  la  vie  religieufe  avoïc  parmy  fes  principaux  orne- 
mens  le  célébré  Julien  quieftoic  connu  de  toute  la  terre 
par  l’éclat  de  fes  vertus.  C’eft  ce  mefme  Julien  que  faine 
chu/,Jf » Jean  Chryfoftome  appelle  admirable,  fie  dont  il  dit, 

” Qu^encore  qu’il  fuft  de  baffe  naiffance  fie  qu’il  ne  feeuft 
tjkfbc/.n  rien  du  tout  des  fciences  feculieres,  il  eftoit  neanmoins 
» rempli  de  toutes  les  connoiflances  qu’une  Philofophie 
» fainte  fie  toute  celefte  fait  entrer  dans  le  coeur  des  hom- 
» mes  avec  fa  fimplicité  5 Quç  quand  il  alloit  à la  ville , ce 
» qui  arrivoit  rarement,  on  voyoit  autour  de  luy  un  grand 
»>  concours  de  toutes  fortes  de  perfonnes  avec  plus  de  foule 
*>  fie  plus  d’affluence , que  les  Orateurs  fie  les  Sophiftes  n’e- 
» ftoient  capables  d’en  attirer  par  leur  réputation  4 Et 
»>  qu’enfinfbn  nom  a efté  plus  connu  que  celuy  des  Rois.  Il 
avoit  déjades  difciples  fous  le  regne  de  Confiance  dans 
l’Sfroëne,  qui eft  une  contrée  delà  Syrie.  Il  fc retira  fur 
le  mont  Sina  fous  le  regne  dejulien  dont  il  déclara  mira- 
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culeufcment  b mort  dans  le  temps  mefme  qu’elle  arriva 
quoiqu’il  en  fuft  éloigné  de  plufieurs  journées  -,  Et  il 
partagea  avec  S.  Bafile  la  gloire  de  loûtcnir  la  foy  Ca- 
tholique contre  l’Empereur  Valens  qui  vouloir  établir 
l’Arianifmc  par  l’exil  des  Evefqucs8c  des  Solitaires. 

S.  Aphraate  eftoit  aufîl  dans  la  Syrie  vers  ce  mefme 
temps  ; Sc  ayant  quitté  la  Perfe  qui  eftoit  le  lieu  de  fa  naif- 
fance  , pour  fe  retirer  dans  le  voifinagc  d’Edcfle , il  alla 
jufques  à Antioche  pour  s’oppofcr  par  (es  difputes  au  pro- 
grès de  l’herefic , ce  qu’il  fit  avec  un  fuccés  merveilleux 
îous  le  régné  de  Confiance , 8 c depuis  encore  avec  plus 
d’éclat  fous  Valens  qu’il  contraignit  d’avoir  du  rcfped  8c 
' delà  vénération  pour  fa  vertu. 

Enfin  on  peut  dire  avec  vérité  qu’il  n’ÿ  avoit  point  de 
folitude  dans  l’Egypte,  dans  laPaleftine  8c  dans  la  Syrie 
qui  ne  fuft  une  tour  de  David  garnie  de  mille  boucliers 
pour  férvir  d’armure  aux  braves  d’Ifracl,  8c  aux  deffen- 
l'eurs  de  la  religion  Catholique  auflî  bien  qu’aux  confèr- 
vareurs  de  la  pieté  Chrcfticnne  , lorfque  S.  Bafile  vint 
s’inftruire  de  la  vie  rcligieufe  dans  ces  Provinces.  Aufii  on 
doit  croire  qu’il  n’en*i'ortit  que  tout  couvert  d’armes  de 
lumière  pour  combattre  contre  le  Démon',  contre  le  mon- 
de 8c  contre  fa  propre  chair,  Sc  que  les  victoires  par  lef- 
quelles  il  fe  fignala  foit  dans  l’obfcurité  des  deferts , foit 
à la  face  de  toute  l’Eglife  furent  le  fruit  des  conférences 
qu’il  eut  avec  de  faints  folitaires , 8c  les  effets  de  la  reflem- 
blance  que  ces  modellcs  divins  de  toutes  fortes  de  vertus 
imprimèrent  dans  fon  efprit 8c  dans  fon  cœur. 


Chapitre  XXV. 

Occafions  du  livre  des  morales  de  S.  Bafile. 

LE  fruit  des  voyages  de  S.  Bafile  dans  ces  trois  Pro- 
vinces , ne  fut  pas  réduit  à la  feule  fatisfaclion  de 
converfer  avec  les  faints  habitans  de  ces  foli tudes  religieu- 
fes.  Comme  la  joyc  qu’il  receut  dans  la  douceur  de  leur 
entretien  fut  la  recompenfl*  de  fa  pieté  ,auffi  la  douleur 
qu’il  refTentit  envoyant  ietriftecftatoùlesEglifesdcces 
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Ch  af.  Provinces  eftoient  alors , fut  un  effet  de  fa  foy  8c  du  pro- 
XXV.  fond  relpeCt  qu’il  avoir  pour  noftre  religion.  Car  il  eft 
difficile  d’exprimer  le  regret  qu’il  eut  de  voir  par  tout 
les  plus  confiderables  6c  les  plus  vertueux  d’entre  les  Ec- 
clefiaftiques  perfecutez , chaflez , bannis  par  la  violence 
des  Ariens,  qui  avoient  rempli  toute  l’Eglife  de  confuiîon 
& de  trouble. 

‘udLtvti  La  vüe  de  cette  image  fi  affreufe  de  la  plufpart  des  Egli- 

* ' fes  de  l’Orient  luy  perça  le  cœur  5 8c  l’experience  qu’il 

acqueroitde  jour  en  jour  par  fes  voyages  luy  faifant  con- 
noiftre  l’union  fi  étroite  qui  regnoit  dans  les  autres  eftats 
de  la  vie  civile , 8c  entre  les  perlonnes  qui  en  faifoient  pro- 
feffion , il  fut  pénétré  de  douleur  en  voyant  que  dans  l’E-  < 
glilè  de  Dieu  ^ pour  laquelle  Jésus-Christ  eft  mort,  8c 
u’il  a enrichie  par  les  effufions  du  S.  Efprit,  la  plufpart 
es  peuples  avoient  une  entière  oppofition  8c  entre  eux- 
mefmes  par  des  divifions  fcandaleufes  6c  aux  réglés  de 
l’Ecriture  parla  diverfité  de  leurs  lèntimens.  Mais  ce  qui 
luy  paroiflbit  plus  étrange  eftoit  de  voir  les  Prélats  auffi 
partagez  qu’ils  l’eftoient  dans  la  creance  6c  dans  la  doctri- 
ne, & fi  contraires  dans  leur  conduite  aux  préceptes  que 
Jesus-Christ  nous  a biffez.  Il  eftoit  tout  à faitfurpris 
de  voir  la  manière  fi  cruelle  avec  laquelle  ils  déchiroient 
fans  compaffion  l’Eglife  de  Dieu  , divifoient  fon  troup- 
peau  fans  aucun  relpeCt  pour  ceux  qui  luy  appartenoient, 

6c  verifioicnt  fi  manifeftement  ce  que  S.  Paul  leuravoit 
-Aà.it.v.  au£ref0i5  ? qUe  d'entr'cux-mcfmcs  il  s’éleveroient  des  gens 
qui  publieraient  des  doHrincs  corrompues  pour  attirer  des  difci . 
pies  apres  eux. 

Il  fut  long-temps  à chercher  la  caufe  d’un  fi  grand  de- 
fordre } Et  enfin  ayant  confultê  l’Ecriture , il  conclut  que 
ces  divifions  fi  malheureules , 6c  cette  témérité  deperfon- 
nes  qui  le  donnoient  l’autorité  d'inventer  de  nouveaux 
dogmes,  6c  d’aimer  mieux  former  un  party  contrejEsus- 
Christ  ,que  de relpecter  fon  autorité  6c  de  fe  foumettre 
à fa  doârine , ne  pouvoient  venir  que  de  ce  qu’ils  avoient 
abandonné  Dieu  , 6c  ne  vouloient  plus  le  reconnoiftre 
pour  Roy , reduilant  l’Eglife  au  mefme  cftat  où  eftoient 
autrefois  les  Ifraëlites  , lorfquc  chacun  d’eux  eftoit  le 
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maiflre  abfolu  de  fa  propre  volonté  , 8c  fe  conduisit 
félon  fon  caprice , n’ayanc  point  de  Prince  pour  le  gou- 
verner. 

Cependant,  la  mefme  Ecriture  qui  découvroitàfaint 
Bafile  la  fource  8c  l’origine  de  ce  mal  univerfcl , luy  ap- 
prenoit  auffi  par  divers  exemples  avec  quelle  rigueur 
Dieu  fe  referve  de  punir  un  jour  ceux  qui  auront  violé 
le  moindre  de  fes  commandemens.  L’exemple  du  grand 
Préfixe  Heli  8c  de  plufieurs  autres  femblables  ,firencune 
forte  impreflion  dans  fon  efprit.  Il  fut  particulièrement 
touché  par  les  menaces  que  Jesus-Christ  8c  fès  Apô- 
tres font  dans  l’Evangile  8c  dans  leurs  Epiftres  contre 
* ceux  qui  ont  l’infolence  de  refifter  à fa  volonté  8c  de 
meprifèr  la  fainteté  de  les  loix  4 8c  il  eut  peur  de  fe  ren- 
dre coupable  luy-mefme  du  péché  des  autres , s’il  ne  s’y 
oppofoic  avec  tout  le  zele  qui  luy  paroiffoit  necefTaire 
pour  reprimer  une  confpiration  fi  generale  contre  la  pu- 
reté de  la  foy. 

Il  attendit  neanmoins  allez  long-temps  avant  que  d’e- 
xecuter  ce  defTcin , parce  qu’il  craignoit  d’entreprendre 
fèul  un  fi  grand  ouvrage,  8c  qu’il  euft  efté  bien-aife  de 
le  joindre  à ceux  qui  avoient  formé  auffi  bien  que  luy  la 
refôlution  de  combatre  pour  lapieté.  Mais  enfin  il  crut 
qu’il  n’eftoit  plus  temps  de  différer  5 Et  pour  fuivre  le 
mouvement  de  Ion  zele  , il  fit  un  recueil  des  divers  en- 
droits de  l’Evangile,  qui  nous  apprennent  ce  quiplaift  à 
Dieu,  ou  ce  qui  luy  eft  defagreable,pour  nous  pouvoir 
conformera  cette  réglé  en  rejettant  toutes  les  coutumes 
qui  ne  font  authorizées  que  par  noflre  propre  volonté , 8c 
toutes  les  nouvelles  traditions , que  lafantaifie  des  hom- 
mes a introduites. 

Il  avoir  dcfTem  d’y  ajouter  les  paffages  de  l’ancien  Te- 
ftament,  qui  ont  du  rapport  à ceux  du  nouveau  , mais  il 
n’en  eut  pas  le  temps , cftanc  contraint  de  fatisfaire  aux 
necclfitez  preffantes  de  fesfreres  qui  le  fellicitoient  de- 
puis long-temps  de  leur  donner  ce  recueil , 8c  de  s’acqui- 
ter  de  la  promefle  qu’il  leur  en  a voit  faite. 

Nous  avons  encore  ce  recueil  en  8o  titres  que  l’on  ap- 
pelle U Morale  de  S.  Bafile , 8c  qui  a efté  traduit  en  noflre 
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langue  il  y a quelques  années.  On  voit  encore  prefènte- 
mentàleur  telle  une  Préface  dont  nous  avons  tiré  ce  que 
nous  venons  de  dire,&  qui  exprime  plus  au  long  l’occa- 
fion  8c  le  motif  de  ce  travail  de  S.  Bafile. 

Il  témoigne  à la  fin  qu’il  avoit  deflein  d’y  ajouter  une 
confcllîon  de  foy  fur  la  Trinité.  Et  en  effet,  elle  eftoit 
encore  du  temps  de  Photius  -,  mais  elle  ne  s’y  trouve  plus 
aujourd’huy,du  moins  dans  cet  ordre.  Car  je  nefçay  fi 
l’onnepourroit  pas  dire  que  c’eft  celle  qui  précédé  im- 
médiatement cette  Préface  , & prétendre  que  S.  Bafile 
l’y  auroit  jointe  , quoyquc  ce  fut  une  piece  feparéc  8c 
d’une  autre  efpcce.  En  effet,  c’eft  une  réponfe  à quelques 
perfonnes  qui  luy  avoient  demandé  une  confelfion  de  la  , 
vraye  foy , & qu’il  dit  avoir  eu  d’abord  beaucoup  de  peine 
à la  leur  accorder  à caufe  de  fa  foiblcffe,  parce  qu’il  fé 
croyoit  indigne  & incapable  de  parlera  Dieu.  Voilà  com- 
ment fon  humilité  s’en  explique.  Mais  il  ajoûred’autre- 
part  que  confiderant  l’obligation  que  nous  avons  decon- 
iefler  noftre  foy  ,8c  fe  confiant  au  fecours  du  divin  Sau- 
veur , il  regarda  la  demande  de  ces  ferviteurs  de  J e s u s- 
Christ,  comme  une  neceffité  que  Dieu  leur  împofoit 
par  leur  moyen , 8c  comme  un  engagement  indifpcnfable 
delà  providence. 

Il  finit  cette  confeffion  de  foy  par  une  exhortation  ge- 
nerale à la  paix  -,  Et  fouhaite  que  ceux  à qui  il  addrefle 
cét  écrit  le  montrent  aux  autres  fidelles , afin  de  la  faire 
fervir  pour  fa  juftification  comme  les  mauvais  bruits  que 
l’on  faifoit  courir  de  luy. 


Chapitre  XXVI. 

<$.  Bafile  ef  fait  ZeFleur.  Jl  fe  lie  d'amitié  avec  Euflathe  de 
Sebajle  & fes  difciples. 

‘ 1 

CE  fut  vray-fèmblablement  vers  ce  temps-lâ  que 
Dianée  Evefquede  Cefarécfè  haftade  donner  l’or- 
dre de  Ledeurà  noftre  Saint,  dans  la  jufte  crainte  qu’il 
eut  qu’un  homme  de  fon  mérité  nefuftappellé  par  quel- 
que autre  JEglifè  au  miniftere  des  autels , 8c  il  ufa  de  l’au- 
torité 
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torité  que  l’epifcopat  luy  donnoit  fur  luy  pour  l’enga-  Chai*. 
gcr  à cette  fonciion  fainte  dans  le  mefme  lieu  où  Dieu 
luy  avoir  lait  la  grâce  de  recevoir  une  renailîance  lpiri- 
ruellc. 

Il  eft  impoffible  d’en  marquer  le  temps  précifément, 

& ce  n’eft  que  par  conjecture  que  nous  rapportons  cet  B ^l  J{ 
événement  auffi-toft  apres  le  voyage  du  Saint.  Mais  il  cil  [pmt.fr»a. 
certain  qu’il  a fait  quelque  temps  la  fonction  de  Lecteur , '■  2j>‘, 
ôc  qu’il  a efté  attaché  au  fervice  de  l’Eglife  de  Celàrée  par  ZeZt.' 
un  Evcfque  qui  a vécu  long- temps  dans  ce  miniftcrc , ce 
qui  ne  peut  fe  rapporter  qu’à  Dianée. 

Le  voyage  que  ce  Saint  avoit  fait  dans  l’Orient  pour  en 
vifiter  les  aeferts  citant  plûtoft  l'effet  de  Ion  zcle  pour  la 
perfection  évangélique  que  de  fa  curiofité , il  ne  fe  conten- 
ta point  d’une  admiration  fterile  de  la  vertu  de  ces  folitai- 
res  dont  il  venoit  d’eftre  témoin,  & ayant  efté  attiré  par 
l’odeur  de  ce  parfum  fpirituel , il  s’en  remplit  l’cfpnt  & le 
cœur  pour  le  répandre  enfuitedans  la  Cappadoce  & dans 
le  Pont  par  une  pratique  ferieufe.  Car  il  n’eftoitpasdu 
nombre  ae  ceux  qui  fe  contentent  de  belles  idées  & d’i- 
maginations agréables  : Etau  lieu  que  Platon  n’avoit  ja- 
mais trouvé  dans  tout  l’Univers  un  pouce  de  terre  pour 
exécuter  le  projet  de  la  Republique  dont  il  avoir  formé 
le  pl#n , ce  Saint  ne  fe  retira  dans  la  folitude  que  pour  peu- 
pler une  infinité  de  deferts  par  l’efficace  de  fon  exemple  8c 
par  la  fécondité  de  la  règle  qu’il  compofa  quelque  temps 
apres. 

Ayant  rencontré  quelques  perfonnes  en  fon  pais  qui  là.  Ep  7f. 
tâchoient  d’imiter  la  vie  des  Solitaires  de  l’Orient  8c  de 
l’Egypte , il  crut  pouvoir  trouver  en  leur  perfonne  8c  dans 
leur  converiàtion  quelque  fecours  pour  fon  falut , ju- 
geant que  le  bien  qu’il  y voyoit  au  dehors  , luy  dévoie 
eftrc  un  préjugé  de  leurs  difpofitions  intérieures  qui  ne 
luy  eftoientpas  vifibles.  Diverfes  perfonnes  s’efforçoient 
de  le  détourner  d’avoir  avec  eux  aucune  familiarité , mais 
il  rejettoit  ces  confeils.  Il  croyoit  que  les  fentimens  inté- 
rieurs de  ces  perfonnes  dont  on  luy  vouloir  donner  de 
mauvaifes  impreffionsluy  eftant  inconnus,  leur  exteneur 
humble  8c  modefte  luy  devoir  eftre  un  fuffifant  temoi- 
Tom.  I.  N 
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Chap.  gnage  de  l’humilité  de  leur  amc.  Il  prenoic  leur  manteau 
XXVI.  rude  6c  greffier,  l’àpreté  de  leur  ceinture , leurs  fouliers 
faits  de  cuir  tout  cru  6c  non  corroyé, pour  des  marques  ex. 
terieures  de  leur  vertu  ; Et  il  ne  croyoit  pas  pouvoir  com- 
mettre aucun  excès  dans  l’extreme  afrechon  qu’il  a voit 
pour  eux  à caufe  de  leur  maniéré  de  vivre  tout  à fait  ex- 
f traordinaire , 6c  parce  qu’ils  préferoient  les  auftcntez  6c 
les  mortifications  à tous  les  plaifirs  dont  onjoüit  dans  le 
monde.  Et  quoy  que  beaucoup  de  perfonnes  l’afluraflènc 
que  ces  Solitaires  n’avoient  pas  de  bons  fentimens  tou- 
chant la  divinité , qu’ils  fiffent  tous  leurs  efforts  pour  les 
luy  rendre  fufpecbs  à caufè  qu’ils  avoienteftéinftruits  par 
les  chefs  de  l’herefie  Arienne , 6c  qu’ils  les  accufàffent  n’en 
répandre  fecrettement  1a  dodrine  impie,  il  croyoit  devoir 
rcjetter  toutes  ces  accufations  comme  des  calomnies  6c 
des  impoftures , 6c  fe  prévenoit  d’autant  plus  en  faveur  de 
leur  innocence  , qu’il  ne  leur  avoit  jamais  rien  entendu 
dire  contre  la  foy. 

Ce  qui  le  rendoit  fi  retenu  à juger  de  ces  perfonnes  dans 
lefquelles  il  ne  voyoit  rien  au  dehors  qui  ne  luy  paruft  édi- 
fiant , eftoit  la  tendreflè  de  fa  charité  6c  la  craince  qu’il 
avoit  de  bleflèr  cette  divine  vertu  par  des  jugemens  témé- 
raires dans  une  matière  auffi  importante  qu’eft  celle  de  ju- 
ger du  coeur  d’un  homme  touchant  les  fentimens  de  fa  foy 
» 6c  de  fa  religion.  Car  comme  il  a écrit  luy-mefme  : 1 1 faut 
» avoir  pris  beaucoup  de  foin,  il  faut  avoir  veillé  beaucoup 
» de  nuits , 6c  avoir  répandu  beaucoup  de  larmes  pour  ob- 
» tenir  de  Dieu  la  connoiiîance  de  la  vérité  des  chofes, avant 
*>  que  de  fe  divifer  de  l’amitié  defonfrere.  Et  fi  les  Juges  ti- 
»>  rent  des  rideaux  devant  eux , prennent  confèil  des  perfon- 
» nés  les  plus  habiles  pour  travailler  avec  eux  à l’examen 
» d’un  procès , 6c  employent  beaucoup  de  temps  dans  la  di- 
» verfité  des  penfées  qui  les  tiennent  fufpenaus  lorfqu’ils 
»>  confiderenc  d’une-part  la  feverité  de  la  loy , 6c  qu’ils  font 
*>  touchez  de  l’autre  des  fentimens  de  la  nature  qm  leur  eft 
»>  commune  avec  ces  perfonnes  malheureufes, 6c ayant re- 
» gretté  avec  beaucoup  de  gemifîemens  6c  de  fbupirs  la  tri- 
»>  fie  neceffité  où  ils  fe  trouvent , font  voir  à tout  le  monde 
» que  ce  n’eft  que  par  l’obligation  d’obéir  à la  loy  ,6c  non 
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par  leur  propre  fatisfa&ion  qu’ils  fe  portent  à condamner  C h a r. 
ces  coupables  ; Combien  faut-il  prendre  plus  de  foin,  XXVI- 
agir  avec  plus  d*exa£hitude , & conlulter  plus  de  perfonnes 
lorfqu’il  s’agit  de  rompre  la  paix  ôcl’union  que  l’on  avoit 
depuis  long- temps  avec  fes  freres  ? 

Mais  quoique  la  modération  de  S.  Bafilefuft  un  effet 
de  la  fagelFe  & de  là  là inreté  qui  le  portoit  à ne  vouloir  pas 
condamner  legerement  des  perfonnes  dans  lelquelles  il 
ne  voyoit  rien  que  de  bon  & d’édifiant,  il  paroi  11  nean- 
moins reconnoiftre  que  par  un  malheur  inévitable  à la 
foiblefle  humaine  , il  s’eftoit  trompé  dans  le  jugement 
qu’il  avoit  fait  de  ces  perfonnes.  Ce  qui  doit  tenir  dans 
une  profonde  humilité  , 8c  confoler  en  quelque  manière 
ceux  qui  le  trompent,  non  par  l’approbation  de  l’erreur, 
mais  par  la  trop  Donne  opinion  qu’ils  ont  des  perfonnes 
dont  ils  ne  connoiflent  pas  fuffifamment  les  difpolîtions 
intérieures. 

Et  en  effet  la  fuitte  du  difeours  de  S.  Bafile6cl’hiftoire 
de  l’Eglife  ne  nous  permettent  point  d’entendre  cét  en-  • 
droit  d’aucun  autre  que  d’Euftathe  de  Sebaftc , qui  ayant 
ellé  honoré  de  l’amitié  & de  l’eftime  de  noftre  Saint,  le 
rendit  depuis  fon  plus  grand  perfecuteur.  Nous  avons  fait 
voir  dans  la  vie  de  S.  Athanalb  quel  eftoit  ce  Caméléon  6c 
ce  Protce  qui  regloit  làfoy  par  fes  interefts,8c  quin’en 
avoit  pas  d’autre  que  celle  qui  eftoit  la  plus  favorable  à 
l’eftat  prcfentde  fesprétentions  temporelles.  Il  fuffit  de  Brfl.Zf, 
dire  îcy  qu’il  avoir  cité  difciple  d’Arius  incfmc  à Alexan-  7*. 
dric , qu’il  avoit  embrafle  la  vie  folitaire  6c  religieufe  avec  II'/.™' 
Acce  depuis  fameux  herefiarque  ,8c  qu’il  attiroit  tout  le 
monde  par  fon  extérieur  édifiant  8c  par  la  làintcté  appa-  c~  l-  *• 
rente  de  fa  vie. 

Comme  il  avoit  vécu  aflez  long-temps  à Ccfarée  en 
Cappadoce , qui  eftoit  le  lieu  de  la  naillànce,il  pouvoit 
ailëmenteftre connu  de  S.  Baille,  qui reconnoift exprelTé- 
ment  avoir  eu  avecluy  dés  fon  enfance  une  communica- 
tion tres-étroitte  6c  une  fi  grande  eftime  pour  fa  pieté  ex- 
térieure, qu’il  luy  artribuoit  quelque  chofe  au  deflus  du 
commun  des  hommes.  Il  eftvray  que  quand  noftre  Saint 
revint  de  fes  voyages  de  l’Orient,  ce  qui  ne  peut  eftre 
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Ch  ap.  avant  l’an  3^7 , Euftathc  n’cftoit  plus  à Celaréc,  mais  avoic 
XXVI.  déjà  efté  élevé  à l’Evefché^  de  Sebafte  } mais  on  peut  dire 
que  Tes  difciples  eftoient  encore  demeurft  à Cefarée , où 
il  les  gouvernoit  toujours  dans  les  exercices  de  la  vie  mo- 
naftique  6 c religieufe,  quelque  employ  que  luy  donnait 
l'epifcopat , & où  il  les  pouvoir  vilïter  fouvent. 

Qupiqu’il  en  foit , ce  Saint  fit  a fiez  voir  dans  la  fuitte  de 
fa  vie  qu’il  n’avoit  retenu  d’Euftathe  que fes  bonnes  qu"- 
litez , fans  avoir  aucune  part  à fes  erreurs , ôc  àfon  dégui- 
fement , & que  l’inftinft  de  fa  pieté  l’avoit  rendu  afliez 
éclairé  pour  cueillir , s’il  fautainfi  dire,  ce  raifin  entre  les 
épines  dont  il  eft  environné , lans  que  leurs  pointes  per- 
çantes, qui  eftoient  cachées  fous  l’apparence  extérieure  « 
des  aufteritez  dont  cét  hypocrite  faifoit  profefiion , ayenc 
jamais  pû  le  bleflèr. 
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EN  CAPPADOCE. 


ET  CELLE  DE 

S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  DEUXIE'ME. 

Contenant  ce  qui  s eft  pafle  depuis  leur  retraite 
jufques  au  régné  de  Jovien. 


Chapitre  Premier. 

Retraite  de  S.  Rafle  dans  le  Pont. 

Uel  que  étroite liaifon  que  S.  Bafileait  eü 
d'abord”; avec  Euftathe , il  ne  dit  en  nul  en- 
droit de  fes  Ecrits , qu’il  ait  jamais  demeuré 
avec  luy , ny  avec  aucun  de  lès  difciples , & il 
reconnoift  feulement  qu’il  leur  eftoit  lié  d’a-  7i" 
initié.  Mais  comme  il  témoigne  qu’il  avoit  demeuré  plu- 
sieurs années  dans  la  maifon  de  campagne  où  il  avoit  cfté 
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élevé  par  Macrinefonayeule,  nous  ne  voyr  ns  point  d’au- 
tre temps , que  celuy-cy  où  nous  puimons  marquer  le 
commencement  de  ia  retraite  dans  le  Pont , qui  dura , 
comme  il  dit  luy-mefme,  plufieurs  années , c’eft  à dire, 
cinq  ou  fix  ans , & jufques  à la  mort  de  Dianée  qui  fut 
l’unique  occafion  qui  l’obligea  de  fortir  de  fa  folitude. 

Le  lieu  quiavoit  fervi  à fa  première  éducation  fut  l’a- 
zile  qu’il  choifit  pour  fe  garantir  de  la  corruption  du  fie- 
cle,&  pour  écouter  la  voix  de  Dieu  dans  lefilence&dans 
l’bloignement  du  monde.  C’eftoit  fans  doute  le  lieu  mefi. 
me  où  fainte  Emmelie  fa  merc  & fainte  Macrine  fa  feeur 
s’eftoient  retirées , & dans  lequel  elles  av.oient  établi  un 
monaftere  de  filles  dont  fainte  Macrine  eftoit  la  fuperîeu-  < 
re,  & un  d’hommes  qui  eftoit  gouverné  par  S.  Pierre  fon 
frere  depuis  Erefque  de  Sebafte. 

Le  Monaftere  de  fainte  Macrine  n’eftoit  éloigné  que 
de  fept  ou  huit  ftades  d’une  Eglife  de  Martyrs  dans  la- 
quelle il  y avoic  des  reliques  des  quarante  Martyrs  de 
Sebafte , qui  y avoient  efté  mifes  par  les  foins  de  fainte 
Emmelie  ; Et  la  ceremonie  de  leur  réception  qui  s’eftoit 
faite  avec  beaucoup  de  folemnité  & de  pompe , avoit  efté 
fuivie  à l’inftant  mefme  de  deux  miracles , l'un  arrivé  en  la 
perfonnede  S.  Grégoire  de  NyfTe,  qui  en  raconte  luy- 
mefme  l’hiftoire , & l’autre  en  la  perfonne  d’un  foldat 
boiteux  de  qui  le  mefme  S.  Grégoire  l’avoit  appris.  C’eft 
ce  qui  nous  doit  empefeher  de  nous  étonner  de  ce  que  ce 
faint  & le  grand  S.  Bafile  fon  frere  ont  témoigné  tant  de 
refped  & 5e  vénération  pour  ces  fàints  Martyrs , dont  ils 
ont  relevé  la  confiance  par  des  éloges  magnifiques , puif- 
que  le  culte  qu’ils  leur  rendoient  n’eftoit  pas  feulement  un 
devoir  de  pieté  qui  leur  fuft  commun  avec  tout  le  refte 
des  fidelles , mais  que  c’eftoit  comme  une  dévotion  héré- 
ditaire & domeftique , & un  zele  de  famille , qui  porta 
mefme  quelque  temps  apres  fainte  Macrine  à fe  faire  en- 
terrer dans  cette  Eglife  auprès  de  fon  pere  8c  de  fa  mere. 

Et  ce  futauflî  ce  qui  fervit  de  motif  à S.  Bafile  pour  don- 
ner à deux  de  fes  nièces  des  reliques  de  ces  mefmes  Mar- 
tyrs, qu’elles  placeront  dans  IeMonafteredcsViergesdonc 
elles  avoient  le  gouvernement  en  la  ville  de  Cefàrée. 
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Le  village  où  eftoit  le  Monaftere  de  fainte  Macrine  ap- 
partint depuis  ce  temps-là  à S.  Grégoire  de  Nyffe,  8c  il 
cftoit  auprès  d’une  petite  ville  nommée  Ibore,  qui  cftun 
Evefché  dans  le  Pont.  Il  femble  aulfi  qu’il  n’eftoit  pas 
fort  éloigné  ny  de  Sebaftople  qui  eft  une  petite  ville  fituée 
fur  le  chemin  de  ce  Monaftere  à Nyffe  dans  la  mefme 
Province,  ny  de  Ncocefarée,  Et  que  ce  voifinage  de 
Neocefarée  donna  occafion  à l’ombrage  que  fcs  habitans 
prirent  mal  à propos  contre  S.  Bafile  lorfqu’il  fe  retira 
une  fécondé  fois  en  cette  folitude  en  l’an  374,  comme 
nous  verrons  dans  la  fuitte. 

Apres  que  S.  Bafile  eut  attendu  quelque  temps  à Ce- 
farée  pour  voir  s'il  ne  fe  retireroit  point  du  tumulte  8c  de 
rembarras  des  villes  avec  S.  Grégoire  fon  cheramy,  il 
avoir  eü  quelque  penfée  de  choifir  pour  cét  effet  un  quar- 
tier du  Diocefe  de  Nazianze  où  eftoit  le  village  d’Arian- 
ze  lieu  de  la  naiflànce  du  mefme  S.  Grégoire.  Mais  com- 
me c’eftoit  un  lieu  fort  bas , il  eftoit  extrêmement  froid 
& plein  de  boue  5 de  forte  que  l’incommodité  de  cette 
demeure  le  rebuta.  Enfùitte  ayant  fait  un  voyage  dans  le 
Pont  pour  y vivre  félon  Dieu , 8c  y vifiter  fa  mere  8c  fa 
feeur  dont  la  converfàtion  avoir  une  force  merveilleufè 
pour  l’affermir  dans  cette  fainte  entreprife,  il  y découvrit 
on  lieu  tres-convenabie  à fon  defir , 8c  tel  qu’il  avoit  fou- 
haité  d’en  trouver,  lorfqu’il  s’entretenoit  fur  ce  fujet 
pour  fe  divertir  avec  fon  amy  Grégoire. 

Il  choi  fit  donc  cette  folitude  pour  fa  retraite,  8c  ce  fuc 
le  lieu  où  il  établit  depuis  ce  temps  - là  un  Monaftere 
d’hommes  auprès  de  celuy  où  fainte  Macrine  fa  fœurrra- 
vailloit  à fa  fanélification , 8c  où  elle  attira  depuis  trois  de 
fès  freres , fijavoir  Pierre , Grégoire  Sc  Naucrace. 

S.  Bafile  qui  eftoit  revenu  à Cefarée  apres  avoit  fait 
une  fi  heureufe  découverte , crût  qu’il  eftoit  inucile  d’at- 
tendre encore  plus  long-temps  fon  amy  Grégoire,  8c  re- 
folut  abfolumentde  fè  retirer  dans  un  defert  qui  luy  pa- 
roifToit  fi  propre  pour  fon  defTein.  Comme  il  eftoit  preft 
de  partir  pour  l’execution  de  cette  grande  entreprife , il 
receutune  lettre  de  S.  Grégoire  fbnfrere  depuis  Évefque 
de  N yfle , qui  luy  mandoit  que  S.  Grégoire  de  Nazianze 
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Chai*.  I.  & iuy  avoicnt  projette  depuis  long-tempsdele  venir  voir. 

. Mais  cettenouvelle  ne  fut  point  capabicde  retarder  fon 
voyage,  parce  qu’il  fe  perîiiada  que  cette  promefle  ne 
feroit  pas  plus effective  que  les  autres,  & que  s’eftant  fou- 
vent  natté  de  ces  Ibrtcs  d’efperances , il  devoir  dautanc 
moins  y avoir  égard  que  l’amour  de  la  retraite  leprcfïbit 
departirinceffamment.  Il  fc  contenta  donc  d’en  faire  des 
crtg  na\.  exeufes  à S.  Grégoire  de  Nazianzcdans  une  lettre  où  il 
luy  communique  là  refolution , & luy  fait  cette  deferi- 
ption  de  la  folitude. 

» C’eft,  dit-il,  une  haute  montagne,  qui  eft  couverte 
» d’un  grand  bois , ficarrolée  du  coïté  du  Septentrion  d’u- 
» ne  eau  claire  & tranfparente.  Il  y a au  pied  de  cette  mon-  , 
» tagne  une  plaine  qui  tire  fa  fécondité  des  ruifleaux  qui 
» coulent  continuellement  d’enhaur.  Cette  plaine  eft  en- 
» vironnée  d’un  bois  compofé  de  toutes  fortes  d’arbres  qui 
» croiflent  d’eux  - mefmes  & fans  artifice  5 Et  elle  luy  fert 
» comme  d’un  rampart  naturel  ; Et  il  s’en  faut  très  peu  de 
» chofes  qu’elle  ne  foit  effectivement  une  ifle , parce  qu’cl- 
» le  eft  ceinte  de  tous  coftez  comme  d’un  très-grand  nom- 
» bre  de  ramparts.  Car  outre  que  des  vallées  tres-profon- 
>j  des  la  couppent  en  deux , l’un  des  coftez  de  cette  plaine 
» eft  inondé  d’un  fleuve  qui  tombe  du  haut  d’un  précipice , 

»>  &c  qui  luy  fert  d’un  murinacceflîble  j Et  de  l’autre  cofté 
» l’étcnduë  & l’ouverture  de  la  montagne  venant  à fe  join- 
» dre  à la  vallée  par  des  obliquitez  & par  des  détours  eft 
» comme  la  forterefle  des  endroits  par  lefquels  on  aborde 
» cette  montagne.  Il  n’y  a qu’une  lèulc  ouverture  par  où 
>»  l’on  y peut  entrer , &c  nous  en  fommes  les  maiftres. 
n Au  bout  de  cette  habitation  il  fc  prefente  un  autre  dé- 
» troit  dont  l’extremité  fe  termine  à une  éminence  fort 
» élevée,  d’où  l’on  découvre  agréablement  toute  l’étendue 
n de  la  plaine , & l’on  peut  voir  du  haut  en  bas  le  cours  du 
» fleuve  qui  l’arrofc,  & qui  neparoift  pas  moins  délicieux 
M à la  vue  que  ce  qu’on  rapporte  du  fleuve  Strimon,  donc 
5j  on  dit  que  l’afpect  eft  fi  agréable  aux  habitans  d’Amphi- 
» pôle*  dans  la  Macédoine.  Car  au  lieu  que  ce  fleuve  de  la 
m Macédoine  coule  fi  lentement  &t  a des  eaux  fi  dormantes  , 

>5  qu’à  peine  il  peut  palier  pour  un  fleuve  à caufè  de  fon 
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extrême  tranquillité , celuy-cy  au  contraire  cftantle  plus  «Chap. 
promt  & le  plus  rapide  de  tous  les  fleuves  que  je  connois  « 

Fait  un  peu  de  bruit  dans  le  voifinage  du  rocher , mais  en  «» 
fuitte  Te  déchargeant  avec  impetuofltë  dans  un  gouffre  « 
très-profond  il  eft  un  agréable  Ijoeélacle  à tous  ceux  qui  ci 
le  confidcrent,  il  fournit  avec  abondance  auxhabitans  de  « 
ces  lieux  toutes  fortes  de  commoditez  pour  l’ufage  de  la  « 
vie,  & nourrit  dans  ce  mefme  gouffre  comme  dans  un  « 
refervoir  une  infinité  de  poiflons.  « 

Tout  autre  que  moy  admircroit  cette  innombrable  « 
variété  de  fleurs  qui  brillent  de  toutes  parts  dans  ce  de-  « 
fert,  8c  le  chant  des  oyfeaux  qui  y font  une  mufique  deli-  « 
cieufe.  Pour  moy  , je  n’ay  pas  allez  de  loifir  pour  m*amu-  « 
fer  à ces  fortes  de  divcrtillcmcns  Ce  que  j’ay  de  plus  c« 
confiderable  à vous  dire  de  ce  lieu  eft , qu’effant  extraor-  « 
dinaircment  fertile  8c  très  propre  à la  production  de  tou-  « 
tes  fortes  de  fruits  à caulè  de  l’avantage  de  fa  fituation  il  « 
nourrit  à mon  égard  le  plus  doux  8c  le  plus  agréable  de  «« 
tous  les  fruits  , fçavoir  la  tranquillité  8e  le  repos , non  « 
feulement  parce  qu’il  eft  éloigné  du  bruit  8e  du  tumulte  « 
des  villes , mais  aulfi  parce  qu'il  ne  reçoit  dans  toute  fon  « 
étendue  aucun  palïant,  à la  referve  de  ceux  à qui  la  chafle  « 
eft  une  occafion  de  fe  joindre  à nous  de  temps  en  temps.  « 

Car  outre  les  avantages  que  nous  avons  rapportez , cette  « 
folitude  nourrit  auflï  quantité  de  belles , 8c  non  pas  des  « 
loups  8c  des  ours  comme  il  s’en  trouve  chez  vous , mais  « 
des  Cerfs , des  chèvres  fauvages , des  lièvres , 8c  autre  « 
gibier  de  cette  nature.  « 

Ne  concevez- vous  donc  point  à quel  péril  je  m’expo-  « 
fois  par  mon  peu  d’efprit  lorfque  j’ay  fait  tant  d’efforts  « 
pour  changer  cette  demeure  avec  celle  de  Tibcrine,  qui  « 
eft  la  fondrière  de  la  terre  ? Vous  me  pardonnerez  fi  je  «« 
me  halle  d’y  courir  avec  tant  d’ardeur.  « 


Grog  N*£. 
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Chapitre  II. 

Avantages  fpiritucls  de  la  folitude  repre fentes^  dans  une  lettre 
de  S.  Bafile  à S.  Grégoire  de  Nazianzp. 

LO  r s qjje  S.  Grégoire  de  Nazianze  eut  receu  cette 
lettre  de  S.  Bafile , il  luy  répondit  par  une  autre  fort 
ingenieufe,  que  nous  avons  encore  aujourd’huy , & qui 
fait  voir  que  les  Saints  les  plus  aufteres  à cux-mefmes  font 
quelquefois  capables  d’une  gayeté  innocente  qui  n’eft 
nullement  incompatible,  ny  avec  la  gravité  Cbreftienne, 
nyavecl’efpritdecompondion  &de  pcnitence.  Car  fur 
ce  que  S.  Bafile  avoitméprifé  en  paflant  faTiberine,  il 
fait  à fon  tour  une  raillerie  très- agréable  de  la  folitude  de 
cetamy  5 & reprenant  par  le  détail  tout  ce  que  ce  nou- 
veau Solitaire  avoit  die  pourlaloüer,  il  s’en  fert  contre 
luy-mefme,  &en  prend  occafion  de  reprefenter  ce  lieu 
comme  le  plus  trifte  & le  plus  affreux  defert  qui  fuft  au 
monde.  Qup  fi  ces  jeux  d’efprit  furprennent  quelques 
perfonnes  qui  voudroientoïlcrà  l’éminente  pieté  les  di- 
vertiflèmens  les  plus  innocens , on  les  prie  de  confide- 
rer , que  Dieu  aime  celuy  qui  donne  avec  joye,  & qu’il 
n'y  a gueres  de  dons  qui  luy  foient  plus  agréables , que 
la  fainte  refolution  de  fes  ferviteurs,  qui  préférant  leur 
retraite  dans  les  deferts  à la  fuperbe  magnificence  de 
tous  les  Palais  du  monde  ne  font  en  conteftationquefur 
le  choix  de  leur  folitude  , fans  blcfler  en  nulle  maniéré 
la  charité. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  cette  lettre  de  faine 
Grégoire  de  Nazianzc,  où  il  fe  raille  innocemment  de  la 
difpofition  du  lieu  où  S.  Bafile  fe  vouloir  retirer , ait efté 
l’unique  qu'il  luy  ait  écrit  fur  un  fujet  fi  important  5 Sc 
nous  devons  croire  qu’il  luy  répondit  fans  doute  d’une 
manière  plus  ferieufe  Sc  plus  grave,  comme  nousfçavons 
qu’il  a fait  en  d’autres  rencontres.  Il  cfl:  donc  tres-vray- 
lemblable  qu’il  luy  écrivit  quelque  autre  lettre  dans  la- 
quelle il  luy  témoignoit  que  la  qualité  du  lieu  n’eftoit  pas 
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d’elle  mefme  une  chofe  qui  pûft  beaucoup  le  porter  à s’é-  Ch  a.  IL 
cablir  avec  luy , s’il  ne  Içavoit  auffi  de  quelle  maniéré  il 
vivoit  dans  Ton  defert,  "6c  s’il  n’y  eftoit  attiré  par  cette 
peinture  de  fa  conduite. 

S.  Balile  qui  approuva  cette  penfée  de  fon  amy  comme 
digne  de  ce  mépris  fi  genereux  de  toutes  les  choies  de  la 
terre  pour  fe  donner  à Dieu  fans  referve  , le  crût  oblige 
de  le  fatisfaire , 6c  de  luy  rendre  compte  du  reglement 
de  lés  moeurs , comme  il  fit  par  une  lettre  célébré  qui 
eft  un  fruit  excellent  de  fa  pieté  6c  de  fon  zele , 6c  qui  a 
monté  d’eftre  mife  à la  telle  de  toutes  les  autres.  On 
y voit  éclatter  dans  toutes  les  lignes  fon  humilité  pro- 
« fonde,  fon  parfait  recueillement,  6c  cette  gravité  noble 
6c  Chrcftienne  qui  eft  le  principal  caraslercdc  fon  cfprit. 

Il  y a quelques  années  qu’elle  a efté  traduite  en  noltre  D 
langue  5 mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  icy  en  U 

abbregé  ce  qu’elle  contient.  chnjhen- 

11  fe  plaint  d’abord  de  n’avoir  pû  tirer  encore  aucun 
■ avantage  de  fa  retraite , 6c  lé  compare  à ceux  qui  n’é- 
tant pas  accoutumez  à la  mer , & à la  navigation  fe  jet- 
tent inutilement  d’un  grand  vaifiéau  dans  un  efquif  pour 
éviter  le  vomillément  , 6c  n’en  font  point  foulagez , 
parce  que  la  foiblefle  de  l’eftomac  & la  bile  qui  les  excite 
à vomir  les  accompagne  par  tout.  Il  dit  que  la  mefme 
chofeluy  eft  arrivée,  parce  qu’ayant  quitté  la  ville  com- 
me l’occafion  6c  la  caufe  d’une  infinité  de  maux  & de 
troubles , il  n’ajm  encore  fe  quitter  foy-mefme , ny  em- 
pefeher  les  pallions  de  le  fuivre  jufques  dans  le  defert  ; 

Qu^ainfy  il  a honte  de  dire  ce  qu’il  y fait,  mais  qu’il  dira 
ce  qu’il  y auroit  dû  faire. 

Apres  avoir  monftré  combien  la  retraite  eft  utile  pour 
appailér  le  trouble  des  pallions , 6c  les  rendre  faciles  â 
furmonter  par  l’éloignement  du  monde,  & par  un  re- 
noncement entier  à ïés  vaines  occupations  qui  dillîpent 
l’ame  & la  rongent  de  mille  foins,  il  fait  l’image  d’un 
Solitaire  achevé , 6c  reprefente  au  naturel  les  douceurs 
& les  delices  d’un  faint  repos. 

Il  rapporte  les  exercices  de  cette  profcflîon  fi  hcurculé 
qui  confiftent  à eftre  dans  une  prière  continuelle  , à s’y 
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Cma,  1 1.  appliquer  dés  que  le  Soleil  eft  levé,  à y joindre  le  travail 
des  mains  dans  la  fuitte  de  la  journée  fans  que  cette  oc- 
cupation pénible  empefche  le  caéur  d’eftre  toujours  éle- 
vé à Dieu,  6c  de  n’avoir  que  luy  dans  l’efprit,  à acquérir 
toutes  les  vertus  comme  le  véritable  ornement  de  l'aine 
par  la  méditation  continuelle  de  l’Ecriture  où  l’on  trouve 
des  préceptes  6c  des  réglés  pour  la  conduite  de  toute  la 
vie , 6c  ou  l’on  voit  les  aâions  de  plufieurs  Saints  qui 
font  comme  des  images  vivantes  que  Dieu  mec  devant 
nos  yeux  pour  nous  apprendre  le  culte  6c  la  fidelité  que 
nous  luy  devons , 6c  pour  nous  exciter  fortement  à imiter 
leurs  exemples. 

Il  s’arrefte  en  particulier  à reprefenter  les  inftru&ions  < 
que  l’on  peut  tirer  de  l’hiftoire  de  Job,  de  David  6c  de 
Moyfej  6c  veut  en  general  qu’un  véritable  Solitaire  imi- 
te la  conduite  des  peintres  qui  ont  toujours  devant  les 
yeux  les  tableaux  dont  ils  veulent  tirer  des  copies , Sc 
qu’il  confidere  avec  une  continuelle  attention  les  Saints 
dont  il  entreprend  de  pratiquer  les  vertus  comme  s’il  les  * 
voyoit  vivre  6c  agir.  Il  montre  combien  les  prières  qui 
fuccedent  aux  fainces  lectures  ont  de  force  6c  de  fer- 
veur, lorfque  trouvant  déjà  l’ame  toute  vigoureufe  6c 
toute  renouvellée  par  les  divines  inftruchons  qu’elle 
vient  de  recevoir , elle  achevé  d’y  imprimer  de  faintes 
penlees , 6c  de  l’élever  à la  connoiflance  de  Dieu  en  luy 
faifant  voir  avec  une  netteté  8c  une  clarté  parfaite  les- 
veritez  dont  la  mémoire  eft  déjà  remplie  ce  qui  la  rend 
le  temple  de  Dieu. 

De  là  il  paffe  à la  defeription  de  la  maniéré  dont  un 
Solitaire  fe  doit  conduire  dans  les  entretiens  6c  les  con- 
férences en  évitant  le  defir  de  fe  rendre  Supérieur  aux 
autres  , i’oftentation  , 8c  l’amour  de  la  loüange  6c  de 
l’eftime , l’elprit  de  contention  6c  de  difpute , 6c  confor- 
mant toujours  beaucoup  de  modération , de  retenue , de 
douceur  6c  d’humilité , foit  en  parlant , foit  en  écoutant , 
ce  quin’empefche  pas  que  l’on  ne  communique  aux  autres 
fans  jalouiie  les  lumières  que  l’on  peut  avoir , en  déclarant 
avec  beaucoup  de  fincerité  8c  de  reconnoiüance  les  au- 
teurs de  qui  on  les  a recettes. 
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Apres  avoir  réglé  le  ton  de  la  voix , le  choix  6c  Pexamen  Chap.IÏ. 
des  choies  dont  onadeffein  detraitter,ilprefcrit  l’air Sc 
la  maniéré  avec  laquelle  on  doit  agir  dans  ces  conven- 
tions , d’où  la  charité  doit  bannir  toute  forte  d’amertume, 

6c  la  civilité  Chreftienne  exclure  abfolument  toute  rail- 
lerie , quelque  deflein  que  l’on  ait  d’obliger  ceux  à qui 
l’on  parle  6c  de  leur  plaire.  Enfin  il  établit  d’excellentes 
réglés  pour  gagner  les  efprits  de  ceux  que  l’on  veut  ou  in- 
ilruire  ou  corriger , 6c  il  enfeigne  les  maximes  de  la  vérita- 
ble prudence , dont  on  doit  ulèr  quand  il  s’agit  de  mon- 
trer aux  autres  leurs  égaremens  ,6c  de  les  reprendre  fans 
aigreur  6c  fans  dureté. 

Comme  tout  doit  eftre  édifiant  dans  un  homme  qui  fait 
profeffion  de  la  vie  folitaire  6c  religieufe,  auffi  S.  Bafile 
defeend  jufquesau  détail  de  la  modellie  qui  doitparoiftre 
fur  fon  vifage,dans  l’abbaiflement  defes  yeux,  dans  la 
fimplicité  Sc  la  négligence  de  fes  habits , de  forte  que  l’on 
reduife  cét  ufàge  des  veftemens  à la  feule  neceffité  de  cou- 
vrir le  corps  autant  qu’il  en  peut  avoir  befoin  félon  la  dif- 
férence de  l’hy  ver  6c  de  l’efté , 6c  que  l’on  renonce  à toute 
curiofité  pour  les  couleurs,  6c  pour  la  qualité  des  étoffes 
dont  on  s’habille.  Il  réglé  mefme  jufques  à la  maniéré  du 
marcher,  6c  ordonne  qu’en  cela  il  n’y  ait  rien  ny  de  mol, 
ny  de  languiffant , ny  de  précipité , ny  de  trop  prompt. 

Il  n’y  a rien  de  fiexadque  ce  qu’il  prefentà  un  Soli- 
taire pour  fes  repas,  ne  luy  accordant  que  ce  qui  cftpré- 
cifément  neceffaire.  Car  il  veut  que  ceux  qui  font  dans 
une  lànté  pleine  6c  robufte  fe  contentent  de  pain  6c  d’eau , 

6c  il  ne  leur  permet  d’y  ajoûter  des  lugumes  que  félon  la 
neceffité , qu’ils  pourront  avoir  de  ce  fecours  pour  confer- 
verles  forces  de  leur  corps.  Il  condamne  l’avidité  dans  les 
repas , 6c  il  commande  de  les  prendre  avec  tant  de  mode- 
ftic  6c  de  vigilance  fur  fes  appétits , que  dans  le  temps  mef- 
mc  que  l’on  mange  , cette  occupation  n’empefchc  pas 
l’ame  de  s’apppliquer  actuellement  à Dieu  par  l’admira- 
tion des  effets  de  fa  providence  Sc  de  la  bonté , 6c  en  fe 
fanctifiant  par  la  pricre  6c  par  l’aétion  de  graces.Des  vingt- 
quatre  heures  qui  compolènt  le  jour  Sc  la  nuit , il  ne  deiti- 
ne  à peine  que  celle-là  toute  feule  pour  l’employer  aux  ne- 
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ceffitez  du  corps , encore  ne  fouffre-t-il  point  qu'elle  y foie 

employée  toute  entière. 

Enfin  il  règle  le  fommeil  par  I’abftinence,afui  qu’il  y 
ait  une  grandeproportion  entre  ces  deux  chofes , que  l’on 
ne  s’abandonne  point  à un  profond  8c  long  afToupifle- 
ment  capable  d’exciter  dans  l’ame  des  phantômes  8c  du 
trouble , 8c  que  le  milieu  de  la  nuit  foit  aux  folitaires , ce 
qu’eft  le  commencement  du  jour  aux  autres  perfonnes, 
c’eft  à dire , qu’ils  fe  lèvent  durant  cette  heure  du  repos  8c 
du  filence  de  la  nuit,  qui  eft  fiavantagculê  au  recueille- 
ment , à la  componction  8c  à toutes  les  plus  fâintcs  occu- 
pations de  l’ame. 


Chapitre  III. 

Extrême  pauvreté  de  S.  Bajtle , & fes  grandes  aufteritere. 

OUoyque  S.  Baille  fuft  trop  humble  pour  avoir  vou- 
lu fe  peindre  luy-mefme  félon  cette  idée  d’un  Soli- 
taire achevé , neanmoins  il  eft  vifible  qu’il  nous  a laide 
fon  portrait  dans  cette  peinture  -,  Et  il  ne  faut  que  conful- 
ter  S.  Grégoire  de  N y de  fon  frere,  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze , 8c  fes  propres  lettres  pour  reconnoiftre  que  cette 
image  eft  une  réalité  en  là  perfonne.  Car  ces  deux  Saints 
dont  le  témoignage  eft  irréprochable , nous  apprennent 
qu’ayant  d’abord  formé  le  aefTein  d’embrafîer  une  entiè- 
re pauvreté , cette  refolution  demeura  tout  lereftedefes 
jours  auffi  immobile  dans  fon  ame , qu’un  rocher  eft  iné- 
branlable au  milieu  des  dots.  Ils  difènt  qu’il  abandonna 
de  bon  cœur  tout  ce  qu’il  pouvoir  avoir  pour  traverfèr 
avec  plus  de  facilité  la  mer  fi  dangereufe  de  cette  vie  $ 
Que  les  richefles  eftoient  de  n’en  avoir  point , 8c  de  fui- 
vre  nud  la  croix  de  fon  Sauveur , qui  luy  tenoit  lieu  d’ua 

frand  thréfbr  j Qu)i  ne  pofledoit  que  fon  corps  , 8c  fé  re- 
uifoitàcequi  eftabfolument  neceflàire  pour  en  couvrir 
la  nudité  ;de  forte  qu’il  devint  le  plus  pauvre  de  tous  les 
hommes  8c  le  plus  dénué  de  toutes  choies  : Ce  qu'il  ne 
faut  pas  neanmoins  entendre  d’un  fi  grand  abandonne- 
ment  de  tous  fes  biens , qu’il  ne  luy  en  reftaft  encore  quel- 
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que  fonds  pour  le  foulagement  des  pauvres  , car  nous  Ch.  Ilr.' 
verrons  qu’il  les  leur  cnflribucra  libéralement  dans  le 
temps  d’une  grande  famine,  d’où  fon  frere  S.  Grégoire  c’”x- 
de  Nyffe  prit  l’occafion  d’oppoferla  charité  de  ce  Saint 
8c  fon  defintereflemcnt  àl’infatiable  cupidité  d’Eunome. 

Cette  extreme  pauvreté  paroi iToit  encore  dans  Ion 
manger.  Car  il  lé  contentoit  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
firnpic  8c  de  plus  commun.  Son  repas  ordinaire  ne  con- 
fifloit  qu’en  du  pain , du  fel  8c  un  peu  d’eau  claire } Et  il  dit 
de  luy-mefme  que  fes  feflins  ciloient  quelques  herbes 
avec  un  peu  de  pain , 8c  du  vin  pafTé  & aigri  -y  De  forte 
que  l’art  des  cuiliniers  luy  efloit  fort  inutile  : Et  en  effet , 

• S.  Grégoire  de  Nazianze  eflant  un  jour  obligé  de  traitter 
% ce  Saint , ce  qui  arriva  apparemment  dans  quelque  vifite 
qu’il  luy  rendit  à Nazianze, il  écrivit  à S.  Amphiloque 
leur  amy  commun , pour  luy  demander  de  belles  herbes , 
de  peur,  dit-il  en  riant,  qu’il  n’ éprouvait  fa  colère  s’il  ne 
luy  envoyoit  dequoy  appaifer  fa  faim.  Voilà  quelles 
efloient  les  delices  de  ces  grands  fèrviteurs  de  Dieu. 
Lorfqu’ils  fè  vouloient  relâcher  un  peu  de  leurs  aufteri-  G„e 
tez  ordinaires  , leurs  feflins  mefmes  efloient  un  jeûne  fi  ff  .n. 
rigoureux , que  les  hommes  qui  n’ont  qu’une  vertu  com- 
mune n’y  peuvent  atteindre  par  les  plus  grands  8c  les  plus 
généreux  efforts  de  leurs  mortifications. 

Audi  ceux  qui  ont  loué  S.  Bafile  apres  (a  mort  ayant 
eflé  les  témoins  de  fes  aufteritez  pendant  fa  vie,  ont  dit 
de  luy  qu’il  fe  nourrifToit  prefqueauffi  peu,  que  s’il  n’eufl 
point  cü  de  corps , luy  accordant  non  ce  que  la  nature  luy 
acmandoit  pour  fa  fubfiftance , mais  ce  que  la  lov  de  fon 
abftincnce  luy  avoit  preferit.  Et  ils  ne  font  nulle  difficul- 
té de  comparer  fa  mortification  perpétuelle  au  jeune 
d’Ehc  qui  demeura  quarante  jours  fans  manger. 

C’eft  ce  qui  donna  fujet  à S.  Grégoire  de  Nazianze  de  tf.  t. 
le  railler  agréablement  de  ce  qu’il  eftoit  toujours  pafle , 

8c  n’avoit  prefque  pas  de  vie  ; mais  la  liberté  qu’il  fe  don- 
noit  de  fè  divertir  avec  luy  en  luy  écrivant  de  la  forte, 
n’empefehoit  pas  qu’il  ne  confervafl  toûjours  pour  luy 
une  profonde  veneiation  dans  ceteflat  de  maigreur  qui 
le  rendoit  d’autant  plus  lpiritucl  qu’il  avoit  moins  de 
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Cji.'  III.  corps , & qu’il  eftoic  moins  engagé  dans  la  matière. 

Confiderant  fa  propre  chair  comme  un  cnnemy  , ou 
comme  un  efclave  qui  eftoic  toujours  preft  à s’éhfuir 
s’il  ne  l’euft  continuellement  retenu  par  les  chaînes  de  la 
raifon  ,par  les  plus  rudes  tourmens , 8c  par  une  penicence 
tres-rigoureufe , il  avoit  toujours,  s’il  faut  ainfi  dire  ,1e 
foüet  a la  main  pour  le  chaftier  rigoureufemenc  comme 
un  méchant  fcrviceur  qui  ne  fe  contient  dans  fon  devoir 
que  par  lafeverité  des  corrections,  Sol  feconduifoit  en- 
vers luy  comme  un  maiftre  impitoyable  fans  luy  donner 
jamais  le  loifir  de  rcfpirer. 

C’eft  pour  ce  fujet  qu’il  le  reveftoit  d’un  cilice  , n’en 
ufant  neanmoins  que  durant  la  nuit  pour  fe  cacher  davan- 
tage  j qu’il  n’avoit  point  d’autre  feu  que  le  Soleil  pendant 
l’âpreté  des  plus  grands  froids  $ qu’il  raifoit  fa  gloire  de  ne 
porter  jamais  qu’une  tunique  & qu’un  manteau  ; de  n’a- 
voir point  d’autre  lit  que  la  terre , de  pafler  les  nuits  fans 
dormir , & de  ne  le  fervir  jamais  de  bain. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’cftonner  de  ce  que  ces  grandes  8c 
extraordinaires  aufteritez  confumerent  en  peu  de  temps 
un  corps  naturellement  foible  & délicat , 8c  le  firent  tom- 
ber en  de  fi  frequentes  8c  continuelles  maladies , qu’elles 
luy  devinrent  comme  naturelles  , 8c  ne  luy  donnèrent 
prefque  aucun  moment  de  relâche  jufques  au  tombeau. 
jsrfi.Ef.t.  Ilfereprefenteenplufieurs  endroits  deîès  lettres  comme 
3!7-77-  tout  épuifé  de  forces,  brûlé  par  l’ardeur  violente  de  la 
fièvre , ne  pouvant  ny  manger  ny  dormir  à caufe  de  la  cor- 
ruption de  fon  foye , 8c  n’ayant  qu’autant  de  vie  de  refte 
qu’il  luy  en  falloir  pour  conferver  le  (èntimenc  d’une  mor- 
telle douleur.  Il  témoigné  qu’il  eftoit  plus  foible  dans  (à 
plus  grande  fànté  que  ne  le  font  ordinairement  les  mala- 
des defefperez  8c  abandonnez  des  médecins. 

Mais  il  faifoit  un  fi  faint  ulàge  de  fa  maladie  8c  tiroit 
tant  de  force  de  là  foiblefle  ,que  céteftat  fi  pénible  félon 
la  nature  eftoit  en  luy  une  iource  & une  abondance  de 
grâces.  Car  d’une-part  il  confideroit  fes  maladies  comme 
un  foüet  dont  Dieu  fefcrvoitpour  le  punir  félon  fes  mé- 
rites , 8c  en  mcfme  temps  il  les  recevait  avec  beaucoup  de 
refpeCt  6c  de  vénération  comme  un  moyen  avantageux 

que 
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que  la  providence  employoit  pour  glorifier  fon  nom  par  la  Ch.  iv. 
force  dont  elle  remplïflbit  une  perfonne  fi  foiblc.  Que  fi  Hom 
ces  maux  cftoient  (enfibles,lacaufe  en  eftoit  encore  plus  Tom.i. 
glorieufe  , puifque  la  foibleflè  naturelle  de  fon  coups  n’é- 
toit  pas  capable  d’éteindre  en  luy  l’efprit  de  croix  & de 
pcnicence , ny  de  luy  ravir  la  couronne  de  fes  defirs , & 
qu’il  eftoit  allez  genereux  pour  eftre  beaucoup  plus  tou- 
ché des  affli étions  de  l’Egliiè  que  de  fes  propres  douleurs; 
de  forte  que  fes  maladies  eftoient  bien  plûtoft  un  effet  de 
la  grâce  que  de  la  nature,  isc  meritoient  mieux  d’eftre at- 
tribuées à fon  zele  pour  la  penitence  Sc  pour  la  foy  qu’à  là 
conftitution  naturelle. 

Que  noftre  delicatelTe  fe  couvre  donc  tant  qu’il  luy 
plaira  fous  le  voile  de  la  prudence  & de  la  diferetion  pour 
condamner  une  conduite  fi  auftere , &c  des  mortifications 
ii  rigoureufesjDieu  fera  toujours  adorable  dans  fes  Saints; 

Et  c’eft  à nous  à prendre  garde  que  ces  grands  exemples 
ne  nous  couvrent  point  de  confufion  à caulè  de  noftre  ex- 
trême relâchement , à ne  pas  vouloir  aflujettir  aux  ré- 
glés fi  étroittes  de  noftre  efprit  ceux  qui  s’eftant  confa- 
crcz  à Jesus-Christ  fans  relerve,  ont  porté  jufques  fur 
le  fiege  Epifcopal  cét  efprit  de  penitence,  dont  ils  s’é- 
toient  reveftus  dans  le  defert. 


Chapitre  IV. 

Retraite  de  S.  Grégoire  de  Narjan^e  dans  le  Pont  avec 
S . B a file.  De  quelle  marner e ils  y vécurent } 

& quelle  s études  ils  firent  enfemble. 

PEndant  que  S.  Bafile  fe  fanclifioit  dans  fa  retraite  b*]îi. Ef. 

par  de  fi  grandes  aufteritez  , les  lettres  qu’il  avoit  • 
écrittes  à fon  cher  Grégoire  pour  l’attirera  cét  heureux 
genre  de  vie, furent  comme  une  divine  femence qui ger-  £?.?■*. 
ma  enfin  dans  le  cœur  de  cét  incomparable amy.  Et  com- 
me le  zele  dont  il  brûloir  de  lu  v faire  part  de  Ion  bonheur 
le  porta  à faire  de  nouveaux  efforts , & à redoubler  fes  fol- 
licitations  pour  luy  faire  goufter  ces  delices  innocentes; 

Ce  fidclle  compagnon  de  fes  études  acheva  enfin  de  rom- 

Tom.  I.  . P 
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Ch.  IV.  pre  toutes  fes  chaînes  8c  iê  rendit  auprès  de  luy  dans  le 
dcfert. 

r.rtf.  Il  n’y  a rien  de  plus  beau  que  la  defcription  qu’il  fait  de 

£r  »•  la  maniéré  dont  ils  vivoient  enfemble  dans  ce  defert.  03 
» pourroit,  dit-il  en  écrivant  à S.  Baille,  cltre  afiez  hcu- 
»>  rcux  pour  joüir  pendant  un  mois  de  ces  jours  fi  fouhaita- 
» blés  que  j’ay  pafle  avec  vous  lorfque  nous  faifions  nos 
» dclices  de  nos  travaux  mefmes , 6c  des  maux  que  nous  fouf- 
» frions  j Tant  il  eft  vray  qucleschofes  les  plus  pénibles  en 
» elles-mefmes  nous  deviennent  douces  8c  agréables , lorfl 
» que  nous  les  faifons  volontairement  , comme  celles  qui 
» d’elles-mefmes  font  douces  & agréables  nous  deviennent 
» facheufes  8c  infupportables , lorfque  nous  ne  les  faifons  « 
» que  par  contrainte  ? Quj  me  rendra  ce  chant  des  pfeau- 
» mes , ces  veilles , ces  prières , qui  nous  tranfportoient  de  la 
» terre  au  Ciel,  cette  vie  qui  cftoitprefque  entièrement  dé- 
*>  gagée  de  la  matière  8c  n’avoit  aucun  commerce  avec  le 
» corps  ? Qui  me.donnera  encore  une  fois  la  confolation  que 
» je  recevons  dans  la  concorde  & l’union  fi  étroitte  desfreres 
» qui  devenoient  des  Dieux  par  voltre  conduite  ? Et  que 
» vous  éleviez  jufques  au  comble  de  la  derniere  perfection  i 
» Qui  me  rétablira  dans  le  bonheur  dont  je  joüiflbis  par 
» cetce  fainte  émulation  que  nous  avions  l’un  avec  l’autre 
» pour  les  exercices  de  la  vertu,  & par  le  zele  que  noustâ- 
» cirions  de  faire  paroiftre  en  conformant  nos  actions  aux 
» loix écrittes  aux  réglés  de  la  folide  pieté  ? Quj  me  pro- 
» curera  la  fatisfaction  que  j’avois  alors  en  m’appliquant  à 
» l’étude  laborieufe  des  divines  écritures , & en  m’éclairant 
*>  de  cette  lumière  fi  pure  que  j’y  trouvois  fous  la  conduite 
»>  du  S.  Efprit  ? Et  pour  parler  mefmes  des  plus  petites  cho- 
»>  fes  & des  moins  confiderables  , ne  reverray-jamais  ce 
» temps  fi  doux  que  nous  paillons  à travailler  des  mains , à 
» porter  du  bois , à tailler  des  pierres , à planter  des  arbres , 

» à conduire  de  l’eau  par  des  canaux  ? Mais  fur  tout , ne  ver- 
» ray-je  plus  ce  plane  fi  rare  8c  fi  précieux  que  j’eftimein- 
» comparablement  plus  que  celuy  de  Xercés  fi  célébré  dans 
» l’antiquité , fur  lequel  on  voyoit  alfis  non  un  roy  dans  les 
» delices  8c  dans  le  luxe, mais  un  lolitaire  pénétré  d’affliction 
» 8c  de  douleur,  ce  plane  que  j’ay  planté,  qu’  Apollon  a ar- 
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rofé , c’cft  vous  que]  'entends  par  ce  nom  , 8c  que  Dieu  a «vCir. 
fait  croiftre  pour  noftre  honneur  comme  un  monument  « 
des  travaux  par  lefqucls  je  me  luis  exercé  chcz-vous  ? « 

Ces  regrets  11  profonds  de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
qui  ne  pouvoit  fans  douleur  rappeller  en  fa  mémoire  fon 
ancienne  lolitude , font  voir  qu’il  n’avoit  nul  autre  dcfîcin 
que  de  fe  divertir  innocemment , lorfqu’il  en  faifoit  une 
peinture  fi  affreufe  dans  une  autre  lettre  qu’il  en  a écrite  à U' lf 
ion  amy.  Car  pour  décrire  la  vie  auftere  qu’il  avoit  me- 
née en  ce  lieu-la , il  dit  j Que  la  maifon  n’avoit  ny  couver-  « 
turc  ny  porte  j Qifon  n’y  voyoit  ny  feu.,  ny  fumée , fi  ce  « 
n’eftoit  pour  fecher  les  murailles  qui  eftoient  faites  de  « 
boüe  ; Que  l’on  y fouffroit  lefupplice  de  Tantale  en  mou-  « 
rant  de  loif  au  milieu  des  eaux  5 Qtfau  lieu  des  dclices  « 
d’Alcinoas  que  S.  Bafile  luy  avoir  fait  efperer  pour  le  tirer  « 
de!aCappadoce,ilyavoit  trouvé  iagueuferie  des  Loto-  « 
phages  ; Qif  il  n’avoit  pas  trouvé  dequoy  manger, & eftoit  » 
demeuré  aïfamé  dans  ces  miferables  feftins  qu’il  s’eftoit  fi-  « 
gurez  fi  magnifiques  5 Qu^il  fe  fouviendroit  toùjours  de  fes  « 
pains  8c  de  fes  panades , puifqu’il  avoit  bien  voulu  leur  « 
donner  ce  nom  -,  Quç  ces  pains  eftoient  fi  durs  que  les  « 
dents  y glifloient  auïïeu  de  les  entamer , & qu’ils  eftoient  « 
fi  mal  cuits  qu’apres  y eftre  entrées  par  force,  elles  s’y  « 
trouvoient  enfoncées  comme  dans  un  bourbier , d’où  elles  « 
ne  pouvoient  plus  le  retirer  qu’avec  toutes  les  peines  ima-  « 
ginables  ; Qu_’il  n’y  avoit  que  S.  Bafile  feul  qui  pùft  faire  « 
une  parfaite  defcnption  de  cette  folitude  en  la  relevant  « 
avec  toute  fon  éloquence  ; Et  qu’enfin  il  y avoit  déjà  long-  « 
temps  qu’il  y feroit  mort , 8c  qu’il  auroit  plûtoft  attiré  fur  « 
luy  la  compaflïon  des  hommes,  qu’il  n’auroit  mérité  leurs  « 
louanges  fi  la  mere  de  S.  Bafile  cette  illuftre  nourrice  des  «« 
pauvres  n’euft  cfté  à leur  égard  ce  qu’eft  un  port  à des  « 
perlonnesagitéesparla  tempefte  , 8c  nefuftvcnüeprom-  « 
tement  à leur  fecours  en  les  empefehant  de  mourir  de  c< 
faim.  « 

Il  fe  plaint  fort  enfuite  du  jardin  de  fon  amy  qui  n’avoit  « 
nulle  forme  du  nom  qu’il  portoit,8c  où  l’on  ne  trouvoit  «« 
pas  feulement  des  herbes  j Et  de  ce  que  pour  combler  une  « 
foire  tres-profonde  , S.  Bafile  8c  luy  eftoient  obligez  de  « 
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rraifner  un  chariot  fort  pefant  avec  leur  cou  & avec  leurs 
mains  , qui  en  confervbienc  encore  les  marques  long- 
temps apres. 

Ces  railleries  font  un  excellent  tableau  qui  nous  fait  voir 
avec  quelles  auftcritez  ces  dette  Saints  felànctifioient  dans 
leur  retraite.  Car  ils  n’euflent  crû  rien  faire  pour  leur  là- 
lut  s’ils  n’euflent  abandonné  le  monde  que  pour  vivre  en 
Philofophes  Payens  dans  le  defert.  Ilsnelècontentoient 
pas  mclincs  d’affliger  leur  corps  fans  avoir  égard  à leur 
extrcme  delicatefle , 8c  de  reprimer  par  des  exercices  fi  la- 
borieux 8c  fi  humbles  la  vanité  que  la  noblefle  de  leur 
nailTance , l’étend üe  de  leur  fcience , & l’éclat  de  leur  re- 

{mtation  pouvoient  leur  donner  j Ils  noumffbient  encore  ' 
eur  pieté  parla  leéturc  continuelle  des  Ecritures  divines 
8c  rempliUoient  faintement  leur  ame  de  la  lumière  toute 
pure  8c  toute  celefte  qu’ils  y trouvoicnt  par  l’intelligence 
que  leur  en  donnoit  le  S.  Efprit  qui  eftoit  devenu  leur 
maiftre. 

Les  livres  prophanes  8c  feculiers  des  Payens  dont  ils 
avoientfait  leur  principale  occupation  pendant  leur  jeu- 
nefle , ne  furent  plus  capables  de  les  arrefter.  Us  les  aban- 
donnèrent entièrement  pour  n’avoir  plus  de  commerce 
qu’avec  les  volumes  facrez  de  l’Ecriture  ; Et  ils  s’eftoicnc 
aflez  enrichis  des  dépouilles  de  l’Egypte  pour  n’y  plus 
retourner  jamais.  Us  faifoient  gloire  de  laitier  à Lioanius 
8c  à fes  fêmblablcs  ces  vains  amufemens  d’efprit,  8c  ne 
vouloient  plus  avoir  pour  compagnie  que  Moyfe , Elie , 8c 
les  autres  Prophètes  préférant  le  langage  barbare  dans  le- 
quel ces  Saints  les  inftruifoient  à toute  l’éloquence  du 
fiecle.  Us  s’efforçoient  eux-mefmes  de  ne  dire  que  ce 
qu’ils  avoient appris  d’eux, & ne fe  mettoient nullement 
en  peine  fi  leurs  difcours  avoient  de  larufticité,  pourvût 
qu’ils  fuffent  animez  de  l’efp rit  de  vérité.  Comme  d’une- 
part  l’Evangile  fcrvit  de  guide  8t  d’introducteur  à S.  Gré- 
goire de  Nazianze , pour  entrer  8c  penetrer  dans  le  vérita- 
ble fens  des  prophéties -,  auffi  d’un  autre  cofté  la  médita- 
tion des  prophéties  luy  fut  tres-utile  pour  entendre  par- 
faitement les  myfteres  de  l’Evangile  -,  8c  ces  deux  objets  de 
fon  étude  l’éleverent  à l’intelligence  pure  8c  nette  du  fou- 
yerain  Monarque  de  l’Univers. 
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Le  louvenir  de  cette  occupation  fainte  qui  avoit  efté  Ch.  I V. 
l’aliment  de  la  pieté  dans  la  folitude  eftoit  encore  fa 
confolation  dans  là  vicillclle  8c  il  déplore  la  fâcheufc 
neceffité  où  ils  s’eftoit  vû  d’aïïifter  Ion  pere  8c  là  mere 
dans  la  caducité  de  leurs  années  , puifque  fans  cela  il 


auroit  pû  goutter  toute  fa  vie  ces  delices  fi  innocentes. 
Car  il  dit  que  fon  inclination  dominante  eftoit  l’amour  * 
des  divines  Ecritures  que  l’elprit  faint  a gravé  dans  la 
bouche  des  perfonnes  de  pieté , comme  il  n’y  a que  luy  « 
lèul  qui  en  donne  l’intelligence  par  la  lumière  de  là  grâce , * 
8c  qui  en  revele  les  facrez  myfteres  aux  âmes  purifiées  : < 
Qif,il  trouvoit  un  plaifir  extreme  à prier  fans  celle , à veil-  < 
1er  toute  la  nuit,  aanslaconverfàtiondes  chœurs  aneeli-  * 
ques,  de  ces  hommes  véritablement  fpirituels  qui  citant 
comme  immobiles  par  leur  parfaite  application  au  culte* 
de  Dieu  luy  chantent  des  Pfeaumes , 8c  ne  faifant  qu’un  * 
feul  concert  de  plufieurs  bouches  élevent  leurs  âmes  juf-  * 
ques  au  thrône  de  là  majefté  par  l’harmonie  8c  la  douceur  * 
de  leurs  hymnes  5 Qu^il  s’excerçoit  avec  joye  à mortifier  * 
les  plaifirs  du  ventre,  quieftune  fourceôcun  principe  de  * 
pechez , à ne  rire  qu’avec  modération , à reprimer  fa  lan-  * 
gue  8c  fes  yeux , 8c  à retenir  comme  par  un  frein  les  mou-  * 
vcmens  impétueux  de  fa  colere  ^ Qu£  fa  railon  eftoic  oc-  * 
cupée  en  ce  temps- là  à arrefter  les  égaremens  de  fon  ef-  * 
prit , qui  fe  dilfipoit  fur  toutes  fortes  d’objets , 8c  à élever  * 
fon  cœur  à J e s u s- Christ  par  des  efperances  toutes  * 
celeftes  ; Qif  elle  le  conduifoit  dans  toutes  lès  a&ions  pour  * 
élever  fonamcjufquesà  ce  Roy  de  gloire  dont  elle  avoit  * 
l’honneur  d’eftre  l’image , 8c  que  ce  noble  tranfport  eftoit  * 
agréable  à Dieu.  * 

Mais  quoyque  l’étude  de  l’Ecriture  fainte  fuft  le  prin- 
cipal employ  de  S.  Grégoire  8c  de  S.  Bafile,  ils  eftoient 
trop  éloignez  de  Pefpritde  préfomption  pour  puifer  dans 
leurs  propres  penfées  l’intelligence  de  ces  livres  facrcz 
8c  adorables,  8c  ils  fuivoient  tous  deux  l’autorité  8c  les 
fentimens  de  £eux  qui  avoient  écrit  fur  ces  matières , 8c 
que  l’on  fçavoit  bien  avoir  receu  la  réglé  8c  la  maniéré 
d’entendre  les  Ecritures  par  la  tradition  qui  eft  venue 
jufques  à nous  depuis  les  Apoftres.  Ils  étudioient  avec 
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un  foin  particulier  les  commentaires  que  ces  anciens  au- 
teurs nous  ont  biffez  fur  les  Prophètes,  6c  recherchoient 
avec  ardeur  les  threfors  de  fagciie  6c  de  fcicnce  que  Dieu 
avoit  renfermez  dans  ces  vafes  de  terre  6c  d’argile. 

C’eft  ce  qui  a fait  venir  jufques  à nous  un  recueil  tiré 
de  divers  endroits  d’Origene  fbus  le  nom  de  Philocalie 
que  l’on  attribue  à S.  Bafile  6c  à S.  Grégoire  de  Nazian- 
ze.  Et  en  effet  S.  Grégoire  envoyant  cette  Philocalie  à 
Thcodofe  Evcfque  de  Tyanes  luy  mande  que  dans  cét 
ouvrage , qui  eft  utile  aux  perfonnes  de  lettres , il  trou- 
vera un  monument  de  luy  6c  de  S.  Bafile,  lequel  appa- 
remment eftoit  mort  dans  le  temps  qu’il  luy  addreflbit 
ce  prefent. 

Neanmoins  quelque  eftimeque  S.  Bafile  fift  del’efprit 
6c  de  l’érudition  d’Origene , il  ne  le  prit  point  pour  fon 
modelle  dans  la  manière  d’expliquer  l’Ecriture  fainte.  II 
crût  devoir  s’attacher  à la  lettre  plus  que  n’avoit  fait  cet 
autheur  célébré , dont  il  condamne  en  plufieurs  endroits 
les  interprétations  trop  allégoriques , mais  c’eft  feulement 
quand  il  s’agit  de  l’établifTement  des  dogmes  6c  des  prin- 
cipes de  la  foy.  Car  il  employé  luy-melme  tres-avanta- 
geufêment  l’allegorie  dans  fes  explications  fur  les  Pfeau- 
mes,  6c  fait  voir  la  folidité  de  fon  efprit  par  un  jugement 
fi  conforme  aux  règles  8c  à l’efprit  de.  l’Egîife. 

On  remarque  au fli  parla  le&ure  de  fes  Traittez  8c  de 
fes  difeours  qu’il  avoit  étudié  avec  foin  les  differentes 
verfions  de  l’Ecriture  puifqu’il  les  rapporte  afTez  fouvent 
dans  fes  Commentaires,  fur  tout  dans  l’explication  des 
Pfcaumes  * Et  en  citant  auffi  quelquefois  la  lignification 
des  noms  Hebreux  il  donne  des  marques  du  refped  qu’il 
avoit  pour  cette  langue  originale  dont  Dieu  s’eft  fervi 
pour  reveler  aux  hommes  la  vérité  de  nos  myftercs , 6c  la 
iainteté  de  fa  loy. 
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Chapitre  V. 

Les  habitans  de  Neoce furie  veulent  engager  S.  B a file  a l'm- 
fruihon  de  leur  jeune f'e.  Il  refufe  cet  employ.  Il  fe  plaint  à 
un  Mugi  fl  ntt  de  lu  violence  exercée  fur  un  de  fes  fermiers , 

& ajfifle  les  pauvres  dans  une  famine. 

LE  s habitans  de  Neocefaréc  qui  a voient  une  con- 

noiflance  particulière  du  mérité  de  S.  Bafile,  cru-  3*fl-  Er- 
rent que  cette  lumière  ne  devoit  pas  demeurer  plus  long-  yfuirnjp. 
temps  cachée  dans  leur  voifinage  } 6c  firent  de  grands  ment.  1. 
y efforts  pour  l’arracher  de  fa  retraite , 6c  l’attirer  dans  leur 
ville  en  luy  commettant  l’inftruclion  de  leur  jeuneffe. 

Comme  cette  affaire  leur  paroifibit  deladerniere  impor- 
tance, ils  députèrent  vers  luy  leurs  principaux  Magiftrats 
pour  la  faire  reülfir.  Mais  il  eftoit  trop  fortement  attaché 
à fa  folitude  pour  ne  pas  préférer  un  fi  faint  repos  à céc 
employ , dont  on  vouloit  le  charger  avec  tant  d’emprefle- 
ment.  Il  fe  deffendit  de  la  follicitation  de  ces  Officiers. 

Eftant  venu  dans  leur  ville  quelque  temps  apres,  il  Ce  vit 
environné  du  peuple  qui  n’épargna  rien  pour  le  retenir , 
ôc  luy  promit  toutes  chofes  pour  l’engager  i luy  accorder 
cette  grâce.  Mais  rien  ne  fut  capable  ny  de  le  tenter , ny 
de  diminuer  l’ardeur  dont  il  eftoit  embrazé  pour  fa  chere 
folitude  qui  luy  paroifloit  fi  neceflaire  pour  fa  fan&ifica- 
tion.  Il  eftoit  plus  en  peine  de  fe  remplir  de  l’efprit  de 
Dieu  dans  le  filence  que  de  fe  répandre  fur  les  autres  en 
leur  enfeignant  l’art  de  difeourir  * Et  il  croyoit  pouvoir 
dire  avec  l’époufe  du  Cantique  qu’apres  avoir  lavé  fes  c*»tie.  /. 
pieds , il  n’y  avoir  nulle  apparence  de  les  fouiller  encore  '*• 
une  fois. 

Il  paroift  par  une  de  fes  lettres  qu’il  n’avoit  point  en-  r/.  tyj. 
cote  vendu  tout  fon  bien  en  ce  temps-là.  Car  il  fe  plaint 
qu’apres  la  mort  de  fon  fermier  un  païfan  d’ Annefes  où  il 
demeurait , prétendant  que  ce  fermier  luy  eftoit  demeuré 
redevable  de  quelque  chofe , s’en  alla  avec  main  forte  en 
la  maifon  du  Saint,  fans  luy  avoir  fait  auparavant  nulle 
requifition  de  le  faire  payer  de  fa  dette , chafla  à qoups  de 
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ballons  les  femmes  qui  gardoient  cette  ferme , enfonça 
toutes  les  portes , emporta  ce  qu’il  voulut , & donna  îe 
relie  au  pillage. 

S.  Bafile  s’en  plaignit  à Candidien  fon  amy  qui  eftoit 
Commiflaire  des  trouppcs  -y  Sc  en  demandant  jullicc  il  le 

5>ria  neanmoins  qu’il  fe  contentait  de  faire  arrefter  cepaï- 
ân  &c  de  le  retenir  en  prifon  durant  quelques  jours.  On 
peut  remarquer  par  le  ftile  de  cette  lettre , qui  eft  encore 
tout  plein  des  fcienccs  profanes , qu’elle  eft  écritte  dés 
les  premières  années  de  la  converfion  de  ce  Saint,  avant 
qu’il  euftlàn&ifié  tout  à fait  fon  éloquence  par  la  conti- 
nuelle méditation  des  divines  Ecritures. 

Mais  s’il  prenoit  encore  alors  le  foin  de  conferver  le 
peu  qui  luy  reftoit  de  bien , la  charité  feule  luy  faifoit  te- 
nir cette  conduite  pour  le  foulagement  des  pauvres  en 
attendant  que  la  providence  luy  fift  naiftre  l’occafion  de 
s’en  deffaire  abfolument , comme  il  arriva  quelque  temps 
apres.  Car  nous  apprenons  de  S.  Grégoire  de  NylTe  fon 
frere  que  la  ville  où  ce  Saint  demeuroit  alors,  & tout  le 
païs  d’alentour  eftant  affligé  par  une  fort  grande  famine, 
il  vendit  les  terres  qu’il  polîèdoit  * &c  ayant  changé  en 
vivres  l’argent  qu’il  en  retira,  il  trouva  dans  fa  charité 
un  fonds  allez  confiderable  pour  nourrir,  tant  que  la  fa- 
mine dura , tous  les  enfans  de  la  ville , & une  infinité 
d’autres  perfonnes  qui  accouroient  de  divers  endroits 
pour  avoir  part  à fes  liberalitez.  Qupyque  la  necelfité 
fuft  fi  extreme  que  les  perfonnes  les  plus  accommodées 
euflent  peine  à loûtenir  la  dépenfe  de  leur  table,  la  cha- 
rité & la  prudence  le  rendirent  allez  richC  pour  faire 
fubfifter  tant  de  pauvres  ; & pour  monftrer  qu’un  feul 
Chreftien  peut  tenir  lieu  d’une  bonne  année  dans  une 
mauvaife  année.  Les  Juifs  mefmes  ne  furent  pas  privez 
des  effets  de  facompalfion,  & il  étendit  jufques  fur  eux 
fes  mains  liberales  & bien-faifantes , parce  qu’il  les  re- 
gardoit  avec  des  yeux  pleins  de  douceur  & de  tendrellè 
comme  lès  femblablcs  en  qualité  d’hommes  , quoyque 
l’endurciffement  de  leurs  cœurs  luy  donnait  lieu  de  les 
regarder  comme  les  ennemis  de  la  croix.  Voilà  de  quelle 
manier^  il  pratiquoit  ce  que  dit  le  divin  Paul  quand  il 

nous 


Digitized.by  Google 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  II.  m 
nous  exhorte  à faire  du  bien  à tous  pendant  que  nous  en 
avons  le  temps , mais  principalement  à ceux  qu'une  mefme  foy  ' 

a rendus  comme  domeftiques  du  Seigneur.  Il  afliftoit  les  Chré- 
tiens par  préférence  pour  garder  exactement  l’ordre  6c 
la  réglé  de  la  chanté , qui  veut  que  nous  prenions  un  foin 
tout  particulier  de  ceux  qui  nous  font  unis  par  la  grâce 
auffi  bien  que  par  la  nature  5 mais  il  n’excluoit  point  les 
Juifs  de  fes  liberalitez , faifant  voir  par  cette  maniéré  d’a- 
gir qu’il  eftoit  un  digne  enfant  de  noftre  pere  qui  ejl  dans 
le  Ciel  qui  fait  luire  [on  Soleil  furies  bons  & fur  les  mèchans } ■».  */. 

& fait  pleuvoir  furies  juftes  & fur  les  injuftes. 

Et  cette  fàge  diftribution  de  fon  propre  bien  montroit 
^ par  avance  qu’il  devoit  un  jour  eftre  le  fidelle  difpenfa- 
teur  des  aumônes  8c  des  charitez  publiques , comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuitte  en  admirant  de  quelle  maniéré  il  Liuimgi. 
fera  de  cette  divine  vertu  l’une  des  principales  fondions  ment.  *.  ~ 
de  fa  preftrife. 


Chapitre  VI. 

Etablijfement  d'un  monafiert  par  S-  Sa  fie , & des  réglés 
qu'il  donna  a fes  Religieux . 

OU  o y 03  e S.  Bafile  ne  fe  fuft  retiré  dans  le  Pont 
que  pour  fuir  le  trouble  6c  le  tumulte  des  villes , 
neanmoins  les  deferts  les  plus  reculez  8c  les  folitudes  les 
plus  éloignées  de  la  convention  des  hommes  devenoient 
infenfiblement  une  ville  par  fa  prefence , parce  qu’il  eftoit 
toujours  fuivi  d’un  très-grand  nombre  de  perfonnes  qui 
cherchoient  à profiter  de  fes  inftrudions , & que  la  bonne 
odeur  de  fon  exemple  attiroit  de  toutes  parts.  De  forte 
que  les  plus  vaftes  deferts  fe  trouvoient  trop  étroits  6c 
trop  refferrez  pour  recevoir  ceux  qui  accouroient  à luy 
de  divers  endroits , comme  il  eftoit  autrefois  arrivé  à 
S.  Jean  Baptifte. 

Ce  fut  ce  qui  l’obligea  de  former  un  monaftere  8c  une 
école  de  pieté , où  il  inftruifit  fes  difciples  d’une  maniéré  cny. 
fi  pure  6c  fi  fainte  qu’ils  acquirent  fous  fa  conduite  un  haut  £t-7-  CS»- 
degré  d’élévation  au  dcfTus  de  toutes  les  chofes  du  mon- 
Tom.  I.  " 
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Ch.  VI.  de,  & devinrent  des  hommes  tout  divins.  S.  Grégoire  de 
Nazianzcquienavoiteftéle  témoin  ne  pouvoit  s’empef- 
cher  d’admirer  cette  union  mervcilleufe  qui  les  lioit  tous 
enfemble , aulR  bien  que  cette  ardeur  extraordinaire , êc 
cette  émulation  faintc  avec  laquelle  ils  s’excitoient  Sc 
s’encouragcoient  les  uns  les  autres  à la  pratique  de  la 
vertu. 

S.  Bafilequi  goûtoit  par  expérience  les  delices  fi  pures 
de  la  vie  religieufe  contribuoit  à infpirer  le  defir  de  fa  re- 
traite à ceux  qu’il  aimoit  le  plus  tendrement , 8c  ils’effor- 
çoit  de  remplir  non  feulement  fon  monaftere,  mais  aufli 
celuy  defii  fœur,  de  ces  chartes  colombes,  dont  le  prin- 
cipal exercice  eft  de  foûpirer  continuellement  apres  le  * 
BaJUtf.  ciel.  Car  écrivant  à une  Dame  nommée  Julitte,  il  luy 
,7('  » dit , Que  comme  ceux  qui  veulent  apprivoifer  des  co- 

» lombes,  Scies  faire  venir  à leur  colombier  ont  accoutumé 
» d'en  parfumer  une  qui  attire  enfuitte  les  autres  par  fon 
» odeur  ; ainfi  apres  avoir  embaumé  d’un  parfum  divin 
,j  l’ame  de  fon  fils  Denys , il  l’envoye  vers  elle  pour  l’attirer 
» à fon  colombier , où  Denys  venoit  d’établir  fa  demeure } 

»>  Et  il  ajoute  que  s’il  eft  jamais  aflëz  heureux  pour  rcce- 
»>  voir  de  fon  vivant  une  aufïï  grande  confolation  que  feroit 
»>  celle  de  voir  cette  illuftre  Dame  embrafter  un  genre  de 
» vie  fi  fublime  & fi  relevé , il  aura  befoin  d’unir  avec  luy 
»>  un  très-grand  nombre  de  perfonnes  pour  rendre  à Dieu 
» de  dignes  actions  de  grâces. 

Mais  quoyque  la  pieté  Chreftienne  & monaftique  fuft 
écritte  par  le  S.  Efprit  mefime , qui  eft  appellé  le  doigt  de 
Dieu , dans  le  cœur  de  fes  fiùnts  religieux  neanmoins  afin 
de  leur  faire  garder  un  ordre  exaét , & une  parfaite  con- 
formité dans  leur  conduite,  S.  Bafile  jugea  à propos  de 
leurlaifler  par  écrit  les  préceptes  & les  réglés  de  ce  qu’ils 
avoicntàfaire  pour  fefanctifier  dans  cét  eftat  de  mortifi- 
cation & de  pénitence. 

L’Eglife  conferve  encore  aujourd’huy  parmy  fes  thre- 
fors  cét  ouvrage  fi  célébré  comme  un  monument  eternel 
delà  doftrineSc  de  la  pieté  de  fon  autheur  j Et  il  acquit 
Ruffin.l.t.  tant  d’ eftime  dés  qu’il  parut,  que  Ruffin,  qui  vivoit  dans 
*'  ce  temps- cymefme,  crut  rendre  un  fervice  tres-confide- 
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rable  au  public  en  le  traduifant en  latin  j ce  qu’il  fitnean-  Cca  VI. 
moins  en  (a  manière  ordinaire,  c’cll  à dire  en  l’abbrcgeant 
6c  l’ajullantàlà  mode,  ainll  qu’il  avoir  accoutumé  d’en 
ufer  dans  toutes  lès  traductions.  Car  nous  avons  encore 
cette  traduction  qu’il  fit  à la  prière  d’un  Abbé  de  l’Eglile 
d’Orient  nommé  Urféc.  Nous  avons  tâché  de  faire  lamé-  cd  Reg. 
me  chofe  en  les  traduilànt  en  noftre  langue.  f-  9?- 

Ces  réglés  de  S.  Bafilefont  fans  doute  le  fruit  de  là  foli- 
tude,  Et  S.  Grégoire  de  Nazianze  témoigne aficz  claire-  Gng.tr**, 
ment  qu’il  les  compofa  dans  fa  retraite  en  ajoutant  qu’il  E/-  l’- 
eut luy-mcfmc  beaucoup  de  part  à cét  ouvrage;  ce  qui 
n’empefche  pas  neanmoins  qu’il  n’y  ait  encore  travaillé 
depuis  fon  retour  à Cefarée  parmy  les  autres  fondions 
defon  Sacerdoce , ainfi  que  le  mefide  S.  Grégoire  nous  en  ld  Jt 
allure.  Et  comme  on  peut  dire  en  general  que  ces  fortes 
d’ouvrages  font  fujetsàeftrc  revus  par  leurs  autheurs,  il 
cil  d’autant  plus  ailé  de  le  préfumer  de  celuy-cy  en  par- 
ticulier, qu’outre  un  très-grand  nombre  de  Sermons  6c 
de Traittez,  où  S.  Bafile  donne  d’exccllens  préceptes, 
fes  réglés  mefmes  font  de  deux  façons,  les  unes  plus  éten- 
dues au  nombre  de  yy , & les  autres  renfermées  dans  des 
qucfhons  plus  abbregées , 8c  des  articles  plus  courts , mais 
en  plus  grand  nombre  y en  ayant  jufqu’à  313. 

Le  Saint  a choifi  dans  toutes  les  deux  la  forme  de  dia- 
logue pour  les  rendre  plus  intelligibles  ; 6c  il  y répond 
aux  demandes  de  lès  frères  qui  le  confultcnt  touchant  la 
maniéré  de  s’acquitter  de  leurs  devoirs.  Pour  le  difeours  Reg.  /*/ 
qui  cft  à la  telle  du  premier  de  ces  deux  ouvrages  il  paroill  d‘^"r- 
que  le  Saint  elloit  chargé  de  leur  inftruélion  ; mais  il  cil  r >2*~ 
vifiblepar  la  Préface  du  fécond  qu’il  elloit  déjà  employé 
au  minillere  de  la  parole  6c  qu’il  la  prefehoit  déjà  dans 
l’Eglife  au  milieu  du  peuple,  c’ell  à dire  qu’il  elloit  P relire. 

Photius  parle  avec  éloges  de  ces  deux  fortes  de  règles  !’*•/'■  c»J. 
qu’il  comprend  fous  le  nom  d’Afccriqucs  ou  Traittez  fpi- 
rituels  j Et  il  en  parle  comme  de  livres  autant  utiles  qu’au- 
cun autre  à ceux  qui  veulent  vivre  dans  la  picré,  £c  jouir 
des  bjpns  éternels,  mais  principalement  à ceux  qui  s’e- 
xercent dans  les  combats  de  la  vie  Ccnobitiquc.  Il  divife 
les  Afcctiques  de  S.  Bafile  en  deux  parties  dont  la  prenne - 

QJi 
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Cha.VI.  re  comprend  le  recueil  des  fencences  de  l’Evangile  fur  la. 
Morale,  dequoy  nous  avons  déjà  parlé.  La  fécondé  par- 
tie outre  les  deux  fortes  de  réglés,  nous  reprefente  d’a- 
bord en  racourcy , dit  Photius , l’idée  8c  le  modelle  d’un 
véritable  Chrcftien , 8c  expofe  aulfi  à nos  yeux  le  cara&e- 
re  de  ceux  qui  font  les  miniftres  8c  les  chefs  de  la  parole. 
Et  en  effet  nous  avons  encore  trois  difeours  avant  les 
réglés,  dont  le  dernier  eft  la  Préface  de  celles  qui  font 
écrittcs  avec  une  plus  grande  étendue. 

Quylques-uns  ont  attribué  ces  Afcetiques  à Euftathe 
Evelque  de  Sebafte,  comme  nous  l’apprenons  de  Sozo- 
‘ • '*•  mène.  Mais  il  n’eft  nullement  étrange  que  ce  doute  n’ait 

pas  eü  beaucoup  de  cours , 8c  que  la  pofterité  ait  efté  a fi- 
lez équitable  pour  rendre  ces  ouvrages  à S.  Bafile  comme 
à leur  véritable  autheur.  L’efprit  de  pieté  digne  de  ce 
Saint  qui  y régné  partout,  & l’éloquence  que  l’on  y voit 
éclatter  dans  les  endroits , qui  font  fufceptibles  d’orne- 
ment , font  aflez  voir  que  l’on  ne  peut  attribuer  ces  T raie- 
rez à un  homme  fans  foy  comme  Euftathe,  qui  d’ailleurs 
n’avoit  jamais  étudié  l’art  de  parler , ainft  que  Sozomene 
mefme  le  recormoift. 

De  forte  que  cette  raifon  feule  doit  frapper  l’efprit  aflez 
fortement  pour  le  convaincre  fans  qu’il  foit  befoin  d’alle- 
Hitn*.  guer  fur  cela  l’autorité  de  S.  Grégoire  dcNazianze  8c  de 
c*‘  Ruffin,  auxquels  on  peut  encore  ajouter  S.  Hierômequi 
‘ftlldem.  met  l’Afcetique  entre  les  ouvrages  de  S.  Bafile  Sc  Caffien 
jfiitnt.  qui  témoigne  que  des  perfonnes  Uluftres  par  la  fainteté  de 
leur  vie , 8c  célébrés  par  leur  érudition  8c  leur  éloquence 
avoient  entrepris  avant  luy  de  donner  des  réglés  aux  Re- 
ligieux, & que  S.  Bafile  entr’autres  avoit  répondu  par  des 
difeours  également  éloquens  8c  remplis  des  autoritez  de 
EcUtmjf,.  l’Ecriture  aux  queftions  que  les  moines  luy  faifoient  fur 
*"'■  divers  points. 

Il  femble  qu’avant  que  le  Saint  fe  fuft  appliqué  à dref- 
fer  ces  Réglés , il  fe  foit  fervi  de  quelques  autres  plus  an- 
ea/îi.  Ef.  ciennes.  Car  écrivant  à fes  Religieux  touchant  un  No vi- 
ce , il  les  prie  de  le  former  pour  Dieu  félon  les  mafimes 
des  anciens  Peres , 8c  félon  ce  qu’ils  nous  ont  laiflé  par 
écrit. 
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Nous  avons auffi  une  de  fès  lettres  dans  laquelle  il  fait  Ch.  VI. 
comme  une  efpece  de  réglé  qui  contient  beaucoup  de  u-lT4i>- 
chofes  en  peu  de  mots , & où  il  répond  à diverfes  deman- 
des que  fes  Religieux  luy  a voient  faites. 

Parmy  les  éloges  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  luy  angtr. 
donne  touchant  ces  établiflèmens  de  Religieux , il  le  loüe 
particulièrement  d’avoir  joint  la  vie  des  Ermites  à celle 
des  Ccnobites  en  les  faifant  demeurer  les  uns  auprès  des 
autres,  afin  qu’ils  pûflent  joüir  chacun  des  avantages  qui 
leur  eftoient  propres  , & éviter  les  inconveniens  qui  fè 
rencontrent  dans  l’un  &c  l’autre  de  ces  deuxeftats.  Auffi  s 
fès  règles  font  plûtoft  pour  des  Religieux  qui  vivent  en  2tr- 
commun,  que  pour  des  Anacorctes.,  Et  nous  avons  enco- 
re une  de  fès  lettres  dans  laquelle  il  reïrere  à des  Religieux 
le  confcil  qu’il  leur  avoit  donné  de  vive  voix  de  fè  mettre 
en  communauté. 

On  ne  voit  point  en  tout  cela  qu’il  ait  eu  pour  but  de 
former  des  Anacoretes , parce  qu’ils  eftoient  encore  af-  c*jfCctLr 
fez  rares  en  ce  temps-là.  C’eft  ce  que  nous  apprenons  du  n.  c.  7. 
témoignage  de  I’Aobé  Piammon,d  qui  Caflien  fait  dire 
dans  (es  Conférences , qu’ayant  efté  dans  le  Pont  & dans 
l’ Arménie  porter  des  aumônes  aux  folitaires  d’Egypte  ' 

qui  eftoient  reléguez  par  Valens  dans  ces  Provinces , il 
avoit  vù  la  difcipïine  des  Cenobites  établie  dans  quelques  sowmc». 
villes , mais  qu’il  n’avoit  pas  remarqué  que  le  nom  d’ A- 1-  «■  '• 
nacorctes  y fuft  feulement  connu.  Sozomenc  a auflï  fait 
cette  obfcrvation  que  la  plufpart  des  Solitaires  de  Gala- 
tie  & de  Cappadoce,  vivoient  en  communauté  dans  les 
villes  & dans  les  villages,  n’eftant  point  encore  accoutu- 
mez à la  tradition  des  anciens , outre  que  les  grands  froids 
de  ces  païs-là  ne  permettoicnt  prefque  point  qu’on  s’y  re- 
tira ft  dans  les  defèrts. 

II  y avoit  neanmoins  quelques  Anacoretes  en  ces  Pro-  Crf  ^ 
vinces,  comme  on  le  voit  par  S.  Grégoire  de  Nazianze 

3ui  approuve  ce  genre  de  vie  qui  marque  quelques-uns  4 7 i i l’- 
es principaux  Religieux  qui  eftoient  de  la  jurifdiéHon  de 
Nazianze,  Sc  qui  en  rapporte  des  chofes  tout  à fait  ex- 
traordinaires. 

Tous  ces  Monafteres  de  l’Orient  n’eftoient  pasfeule- 

Qjij  - 
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Ch  VI.  ment  des  aziles  contre  la  corruption  du  monde, mais  la. 
providence  s’en  fervoit  auffi  comme  d’autantdc  ram  parts 
& de  forterefles  contre  les  nouvelles  erreurs  & les  hcre- 
Y Y?'"'  ^es  naiflantes.  Car  Sozomcne  apres  avoir  rapporté  celles 
d’Apollinaire  fie  d’Eunome  doncl’Eglifecftoit affligée  en 
ce  temps-là , dit  qu'il  faut  attribuer  particulièrement  aux 
Moines  d’avoir  empefehé  la  domination  fie  le  progrès  de 
cette  pernicieufe  doctrine  , tous  ceux  qui  faifoientprofefi- 
fion  delavicmonafliqucdansla  Syrie,  dans  la  Cappado- 
ce&aux  environs  eftant  ctroitrcmentatrachez  aux  veri- 
„ tez  établies  parle  Concile  de  Nicée.Pcu  s’en  fallut,ajoiire 
„ cct  hiftorien,  que  l’herefie  d’Apollinaire  ayant  commencé 
» d’infecter  la  Cilicie  ne  fe  repandift  jufques  dans  laPhe-  , 
„ nicie , Sc  que  celle  d’Eunome  ne  fift  un  ravage  univerfel 
„ depuis  la  Cilicie  fie  le  mont  Taurus  Jufques  à l’Hellefponc 
» fie  Conftantinople.  Car  ces  deux  herefiarques  n’eurent 
» nulle  peine  à inlpirer  leurs  erreurs  à ceux  avec  lefquels  ils 
» demeuroient  fie  aux  peuples  d’alentour.  Mais  il  leur  arriva 
» la  mefme  chofe  que  l’on  avoit  déjà  vûe  à l’égard  des 
„ Ariens, puifquc  le  peuple  de  ces  Provinces  ayant  beau- 
» coup  d’admiration  pour  la  vertu  de  ces  Moines  ,jugeoic 
>3  de  la  pureté  de  leur  foy  par  l’innocence  de  leurs  mœurs, 
fie  par  la  fàinteté  de  leurs  actions, fie dctcftoient comme 
33  des  hommes  corrompus  dans  leurs  fcnumens,£e  engagez 
33  dans  des  erreurs  étrangères  ceux  qui  ne  convcnoient  point 
33  avec  eux  dans  la  doétrine.  Et  l’on  voyoit  dans  la  conduite 
33  de  ces  peuples  ce  que  l’on  avoit  vû  autrefois  dans  ceux 
>3  d’Egypte  , qui  ne  s’écartant  point  de  la  doûrine  des 
>3  Solitaires  de  leur  Province  remtercnc  fi  fortement  aux 
*>  Ariens. 

On  peut  donc  dire  avec  vérité  que  S.  Bafile  n’eftoit  pas 
feulement  le  fondateur  de  la  pieté  de  l’Eglife  par  I’éta- 
blifiement  des  Monafteres , mais  qu’il  eftoitaulfilecon- 
fèrvatcur  delafoyenluy  procurant  autant  de  deffenfèurs 
de  la  vérité  Orthodoxe  qu’il  attiroit  de  perfonnes  dans  le 
defert  par  l’odeur  de  fit  pieté  Sc  par  la  fàinteté  de  fes 
réglés. 

** 
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Chapitre  VII. 

S.  Bafle  écrit  diverfcs  lettres  dans  fa  folitude. 

BNtre  les  avantages  fignalez  que  l’Eglife  retira  de 
la  folitude  de  S.  Bafile , on  peut  conter  les  quatre  ex- 
ntes  lettres  qui  fe  trouvent  encore  aujourd’huy  com- 
me en  un  corps  feparé  à la  telle  de  toutes  les  autres  -,  6c  on 
y admire  tout  à la  fois  fonction  de  fa  pieté  8c  la  lumière 
de  la  fagelTe. 

Un  nommé  Chilon  jyant  renoncé  au  monde  pour  le 
' fanclifier  par  les  exercices  de  la  vie  folitaire  & religieufe, 
avoit  prie  S.  BaGlc  de  luy  donner  quelques  avis  pour  fe 
bien  conduire  dans  une  entreprife  de  cette  importance. 
C’ell  ce  qu’il  fait  amplement  dans  la  première  de  ces 
lettres  j où  apres  luy  avoir  témoigné  qu’il  cil  inutile  de 
bien  commencer  li  l’on  ne  perfevere  jufqucsà  la  fin  dans 
cette  fàinte  refolution,  8c  avoir  prouvé  cette  vérité  par 
les  exemples  terribles  de  G iezi  8c  de  Judas , dont  l’un  s’ell 
perdu  dans  l’école  d’Elizéc,  8c  l’autreà  la  füitte  de  Jesus- 
Christ  mefme,illuy  confeille  de  ne  fe  point  élever  d’a- 
bord julques  au  plus  haut  comble  de  la  perfection  religieu- 
lê , mais  de  n’y  monter  que  par  degrez , & de  ne  pas  entre- 
prendre de  déraciner  tout  à la  fois  toutes  fes  mauvaifes  ha- 
bitudes , mais  de  les  arracher  l’une  apres  l’autre.  Il  s’étend 
principalement  fur  la  neceffité  de  demeurer  dans  la  foli- 
tude fans  en  fortir  fous  quelque  pretexteque  cefoit,non 

{>as  mefme  pour  aflï  fier  aux  inftruétions  des  Evefques  dans 
es  aflemblces  publiques  de  l’Eglife  5 Et  il  reprelente  par 
fon  propre  exemple  les  dangers  auxquels  ons’cxpofedans 
les  voyages  de  pieté  que  l’on  ne  peut  faire  fans  s’engager 
tout  de  nouveau  dans  le  commerce  du  monde. 

La  fécondé  lettre  s’addrefle  à un  Solitaire  qui  ayant 
édifié  toute  l’Eglife  par  fa  vertu  éminente , 6c  par  tous  les 
exercices  de  pieté  qui  fe  pratiquent  ordinairement  dans  le 
defert,  venoit  d’y  caufer  un  grand  fcandale  en  abandon- 
nant fa  retraite  par  un  efprit  d’avarice,  6c  renonçant  à la 
pauvreté  religieufe  pour  fe  lier  avec  d’autres  dans  un 


Ch.  VIL 
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Ch.  VII.  trafic  & un  gain  honteux.  Il  déplore  cette  chûte  comme 
celle  d’un  ange  de  lumière  & d’un  aftre  du  matin  , qui 
eftant  tombé  du  Ciel  en  terre  s’eft  écrazé  malheureufe- 
me.  Il  répand  des  larmes  fur  le  changement  effroyable 
de  ce  Nazaréen, qui  ayant  paru  d’abord  auffi  éclattant 
qu’un  or  tres-pur  & tres-precieux  par  l’ardeur  de  fa  pieté, 
venoit  de  s’obfcurcir  en  un  inftant,&nefaifoit  pluspa- 
roiftre  au  dehors  que  de  la  noirceur  & de  la  fumée.  Il  en 

{>arle  comme  d’un  célébré  habitant  de  Sion  qui  n’eft  pas 
êuiement  devenu  un  vaifleau  inutile,  mais  capable  mcfme 
de  perdre  par  fon  exemple  contagieux  ceux  dont  il  a voit 
procuré  lefàlutparfa  doébrine. 

Apres  avoir  témoigné  une  dc^ileur  extraordinaire  de  , 
cette  chûte,  jufques  à dire  qu’il  en  eft  inconfolable , il 
l’exhorte  neanmoins  à le  relever  de  ce  malheureux  eftat } 

Il  le  prefle  vivement  de  reprendre  courage  par  laconfî- 
deration  de  la  mifericorde  de  Dieu , & de  permettre  que 
ce  bon  Pafteur  l’arrache  de  la  gueule  du  loup  en  le  tirant 
ou  par  l’oreille , ou  par  les  deux  jambes  qu’il  n’a  point  en- 
core dévorées.  Il  luy  reprefente  l’injuftice  prodigieufè 
qu’il  commettroit  fi  lous  prétexte  d’avoir  engagé  fa  pa- 
role à quelques  perfonnes  , il  oublioit  la  promeflë  qu’il 
avoit  faite  à Dieu  en  prelènce  de  tant  de  témoins.  Enfin 
il  le  conjure  de  le  venir  trouver  avec  confiance , luy  pro- 
mettant de  pleurer  amerement  fur  luy  comme  fur  fon 
• mort , & l’aflurant  que  tout  le  monde  eft  preft  de  luy  ren- 
dre tous  les  fecours  imaginables , & de  travailler  avec  luy 
pour  obtenir  de  la  divine  mifericorde  la  grâce  d’une  fin- 
cere  converfion. 

Latroifiéme  de  ces  lettres  eft  écritteàun  homme  qu’il 
avoit  connu  dans  Hierufalem , ainfi  que  nous  avons  déjà 
rapporté , & qui  ayant  efté  à fon  égard  un  grand  fujet 
d’édification  par  fa  penitence  , venoit  de  caufer  un  ef- 
froyable fcandale  par  Penlevement  &la  corruption  d’une 
vierge  confacrée  a Dieu.  Il  le  prie  de  rappcller  en  fa  mé- 
moire fes  premières  aufteritez  dont  il  fait  une  peinture 
merveilleufe , de  fe  fouvenir  de  ce  grand  nombre  de  Saints 
qu’ila  baifez , combien  il  a embrafle  autrefois  de  Solitai- 
res dont  les  corps  eftoient  confierez  à là  divine  Majefté, 

combien 
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combien  de  perfonnes  de  pieté  ont  touché  fés  mains  com- 
me des  mains  pures  6c  innocentes, combien  de  ferviteurs 
de  Dieu  fe  font  jertez  à fes  genoux  avec  rcfpcft  j Et  apres 
avoir  reprefenté  cét  heureux  eftatd’oùil  eft  décheu  par 
fon  adultéré  ,il  déplore  ce  funefte  changement  qui  eft  ar- 
rivé en  fa  perfonne  par  la  malice  de  l’ennemy  de  fon  falur , 
la  perte  de  fes  avantages , & l’inutilité  où  il  fe  trouve  pour 
la  pratique  de  la  vertu.  Il  s'efforce  de  luy  faire  concevoir 
l’énormité  du  crime  qu’il  a commis  par  le  violcment  de  fa 
chafteté  & par  fon  parjure  ; Et  il  luy  remontre  que  le  des- 
honneur , qui  a efté  la  f uitre  d’une  fi  méchantea&ion , s’eft 
étendu  jufques  fur  les  Apoftres,  6c  jufques  fur  J e s u s- 
■»  Christ  mefme , parce  que  ce  fcandale  eft  le  divertiflc- 
ment  des  Juifs  fie  des  gentils  qui  s’en  raillent  publiquement 
fur  leurs  théâtres.  Il  luy  reproche  l’injure  qu’il  a faite  à 
tout  l’ordre  monaftiquedontila  éteint  le  zele , 6c  attiédi 
la  ferveur  f6c  il  l’accufe  d’avoir  fait  tout  ceqmcftoiten 
fon  pouvoir  pour  détruire  la  confiance  que  le  divin  Sau- 
veur nous  a donnée  en  nous  promettant  la  vidoire  fur  les 
tentations  du  Démon.  Il  finit  neanmoins  en  l’exhortant  A 
la  penitence , 8t  luy  remontrant  que  la  tour  6c  la  fortereffe 
du  falut  n’eft  pas  encore  entièrement  renverfée , que  les 
remedes  qui  opèrent  laconverfion  ne  font  nullement  con- 
damnez , 6c  que  l’Eglife  a des  villes  de  refuge  où  les  pé- 
cheurs 8c  les  criminels  peuvent  treftiver  leur  falur.  Il  luy 
fait  concevoir  qu’il  ne  s’agit  pas  d’aller  fort  loin  pour  ren- 
contrer ces  lieux  de  feureré,  8c  le  conjure  de  renoncer  à 
cette  volupté  fi  baffe  6c  fi  honteufèqui  acftélacaufcdc 
là  ruine  ,6e  de  rentrer  dans  fes  premiers  exercices  par  la 
confideration  de  la  mort  8e  du  jugement. 

La  quatrième  de  ces  lettres  qui  ont  efté  le  fruit  de  fa  fo- 
litude , s’addrefle  à une  vierge  dont  la  conduite  fcandaleu- 
fe  avoit  preffe  fa  charité  delà  luy  écrire  avec  beaucoup  de 
force  6c  de  ferveur.  Car  ayant  efté  long-temps  dans  un 
monaftere  avec  fa  grand’  mere , fà  mere  6c  fà  feeur , qui  luy 
avoient  donné  des  exemples  de  pieté, 8c  s’eftant mefme 
confàcréc  à Dieu  par  le  voeu  de  virginité , comme  il  le  foù- 
tient,  quoiqu’elle  eut  l’infolence  de  nier  un  fait  fi  public , 
«’eftoit  biffe  corrompre  par  unlcelcrat.  Le  Saint  iouhaite 
Tom.  I.  • R 


Ch.  VIL 


Digitized  by  Google 


130  La  Viï  de  S.  Basile, 

Ch,  VII.  d’abord  les  mefimes  larmes  que  le  Prophète  Hiercmie  de- 
mandoit  autrefois  pour  pleurer  la  ruine  de  fon  peuple,  8c 
la  mort  fanglante  de  ceux  que  laguerreavoit  fait  périr.  Il 
fe  reprefente  ce  qu'auroit  dit  Phinées  dans  une  pareille 
occafionj  8c  avec  combien  dczeleS.Jean  Baptifte  lêroit 
fortidefon  defert  pour  parler  avec  toute  la  liberté  de  l’ef- 
prit  de  Dieu  contre  un  fcandale  incomparablement  plus 
grand  que  n’eftoit  celuy  du  concubinage  d’Hcrode.  II 
l’oblige  de  repafler  dans  fa  mémoire fes  anciens  exercices 
de  pieté  dans  un  genre  de  vie  fi  pur  8c  fi  celefte , tant  de 
nuits  qu’elle  a paiVées  faintement  8c  fans  bruit , tant  de 
Pfeaumes  qu’elle  a chantez  ,8c  tant  de  larmes  qu’elleti 
verfées  dans  l’ardeur  de  lès  prières,  tant  de  lettres  qu’elle 
a écrittes  à des  Saints  pour  les  engager  àpricr  pour  elle , 8c 
à demander  en  fa  faveur  la  grâce  de  demeurer  dans  ce 
bienheureux  cftat , tant  de  dons  qu’elle  a receus  de  la  libé- 
ralité de  fon  Epoux,  8c  tous  les  honneurs  qui^uv  ontefté 
rendus  par  tout  comme  à une  Vierge  8càuneEpo'ufc  de 
Jésus- Christ.  Il  déplore  le  malheur  qui  luy  a fait  pré- 
férer à tous  ces  avantages  foirituels  une  volupté  d’un  mo- 
ment dont  la  douceur  paflagere  le  doit  bien-to fi:  changer 
en  une  horrible  amertume. 

Pour  luy  faire  concevoir  l’énormitc  de  fon  crime  qu’il 
ne  traittede  rien  moins  qued’adultere,illuyfaitlemef- 
me  reproche , que  Dreufaifoit  autrefois  à fon  peuple  dans 
les  prophéties  de  Hieremie  8c  d’Ofée.  Il  fait  parler  S.  Paul 
avec  fa  vigueur  A pofiolique  pour  décrire  la  grandeur  de 
cét  excès  j Et  il  montre  que  fi  ceux  qui  abulent  des  fem- 
mes mariées  ,8c  foüillent  la  fainteté  du  mariage  par  un 
adultère  font  punis  de  mort  fansmifcricordefurladépo- 
fition  de  deux  ou  trois  témoins  ,1e  malheureux  qui  vient 
de  corrompre  une  époufe  de  Jesus-Christ, meritedes 
fupplices  tout  autrement  rigoureux.  Il  tâche  de  l’épou- 
vanter par  la  confideration  de  la  mort , du  jugement  8c  de 
l’enfer,  dont  il  fait  une  effroyable  peinture.  Enfin  pour 
joindre  l’cfperance  à la  crainte,  il  luy  dit  qu’il  efi:  encore 
temps  d’éviter  de  fi  grands  maux , 8c  l’exhorte  fortement 
à les  prévenir  par  la  penitence. 

LcUirdfe-  Simeon  Metaphrafte  a extrait  toute  la  fin  de  cette  let^ 

mcH(d  tre , qui  efi:  fort  tendre  8c  fort  touchante. 
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Ce  ne  font  pas  là  les  feules  lettres  qui  nous  font  reftees 
delà  folitude  du  Saint.  Nous  en  avons  encore  une  qu’il 
écrivit  à Macairc  & àjean  quis’eftant  retirez  du  monde 
eftoient  traverfez  dans  ce  généreux  deflein.  Illesexhor- 
te  à s’affermir  par  l’efpcrance  du  fecours  de  Dieu  r 6c  par 
l’attente  des  recompcnfes  du  Ciel , contre  toutes  les  pei- 
nes de  la  vie  fpirituellc , contre  les  médifances  Se  les  ca- 
lomnies , contre  les  menaces  des  puiffans  , contre  les 
railleries  6c  les  reproches  de  leurs  amis , 6c  contre  les 
periua  lions  de  ceux  qui  fous  prétexte  de  les  aflifter  de 
leurs  confeils  , vouloicnt  les  détourner  de  la  voye  de 
Dieu. 

Dans  une  autre  lettre  il  conjure  un  de  fes  amis  de  fe  ve- 
nir retirer  avec  luy  dans  fa  folitude  ; Et  dit  qu’il  ne  trou- 
vera nulle-part  ailleurs  des  perfonnes  qui  ayent  plus  d’af- 
fe&ions  pour  luy,ny  qui  faffent  plus  d’eftat  de fon ami- 
tié. 

Ce  fut  apparemment  dans  quelque  voyage  qu’il  avoir 
efté  obligé  de  faire  hors  de  fon  monaftere  qu’une  perfon- 
ne  qui  eftoit  touchée  du  defir  de  quitter  le  monde  vint  fe 
prefenter  à luy  pour  embraffer  la  vie  folitaire  fous  fa  con- 
duite, & le  prelîa  de  luy  en  donner  promtement  l’habit 
que  le  Saint  appelle  la  couronne  de  l’amour  de  Dieu. 
Mais  il  aima  mieux  différer  l’execution  de  cegranddef- 
fein  en  le  renvoyant  àfesfreresàquiill’addrerfaavecunc 
lettre , dans  laquelle  il  le  prie  de  le  recevoir  dans  leur  fo- 
cieté , 6c  de  luy  faire  faire  fon  renoncement  au  monde, 
mefme  fous  luy  (ce  qui  marque  qu’il  eftoit  alors  leur  fu- 
perieur  ) 6c  de  luy  donner  quelqu’un  d’entr’eux  à fon  choix 

}>our  le  former  dans  les  combats  fpintuels , apres  qu’ils 
uy  en  auront  reprefenté  les  obligations , 6c  les  devoirs 
indifpenfables. 


Ch.  VII. 

Ef\ 
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Chapitre  VIII. 

Des  frères  de  S.  Bajilc.  Excellentes  qttalitezjLc  Pierre , depuis 
Evcfque  de  Sebafle.  Mort  de  Naucrace.  Premiers 
emplois  de  S.  Grégoire  de  EJyffe. 

OUo  Y que  nous  ayons  déjà  parlé  en  general  de  la  ma- 
niéré lainte  dont  Emmelie  mere  de  S.  Bafile , fâinte 
Macrine  8c  lès  freres  travailloicnt  dans  la  folitude  à ac- 
quérir la  perfe&ion  Chreftienne , nous  reprendrons  en- 
core une  fois  cette  matière  pour  rapporter  en  ce  lieu  plu- 
lieurs  circonftances  tres-édifiantes  qui  nous  feront  voir 
de  plus  en  plus  les  bcnedi&ions  que  Dieu  répandoit  con- 
tinuellement fur  une  famille  fi  exemplaire. 

Le  monaftere  de  Vierges  qui  fervoit  Dieu  fous  la  con- 
duite d’Emmelie  8c  de  fainte  Macrine  fa  fille,  n’avoit  pas 
de  moindres  fuccés  dans  les  exercices  de  la  pieté  religieufe 
que  celuy  d’hommes  donc  S.  Bafile  cftoit  le  Chef.  Mais 
Pierre  le  dernier  des  enfans  d’Emmelie  commençoit  déjà 
à faire  éclatter  dans  le  gouvernement  de  cette  congréga- 
tion de  faintes  filles , les  excellentes  qualitez  qui  montè- 
rent enfuitc  avec  luy  fur  le  fiege  Epifcopal  de  Sebafte. 

Macrine  fa  focur  aînée,  qui  avoir  pris  le  foin  de  l’éle- 
ver dés  auffi-toft  qu’il  fut  forti  d'entre  les  bras  de  fa  nour- 
rice , I’avoit  inftruit  excellemment  des  chofes  faintes  dés 
fon  enfance , fans  luy  permettre  de  s’occuper  ides  études 
vaines  8c  inutiles.  Car  elle  luy  tenoit  lieu  tout  enfemble 
de  pere , de  mere  & de  précepteur,  & par  fon  admirable 
conduite  elle  luy  a voit  infpire  de  telle  forte  l’amour  de  la 
perfeébion  , qu’eftant  encore  jeune,  il  cftoit  déjà  arrivé  au 
plus  haut  point  de  lafagclïè. 

Il  avoit  l’efprit  fi  excellent  8c  fi  ouvert  à toutes  chofès, 
que  jufqucs  aux  ouvrages  des  mains  il  fèmbloity  eftre  né  , 
apprenant  de  luy-mefme  en  perfe&ion  8c  fans  peine  ce 
que  les  autres  ne  peuvent  apprendre  que  fous  des  maiftres, 
8c  avec  beaucoup  de  temps  8c  de  travail.  Il  méprifadonc 
l'amufement  8c  la  diftraclion  que  caufe  l’étude  des  feien- 
ccs  ,fc  contentant  de  la  connoijlànce  que  la  nobleflède 
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Ion  naturel  luy  en  donnoit  autant  qu’il  luy  eftoit  neceffai-  Ch.VI1I. 
re , & le  propolànt  continuellement  la  lœur  comme  un 
exemple  8c  un  modelle  qu’il  s’eftoit  refolu  d’imiter  en 
toutes  chofes  dans  le  fervice  de  Dieu,  il  fit  un  fi  grand 
progrès  en  toutes  fortes  de  vertus, qu’il  parut  dans  la 
fuitte  de  fa  vie  ne  pas  ceder  en  ce  point  au  grand  Bafile. 

Et  en  effet , Ruffin  comparant  S.  Grégoire  & S.  Pierre  de  •*#«.  /•  -• 
Sebafte  à S.  Bafile  leur  frere  aîné , dit  que  le  premier  l’é-  c >' 

Êala  dans  la  parole  8c  dans  la  doânne , 8c  le  fécond  dans 
;s  œuvres  de  la  foy.  Et  nous  apprenons  deTheodoret,  TiiUont : 
que  quoy  qu’il  n’euft  pas  étudié  les  fciences  comme  fes  i-  +■  h’fl 
freres,  il  paroiffoit  neanmoins  aulfi  bien  qu’eux  encre  les  B,<uJc  t7 
plus  grands  hommes  de  Ibn  temps  par  l’éclat  que  fa  vie 
répandoit  de  toutes  parts. 

Apres  avoir  pâlie  les  premières  ahnées  delà  vie  dans  les  crtf.  x**, 
exercices  d’une  vie  toute  angelique  avec  la  mere  8c  la  Ef- *• 
fecur , à qui  il  tenoit  lieu  de  toutes  chofes , lorfqu'il  fut  plus 
avancé  en  âge  il  prit  la  place  de  S.  Bafile  pour  la  conduite 
du  monaftere  d’hommes  quieftoitjointà  celuy  des  vier- 
ges , dont  lainte  Macrine  là  fœur  8cfa  maiftreffe  avoir  la 
conduite  ; Et  ce  fut  pendant  cét  employ  qu’il  fit  voir  que 
la  charité  n’eftoit  point  bornée  par  les  limites  defonde- 
fert.  Car  une  famine  cftant  arrivée  alors  , 8c  la  réputa- 
tion de  la  charité  de  cette  fainte  mailbn  eftanc  comme  un 


parfum  qui  y avoit  attiré  un  très-grand  nombre  de  pau- 
vres , Pierre  trouva  le  moyen  par  fon  induftrie  de  leur  fai- 
re tant  d’aumônes , que  la  multitude  de  ceux  qui  y abor- 
doient  de  tous  collez  , pouvoit  donner  fujec  de  croire  que 
ce  defert  «ftoit  plûtoll  une  ville  qu’une  folitude.  C’clloit 
ainfi  que  Dieu  le  préparoità  l’Epifcopat  par  la  pratique 
delà  chanté  qui  eft  la  principale  vertu  des  Evefques. 

Il  n’eftoit  pas  le  feul  des  freres  de  S.  Bafile  dont  la  ver- 
tu rendoit  célébrés  les  lolitudes  duPont.  Naucrace  qui 
eftoit  le  plus  âgé  de  tous  apres  ce  grand  Saint  ( d’où  l’on 
peut  juger  qu’il  eftoit  né  vers  l’an  390  ) 8c  que  làinteMa- 
crine  cheriffoit  particulièrement , eftoit  tellement  accom- 
pli en  toutes  fortes  de  pcrfc&ions  de  corps  8c  d’efprit , 
qu’il  furpaffoit  encore  les  autres  freres  en  beauté , en  for- 
ce , en  viteffe  8c  en  une  certaine  adreffe  pleine  d’aggrce- 
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Ch.VIÎI.  ment  qui  le  rendoit  capable  de  tour.  Eftant  âgé  de  n . 
ans , 8c  ayant  fait  des  a&ions  publiques  qui  avoicnt  ravi  en 
admiration  tous  ceux  qui  les  avoient  entendues  , il  fut 
touché  par  une  conduite  particulière  de  Dieu , d’un  mou- 
vement fi  violent  que  niéprifant  tous  les  avantages  tem- 
porels qui  s’offroientà  luy , ilembrafla  une  vie  pauvre  8c 
lolitaire  fans  porter  avec  foy  dans  le  deferr  que  foy-même. 
Chryfaphe  l’un  de  lès  domeftiques , qui  n’avoit  pas  moins 
d’aft'eéhon  pour  luy  que  d’amour  pour  cette  lorte  de  vie 
le  lùivit  dans  fa  retraite.  / 

Naucrace  ayant  trouvé  le  long  de  l’Iris  à trois  journées 
du  Monaftcre  defainteMacrine  une  colline  proche  d’une 
foreft  fort  épaiflè , 8c  couverte  par  une  longue  chaîne  de  4 
montagnes,  il  s’y  arrefta  pour  y vivre  loin  du  bruit  delà 
guerre, du  tumulte  dbs  villes , des  agitations  de  la  Cour , 

8c  des  inquiétudes  du  barreau  aufll  bien  que  de  fon  vain 
éclat.  Ainfi  s’eftant  délivré  de  tant  de  peines  8c  de  trou- 
bles dont  la  vie  des  hommes  eft  traverice , il  affiftoit  8c 
lèrvoit  de  les  propres  mains  deux  vieillards  qu’il  rencon- 
tra en  cet  endroit  ; 8c  qui  eftoient  également  incommodez 
de  pauvreté  8c  de  maladie , croyant  que  cet  office  de  cha- 
rité qu’il  leur  rendoit  ,s’accordoit  fort  bien  aveclarefo- 
lution  qu’il  avoit  prife  de  pafTer  le  relie  de  fa  vie  dans  la 
retraite.  Et  commeil  eftoit  excellent  chaflèur , il  les  nour- 
rifiToit  de  ce  qu’il  prenoit  à la  chafle , dont  le  travail  8c  la 
fatigue  luy  lërvoit  en  mefme  temps  pour  dompter  fa  chair. 

li  pafla  cinq  ans  de  la  forte  fans  fe  retirer  de  ces  exerci- 
ces laborieux  , qui  d’une  part  luy  eftoient  utiles  pour 
éteindre  les  boüillons  de  lajeunefle,  8c  de  l’ai*tre  le met- 
toient  en  eftat  de  s’acquitter  avec  joyc  de  l’obeïflance 
qu’il  rendoit  aux  commandemens  defamere.  Enfin  eftant 
un  jour  allé  à la  chafle , on  le  rapporta  mort  avec  Chry- 
fapnefon  cher  confident  par  un  accident  que  S.  Grégoire 
deNyflè  fon  frere  n’exprime  point  dans  la  relation  qu’il 
en  fait,  8c  qui  nous  doit  apprendre  tout  de  nouveau  que 
les  plus  faintes  familles  ne  font  pas  exemtes  des  coups  de 
la  providence  , 8c  des  plus  trilles  évenemens.  Sa  mere 
Emmelie  apprenant  une  nouvelle  fi  liirprenante  8c  fi 
cruelle , perdit  d’abord  la  parole  8c  la  connoiflance.  jylais 
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fàinte  Macrine  fut  afl'cz  genereufé , non  feulement  poui  Ch. VIII. 
ne  fe  pas  lailTer  abbatre  à une  fi  grande  affliction , mais 
encore  pour  fortifier  l’efprit  de  fa  merepar  fa  confiance, 

& pour  la  porter  parfon  exemple  à fupporteravec  coura- 
ge tout  le  poids  de  cette  grande  affliction , 8c  fans  rien  faire 
d’indigne  d’elle.  L’anncc  de  cét  effrange  accident  n’eft 
pas  marquée  dans  l’hifloirc  de  S.  Bafile.  On  peut  croire 
neanmoins  qu’il  arriva  vers  l’an  357. 

Il  eft  tres-probable  que  S.  Grégoire  qui  fut  depuis  Btj;r Ef 
Evefque  de  NyfTe,  imita  auffi  fes  freres  dans  leur  retraite.  79. 

Car  outre  que  S.  Bafile  dit  en  termes  exprès  que  fon  frère 
Grégoire  avoit  demeuré  avec  luy  dans  le  monaftcrc  prés 
> de  l’ï  ris , 8c  avoit  embrafTé  le  mefme  genre  de  vie , on  voit 
que  ce  Saint  qualifie  fàinte  Macrine  fa  maiftreflé,  ce  qui 
femble  montrer  qu’il  s’eftoit  retiré  quelque  temps  avec 
elle  dans  la  folitude.  Il  eft  vray  qu’il  peut  y avoir  quelque  kj!T- 
difficulté  dans  cette  opinion  , à caufe  d’un  endroit  du  ^ 
livre  de  la  virginité,  où  S.  Grégoire  qui  en  eft  l’auteur , m*- 
avoüe  avec  regret  que  tout  ce  qu’il  dit  de  cette  vertu  luy 
eft  inutile,  & qu’il  n’en  peut  profiter , parce  que  la  vie 
commune  8c  feculiere  qu’il  avoit  menée  eftoit  comme 
un  mur  ou  un  abyfme  qui  le  feparoit  de  cette  vertu , 8c 
qui  l’empefchoit  d’en  approcher  : Qu^ainfi  il  eftoit  com- 
me un  cuifinier  qui  apprefte  aux  autres  d’excellentes 
viandes  dont  il  ne  luy  eft  pas  permis  de  manger,  8c  que 
tout  ce  qu’il  dit  de  la  virginité  ne  fertqu’à  luy  faire  dé- 
plorer de  plus  en  plus  la  vie  où  il  avoit  efté  engagé , 8c  la 
perte  d’un  bien  qu’il  avoit  connu  trop  tard , de  mefme 
que  quand  un  pauvre  voit  l’abondance  d’un  homme  ri- 
che , la  veuë  des  biens  d’un  autre  ne  fert  qu’à  luy  faire 
reflentir  davantage  fa  neceffité  8cfamifere.  Mais  quand 
il  auroitefté  engagé  dans  le  monde  8c  dans  l’eftat  du  ma- 
riage , 8c  quand  il  aurait  eu  pour  femme  Theofèbie , fur 
la  mort  de  laquelle  S.  Grégoire  de  Nazianze  luy  a écrit, 
la  vie  feculiere  qu’il  avoit 'menée  d’abord  n’empefche  pas 
qu’il  n’en  ait  depuis  embrafTé  une  plus  fainte  , fans  quoy 
il  eftoit  difficile  ou  qu’il  entraftfaintement  dans  l’Epif- 
copat,ou  qu’il  s’y  gouvernait  comme  il  fit  dans  la  fuite 
de  fa  vie. 
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Ch.VIII.  Ce  Saint  nous  apprend  de  Iuy-mefme  une  choie  très* 

1 T,m • confiderable  qui  mérité  bien  de  trouver  icy  fa  place.  II 
f. dit  que  quand  fa  mere  fit  la  folemnité  des  quarante  Mar- 
tyrs, elle  le  manda  pour  alfifter  à cette  fefte  quoy  qu’il 
demeurait  loin  d’elle.  Comme  il  eftoit  encore  fort  jeune 
& laïque , & que  d’ailleurs  il  fe  trouvoit  preflc  de  quel- 
ques affaires , il  receut  allez  mal  cét  ordre , & fe  plaignit 
de  ce  que  fa  mere  n’avoit  pas  remis  là  felleà  un  autre 
temps,  parce  qu’il  n’y  pouvoit  fatisfairc  fans  abandon- 
ner un  très-grand  nombre  d’affaires  dont  le  foin  l’occu- 

1>oit  alors.  Ainfi  n'eftantarriyé  que  la  veille  de  cette  lo- 
ennité , pendant  que  les  autres  paffoient  la  nuit  à prier 
& à chanter  des  Pfeaumes  en  l’honneur  des  faints  martyrs  r 
dans  un  jardin  où  l’on  avoir  mis  leurs  reliques , il  dor- 
moit  dans  une  maifon  qui  en  eftoit  proche.  Mais  le  re- 
pos qu’il  prenoit  fi  paifiblement  fut  troublé  parunfon- 
ge  dans  lequel  il  s’imagina  que  voulant  entrer  dans  le 
jardin  , où  l’on  faifoit  cette  veille  làinte,ilyapperceutà 
la  porte  un  grand  nombre  defoldatsqui  la  gardoient , &c 
qui  s’eftant  tous  levez  tout  d’un  coup  venoient  à luy 
pour  luyen  defféndre  l’entrée  en  le  menaçant  de  le  frap- 
per avec  les  baguettes  qu’ils  tenoient  en  la  main , & il  les 
voyoit  prefts  à le  faire , fi  l’un  d’eux  qui  luy  paroifloit  plus 
doux  que  les  autres  n’euft  prié  de  luy  pardonner.  S’cftanc 
reveillé  là-deflùs , & repafiant  par  fon  cfprit  ce  que  vou- 
loient  dire  ces  foldats  fi  terribles  que  fon  fonge  luy 
avoir  reprefentez , ce  fouvenir  le  fit  fondre  en  larmes  , &c 
déplorant  fon  égarement , qu’il  traitte  luy-mefme  de 
folie , il  alla  tout  pénétré  de  douleur  porter  fes  pleurs 
jufques  fur  les  chafles  de  ccsfàints  martyrs  pour  fléchir 
la  mifericorde  de  Dieu,  ficilenarrolà  les  reliques  de  ces 
faints  foldats  pour  leur  demander  pardon.  Voilà  ce  que 
ce  Saint  publioit  luy-mefine  devant  tout  un  peuple  pour 
montrer  que  les  Martyrs  font  véritablement  vivans, 

& qu’ils  font  prefens  devant  le  thrône  de  la  majefté 
divine. 

s.  ni  du  TT  Outre  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué  de  l’éloquen- 

' phot.  ce  ^ ce  Saint , Suidas  en  parle  encore  tres-avantageu- 
7‘  fement.  Photius  juge  de  mefme  qu’ü  a autant  qucper- 

fonnc 
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fonne  la  phrafc  des  Orateurs  , qu’il  eft  tout  cnfemble' 
doux, agréable  8c  magnifique , rempli  de  forts raifonne- 
mens,  fie  de  belles  comparaifons.  Il  lèmble  eftre  plus 
clair  & plus  diffus  que  S.  Bafile  , mais  ne  l’égaler  pas 
neanmoins  pour  l’élevement  8c  lamajefté.  Etc’cftavec 
beaucoup  de  raifon  que  Sophrone  l’appelle  un  fleuve 
de  paroles. 

Auffi  nous  voyons  que  l’étude  de  l’éloquence  luy  avoir 
beaucoup  coufté.  Car  citant  pafle  du  rang  des  laïques  à 
l’cftat  eeelefiaftique , & ayant  leu  quelque  temps  au  peu- 
ple les  livres  fierez,  la  tentation  du  Démon  luy  fïtaban- 
donner  enfuite  l’autel  fie  les  my  Itères , & il  quitta  les  livres 
divins  pleins  de  la  pluye  fie  de  l’onétion  de  la  grâce , pour 
prendre  les  livres  lècs  fie  fteriles  de  la  Rhétorique  profa- 
ne qu’il  fit  profcflton  d’enlcigner  à de  jeunes  gens. 

Ce  changement  qui  eftoit  alors  une  choie  extraordi- 
naire en  une  perfonne  de  fa  condition , fut  regardé  com- 
me un  defbrdre  ; 8c  tout  le  monde  en  murmura  comme 
d’une  conduite  d’un  tres-mauvais  exemple , dangcreulè 
pour  Grégoire  , 8c  non  feulement  honteufe  pour  luy , 
mais  aulîi  pour  tout  l’ordre  eeelefiaftique , fie  pour  toute 
la  religion.  Car  ce  font  les  termes  dont  fefèrvit  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  pour  luy  en  reprefenter  l’excès.  Et 
comme  l’amitié  qu’il  avoir  pour  fa  perfonne  8c  pour  fon 
mérité  luy  donnoit  plus  de  reflentunent  8c  de  douleur 
de  fa  faute , il  crut  que  le  mefme  titre  d’amy  l’obligeoit 
plus  qu’aucun  autre  à l’en  avertir  charitablement  pour  le 
faire  rentrer  en  Iuy-mefme. 

La  lettre  qu’il  luy  en  écrivit  eft  tres-ingenieufe  8c  tres- 
fcrte  ; 8c  l’on  y admire  une  faintc  indignation  pleine  de 
douceur  8c  de  charité.  On  ne  peut  douter  qu’elle  ne  fift 
tout  l’eftèt  que  fon  autheur  avoir  prié  de  luy  donner. 
Toute  la  fuitte  de  la  vie  de  S.  Grégoire  de  Nyflè , l’hon- 
neur qu’il  eut  de  monter  à l’Epifcopat , 8c  d’en  remplir 
dignement  les  devoirs , la  gloire  de  fouffrir  pour  J e s u s - 
C h ri  st  les  éloges  dont  S.  Grégoire  de  Nazianze  a 
depuis  honnoré  là  rare  8c  éminente  vertu , 8c  les  refpecls 
que  l’Eglife  luy  a toujours  rendus,  fuffifent  pour  nous 
perfuader  qu’il  fc  releva  promtement  d’une  chute  que 
Tom.  I.  S 


Ch.VIII. 

U.  if. 
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Ch,  IX«  Ton  amy'  Iuy  reprcfcnte  comme  mortelle  pour  (amputa- 
tion & pour  fon  ame.  Tant  eftoit  haute  en  ce  temps-là 
l’idée  que  les  Saints  avoicnt  del’eftat  eccleliaftique,ôc 
de  fes  obligations. 


Chapitre  IX. 

S.  JB  a filt  fe  ftparc  de  JDianée  fon  Eve  faut  qui  avoit  fané  le 
formulaire  de  Rimini. 

PEndant  que  S.  Bafile  joiiilToit  paifiblemcnt  du 
repos  de  la  retraitte  , & qu’il  s’avançoit  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  dans  l’étude  de  la  vérité , 6c  dans  la  * 

pratique  de  la  cnarité  , ces  deux  vertus  le  trouvèrent 
prefque  entièrement  éteintes  dans  la  plus  grande  partie 
de PEglife  parles  troubles , les confufions  6c  les  fchilmes 
que  caufoit  de  toutes  parts  la  dodrine  impie  d’Ariusfoû- 
tenüe  par  tout  l’éclat  & tout  le  poids  de  la  puiflance  Ro- 
maine ôc  de  la  majefté  impériale.  Nous  avons  déjà  vû 
la  douleur  extreme  que  ce  defordre  caufoit  dans  Pcfprit 
de  S.  Baille,  & qui  croifloit  tous  les  jours  par  PaccroiC 
lèment  continuel  de  fon  amour  pour  l’Egfifc.  Et  nous 
verrons  dans  la  fuitte  qu’apres  avoir  employé  toute  la 
force  de  là  charité , 6c  cie  là  fcience  pour  éteindre  ce  fu- 
nefte  embrazement , il  fera  réduit  à en  déplorer  les  rava- 

Î^es , 6c  à fouffrir  les  rudes  épreuves  que  ces  feux  luy  cau- 
eront  à luy-mefme , jufques  à ce  qu’il  plaife  à Dieu  de  les 
éteindre,  ainfi  qu’il  arriva  aulli-toft  apres  fa  mort  5 com- 
me s’il  n’euft  pas  falu  une  moindre  victime  de  paix  pour 
appaifer  la  colere  de  Dieu  contre  fon  Eglife , 6c  le  récon- 
cilier avec  elle. 

En  attendant  que  nous  puilfions  voir  ce  fameux  évé- 
nement dans  la  fuitte  de  l’hiftoire  de  ce  Saint , il  fuffitde 
dire  icy  en  un  mot  que  les  Semiariens  ayant  condamné 
au  commencement  a’O&obre  de  l’an  359  dans  le  Con- 
cile de  Seleucie  les  principaux  Chefs  des  purs  Ariens  ou 
Anomœens  , ceux-cy  eurent  leur  recours  ordinaire  à 
leur  Roy  , c’eft  à dire  , à l’Empereur  Conftance  , qui 
eftant  touché  de  leur  difgracc , manda  aux  plus  confîde- 
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râbles  Evefques  du  parti  des  Semiariens  de  le  venir  trou-  Ch.  IX. 
ver  à Conftantinople. 

Cét  ordre  de  l’Empereur  donna  occafion  à quantité 
de  difputes  qui  s’excitèrent  entre  les  deux  partis  avec 
beaucoup  d’animolîcé  & de  chaleur.  Mais  S.  BaGle  qui 
eftoit  alors  à Conftantinople  n’y  voulut  prendre  aucune 
part , ôc  ayma  mieux  fe  retirer  au  plûtoft  en  fon  pais , ou 
plûtoft  en  la  folitude  du  Pont. 

Aëce.qui  n’eftant  que  Diacre  fervoit  de  maiftre  ôc  ttUreîjji - 
de  condudeur  aux  Evefques  dans  le  chemin  de  l’impieté,  mtnt‘ 
fut  banni  par  le  tumulte  de  ces  deux  differentes  factions, 
ôc  porta  la  peine  de  fon  inconftance  & de  la  duplicité , 
s parce  que  Conftance  le  voulut  ainli , comme  nous  l’a- 
vons rapporté  plus  amplement  dans  la  vie  de  S.  Athana- 
lè.  Mais  par  une  étrange  révolution , ce  mefme  Empe- 
reur ayant  alfemblé  un  Concile  au  commencement  de 
l’année  360, Baille  Evefque  d’Ancyre,Euftathe  deSe- 
bafte , ôc  les  autres  principaux  Chefs  des  Semiariens  fu- 
rent dépolêz  ôc  bannis  à leur  tour , 6c  par  un  refultat  de 
cettealîembléequi  fut  d’un  extreme  préjudice  pour  tou- 
te l’Eglilè , on  ordonna  que  tous  les  Evefques  ligneraient 
le  formulaire  hérétique  de  Rimini. 

On  fçait  les  nouvelles  divifions  ôcle  trouble  que  cau- 
là  dans  tout  le  monde  cette  exaction  delafignature.  Mais 
pour  ne  parler  icy  que  de  ce  qui  regarde  l’hiftoire  de 
S.  Bafile , cette  confeffion  de  foy  ayant  efté  apportée  à 
Conftantinople  , Dianée  qui  gouvernoit  alors  l’Eglilc 
de  Celarée  en  qualité  de  Pafteur  ÔC  d’Evefque  y Ibulcri- 
vit  comme  les  autres. 

Plufieurs  perlonnes  de  Cefarée  qui  craignoient  Dieu, 
reflèntirent  tres-vivement  cette  faute  de  leur  Prélat  : 

Mais  S.  fiable  en  fut  d’autant  plus  touché  qu’il  n’avoic 
pour  luy  que  des  lèntimens  d’eftime,  de  relpcd,  ôc  de 
tepdrelfe.  Car  il  s’en  explique  alfez  quand  il  dit , qu’il  a t«  fy 
efté  élevé  dés  la  première  jeunelle  dans  une  affedion 
toute  particulière  pour  cét  Evefque,  ôc  qu’il  l’a  toujours  « 
regardé  avec  refpcd , parce  que  là  feule  vue  eftoit  capa-  « 
ble  d’imprimer  de  la  vénération  ; qu’il  eftoit  grave  ôc  ma-  « 
jeftueux";  ôcque  l’on  découvrait  fur  fon  vifage  je  ne  fçay  ^ 

Sÿ 
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Ch. IX.o  quoy  de  faint  & d’augufte  jQu£  depuis  qu’il  eftoit  de- 
» venu  capable  de  difeernement  Se  de  raifonpar  la  fuitte 
» des  années,  il  l’avoit  connu  par  fes  avantages  intérieurs, 

» & par  fes  excellentes  qualitez  , &c  s’eftoit  eftime  heu- 
»>  reux  de  vivre  &de  converlèr  avec  luy  par  l’cxperience 
» qu’il  avoir  de  la  (implicite , de  la  generoiité , & de  l’hon- 
»>  nefté  de  Tes  mœurs,  & de  toutes  les  perfections  qu’il  pof- 
>»  (êdoit  avec  un  fi  grand  avantage,  comme  cftoient  en- 
»>  tr’autres  vertus  la  douceur  paifinle  de  fon  ame , la  gran- 
*>  deur  de  fon  courage  qui  cftoit  jointe  à une  grande  mo- 
» deftie , fon  extreme  humilité , fon  éloignement  de  la  co- 
» 1ère  , & ce  tempérament  fi  judicieux  qu’il  avoit  trouvé 
» d’eftr#  accelfible  à tout  le  monde  fans  rien  perdre  de  (à  , 
« gravité  5 Enfin  que  toutes  ces  confiderations  l’obli- 
» geoient  de  le  mettre  au  rang  des  perfonnes  les  plus  illu- 
»>  lires  par  leur  mérité  & par  leur  vertu. 

Mais  puifqueS.  Bafileditque  ce  Prélat  s’eftant  juftifié 
au  lit  delà  mort  fur  le  fujet  de  la  fignature  de  Rimini , qui 
avoit  efte  le  refultat  du  Concile  de  Conftantinople,il 
avait  quitté  tous  les  fenrimens  d’averfion  qu’il  pouvoir 
avoir  contre  luy  Sc  eftoit  rentré  dans  fa  communion, 
nous  fommes  obligez  de  dire  qu’il  s’en  eftoit  feparé  de- 
puis l’an  360  jufqu’A  361  qui  eft  le  temps  de  la  mort  de 
Dianée  -,  & il  paroift  allez  par  S.  Grégoire  deNazianze, 
que  ,1a  mcfmc  divifion  arriva  en  beaucoup  d’autres 
Diocefes. 

Neanmoins  quelques  excellentes  qu’ayent  efté  les 
qualitez  de  Dianée, il  luy  en manquoit  une  pour  rendre 
là  mémoire  (àinte  & venerable  à la  pofterité , fçavoir  la 
deffenfe  de  l’innocence  & de  la  foy  fans  laquelle  ce  que 
les  Prélats  fembloient  avoir  d’or  & d’argent  le  tourne 
en  écume.  Il  a tenu  l’un  des  principaux  fieges  de  l’O- 
rient durant  vingt  années,  pendant  lefquelles  les  Ariens 
ont  fait  leurs  plus  grands  efforts  pour  ruiner  la  divinité 
de  J e s u s-C  h a 1 s t , & opprimer  S.  Athanafè.  Dans 
une  caufe  de  cette  importance , où  la  tiédeur  & l’indif- 
ference  eftoit  un  crime,  au  lieu  de  voir  Dianée  à la  tefte 
des  Catholiques  fe  joindre  aux  deffenfeurs  de  la  vérité , 
on  ne  le  voit  jamais  que  meflé  parmy  les  heretiques  & les 
ennemis  de  l’E  glife. 
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Il  affilia  en  l’an  341  au  Concile  d’Antioche  où  l’on  C'1*  IX. 
condamna  S.  Athanaiè , où  l’on  mit  Grégoire  en  fa  place 
par  une  incrufion  facriiege,  où  l’on  ligna  trois  fymbolcs 
concre  celuy  de  Nicée,dont  mefme  le  troifiéme  avoir 
elle'  fabrique  par  Theophrone  Evcfque  de  Tyanes  fuf- 
fragant  de  Celàrée,où  l’on  écrivit  au  Pape  une  lettre 
tres-infolente  pour  foûtenir  toutes  les  violences  que  l’on 
avoit  exercées  contre  les  deffenlèurs  de  la  foy.  Et  l’on 
ne  peut  pas  mefme  douter, qu’il  n’ait  confcncià  toutes 
ces  chofcs , puifquc  fon  nom  fe  trouve  à kteftedetous 
ceux  à qui  le  Pape  Jules  écrivit  pour  répondre  à la  lettre 
du  Concile  d’Antioche.  -*t,L 

s II  vint  enfuite  avec  les  mefmes  Ariens  au  Concile  *'  73 *’ 
de  Sardique  en  l’an  347  ; Il  fe  fepara  avec  eux  des 
Evefqucs  Orthodoxes , & anathematiza  avec  eux  faine 
Athanafe,le  Papejulcs,  le  grand  Ofius,&:  S. Maximin 
deTréves. 

Enfin  ayant  ligné  avec  eux  le  formulaire  de  Rirni- 
ni , S.  Bafile  mefme  fe  crût  obligé  d’abandonner  fa  com- 
munion, quelque  rcfpcd  qu’il  eufl  pour  luy.  Voylà  les 
feules  occafions  où  le  nom  de  Ditanée  paroift  dans  l’hi- 
ftoirc. 

Il  faut  neanmoins  reconnoiftrc  que  cette  liaifon  qu’il 
avoit  avec  la  fa&ion  des  Ariens  eftoit  plûtoft  un  effet  de 
fa  foiblelTe  & de  fa  crainte  qu’une  marque  de  la  corru- 
ption de  fon  cœur,  &c  d’aucune  alterarion  dans  la  foy. 

Car  apres  cette  derniere  fignature , comme  il  eftoit  fort 
doux  & fort  modéré , il  fe  rabbaiffbit  julqu’à  fe  juftifier 
devant  tout  le  monde  avec  une  tendrefle  de  perej  Et  il 
en  donna  des  preuves  extraordinaires  à fa  mort,  comme 
cous  verrons  dans  la  foitre. 
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Chapitre  X. 

Zes  Moines  de  Na^ian^e  fe  divifent  et  avec  leur  Evefqac  à 
caufe  qutl  avait fignèla  confe.ffion  de foy  de  Rimini.  Affhclion 
de  S.  Grégoire  fon  fils , & fa  conduite. 

NOus  avons  IaifleS.  Grégoire  auprès  de  fon  pere , 

8c  nous  avons  vû  que  l’obligation  qu’il  avoir  de 
l’aflifter  dans  fa  vieil lefle  l’avoit  empefehé  julqu'à  ce 
temps-là  de  le  retirer  abfolument  avec  S.  Baille.  Mais 
jamais  il  ne  luy  avoir  efté  fi  neceflàire  qu’il  le  fut  depuis 
le  Concile  tenu  à Conftantinople  en  l’année  360.  Car  le  < 
mefme  torrent  qui  avoit  emporté  Dianée  pour  luy  faire 
ligner  la  confeflîon  de  foy  de  Rimini , entraifna  aulfi  ce 
bon  vieillard  5 là  fimplicité  fe  Iailla  furprendre  avec  les 
autres  ; 8c  il  ne  prit  pas  afiez  de  foin  d’allier  la  pruden- 
ce du  ferpent  par  la  confcrvation  de  la  foy  avec  la  fim- 
plicité de  la  Colombe  , qui  luy  faifoit  juger  du  cœur 
de  fes  confrères  par  le  lien.  Comme  là  fincerité  eftoit  11 
grande  qu’elle  le  rendoit  incapable  d’aucune  duplicité , 
il  ne  pût  appercevoir  les  déguifemens  des  hérétiques , 
parce  qu’ils  avoient  caché  le  venim  de  leurs  erreurs  fous 
des  paroles  qui  paroilfoient  n’avoir  rien  de  contraire  à la 
véritable  doélrine. 

Cependant , là  faute  caulà  de  grands  troubles  dans  fon 
Eglifc  8c  rompit  cette  paix  8c  cette  union  admirable  qui 
en  eftoit  le  principal  ornement , 8c  qui  la  rendoit  l’image 
de  l’Arche  de  Noé,  parce  que  toutes  les  parties  en  eftoient 
jointes  très  - étroittement  fans  nulle  divifion , 8c  que  la 
fedition  8c  le  trouble  n’y  trouvoient  aucune  place. 

S.  Grégoire  décrit  luy -mefme  cette  déplorable  rupture 
en  difant , Que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  qui  fai- 
jfbicnt  profemon  d’une  làinte  Philofopnie  par  la  vie  reli- 
gieufe , qui  aùnoient  Dieu , 8c  qui  eftoient  par  avance 
citoyens  du  Ciel  fe  lèpara  en  un  inftant  de  fon  pere  8c  de 
luy  j Qif encore  qu’ils  fiaient  paifibles  8c  modérez  en 
toute  autre  choie , neanmoins  ils  ne  peuvent  fe  refoudre 
à dire  doux  8c  traittables  lorfqu’il  s’agit  de  trahir  la  caufe 
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de  Dieu  par  lefilencej  Que  l’ardeur  & l’impetuofité  de  Ciiap.X. 
leur  zele  fait  qu’ils  ne  reipirent  que  la  guerre  & que  les 
combats  en  ces  fortes  d’occafions , & qu’ils  font  plûtofl: 
portez  à remuer  ce  qu’il  falloir  laillèr  en  repos  qu’à  fe 
départir  de  leur  devoir  , en  quelque  chofe.  Il  ajoûte 
qu’une  grande  partie  du  peuple  s’eftoit  auffi  diviféc  d’eux 
avec  les  Moines  du  Dioccfe. 


Ces  expreflîons,  & quelques  autres  fbmblables  font 
voir  que  quelque  foin  qu’il  prift  de  confèrver  la  pureté 
de  la  foy , cette  tempefte  ne  l’avoitpas  feparé  de  la  com- 
munion de fon  pere  à qui  il  fè  joint  toujours.  Mais  aufli 
on  y peut  remarquer  un  fàge  tempérament  de  fa  conduite, 
püifqu’on  y remarque  qu’il  ne  condamne  point  ceux  qui 
s’en  eftoientdivifcz.  Et  certes  il  ne  l’auroit  pu  faire  fans 
condamnerS.  Bafile  fon  cher  amy  qui  s’cfloit  feparé  pour 
lemefmefùjetdel’evefqiiede  Cefàrée. 

On  peut  juger  de  l’ami&ion  quereflèntit  S.  Grégoire 
dans  une  fi  trille  êc  fi  déplorable  occafion,  puifqu’il  fen- 
toit  fon  coeur  partagé  entre  l’affeûion  tendre  &c  refpe- 
étueufe  qu’il  avoir  pour  fon  pere  par  les  fentimens  de  la 
pieté  naturelle  & Chreftienne,  Se  entre  l’obligation  in- 
difpenfable  de  conferver  lefàcré  déport  de  la  foy  quiefl 
le  fondement  de  tous  les  biens  de  la  vie  fpirituelle.  Il 
n’ignoroit  point  d’une  part  la  vérité  de  cette  effroyable 
parole  de  Jesus-Christ  dans  l’evangile  , celuy  qui  aime 
fin  pere  & fi  mereplus  que  moy , il  riefi  pas  digne  de  moy.  Mais 
auffi  il  fe  propofoit  pour  modelle  la  douceur  de  ce  divin 
maiflre,  de  qui  les  Prophètes  avoient  prédit  qu'il  ne  bri. 
firoit point  le  rofeau  cafte,  & qu' ilri dcheveroit  point  d’éteindre 
lit  mèche  qui  fume  encore . Il  vouloit  fauver  l’ame  & la  répu- 
tation de  fon  pere  en  ne  fe  fèparant  point  de  luy , parce 
qu’il  efperoit  ae  luy  faire  reconnoiflrc  fa  faute  par  cette 
condefcendance,  & qu’il  fe  perfuadoit  que  c’efloit  agir 
contre  la  charité  d’ajouter  de  nouvelles  playes  à fes  bief- 
fures.  Mais  auffi  il  ne  prétendoit  point  que  le  lien  de  la 
communion  qu’il  confervoit  avec  fon  pere  fufl  une  ap- 
probation de  l’erreur , la  charité  ne  pouvant  eflre  véri- 
table lorfqu'elle  eft  contraire  à la  vérité. 

Auffi  dans  l’oraifon  mefme  qu’il  fit  fur  ce  fujet  en  pre- 
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CtrAP.X.  fencc  dcfonpcre,  au  lieu  de  rejetter  abfolument  la  faute 
de  cette  feparation  fur  les  moines  8c  le  peuple  de  Na- 
zianze,  8c  ae  lesaccuferde  s’eftre  laiffé  emporter  à l’ef- 
prit  de  fclnfmc8c  de  révolté,  il  fe  contente  de  dire  qu’il 
n’avoit  pas  fallu  fe  diviier  , 8c  qu’il  n’eftoit  nullement  à 
propos  ae  perdre  l'avantage  de  la  paix  8c  de  la  concorde , 
dont  leur  Eglifeavoit  toujours  joiii  jufques  alors  à un  tel 
point  que  quelque  petite  qu'elle  fuft , elle  égaloit  celles 
qui  avoient  une  plus  grande  8c  une  plus  vafte  étendüe, 

8c  leur  eftoitmefmc  préférable  dans  fon  fentiment  quant 
aux  dons  & aux  operations  du  S.  Efprir. 

Quçs’il  les  accufc  de  s’eftre  divifez  mal  à propos,  c’eft 
feulement  parce  que  l’Evefque,  les  Moines  ôc  le  peuple  ( 
de  Nazianze  n’avoient  tous  que  les  mefmes  fentimens 
touchant  le  myftere  de  la  tres-fàintc  Trinité  , fon  pere 
n’ayant  jamais  eü  aucun  deffein  de  blefler  la  doctrine  de 
l’Eglife  fur  un  point  de  cette  importance.  Mais  apres 
tout,  la  conduite  du  peuple  eftoitplusfoûtenable  8c  plus 
innocente  que  celle  de  fon  Evefque , qui  ne  pouvoit  avoir 
figné  publiquement  un  formulaire  hérétique  fans  avoir 
donne  à tous  fes  Diocefains  une  grande  occafion  de  fean-, 
dalej  Et  S.  Grégoire  n’en  difeonvient  point  luy-mefine 
quelque  effort  qu’il  fafle  pour  excufêr  ou  diminuer  la 
faute  de  fon  Pere  àcaufede  fon  extreme  fimplicité  puif- 
qu’il  reconnoift  que  dans  tout  le  temps  de  cette  di  vifion  il 
a regardé  ceux  qui  s’eftoient  feparez  d’eux  non  comme 
des  perfonnes  qui  dévoient  eftre  en  horreur , mais  comme 
des  freres  qui  difputoicnt  l’heritage  8c  la  fucceffion  de 
leur  pere  d’une  maniéré  fraternelle  8c  fans  nulle  maligni- 
té. Et  comme  il  avoue  cju’une  conteftacion  qui  n’eft 
fondée  que  fur  le  zele  de  la  pieté  8c  de  la  religion  vaut 
mieux  qu’une  union  criminelle;  auffi  il  déclaré  que  fon 
pere  8c  luy  en  ont  tiré  un  avantage  tres-confiderable  en 
faifant  tous  leurs  efforts  pour  fe  reiinir  aux  auteurs  de 
cette  feparation. 

Quoyqu’il  en  foit,  ce  fut  un  très-mauvais  pas  pour  le 
bon  vieillard  Grégoire,  qui  euft  cü  vray-femblablement 
beaucoup  plus  de  peine  à le  relever  de  fa  chute,  fi  fon 
fils  ne  iuy  euftprefté  la  main , 8c  n’euft  fait  la  fonction  de 
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mediateur-entre  fon  pcre  les  Moines  fie  la  plufpart  du  peu-  Cha 
pie , pour  faire  revivre  dans  leurs  cœurs  la  charité  qui 
cftoit  menacée  de  s’y  éteindre  fi  les  bons  offices  qu’il  leur 
rendit  de  part  fie  d’autre  n’euflènt  efté  comme  un  heureux 
fouffle  à qui  Dieu  par  là  mifericorde  donna  la  vertu  de 
rallumer  ce  feu  divin. 

Nous  apprenons  auflï  de  luy  que  comme  les  Moines  de 
Nazianze  avoient  efté  les  derniers  à le  feparer  de  leur 
Evefquc  ils  s’y  reünirent  les  premiers  ; mais  cette  récon- 
ciliation ne  fut  pas  l’ouvrage  d’un  joitr,ny  de  quelques 
mois;  fie  il  n’y  a point  lieu  de  croire  qu’elle  foit  arrivée 
avant  l’an  363 , comme  nous  verrons  dans  la  fuitte. 

Il  paroift  par  cét  événement  que  Dianée  fie  le  bon 
vieillard  Grégoire  ayant  fait  la  mefme  chute , S.  Bafile 
d’une  part  Se  Grégoire  le  fils  de  l’autre  leur  fervirenc 
également  pour  fc  relever  l’un  par  là  refiftance  genereufe 
& l’autre  par  fon  entremife  charitable,  Ce  qui  doit  foire 
admirer  la  variété  de  l’efprit  de  Dieu  qui  conduit  fes  Elus 
à la  mefme  fin  par  des  voyes  fie  des  maniérés  différentes. 

— — — 

Chapitre  XI. 

Progrès  de  Julien  dans  les  Ademagnes  & dans  les  Gaules, 
il  ejl  proclamé  Augufte  far  jon  armée. 

EN  mefme  temps  que  Confiance  fê  foûlcvoit  contre 
Dieu  par  l’exachon  des  fi  g natures  Ariennes , 8c  qu’il 
caufoit  un  trouble  dans  l'Eglife  qui  euft  efté  capable  de 
la  ruiner,  (îJesus-Christ  n’avoit  promis  de  la  protéger 
jufquesàla  fin  des  fiecles.  Dieu  traverfo  fes  defleins  en 
foûlcvant  contre  luy  fon  coufin  Julien  qu’il  avoit  laide 
dans  les  Gaules  avec  la  qualité  de  Cefor.  Mais  parce  que 
cette  difpofition  des  affaires  de  l’Empire  Romain  a beau- 
coup deliaifonavec  celles  de  l’Eglife,  8c  qu’il  eft  necef- 
fàiredc  fçavoirpar  quels  degrez Julien,  qui  a efté  l’un 
defes  plus  dangereux pcrfècuteurs  eft  arrivé  au  comble 
de  cette  fouveraine  puiffance  , il  fout  reprendre  cette 
hifloirc  de  plus  haut,  8c  rapporter  enabbrege  le  fuccés 
de  cét  Apoftat  depuis  que  Confiance  luy  eu/l  foit  quitter 
Tom.  I.  T 


146  La  Vie  de  S.  Basile, 

•Cha.XI.  fes  études,  & fit  retraite  dans  Athènes  pour  luy  faire  part 
de  la  conduite  de  fês  armées  & du  gouvernement  de  fes 
peuples. 

Apres  quejulieneuft  efté  témoin  de  l’injufte  procédé 
des  Ariens  contre  S.  Hilaire  dans  le  Concile  qui  fe  tint  à 
Befiers  au  commencement  de  l’année  3 j6,ainfi  que  nous 
avons  rapporté  dans  la  vie  de  S.  Athanafe , il  partit  de 
AMm  HUr-  Viennepour  arriver  le  i4.Juin  à Autunque  les  barbares 
(cK.  L te.  venoient  d’affieger  inutilement ; Et  comme  ils  tenoient 
tout  le  pais  autour  du  Rhein  d’où  ils  faifoient  des  cour- 
fcs  jufquesau  delàdeTroyes , il  s’y  oppofa  avec  fuccés 
& fit  mefme  le  dégaft  dans  leur  pais  au  delà  du  Rhein. 

Ayant  mis  le  fiege  devant  Cologne  qui  avoir  efté  prite  f 
fur  les  Romains  avant  qu’il  vinft  dans  les  Gaules , il  s’en 
rendit  maiftre , ôejettaune  fi  grande  épouvante  dans  le 
cœur  des  roix  des  François  qu’ils  receurent  toutes  les 
conditions  de  paix  qu’il  voulut  leur  impofer.  Enfuitte 
, d’un  fuccés  fi  avantageux , il  revint  pafler  l’hy  ver  de 
l’année  357  à Sens  où  il  fut  affiegé  durant  un  mois  avec 
un  extreme  dépit  de  ce  que  le  peu  de  foldats  qu’il  avoit 
avec  luy  dans  cette  viiic  ne  luy  permettoit  pas  de  faire 
desforties  furies  aflîegeans.  Auffi  Marcel  general  de  la 
Cavalerie  qui  eftoit  demeuré  auprès  delà  dans  fâ  garni- 
fon  fans  le  fecourir  fut  renvoyé  en  fa  maifon  par  Con- 
fiance, & Severe  avec  qui  Julien  s’accordoit  fort  bien 
fut  mis  en  fa  place.  Barbation  General  de  l’Infanterie 
fut  auflï  envoyé  par  un  autre  cofté  avec  une  armée  de 
vingt -cinq  mille  hommes;  mais  la  jaloufie  qu’il  avoit 
contrejulicn , dont  il  parloit  mal  en  toutes  rencontres  fit 
qu’il  laifla  volontairement  échapper  les  barbares  qui  a- 
voientpenféfurprendre  Lion,  &eut  allez  de  crédita  la 
Cour  pour  faire  cafler  Valentinien  quin’eftoit  alors  que 
Tribun  , & qui  depuis  fut  Empereur,  rejettant  fur  luy 
cette  faute. 

La  trahifbn  de  ces  Officiers  , qui  avoient  peuteftre 
quelque  ordre  fècret  de  Confiance  de  traverfer  les  def- 
feins  de  Julien  ne  l’empefeha  pas  de  remporter  en  l’an 
337  une  viétoirc  fignalée  fur  les  Allemans  prés  de  Stras- 
bourg, où  Chrodomaire  le  principal  de  leurs  roix  ayant 
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efté  fait  prifonnier,  il  fut  envoyé  à l’Empereur,  & mené  Cha.XI. 
à Rome  où  il  mourut.  Hûn  1 

Julien  pafla  enl'uitte  le  Rhein  à Mayence , &T  ayant  faic 
le  degaft  dans  le  pais  des  ennemis,  il  les  reduifitaluy  de- 
mander humblement  la  paix  ; mais  il  ne  leur  accorda 
qu'une  trêve  de  dix  mois , les  obligeant  par  ceTraittc  à 
fournir  de  vivres  un  fort  qu’il  avoir  bafti  au  delà  du 
Rhein  : A fon  retour  il  trouva  fur  fa  marche  quelques 
François  qui  apres  avoir  ravagé  le  pais  s’eftoient  renfer- 
mez dans  deux  forts.  Leur  témérité  Iuy  parut  une  choie 
furprenante,  mais  ils  la  pouffèrent  fi  loin , qu’ayant  efté 
obligé  de  les  aflîeger  dans  l’un  de  ces  forts,  ifs  ne  fe  ren- 
dirent qu’apresun  fiege  de  54  jours  durant  les  mois  de 
Décembre  6c  de  Janvier. 

Enfin  il  revint  paflèr  le  refte  de  l’hyver  à Paris , où  il 
travailla  au  foulagement  de  toute  la  féconde  Belgique 
en  réglant  luy-mefme  l’aflïette  des  tailles , ôc  empefchanc 
les  contraintes  de  ces  peuples  opprimez  ; ce  qui  les  porta 
à prévenir  cux-mefmes  le  terme  qu’il  leuravoit  marqué 
pour  le  payement  des  tributs. 

L’Efté  l'uivant  de  l’an  358  il  fit  quelques  expéditions 
contre  les  François  Saliens , les  Camares  & quelques  au-  /«&».  tr. 
très  peuples  d’Allemagne  vers  la  Hollande.  Nousappre-  MÀ 
nons  de  luy-mefme  qu’il  avoit  fait  armer  pour  cét  effet  n,en  t s‘s' 
une  flotte  de  fix  cent  vaiflèaux. 

L’an  3j9  il  paflà  encore  le  Rhein  à Mayence  , & ayant 
obligé  plufieurs  peuples  d’Allemagne  à luy  demander  la 
paix , il  revint  paflèr  l’hyver  à Paris,  qui  eftoit  alors  une 
très  -petite  vifle , pour  laquelle  il  avoit  une  grande  & 
tres-forte  inclination. 

Mais  plus  il  avoit  de  fuccés  dans  les  expéditions  mili- 
taires, èc  plus  fes  ennemis  tafehoient  de  le  décrier  à la 
Cour  de  l'Empereur  Confiance , qui  eftant  naturellement 
déifiant  preftoit  aifément  l’oreille  aux  rapports  defàvan- 
tageux  que  l’on  luy  faifoit  de  la  conduite  de  fon  Coufin , 
dont  il  ne  pouvoit  fupporter  la  gloire.  Florent  Préfet  du 
prétoire  eftoit  un  de  ceux  qui  faifoient  de  plus  grands 
efforts  pour  envenimer  fon  efprit,  &c  pour  l’entretenir 
dans  les  foupçons  dont  il  n’eftoit  que  trop  fufccptiblc. 
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ce  qui  11e  fèrvit  qu’à  augmenter  la  lèdition.  Ch.  XK. 

La  veille  de  ce  foulevement  il  avoir  dit  à ceux  qui  ap- 

Ijrochoient  de  plus  prés  de  fa  perfonne  qu’un  fpeebre  fous 
a forme  du  Genie  de  l’empire  luy  cftoit  apparu  la  nuit , en 
luydifant , Qu'il  y avoit  déjà  long- temps  qu'il  fe  tenait  dans 
le  veflibule  de  fa  maifon  avec  un  fecret  defir  d' a ccrotfire  fa  di- 
gnité , & qu'il  dvoitefié  obligé  de  s'en  retirer  quelquefois , par- 
ce qu'il  [avoit  rebuté  y Que  fi  dans  [occafion  pre fente  où  plu- 
fieurs  perfonnes  confpiroient  pour  ce  mefme  fentiment , il  refu- 
foit  encore  de  le  recevoir  yilferoit  obligé  de  fe  retirer  avec  beau- 
coup de  confufion  & de  trijfefje  i Qujl  le  fupplioit  neanmoins 
de  grdvcr  au  fond  de  fon  cœur  ce  qu'il  avoit  4 luy  dire  ,f avoir, 

' qu'il  ne  demeureroit  pas  long- temps  avec  luy. 

Soit  que  cette  vifion  mft  un  tranfport  de  l’imagination 
de  ce  Prince  fuperfticieux  6c  credule,foit  qu’il  s’en  fer- 
vift  comme  d’un  artifice  politique  pour  arriver  à lès  fins, 
foit  que  ce  fuft  l’efièt  d’une  illulion  diabolique , il  la  con- 
fidera  comme  le  préfage  qu'il  dit  avoir  demandé  de  lès 
Dieux.  Et  comme  nous  apprenons  d’ailleurs  qu’il  ne  lè  lMlidH  *À 
refolut  à détruire  la  tyrannie  de  Confiance  qu’apres 
avoir  fait  avec  un  Pontife  qu’il  avoit  fait  venir  de  Grece  t-  lu- 
de  certaines  choies , dont  eux  deux  feuls  eurent  connoif- 
lance,  ce  longe  en  fut  peut-ellre  la  fuite.  Il  ufoit  encore 
alors  de  cette  précaution  pour  cacher  fon  changement 
de  religion,  qui  jufques  à ce  temps-là  n’elloit  connu  que 
de  tres-peu  de  perlonnes.  Car  jufques  alors  il  avoit  toû- 
jours  fait  une  profelfion  extérieure  du  Chriftianifme  ; & 
quand  il  avoit  fait  des  vœux  à Mercure  , ç’avoit  ellé  fort 
fecrettcment , & en  couvrant  des  tenebres  de  la  nuit  ce 
culte  impie  & làcrilege. 

..t.  . - ■ • ■ 


Chapitre  XII. 

Mécontentemens  réciproques  de  Confiance  & de  Julien.  Ce  der- 
nier a.flifle  encore  a la  fefie  de  J Epiphanie. 

JUlien  ne  lè  vit  pas  plûtoft  établi  dans  cette  nouvelle 

dignité  ,que  le  trouble  & l’inquietude  de  fon  efpTrit  £ i(*f‘ 
s’augmentèrent  notablement  , parce  que  connoilfant 
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Ch.  XII.  quelle  cfloit  à fon  égard  la  difpofition  de  Conftance, 
qui  n’avoit  pour  luy  que  beaucoup  d’averfion&  de  mé- 
pris, il  ne  doutoit  nullement  que  cette  entreprifeneluy 
dcuft  eftre  fort  dcfagreable,  8c  ne  pré  voyoit  pas  quel  fè- 
roit  Tévenement  d’une  affaire  de  cette  importance  dans 
laquelle  il  venoit  de  s’embarquer.  Neanmoins  il  prit  le 
parti  de  luy  députer  Pentade  & Eleuthere  pour  luy  por- 
ter de  fa  part  une  lettre  par  laquelle  il  tàchoit  de  luy  ren- 
dre compte  de  ce  qui  eftoit  arrivé,  le prioit  de  trouver 
bon  qu’il joüift  paifiblement  du  titre  d’ Augufte , luy  pro- 
mettoit  que  cette  nouvelle  qualité  nel’empefeheroit  pas 
de  luy  obéir  aveejoye,  8c  s’offroitmefme  d’accepter  un 
Préfet  du  prétoire  de  fa  main , fe  refervant  neanmoins 
la  création  de  tous  les  autres  Officiers. 

Illuyfitauffi  écrire  par  toute  l’armée  pour  le  fupplier 
de  vouloir  confentirà  un  accord  }8c  de  fa  part  il  avoit 
déjà  fait  jurer  les  foldats , qu’ils  ne  feroient  aucun  trou- 
ble fi  Confiance  vouloir  le  laiffer  paifible  dans  les  Gaules 
avec  le  titre  d’ Augufte. 

Cette  conduite  pouvoit  paroiftre  afïez  raifonnable, 
fur  tout  s’il  eft  vray  qu’il  ne  prift  dans  fa  lettre  que  la  qua- 
lité de  Cefar,  comme  il  afiiire  qu’il  avoit  toujours  fait. 
Mais  il  accompagne  cette  lettre  d’une  autre  fort  injuricu- 
fe  8c  fort  picquante  qu’il  fit  rendre  fccrettemcnt  à l’Em- 
pereur, 8c  qu’Ammien  Marcellin  fon  admirateur  perpé- 
tué! a jugée  fi  honteufe  , qu’il  témoigne  que  quand  il 
l’auroit  pû  recouvrer, il  n’eufl  pas  cfté  de  la bicnleance 
de  la  donner  au  public.  Il  eft  vray  que  fi  Julienne  l’a  voit 
écritte  que  quand  les  affaires  furent  tout  à fait  aigries, 
ainfi  que  Zonare  a cru  ,fon  procédé euftefté  plusexcu- 
zontr  fable.  Mais  il  n’y  a nulle  apparence  qu’Ammien  euftefté 
sknu.  capable  de  luy  attribuer  cette  faute  fi  préjudiciable  à là 
réputation  s’il  ne  l’en  euft  eftimé  coupable. 

Conftance  eftoit  à Ccfarée  en  Cappadoce  quand  les 
Députez  de  Julien  vinrent  s’acquiter  de  cette  dangereu- 
fe  commiffion.  Il  en  fut  percé  fi  vivement , Sc  en  témoi- 
gna une  indignation  fi  extraordinaire  8c  fi  violente,  que 
les'  ayant  regardez  de  travers , il  les  fit  fortir  prompte- 
ment de  devant  luy  fans  vouloir  leur  donner  la  moindre 
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audiance.  Il  délibéra  en  mefme  temps  s’il  pourfuivroit  Ch.  XII. 
fon  entreprifè  de  Perle , ou  s'il  marcheroit  contrejulien  ; 
mais  il  le  contenta  de  luy  mander  en  renvoyantfcs  Dé- 
putez qu’il  ne  pouvoir  nullement  approuver  ce  qui  s’é- 
toitfait,  fie  que  s’il  vouloir  pourvoir  à là  fureté  & à celle 
de  lès  amis,  il  devoit  fe  contenir  dans  les  termes  d’un 
Célir , fie  recevoir  les  Officiers  qu’iiluy  envoyoit. 

Cette  lettre  fut  portée  par  le  Quefteur  Leonas  qui  s’e- 
toit  fignalé  l’année  precedente  en  prelidant  au  nom  de 
Conftance  au  Concile  de  Seleucie  , où  il  avoit  pris  le 
party  des  Ariens  les  plus  corrompus  , ainli  que  nous 
avons  déjà  remarqué  dans  la  vie  de  S.  Athanaie.  Julien  f.  t>r- 
' témoigne  Iuy-melme  dans  fon  Epiftre  aux  Athéniens 
que  Conftance  luy  envoya  un  certain  Evefquedes  Gau- 
les nommé  Epidete  pour  luy  donner  parole  de  la  fdreté 
de  fa  vie  -,éc  l’on  croit  que  ce  pourroit  bien  eftre  le  célé- 
bré Epidete  Evefque  de  Civita-vecchia  digne  miniftre 
de  la  paffion  de  cét  Empereur  contre  les  deffenfeurs  de 
la  confubftantialité  du  verbe. 

Julien  qui  elloicencore  à Paris  receut  tres-bien  Leonas 
comme  un  homme  làgc  fie  de  grande  qualité.  Mais  lorf- 

3 ue  les  foldats  8c  le  peuple  qu’il  avoit  aflèmblez  le  len- 
emain  pour  affilier  àialedure  de  lalettre  de  Conftance 
eurent  reconnu  qu’il  luyoftoit  le  titre  d'Augufte , ils  re- 
doublèrent leurs  cris  pour  luy  confirmer  cette  qualité, 

.qu’ils  difoient  eftre  neceflaire  pour  empefeher  lesincur- 
fions  des  barbares.  Et  Julien  l’ayant  écrit  à l’Empereur 
par  Leonas  mefme , qu’il  fit  retirer  en  lûreté,  il  rcfulà 
tous  les  Officiers  que  Conftance  luy  avoit  nommez , ex- 
cepté Nebride , qu’il  avoit  fait  Préfet  du  Prétoire. 

Il  y avoit  déjà  quelque  temps , fie  avant  mefme  cette 
élévation  de  Julien  à la  qualité  d’Augufte , que  Lupicin 
fon  ennemy  eftoit  allé  en  Angleterre  pour  appailèr  quel- 
ques troubles.  Julien  donna  ordre  qu’il  ne  puft  recevoir 
aucun  avis  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  les  Gaules , fie  à ftm 
retour  il  le  fit  arrefter  avec  trois  autres  $ ce  qui  irrita  tel- 
lement Conftance,  qu’il  en  fit  de  tres-grandes  plaintes 
comme  d’une  adion  fort  criminelle.  Mais  la  chofe  ne 
paftà  point  alors  plus  avant,  parce  qu’il  eftoit  trop  oc- 
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contr’eux.  Mais  Ammien  Marcellin  qui  nous  apprend  Ch  ai*. 
toutes  ces  particularitez , témoigne  en  mefme  temps  que  XIII. 
l’on  n’cftoit  pas  certain  que  ces  chofes  arrivaient  par 
l’ordre  de  l’Empereur , & il  ne  les  rapporte  que  fur  les 
bruits  qui  en  courraient  en  ce  temps-là.  On  intercepta 
feulement  une  lettre  dans  laquelleVadomaireR  oy  d’ Alle- 
magne,qui  avoitaccoûtumé  de  le  traitter  d’Auguftedans 
toutes  les  autres  lettres,  parloit  mal  de  luy  en  écrivant  à 
Confiance,  à qui  il  diloit  en  ces  propres  termes,  vo(lre 
Cefar  eft  un  homme  mdtfciplmablc , ce  qui  obligea  Julien  de 
le  faire  arrefter  apres  l’avoir  fait  manger  à fa  table,  & de 
l’envoyer  en  Efpagne. 


Chapitre  XIII. 

Julien  fe  déclaré  ouvertement  contre  Confiance  (fi-  contre 
Jésus-Christ.  Il  $' avance  jufqu  en  Jllyrie. 


QUelque  divifion  qu’il  y eufl  entre  Confiance  8c  amm.sur- 
Julien  ,clle  n’avoit  pas  encore  éclatté  par  une  ru-  "tt- !■ ir- 
pture  publique  ; & ce  jeune  Prince  délibéra  allez  long- 
temps s’il  devoir  fe  déclarer  ouvertement  cnnemy  ae 
l’Empereur , ou  faire  tous  fes  efforts  pour  traitter  un  nou- 
vel accord  avec  luy.  Enfin  neanmoins  ayant  conceu  que 
le  partyde  la  guerre  eftoit  le  plus  feur  pour  luy , il  fere- 
folut  de  la  faire  avec  toute  la  diligence  dont  ces  fortes 
d’entreprifes  ont  befoin  ^ & fes  foldats  qui  l’avoient  éle- 
vé à l’Empire  luy  prefterent  volontiers  le  ferment  qu’il 
leur  demanda  pour  ce  fujet.  Nebride  feulqui  venoitd’é- 
tre  nommé  Préfet  du  Prétoire  par  l’un  de  ces  Princes , 8c 
aggreé  par  l’autre,  déclara  gcncrcufement  qu’il  ne  pou- 
voir s’engager  contre  Confiance,  ôcjulien  luy  permit  de 
fe  retirer  en  T ofeane. 


Cette  fidelité  de  Nebride  meritoit  quelques  loüanges; 

& apres  s’eftre  expofé  à la  perte  de  là  propre  vie , plutoft 
que  de  manquer  à la  reconnoifîance  qu’il  devoit  à fon 
Prince  &c  à fon  bienfaûeur  ,il  n’avoit  donné  nul  fujet  à 
Libanius  , qui  eft  l’un  des  admirateurs  de  Julien  , de 
traitter  d’effeminé.  ’imfZcm. 

Tom.  I.  V 
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Chap.  (Jnc  déclaration  fi  publique  de  ce  jeune  Prince  contre 
XI H.  Confiance  le  rendit  làns  doute  fi  odieux , 6c  fut  fi  mal  re- 
cciie  de  toute  la  terre  que  l’on  voit  mefnie  apres  la  mort 
juiun.F.f.  de  cét  Empereur  qu’il  s'en  juftifie  avec  quelque  forte  de 
n-  foin  6c  d’empreffement  en  écrivant  à fon  propre  Oncle 
nommé  Julien  auili  bien  que  luy  ,8c  qui  n’eltoit  pas  moins 
idolâtre  que  luy  5 Et  comme  cette  marque  d’ingratitude 
i,,Un.  pa.  ep-0jt  capable  de  flétrir  fa  réputation , dont  il  eftoit  en- 
"coHfrUt.  core  plus  jaloux  que  de  la  vi&oire , 8c  du  fuccés  de  fes  ar- 
nies,  il  en  écrivit  à pluficurs  villes  de  la  Grece , préten- 
dant que  fes  Dieux  l’avoient  engagé  à cela.  Et  certes  il 
le  pouvoir  dire  avec  quelque  forte  de  vérité  , puifqu’il 
n’avoit  pas  d’autre  Dieu  que  le  Démon  de  l’ambition.  • 
Pour  recueillir  quelque  fruit  de  fa  nouvelle  fuperftition 
6c  de  fon  idolâtrie , il  difoit  que  fes  Dieux  luy  avoient  pro- 
mis un  heureux  fuccés , 6c  ceux  de  fon  party  publioient 
jtmm  Mar-  auffi  la  même  chofe.  S’il  en  faut  croire  Ammien  Marcellin 
uti.  i.n.  jés  qu’ji  cftoit  encore  à Vienne , il  fut  alluré  de  la  mort  de 
Confiance  par  un  fpedre  lumineux  6c  éclattant  qui  luy  en 
prononça  l’Oracle  en  quatre  vers , 6c  cét  hiftorien  dit  que 
depuis  ce  temps  - là  il  parut  tout  rempli  de  confiance 
n’ayant  plus  rien  de  fâcheux  à craindre.  Mais  quoique  fes 
partifans  fiffent  valoir  ces  préfages  pour  fa  juftificarion,  6c 
pour  affermir  toute  l’armée  dans  l’execution  de  cette  en- 
Grtx-Mat,  trcprifc  ; neanmoins  S.  Grégoire  de  Nazianze  nous  en 
om.  j.  découvre  le  myftere  en  difant,  que  c’eftoit  plûtoft  une 
•r  e*'  fcience  certaine  , qu’une  fimple  prefcience  , qu’il  s’ap- 
puyoit  moins  en  cela  furie  commerce  qu’il  avoitavcc  les 
Démons , que  fur  un  crime  qui  ne  luy  eftoit  point  inconnu, 

6c  qu’il  fçavoit  en  effet  le  jour  de  la  mort  de  Confiance , 
parce  qu’il  en  eftoit  l’auteur  ayant  gagné  une  perfonne 
itiairtijjc-  de  fa  Cour  pour  l’empoifonner.  De  forte  que  c’cft  ce  qui 
ment.  jc  faifoic  avancer  vers  l’Orient  avec  tant  de  diligence. 

Julien  eftant  refolu  de  ne  point  perdre  un  moment  de 
temps  pour  pouffer  fà  fortune  jufques  au  bout , laiflà  Sal- 
lufte  dans  les  Gaules,  dont  il  l’avoit  fait  Préfet, 6c  en- 
voya fes  trouppes  en  Pannonie , pour  les  faire  paroiftre 
plus  nombreufès.  Pour  luy , coftoyant  le  Danube  en  par- 
tie fur  les  terres  de  l’Empire , 6c  en  partie  fur  celles  des 
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barbares,  ou  fe  mettant  quelquefois  fur  la  rivière,  8c  s’ou-  Chap. 
vrant  le  pa£Tage  phxtoft  en  cachant  fa  marche,  que  par  la  XIII. 
force  des  armes , il  arriva  en  tres-peu  de  temps  prés  de 
Sirmich , où  il  envoya  prendre  le  general  Lucillien  en  plei- 
ne nuit , entra  triomphant  dans  cette  ville , 8c  mit  garni- 
fon  au  Pas  de  Sucques , qui  divifê  l’Illy rie  d’avec  laThra- 
ce.  Delà  il  retourna  à Naïflé,  où  il  demeura  jufqu’à  ce 
qu’il  euft  appris  la  mort  de  Confiance , en  attendant  qu’il 
euft  amaffé  allez  de  forces  pour  entrer  en  ce  lieu.  Ce  fut 
là  qu’il  donna  le  gouvernement  delà  fécondé  Pannonie  à 
Aurele  Vidor , qni  eft  maintenant  plus  connu  pari’hifloi- 
re  dont  il  eft  auteur , que  par  fes  autres  emplois  ; Et  ce  fut 
' auffi  de  là  qu’il  écrivit  à Rome  une  lettre  contre  Confian- 
ce, qui  y fut  très- mal  receüe , Sc  ne  fervitqu’à  faire  blâ- 
mer l'on  mfolence  par  des  exclamations  publiques  de  tout 
le  Sénat. 

Il  eft  aflez  vray-femblable  que  ce  fut  auffi  d’ifiyrie  qu’il  m Athm. 
écrivit  aux  Athéniens  cette  lettre  célébré  qui  eftunmo-  /•/■»/•/■**• 
nument  public  de  fa  vanité  , dans  lequel  nous  apprenons 
plufieurs  particularitez  de  fa  vie.  Car  il  témoigne  luy- 
mefme  qu’il  l’écrivoit  du  vivant  de  Confiance  apres  eftre 
parti  des  Gaules. 

Comme  celle  q ui  eft  addreflee  au  Philofophe  Maxime  u.  Efijt. 
eft  auffi  écritte  d’Illyrie , il  y fait  fa  gloire  de  fa  propre  con- 
fufion  en  mandant  à ce  Payen  qu’il  s’eft  déclaré  ouverte- 
ment pour  les  idoles,  qu’il  facrifie  publiquement  des  cen- 
taines de  bœufs , 8c  que  toute fon  armée  fuitfon  exemple. 

Ce  qui  fait  voir  que  ce  fut  en  Illyrie  8c  non  dans  les  Gau-  EcUirdfe- 
les , qu’il  abandonna  publiquement  la  religion  Chrcftien-  ment' 
ne  par  un  fcandale  qui  le  rendit  odieux  à toute  la  terre , 

8c  quieftant  connu  de  Confiance,  comme  S.  Grégoire  de 
Nazianze  le  fuppofe , l’anima  contre  luy  d’une  indigna- 
rion  d’autant  plus  jufte  qu’il  fè  vit  obligé  de  combatre  r ‘ 
l’infolence  8c  l’impieté  dans  une  mefme  perfonne. 

Julien  afleure  dans  la  mefme  lettre  à Maxime  que  lès 
Dieux  luy  promettoient  de  grandes  recompenfès  des  tra- 
vaux qu’il  entreprenoit  pour  eux  pourveu  qu’il  ne  laiflaft 
point  attiédir  fon  zele.  Mais  comme  ces  Dieux  préten- 
dus n’eftoient  que  de  véritables  Démons, il  n’en  pouvoit 

V ij 
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Chai*,  attendre  que  des  faufTetez  ôc  des  menfonges  -,  & la  fin 
XIII.  prompte  6c  malheurculè  de  Ion  règne  a fait  voir  à tout  le 
monde  qu’ils  n’efloient  que  des  impofteurs , & que  ceux 
qui  s’appuyent  fur  leurs  promelles  veulent  bien  fe  trom- 
per cux-mefmes. 

Il  en  e'prouva  mefme  quelque  chofe  dés  ce  temps-là 
par  une  affaire  qui  elloit  capable  de  le  ruiner  d’abord. 
Car  quelques  trouppes  qu’il  renvoyoit  dans  les  Gaules 
s’eflant  failles  d’Aquilée  pour  la  tenir  contre  luy  , s’en 
emparerent  fi  bien  quilne  pufl  jamais  les  forcer  pendant 
deux  mois  de  fiege,6c  quil  eut  mefme  de  la  peine  à les 
faire  rendre  apres  la  mort  de  Confiance.  On  croit  que 
c’efl  ce  que  S.  Grégoire  deNazianze  a voulu  marquer  * 
f.  tt.  quand  il  dit  quejulien  avoir  à dos  une  armée  de  Confian- 
ce qui  luy  couppoit  la  retraite. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  chofe  que  fit  l’Empereur  pour 
• s’oppofer  à Julien.  Il  avoir  auffi  fait  mettre  des  provifions 
de  blé  dans  Briançon  & en  quelques  autres  lieux , & il  eut 
un  loin  particulier  de  pourvoir  à la  feureté  de  l’Afrique. 

La  guerre  quil  efloit  obligé  de  foûtenir  contre  les  Perfés 
l’a  voit  empefehe  de  marcher  en  perfonne  contre  luy;mais 
ces  ennemis  étrangers  s’eflant  retirez  lorfquil  y penloit  le 
moins,  le  mirent  en  eflat  de  mener  toutes  fes  trouppes  con- 
tre les  ennemis  domefliques  ; Et  S.  Grégoire  de  Nazianze 
témoigne  que  perfonne  ne  faifoitnullc  difficulté  quilne 
remportait  la  victoire  fi  la  guerre  fecrette  quejulien  luy 
faifoit  ne  luy  cufl  fait  perdre  la  vie,  c’efl  à dire,  s’il  ne  s’en 
fnfl  deffait  par  le  poifon,cequi  arriva  à Mopfiicrcnesà 
l’entrée  de  la  Cilicie  le  troifiéme  jour  de  Novembre  de 
l’année  561. 

Ainfi  Dieu  employa  dans  l’ordre  de  fa  juflice  un  prince 
idolâtre  pour  fè  vanger  d’un  prince  Arien  qui  perfecutoit 
fon  Eglife  depuis  tan  t d’années , mais  ce  n’efloit  que  pour 
la  purifier  encore  par  de  nouvelles  pcrfecutions , qui  fu- 
rent l’épreuve  de  la  foy  de  fes  cnfans,6c  fournirent  une 
ample  matière  à la  confiance  de  plusieurs  Martyrs. 

-* 
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CH.Xir. 

Chapitre  XIV. 

Julien  devenu  Empereur  perfecutc  les  Officiers  de  Confiante. 

D'Elpide  Préfet  du  Prétoire , que  Ion  dit  avoir  efti 
martyrifè. 

AU  s s i-t  o st  que  Julien  euft  appris  la  nouvelle  de  lamm.tur. 

cette  mort  qui  le  rendoit  painble  poflèffeur  de 
l’Empire,  il  marcha  à grandes  journées  vers  Conftanti- 
nopleoùil  futreceuavec  l’étonnement  general  de  toute 
cette  ville  impériale  à qui  une  fi  étrange  révolution  pa- 
' roHîoit  plûtoft  un  fonge  qu’une  vérité.  Mais  il  n’y  fut 
pas  plûtoft  arrivé  qu’il  établit  une  chambre  de  juftice  à 
Calcédoine,  où  il  fit  faire  une  fi  exade  recherche  de 
ceux  qui  luy  avoient  déplû  fous  le  règne  de  Confiance , 
qu’ Ammicn  mefme  en  a condamné  la  rigueur.  Et  c’cft  ce 
temps-cy  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  fcmblc  mar- 
queraflez  clairement  quand  il  dit,  quejulien commença  *™'  3 • 
la  perfecutionenrenouvellant  toute  la  face  de  la  Cour  f 74  7 * 
par  le  changement  des  Officiers,  dont  il  fit  mourir  les 
uns  8c  chaffa  les  autres  plûtoft  parce  qu’ils  avoient  efté 
, ferviteurs  de  Dieu  , qui  eft  le  grand  Roy  6c  le  grand 
Empereur  de  tous  les  hommes,  que  pour  avoir  efte  trop 
affectionnez  à l'Empereur  Confiance  pendant  fon  gou- 
vernement. 

Il  attira  fur  luy  l’indignation  publique  6c  fut  accufé 
d’une  extreme  ingratitude  lorfqu’Urfule  fon  bienfa-  f 
deur  fut  exécuté  à mort.  Audi  il  en  fut  luy -mefme  cou- 
vert de  honte  , 6c  ne  fe  juftifia  d’avoir  fait  mourir  ce 
fùperincendant  des  finances,  à qui  il  avoit  les  dernières 
obligations , ôcqui  l’a  voit  affifté  des  deniers  publics  dans 
là  diigrace , qu'en  difant  que  cette  mort  eftoit  arrivée 
làns  ion  ordre  8c  fans  ù.  participation,  8c  par  la  feule 
émotion  des  foldats. 

: On  condamna  auffi  à mort  dans  cette  chambre  de 
J.uftice  Florent  qui  eftoit  alors  Conful , 6c  qui  avoit  cfté 
Préfet  du  Prétoire,  mais  il  s’eftoit  échappé  avec  là 
femme,  ôc  la  crainte  l’ayant  obligé  de  fe  cacher,  il  ne 
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Ch.XIV.  parut  plus  en  public  dans  tout  le  refte  de  fa  vie.  On  bantJ 
mtTaurusauîfi  Préfet  du  Prétoire  fie  Conful , un  autre 
Florent maiftre des  Offices,  Pallade  qui  avoitcu  la  mef- 
me  charge  St  d’autres  perfonnes  de  marque. 
f.  2ff.  L’hiftoire  ancienne  ne  met  point  en  ce  nombre  Elpide 
Préfet  du  Prétoire  d’Orient,  dontjulien  donna  la  char- 
ge dés  cette  année  à Sallufte  fécond.  Les  Grecs  dans 
leur  Menologe,  St  apres  eux  le  Martyrologe  Romain  en 
font  la  fefte  le  10.  de  Novembre  comme  d’un  Martyr 
qu’ils  rapportent  avoir  efté  attaché  avec  Marcel , Eufta- 
the,  fie  quelques  autres  à des  chevaux  indomptez  pour 
eftrc  déchiré  & enfin  jetté  dans  le  feu  -,  mais  ils  ne  quali- 
fient Elpide  que  Sénateur , fie  cela  fe  peut  fort  bien  en- 
tendre d’un  Confeiller  de  quelque  ville  particulière.  Car 
il  n’eft  pas  aifé  de  croire  que  Julien  ait  fart  mourir  fi 
cruellement  un  Sénateur  Romain , fans  que  ny  Ammien 
Marcellin  ny  aucun  autre  ancien  auteur  en  ait  parlé.  Et 
ce  filence  feroit  encore  plus  furprenant  fi  ce  Magiftrac 
avoit  efté  Préfet  du  Prétoire. 

Auffinous  voyons  que  S.  Hierôme  parlant  d’Arifte- 
nete  femme  de  ce  mefme  Elpide  dit  bien  à la  vérité  que 
ion  mary  alloit  vifiter  S.  Antoine  ( ce  qui  marque  en  ef- 
fet qu’il  eftoit  Chreftien  ) 6 t qu’il  devint  depuis  Préfet 
du  Prétoire  j mais  ce  £aint  Dodeur  ne  dit  pas  un  feul 
mot  de  fon  martyre,  ce  qui  ne  luy  euft  pas  paru  moins 
confiderablc  que  la  qualité  de  Préfet  du  Prétoire. 

#-•/  f.at.  Ammien  nous  le  reprefente  comme  un  homme  qui 
n’a  voit  nul  avantage  pour  la  parole  fie  pour  l’exrerieur, 
mais  qui  avoit  tant  de  douceur , fie  un  fi  grand  éloigne- 
ment de  la  cruauté  6 c de  l’injuftice  que  Confiance  luy 
ayant  commandé  de  fa  bouche  de  faire  donner  la  géhen- 
ne à un  innocent,  il  le  pria  de  le  décharger  plûtoft  de  fa 
dignité  dont  il  luy  feroit  aifé  de  reveftir  des  perfonnes 
qui  feroient  difpofées  à luy  obéir  mieux  qu’il  ne  pouvoit 
faire  en  des  chofes  de  cette  nature.  Une  fi  grande  ferme- 
té eftlecaradere  d’unhomme  qui  eftoit  affèz  généreux 
pour  endurer  le  martyre  5 maisofti  ne  voit  pas  par  le  té- 
moignage de  céthiftorien  que  Julien  luy  en' euft  donné 
l’occafion.  Et  quoyque  Libanius  parle  mal  de  luy  à caufe 
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que  la  religion  le  luy  rendoic  odieux , il  ne  dit  rien  de  là 
mort.  S.  Hierôme  parle  avec  éloges  d’Ariftenete  la  fem- 
me, ôc  rapporte  comment  S.  Hilarion  guérit  lès  trois 
fils , qui  venoient  de  vilïter  S.  Antoine  avec  leur  pere  Ôc 
leur  mcrc. 

Julien  ne  fecontenta  point  de  foire  paroiftre  la  leveritc 
par  l’établiffement  de  cette  chambre  de  juftice , il  alla 
encore  plus  loin , ôc  Ammien  qui  l’accufe  de  cruauté  ôc 
•d’ingratitude  dans  la  punition  de  ceux  qu’il  difoit  l’avoir 
offenfé , le  blal'me  encore  d’avoir  pâlie  les  réglés  de  la 
fagefle  ôc  de  la  modération  dans  lafupprelfion  d’un  grand 
nombre  d’Officiers.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  rcconnoifle 
' qu’il  ne  fuft  très  à propos  de  foire  quelques  reglemens 
pour  reformer  la  Cour,  dont  le  luxe  eftoit  alors  tout  à 
fait  extraordinaire } mais  il  luy  reproche  de  s’eftre  trop 
éloigné  dumilicu,  ôc  de  n’avoir  pas  retenu  quelques-uns 
de  ces  Officiers. 

On  voit  par  cette  affectation  de  feverité  ôc  par  toute 
la  conduite  de  Julien  , dés  les  premières  années  de  fon 
regne  que  fa  principale  ambition  eftoit  de  faire  voir  à 
tout  le  monde , que  la  pourpre  impériale  ne  l’empefehoit 
pas  d’agir  toujours  en  Philolbphe,  ôc  de  porter  jufques 
furie  thrône  ce  vain  amour  d’une  fogefle  toute  mondai- 
ne , dont  il  faifoit  là  principale  occupation. 

Ce  fut  auffi  dans  ce  mefmc  efprit  qu’il  rappclla  les 
Evcfques  que  Confiance  avoit  exilez,  ôc  que  les  foifant 
venir  dans  fon  Palais  il  tafehoit  de  les  reconcilier  avec 
leurs  peuples.  Mais  les  Hiftoriens  payens  auffi  bien  que 
les  Chrefticns  ont  découvert  fa  malignité  dans  cette 
manière  d’agir,  ôc  ils  nous  témoignent  que  Ion  intention 
en  cela  n’eftoit  pas  moins  criminelle  que  fon  action  pa- 
roilïbit  jufte  ôc  légitimé.  Car  outre  que  par  cette  dou- 
ceur ôc  cette  modération  apparente  il  condamnoit  le 
gouvernement  de  fon  predecellèur  qui  s’eftoit  fouvent 
emporté  aux  demicres  violences , il  avoit  auffi  pour  but , 
de  fomenter  la  divifion  du  peuple  ôc  des  Evcfques  fous 
prétexte  de  les  reünir  enlèmble;  6c  la  liberté  des  fenti- 
mens  par  les  matières  de  religion  eftoit  un  artifice  dont 
il  fefervoit  pour  faire  naître  plus  que  jamais  ladiiTenfion 
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dans  fon  empire  dans  la  crainte  qu’il  avoit  que  fi  la  pof- 
puîace  fe  trouvoit  unie  elle  ne  formafl  des  partis  fie  des 
cabales  contre  luy. 

Mais  les  vues  humaines  & politiques  qu’il  avoit  en 
cette  rencontre  n’empefehoient  pas  que  la  divine  provi- 
dence ne  s’en  fervift  avantageufement  pour  le  repos  de 
fon  Eglife , qui  commença  un  peu  à rcfpirer  apres  de  fi 
longues  fie  de  fi  cruelles  perfecutions  ; Et  comme  il  n’y  en 
avoit  point  eu  déplus  grandes  que  l’éloignement  des  Pa- 
yeurs , dés  qu’ils  furent  rentrez  dans  leurs  bergeries  ils 
reparerent  le  mal  , que  les  loups  y avoient  fait  en  leur 
ablénce  , St  preferverent  leurs  brebis  du  venim  de  l’A- 
rianifme. 

La  réputation  de  fon  nom  attira  en  fon  Palais  des  Am- 
baflàdeurs  de  plufieurs  nations  différentes , qui  venoient 
des  extremitez  du  monde  pour  luy  demander  la  paix • 
mais  les  Perfes  n’y  font  point  marquez , 8c  il  avoit  déjà 

f»ris  le  deffein  de  leur  aller  faire  la  guerre.  Car  comme  on 
uy  confèilloit  d’attaquer  les  Gots  qui  avoient  fouvent 
manqué  de  parole , fie  donné  des  marques  de  leur  perfi- 
die, il  répondit  qu’il  ckerchoit  des  ennemis  plus  confi- 
derables  que  ceux-là,  8c  qu’il  fuffifoit  d’abandonner  les 
Gots  à la  diferetion  des  Galates , qui  les  mettoient  en 
commerce. 


Chapitre  XV. 

Julien  travaille  à rétablir  le  Paganifme , & à effacer  fon 
baftefme  par  des  facriffces  impies. 

T O ut  ce  que  Julien  avoit  faic  depuis  qu’il  cftoit 
monté  fur  le  tkrône  n’eftoit  encore  qu’un  petit 
eflày  des  grands  deflbins  qu’il  ayoit  dans  l’efprit  fie  dans 
le  cœur.  Le  rétablifTement  du  Paganifme  par  tout  fon 
empire  eftoit  fon  principal  objet  -,  fie  ce  qui  luy  paroifloit 
plus  important  dans  fa  nouvelle  dignité  eftoit  non  de  faire 

frofdfion  de  l'idolâtrie,  en  ayant  déjà  levé  le  mafque  dans 
Illyrie,  mais  de  commander  que  les  temples  fuffent  ou- 
verts , qu’on  offrit  des  vi&imes  aux  idoles , fie  qu’on  ré- 
tablit leur  culte. 

Neanmoins 
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Neanmoins  il  cft  allez  vray  - lêmblable  qu’il  n’ofà  pas  Ch.  XV. 
publier  d’abord  des  Edirs  qui  dévoient  faire  un  fi  grand  ren- 
verfement  dans  tout  l’empire, 6c  qu’ilait  attendu  jufques 
vers  le  mois  de  Mars  ou  d’Avril , puifque  l’on  voit  par  la 
vicdeS.  Bafile  Preftre , dont  nous  rapporterons  le  martyre 
dans  la  luitte , que  cét  Édit  du  rétabliüèment  du  Paganifme 
fublîfta  dans  la  Galatie  un  an  6c  trois  mois , qui  le  termi- 
nèrent apparemment  avec  la  vie  de  Julien  au  mois  de  Juin 
56S. 

Ce  fut  un  fpectacle  digne  d’horreur  de  voir  l’idole  de  la 
Fortune  qu’il  lit  drefler  dans  le  Palais  de  Conftantinople, 

6c  ce  fuccelTeur  du  grand  Conftantin  offrir  publiquement 
» des  facnfices  à cette  ftatuë  abominable  * la  nouvelle  Rome 
ayant  toujours  efté  Chreftienne  jufques  alors , 6c  n’ayant 
pas  encore  efté  Ibüillée  par  l’effulion  du  fang  des  victi- 
mes. 

Sozomene  a décrit  dans  fon  hiftoire  les  particularitez  de 
ce  changement  qui  nous  font  voir  que  comme  Conftantin 
avoit  mis  fa  gloire  à faire  régner  Jesus-Christ  dans 
toute  l’étendue  de  fon  Empire, ainlî Julien  fembloit n’eftre 
élevé  à cette  haute  dignité  que  pour  rétablir  le  culte  6c  la 
domination  du  Diable.  Dés  qu'il  fut  feul' Empereur , dit  cet 
Hiftorien  ,//  ouvrit  les  temples  des  Payais  dans  f Orient  me fme , s**.emis. 
commandant  de  reparer  ceux  qui  avoient  efté  négligé ^ jufqu'à tm 
ce  temps  -là  , de  renouvcller  ceux  qui  avoient  efté  démolis  , (f 
d'élever  des  autels  profanes , faifant  lever  plufteurs  impofts  pour 
cét  effet.  Jl  rétablit  au  fit  les  anciennes  cauflumes  des  villes  , les 
ceremonies  facrileges  qu' elles  tenaient  de  la  tradition  de  leurs  peres 
(fleurs  facrifices  impies.  Luy-mefme  il  immola  tout  publiquement 
aux  Dieux  des  vif  limes , fit  des  afperfions  (fi  rendit  de  grands 
honneurs  à ceux  qui  faifoient  profejjion  de  ce  culte  impie.  Il  fit 
rentrer  les  Preftres , les  Sacrificateurs , (fi  les  Minières  des  idoles 
dans  la  joüiffance  de  leurs  honneurs  i 11  confirma  tous  les  droits , 
que  les  anciens  Empereurs  leur  avoient  autrefois  accordez^ , (fi 
leur  accorda  l'immunité  des  charges  -(fi  des  finitions  publiques 
pour  les  remettre  dans  l éftat  où  ils  eftoient  auparavant.  Il  rendit 
mèfmc  aux  gardiens  (fi  aux  officiers  de  ces  temples  Us  vivres  qui 
leur  avoient  efté  ofte\  > (fi  leur  commanda  de  s'abftenir  de  ces 
fortes  de  viandes  qui  font  interdites  aux  perfonnes  dont  la  profefiion 
Tom.  I.  X 
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conffie , félon  P cxpre.ffion  des  Payons,  à mener  une  vie  toute  chafte 
& toute  fainte.  Il  ordonna  au/Ji  que  la  coudée , dont  on  avoit 
accoutumé  de  fe  fcrvir  pour  mefurer  P inondation  du  Nil , & les 
Symboles  facrez^ [croient  portez^  dans  le  temple  de  Serapis  félon 
P ancien  uftye , au  lieu  qu on  les  portoit  dans  P Eghfe  par  Perdre 
de  Conflantin. 

La  curiofité  qu’il  avoit  de  penetrer  dans  l’avenir  , 8c 
l’amour  de  la  fuperftition  le  portoient  à obferver  l’inonda- 
tion du  Nil , dont  les  anciens  Romains  avoicnt  fouvent  tiré 
des  préfages  pour  les  grands  evenemens  de  leur  Republique 
6 i de  leur  Empire.  Et  c’eft  ainfi  que  nous  lifons  dans  une  de 
fes  lettres  à Ecdice  Préfet  d’Egypte  que  la  hauteur  du  dé- 
bordement de  ce  fleuve  s’eftoit  trouvée  de  quinze  coudées  ' 
le  10.  de  Septembre  en  l’an  361. 

Lezele  impie  qu’il  avoit  pour  fesfaux  Dieux  Iuy  fitauffi 
écrire  plufieurs  lettres  à fes  Pontifes  pour  leur  apprendre 
leur  devoir , comme  nous  verrons  dans  la  fliitte  -,  Et  ce  fut 
auffi  dans  ce  mefme  efprit  qu’il  en  écrivit  d’autres  à plufieurs 
de  fes  fujets  pour  établir  les  refpe&s  qu’il  vouloir  que  l’on 
rendift  à ces  miniftres  des  idoles.  Car  il  vouloit  qu’on  leur 
cedaftle  rang  j de  forte  qu’une  perfonne  ayant  battu  un  de 
ces  Preftres,  non  feulement  il  luy  en  fait  une  reprimende 
tres-fevere,  le  traittant  de  facrilege  , mais  mefme  il  luy 
deffend  de  fe  nieller  durant  trois  mois  de  tout  ce  qui  re- 
garde les  facrifices , fe  refervant  à confulter  fes  Dieux  pour 
voir  s’il  le  recevra  apres  ce  terme,  au  cas  que  le  Pontife 
de  la  ville  luy  rende  un  bon  témoignage  de  fa  perfonne. 
C’eft  ainfi  que  ce  finge  des  Chreftiens  s’efForçoit  d’imiter 
la  pénitence  de  l’Egliîc , 6c  défaire  pafler  dans  le  Paganifme 
pour  le  culte  des  Démons  les  plus  faintes  pratiques  dont 
on  fe  fervoit  parmy  les  Chreftiens  pour  conlerver  la  difei- 
pline , dans  l’honneur  qu’ils  faifoient  profelfion  de  rendre 
au  Dieu  vivant. 

Il  ne  reftoit  plus  à ce  malheureux  apoftat  qu’à  abjurer 
publiquement  le  baptefme  qu’il  avoit  receu  parmy  nous } 
mais  félon  S.  Grégoire  de  Nazianze , il  s’efforça  de  l’effacer 
dés  le  commencement  de  fon  régné , 8c  d’abolir  par  le  làng 
impur  des  vi&imes , 8c  par  les  ceremonies  payennes  les  plus 
exécrables  le  facrifice  non  fanglant  dont  fes  mains  avoicnc 
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efté  lan&ifiées,  6c  qui  nous  fait  participer  aux  fouffrances  Ch.  XV. 
fie  à la  divinité  de  Jésus-Chris  T. 

Ce  fur  aulli  en  ce  incline  temps,  fie  lorfqu’il  commençai 
faire  profclfion  du  Paganilme  fie  de  la  Magie  que  Dieu  con- 
damna fon  impiété  par  un  miracle  public  , dont  cét  impie 
ne  fe  fervit , comme  un  autre  Pharaon , que  pour  s’endurcir 
dans  le  mal.  Car  on  publia  alors  que  dans  un  làcrifice  qu’il 
faifoit  à fes  faux  Dieux  , il  trouva  dans  les  entrailles  de  la 
victime  une  croix  environnée  d’une  couronne  ; 6c  au  lieu 
d’apprendre  par  ceprélàgeque  la  croix  qui  avoit  vaincu  le 
monde  feroit  victorieufe  de  tous  fes  efforts , fie  de  reconnoî- 
tre  la  puiiTance  de  la  religion  des  Chreftiens,ainfi  que  firent 
plufieurs  perfonnes  parla  veuë  de  ce  prodige , il  en  tira  une 
conclufion  toute  contraire  pour  perfccuter  l’Eglife  plus 
cruellement  qu’il  avoir  fait  julquesalors,  6c  dit  que  ce  cer- 
cle dont  la  croix  eftoit  environnée  luy  marquoit  que  les 
Chrétiens  eftoient  pris  6c  enfermez  de  toutes  parts.  Le  Saint 
ajoute , quoyqu’il  parle  de  ces  deux  faits  avec  quelque  dou- 
te , que  cét  apoftat  confulcant  un  jour  les  Démons  dans  un 
antre  fort  obl'cur , ils  j etterent  une  fi  grande  épouvante  dans 
fon  efprit  par  des  bruits  terribles , des  puanteurs  infuppor- 
tables  6c  des  reprefentations  extraordinaires  que  fon  uni- 
que reffource  fut  de  faire  le  ligne  de  la  croix  fur  luy-mefme , 
de  s’appliquer  cét  ancien  remede , 8c  d’appeller  à fon  fecours 
celuy  dont  il  eftoit  le  perlccuteur.  Ce  qui  luy  reüffit  fi  heu- 
reulemcnt , que  la  Croix  eut  le  pouvoir  de  chaflèr  le  Dé- 
mon à l’inftant  mefme , fie  de  difliper  fa  crainte  5 ce  qui  arri- 
va par  deux  fois , parce  que  l’impieté  luy  ayant  fait  encore 
recommencer  tout  de  nouveau  cette  abominable  confulta- 
tion  des  Démons,  il  fut  contraint  de  recourir  encore  une 
fois  à ce  mefme  ligne  de  la  Croix  pour  fe  relever  de  la  ter- 
reur 6c  de  la  confirmation  où  il  eftoit.  Mais  il  ne  fut  pas  7 
plus  touché  de  ce  fécond  accident  que  du  premier.  Car  le  i 
Magicien  qui  le  conduifoit  dans  cette  ceremonie  diaboli- 
que , 6c  qui  pouvoit  eftre  le  Philofophc  Maxime , eut  re- 
cours à la  réponfc  dont  Arnobc  nous  enlcigne  que  les  ^ritel  t 
Payensfe  fervoient  ordinairement  lorfqu’ils  avoicnt  la  con- 
fulion  de  voir  que  le  nom  de  Jesus-Christ  faifoit  cefler  ientt‘- 
leurs  operations  magiques,  6c  il  dit  que  les  Démons  s’étoient 
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rerirez  non  par  la  crainte  du  ligne  de  la  croix , mais  par  la 
jufte  horreur  qu’ils  en  avoient.  De  forte  que  Julien  fe  trou- 
vant aflez  credule  pour  fefatisfaire  d’une  refponfe  fimifera- 
ble  s’cndurciPplus  que  jamais  dans  fa  première  impiété. 

Prudence  Poëte  Chrcftien  qui  vivoit  en  ce  temps-cy , 
quoy  qu’il  fut  encore  enfant,  rapporte  une  hiftoireprefque 
femblable  d’un  facrifice  folemnel  que  Julien  faifoit  à Pro- 
ferpine  pour  confulter  les  Démons,  & qui  fe  trouva  fans 
effet , parce  que  le  Pontife  idolâtre  qui  l’ofFroit  reconnut 
publiquement  que  la  prefence  de  quelque  Chreftien  em- 
pefehoit  fes  evoquations  magiques  , 8c  cria  à haute  voix 
que  tous  ceux  qui  eftoient  lavez  de  l’eau  du  baptefme , 8c 
qui  avoient  receu  l’onction  du  faint  chrefme  fe  retiraflent  ' 
loin  du  temple.  Cét  Auteur  Ecclefiaftique  ajoûte  que 
l’Empereur  mefmeeftantdéja  à demy  mort  par  la  crainte, 

& oftant  fon  diademe  de  deflus  fa  tefte  regarda  de  toutes 
parts  pour  remarquer  s’il  n’y  auroit  perfonne  dans  l’af- 
fèmblée  qui  eut  le  front  marqué  de  l’ondion  du  faint 
chrême  5 Et  qu’un  de  fes  gardes  ayant  avoüé  qu’il  eftoit 
Chrétien  6 c jetté  fa  pertuifane  ,diflîpa  tout  cét  appareil, 
fit  fuir  les  Démons,  le  Pontife  & Julien  mefme , 6c  obli- 
gea tous  les  autres  à invoquer  le  nom  6c  la  puiflance  de 
Jésus-Christ. 

La  première  de  ces  deux  hiftoires  qui  eft  rapportée  par 
S.  Grégoire  deNazianze  femble  avoir  quelque  rapport  à la 
ceremonie  par  laquelle  les  Payens  avoient  accoûtumé  de 
confàcrer  leur  grand  Pontife  6c  dont  Prudence  nous  ap- 
prend les  particularitez  également  abominables  6c  ridicules. 
Voicy  en  quoy  confîftoient  cesmyftercs  fi  deteftables  : On 
faifoit  defeendre  fous  terre  dans  une  fofle  profonde  celuy 
que  l’on  vouloit  confàcrer  pour  cette  dignité  apres  l’avoir 
reveftu  d’une  robbe  de  foye  8c  couronné  d’un  diademe  d’où 
defeendoient  fur  fon  front  plufieurs  bandelettes.  Enfuiteon 
amenoit  un  taureau  qui  avoit  auffi  une  couronne  d’or  fur  la 
tefte,  6c  dont  les  épaules  eftoient  chargées  de  fleurs  6c  de 
petits  filets  d’or } Et  apres  luy  avoir  ouvert  la  gorge  avec  un 
javelot  deftiné  à cét  ufage,  celuy  que  l’on  vouloit  initier  au 
Pontificat  eftant  caché  fous  un  plancher  percé  de  plufieurs 
petits  troux , recevoir  lefang  tout  bouillant  de  cette  vidi-  # 
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me  fur  fes  habits  &c  fur  toutes  les  parties  de  fon  corps , pre- 
fentoit  la  bouche , les  joües , les  oreilles , les  levres , les  na- 
rines , & les  yeux , afin  d’en  eftre  arrofë , en  trempoit  mefme 
(a  langue  & en  hume&oit  fon  palais  & tenoit  fa  tefte  ren- 
verfée  pour  n’en  pas  perdre  une  goûte.  Enfuite  onlefaifoic 
fortir  de  cette  fofle , & quoiqu’il  euft  plûtoft  la  forme  d’un 
cadavre  que  d'un  Pontife  eftant  tout  couvert  8c  tout  foüillc 
de  ce  (àng  impur , tout  le  monde  le  falüoit  de  loin  & l’ado- 
roit  avec  une  extreme  vénération. 

On  ne  peut  lire  fans  horreur  une  li  honteufè  & fi  ridicule 
ceremonie  5 mais  cela  ne  fut  pas  capable  d’empefeher  Julien 
de  l’obferver  5 il  préfera  la  foüillure  de  cette  afperfion  à l’é- 
' clat  de  la  pourpre  impériale , & il  ne  s’en  faut  point  étonrter 
puifqu’il  vouloir  bien  allumer  & (ouffler  le  feu  des  facrifi- 
ces , ce  qui  le  rendoit  ridicule  aux  Payens  mefme  à qui  il  s’i- 
maginoit  plaire  par  cette  baflèfle. 

Voilà  commcntl’impie  eftanttombé  jufquesau  fonds  de 
l’abyfme  méprife  le  jugement  de  Dieu  & des  hommes,  ÔC 
fait  fa  gloire  de  fa  propre  confufion. 


Chapitre  XVI. 

Julien  remplit  fa  Cour  de  Philo  fophes  , de  Magiciens  de 

gens  perdus. 

COmme  le  Philofophe  Maxime  eftoit  le  maiftre  de  l’im- 
pieté dejulien , & le  principal  directeur  de  fa  fuperfti- 
tion , aufli  ce  Prince  euft  crû  manquer  aux  devoirs  de  la  re- 
connoiffancc , s’il  n’euft  pris  un  foin  tout  particulier  de  re- 
compenfer  extraordinairement  les  mauvaifes  inftrudions 
qu’il  en  recevoir.  L’ayant  fouhaité  auprès  de  luy  lors  qu’il 
eftoit  encore  en  France , il  le  manda  depuis , & avec  luy  un 
Philofophe  de  fes  compagnons  nommé  Chry  fànthc , & leur 
envoya  des  foldats  pour  Tes  amener.  Mais  avant  que  de  ve- 
nir à la  Cour,  ils  voulurent  faire  chez  eux  des  confultations 
magiques  pour  s’inftruire  de  l’avenir  par  des  préfages , &; 
n’en  trouvant  que  de  funeftes,  Chry  fànthe  prit  lepartyde 
demeurer  en  fa  maifon,8c  de  regarder  la  faveur  dejulien 
comme  un  engagement  ruineux. 

X iij 
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Ch. XVI.  Maxime  qui  eftoit  plus  intcreffé  que  Luy  témoigna  plus 

de  hardicfle  -,  8c  foit  qu'il  connuft  que  les  myfteres  de  leur 
profeffion  n’eftoient  que  des  illufions  pour  tromper  les  fim- 
ples , foit  qu'il  aymaft  mieux  foûmettre  à la  volonté  celle  de* 
Dieux  prétendus , que  fe  foûmettre  à eux , il  fit  de  nouveaux 
efforts  pour  trouver  des  préfages  plus  heureux  : Mais  il  luy 
Nvm.  2}.  arriva  la  mefme  chofe  qu’à  Balaam  Iorfqu’il  fut  confulté  par 
Balac  Koy  des  Moabitcs,  8c  fa  fécondé  expérience  ne  luy 
reüflît  pas  mieux  que  la  première.  Il  ne  fe  rebuta  pas  nean- 
moins, & dit  à Chryfanthe  que  ceux  qui  eftoient  les  plus 
habiles  parmy  eux  alfeuroient  qu’il  ne  fe  falloitpasarreftcr 
aux  premiers  lignes , 5c  qu’il  falloir  pouffer  la  chofe  jufques 
à forcer  la  divinité  ( ce  lont  les  termes  d’Eunape  ) pour  la  ' 
faire  conléntir  à ce  que  l’on  demande  d’elle.  Et  en  effet , il 
fit  tant  d’efforts  qu’il  obtint  ce  qu’il  defiroit  , Ôc  trouva 
dans  fes  préfages  ce  qu’il  vouloir  abfolument y trouver. 

Zimm.  1.22.  S’eftant  donc  rendu  à Conftantinople  auprès  de  Julien, 
r cét  Empereur  le  receutavec  une  civilité  fi  exceffivc  qu’Am- 

mien  a efté  obligé  de  la  condamner  comme  une  baffefTe  in- 
digne du  rang  qu’il  tenoit , 6c  comme  une  oftentation  ridi- 
cule. 

Maxime  ne  fut  pas  long-temps  à la  Cour  fans  fe  laifTer 
éblouir  par  l’éclat  de  fa  faveur.  Les  honneurs  extraordinai- 
res qu’il  recevoir  de  Julien  , 6c  que  les  autres  luy  rendoient 
pour  complaire  au  Prince  enflèrent  fon  cœur  ; 5c  non  feule- 
ment il  devint  moins  acccfïïble  * mais  il  tomba  mefme  dans 
le  luxe  5c  affeâa  dans  fes  habits  une  dclicateffe  qui  necon- 
venoit  nullement  à un  Philofophe. 

Chryfanthe  témoigna  plus  de  modération  que  luy.  Car 
quoyque  Julien  luy  euft  écrit  à laperfuafion  de  ce  Philofo- 
phe de  Cour, 6c  qu’il  euft  mefme  écrit  à fa  femme, afin 

3u’ellele  portail  à venir  auprès  deluv,rien  ne  fut  capable 
e l’ébranler , 6c  de  luy  faire  quitter  la  Lydie  Et  il  raifoit 
voir  en  cela  qu’il  connoift’oit  l’efprit  de  l’Empereur , dont  la 
legereté  6c  l’inconftance  eftoit  le  principal  caractère.  Car 
en/  a S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu’il  fiifoit  venirà  la  Cour 
•rat.  p]u  (leurs  perfonnes  de  fa  connoilfance  , 6c  particulièrement 

ceux  qui  eftoient  entrez  dans  fa  familiarité  pendant  fes  étu- 
des d’Afic , connue  s’il  euft  eu  deffein  de  faire  des  chofes 
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merveilleufès  en  leur  faveur , fie  qu’il  leur  faifoic  concevoir  Ch.X  VL 
de  fort  grandes  efpcrances  par  le  fouvenir  de  lès  anciennes 
promefles , mais  que  dés  qu’ils  cftoient  arrivez , tout  fe  re- 
duifbità  des  tours  de  bateleurs , fit  à despreftiges  ; fejoiiant 
des  uns  8c  des  autres  en  plusieurs  differentes  manières  ; 

Qu^il  en  faifoit  manger  quelques-uns  à fa  table  avec  beau- 
coup de  civilité , qu’il  beuvoit  à leur  fânté  en  les  appellanr 
fes  camarades  en  les  attirant  par  cette  civilité , comme  pour 
leur  faire  avaler  un  hameçon , mais  enfuiteil  les  laiffoit  re- 
tourner chez  eux  (ans  avoir  rien  fait  en  leur  faveur  j Et  en 
fortantde  la  Cour  ils  nefçavoient  ce  qu’ils  dévoient  blâmer 
davantage  ou  fà  fourberie , ou  leur  propre  legereté. 

Cela  ne  l’empefcha  pas  d’avoir  toujours  à fa  fuitteune 
trouppe  de  Philofophes  qu’il  enfloit  de  vanité  par  les  ca-  r 

reffes  qu’il  leur  faifoit;  Et  cette  foule  de  flatteurs  fie  d’im-  et' 
porteurs , dont  la  plufpart  n’avoient  que  l’habit  deleurpro- 
fefïion  fans  aucune  érudition  particulière  , ne  Iuy  fervoit 
qu’à  augmenter  fon  averfion  contre  la  religion  Chreftien- 
ne  dont  ils  eftoient  ennemis.  Que  s’il  en  faut  croire  Ammien  Jmm.u**. 


Quç< 

‘hiïofc 


ccU.  1. 13. 
•H- 


Marcellin  , ce  furent  ces  Philofophes  qui  le  perdirent  en  ccU 
l’engageant  par  leur  obftination  à pourfuivre  la  guerre  de  T 
Perle  dans  laquelle  il  périt  mifcrablement. 

N’ayant  pu  rien  gagner  fur  Chryfanthe  pour  l’appeller 
à fi  Cour , il  luy  donna  fie  à fa  femme  la  charge  de  grand 
Pontife  dans  la  Lydie  ; mais  ce  Philofophc  qui  prévoyoit 
fans  magie  ce  qui  pouvoir  arriver , ufa  de  fa  charge  avec  une 
telle  modération  , qu’il  ne  fit  point  rebaftir  les  temples, 
quoyque  ceux  qui  enavoientla  commiflion  dans  les  autres 
Provinces  s’y  portaflent  avec  beaucoup  d’ardeur  8c  de 
promtitude.  Il  ne  fit  prefque  aucun  tort  aux  Chreftiens; 

Et  enfin  on  ne  s’apperceut  prefque  point  du  rétabliflement 
de  l’idolâtrie  dans  la  Lydie. 

Il  n*V  a rien  défi  terrible  que  la  peinture  que  fait  S.  Jean  /=■**.  chrj: 
Chry  foftome  de  la  Cour  de  J ulien  qui  eftoit  toute  compofée  lcJ^ 
de  cette  multitude  de  Philofophes , de  magiciens  fie  de  per-  tm.t. 
fonnes  infâmes.  Car  il  dit  qu’auffi-toft  qu’il  eut  publié  fon  « i f7*-. 
Edit  pour  le  rëtablifiement  de  l’idolâtrie , on  vit  accourir  « 
de  toutes  les  parties  du  monde  des  magiciens , des  cnchan-  « 
teurs , des  devins , des  augures , des  hérauts  qui  couroient  « 
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tous  les  mois  pour  convoquer  le  peuple  au  lacrifice  , & en 
un  mot  des  ouvriers  de  toute  forte  d’iniquité  Scd’impoftu- 
re  ; de  forte  que  le  Palais  de  l’Empereur  eftoit  plein  de  fu- 
gitifs & de  perfonnes  infames5Que  tous  ceux  qui  mouroienc 
de  faim  depuis  long-temps , ceux  qui  s’eftoient  perdus  par 
des  empoilonnemens  & des  maléfices , les  habitans  des  pri- 
fons  , ceux  qui  avoient  efté  reléguez  dans  les  mines  pour 
y travailler  5 Enfin  ceux  qui  ne  vi voient  qu’avec  une  extrê- 
me peine  dans  l’exercice  des  meftiers  les  plus  deshonneftes 
Sc  les  plus  vils , fe  voyoient  en  un  inftant  comblez  d’bon- 
neur  en  qualité  de  Prcftrcs  & de  Pontifes  :Qu^enmefmc 
temps  que  l’Empereur  traittoit  avec  le  dernier  mépris  les 
Generaux  de  lès  armées , Sc  les  Magiftrats  defon  Empire , il  • 
faifoit  marcher  avec  luy  par  toute  la  ville  dejeuneshom- 
mes  perdus  de  débauche , Sc  des  Courtifannes  qui  fortoient 
tout  fraifehement  des  lieux  infâmes  de  leur  proftitution , 
ne  fe  faifant  fuivre  que  de  fort  loin  defon  cheval  impérial 
&.  de  lès  gardes , pendant  que  des  miniftres  des  plus  fales 
voluprez,  des  femmes  débauchées,  Sc  de  jeunes  garçons 
efféminez  formoient  comme  un  cercle  autour  de  luy  mar- 
chant dans  ce  rang  d’honneur  au  milieu  des  places  publi- 
ques parlant  Sc  criant  en  la  maniéré  qui  eft  ordinaire  aux 
perfonnes  de  cette  infâme  profelfion. 

S.  Jean  Chryfoftome  ajoute  qu’une  chofc  fi  étrange  paf- 
fera  pour  incroyable  dans  les  ficelés  avenir  j Et  il  nes’eft 
pas  contenté  de  l’affiircr  comme  véritable  en  l’appuyant 
de  la  propre  autorité , mais  il  prend  pour  témoin  de  ce  qu'il 
avance  tous  ceux  qui  vivoient  encore  alors , jeunes  Sc  vieux, 
voulant  bien  en  recevoir  le  démenty  s’il  fe  trouve  qu’il 
ajoute  quelque  chofe  à la  vérité , ce  qu’il  ne  craint  nulle- 
ment , eftant  alluré  au  contraire  qu’il  fuppnme  quantité 
de  chofes  véritables.  AulTi  il  eft  vifible  quelesPayens  mef. 
me  blâmoient  en  luy  cette  conduite  comme  indigne  de  la 
majefté  d’un  Empereur  ; Et  outre  ce  que  nous  avons  rap- 
porté d’Eunape  qui  fuffit  pour  attefter  la  vérité  de  ce  fait, 
Ammien  fe  mocque  luy-mefme  de  ceux  qui  chcrchoient 
l’avenir  par  toutes  fortes  de  voyespar  la  liberté  quejulien 
leur  en  donnoit  ; Et  pour  ce  qui  eft  des  femmes  avec  lelquel- 
les  cét  Empereur  converfoit  continuellement , céthiftorien 

rcconnoift 
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reconnoift  qu’on  le  railloit  avec  raifonde  ce  qu’il  fe  plai-  Chap. 
foit  à eftre  toujours  environné  d’une  trouppe  de  bonnes  XVII. 
vieilles. 

Mais  il  n’y  a rien  de  plus  honteux  que  ce  que  S.  Grégoire  Grfg 
de  Nazianze  luy  reproche  qu’on  le  voyoit  manger  Scie  di- 
vertir  publiquement  avec  des  femmes  perdües , & leur  por- 1- 
ter  des  fantez  & recevoir  celles  qu’elles  luy  portoient , cou- 
vrant cette  liberté  infâme  fous  le  prétexte  des  ceremonies 
de  fes  myfteres , comme  fi  l’impieté  eftoit  capable  de  jufli- 
fier  l’incontinence. 

Nous  aurons  encore  occafion  de  parler  plus  d’une  fois 
du  déreglement  de  l’efprit  de  cét  Apoftat  j maisilell  temps 
* de  revenir  à nos  deux  Saints , & de  voir  le  progrès  qu’ils 
faifoientdans  la  pieté  en  mefme  temps  que  leur  ancien  con- 
difciple  fe  précipitoit  avec  fureur  dans  l’abyfme  de  l’impie- 
tc  8c  de  toutes  les  fiiperftitions  du  Paganiûne. 


Chapitre  XVII. 

Crainte  reffeüueufe  de  S ■ Grégoire  de  Nazianze  four  la  dignité 
du  Sacerdoce. 

SI  ce  que  nous  avons  rapporté  jufques  icy  de  S.  Grégoire 
de  Nazianze  ne  nous  avoir  fait  concevoir  une  haute 
idée  de  là  profonde  humilité,  il  y auroit  fujetde  nous  éton- 
ner de  ce  que  l’on  avoit  différé  ti  long-temps  à l’élever  aux 
dignitez  de  l’Eglife. 

En  effet, il  avoit  efté  confacréà  Dieu  dés  fanaiffance.  G 
Il  avoit  luy-mefme  confirmé  cette  confecration  dans  les  ,rJ. 
dangers  , où  il  s ’eftoit  vû  expofé  par  mer  8c  par  terre,  & c*r?\ 
s’eftoit  voüé  au  miniftere  de  Jesus-Christ  par  de  nou-  'v"AiHA' 
veaux  engagemens.  Il  avoit  exécuté  ce  grand  deflèin  depuis 
fix  ans  par  un  abandonnement  de  tout  ce  qu’il  poflèdoit  au 
monde , par  un  renoncement  general  à toutes  fës  préten- 
tions , 8c  par  une  vertu  fi  extraordinaire  qu’elle  pouvoir  pa- 
roiftre  parfaite  dés  fon  commencement.  Cette  conduite  ne 
i’avoit  pas  feulement  rendu  confiderable  parmy  les  Chré- 
tiens, mais  elle  luy  avoit  auifi  attiré  la  haine  des  ennemis 
de  la  vérité  par  la  generofité  8c  la  vigueur  avec  laquelle  il  la 
Tom.  I.  Y 
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iai>.  deffendoit  dans  un  temps  où  clic  pafloit  pour  criminelle, 

>’H.  parce  qu’elle  eftoit  expofèe  à la  perfecution  de  la  Cour , 8c 
prefque  univerfellement  abandonnée  de  tout  le  monde. 
Cependant  avec  toutes  ces  excellentes  qualitez  qui  le  ren- 
doient  digne  de  tenir  les  plus  hauts  rangs  dans  l’Eglife , il  ne 
regardoit  l’Epifcopat  qu’avec  un  refped  méfié  de  crainte, 
qui  le  luy  failbit  confidcrer  comme  beaucoup  au  deflus  de 
luy , 8c  pour  nous  fervir  de  Tes  expreffions  mefmes , comme 
un  foleil , dont  la  foiblefle  de  fes  yeux  ne  pouvoit  fupporter 
l’éclat,  s’attendant  plûtoft  à toute  autre  choie  , qu’à  s’y 
voir  jamais  élevé. 

A la  vérité  il  fijavoit , ainfi  qu’il  le  dit  en  propres  termes , 
que  chacun  n’cft  pas  appellé  de  Dieu  au  gouvernement  de  * 
l’Eglii'e , qu’il  y en  a qui  font  deftinez  à obeïr , 5c  à eftre  gou- 
vernez par  les  autres , Sc  que  l’harmonie  de  ce  corps  lacré 
ne  peut  fobfifter  li  tout  le  monde  ou  refulc  d’entrer  dans 
l’eftatEcclefiaftique,  ou  s’efforce  de  s’y  engager  5 mais  il  ju- 
geoitauiïï  qu’un  homme  n’eft  pas  digne  de  tenir  le  rang  de 
Pafteur  8c  de  directeur  des  âmes , s’il  n’eft  auffi  élevé  au 
deflus  du  commun  des  hommes , que  l’ame  l’eft  au  deflus  du 
corps.  Il  eftoit  perfuadéque  pour  remplir  cette  place  avec 
fuccés  8c  bénédiction  il  doit  eftre  exeme  de  toutes  fortes  de 
deffauts , parce  que  ce  qui  auroit  efté  peu  conlïderable  dans 
un  particulier  devienc  tres-dangereux  dans  un  Pafteur, 
dont  tous  les  vices  feront  bien  plus  facilement  imitez  par 
ceux  qui  luy  font  fournis , que  toutes  les  vertus  qu’il  pour- 
roit  avoir , la  malignité  des  hommes  eftant  fi  grande  qu’ils 
font  beaucoup  plus  fufceptibles  de  la  contagion  du  vice,  que 
de  l’imitation  de  la  vertu , comme  l’on  voit  que  l’air  le  plus 
pur  eft  plus  aifément  infe&épar  une  vapeur  peftilentielle. 

Il  eftoit  convaincu  qu’un  véritable  miniftre  de  Je  su  s- 
C h a 1 6 t doit  avoir  lùrmonté  fes  pallions  autant  qu’un 
homme  en  eft  capable , 8c  avoir  éteint  cette  guerre  domefti- 
que  qu’elles  forment  dans  nous  contre  nous-mefmes , afin 
de  faire  la  fonction  de  médiateur  à l’égard  de  Dieu  8c  des 
hommes  j Qui?  pour  remplir  fes  obligations  il  ne  luy  fuffit 
pas  d’eftre  exemt  de  vice, s’il  ne  paroift  auffi  éminent  au 
deflus  des  autres  par  les  avantages  de  fa  vertu  que  par  la 
lùblimicé  de  fon  caradcre , 8c  fi  mefme  il  ne  fait  continuel- 
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lement  de  nouveaux  progrès  dans  la  pietc  pour  attirer  les  Char 
autres  par  Ion  exemple , & leur  faire  embraller  au  moins  XV U; 
une  vertu  médiocre,  puifque  la  loy  dejEsus-CHRiST  com- 
mande de  conduire  lès  brebis  par  la  douceur , 6c  non  d’ufer 
de  force  6c  de  violence  pour  les  contraindre. 

Il  n’ignoroit  pas  que  c’eft  peu  de  chofe  pour  un  homme 
de  cette  profdüon  d’avoir  plus  de  vertu  & plus  de  pieté  que 
les  autres,  mais  qu’il  doit  prendre  les  commandemens  de 
Jesus-Christ  pour  fon  unique  modelle  , 6c  n’avoir  pas 
d’autre  balance  pour  pefer  le  mérité  des  a&ionsvertueufès 
que  l’éminence  de  celuy  qui  encft  fauteur  6c  le  principe,  6c 
à qui  dles  fe  doivent  rapporter  comme  à leur  unique  fin  , 
qui  eft  Dieu  mefme.  Il  regardoit  comme  une  témérité  pro- 
digieufe  la  liardiefle  de  ceux  qui  voudroient  entreprendre 
un  fi  terrible  miniftere  avant  que  d’avoir  le  cœur  embrazé 
par  le  feu  des  Oracles  divins , d’avoir  pénétré  lefecretdes 
Ecritures  6c  d’avoir  acquis  l’intelligence  de  fes  myftcres  les 
plus  relevez.  Il  trcmbloit  jour  6c  nuit  en  confiderant  les 
menaces  que  l'Ecriture  fait  en  tant  d’endroits  aux  mauvais 
Pafteurs  éc  les  exemples  effroyables  des  chaftimens  dont 
Dieu  a quelquefois  puni  leurs  fautes. 

Comme  il  fçavoit  que  leur  miniftere  les  oblige  d’eftre 
des  Dieux , 6c  de  divinifer  ceux  qu’ils  conduifènt  ;auffi  il 
vouloit  eftrepur  avant  que  de  purifier  les  autres,  eftrefage 
avant  que  de  les  rendre  fàges,eftre  lumière  avant  que  cle 
les  illuminer,  s’approcher  de  Dieu  avant  que  de  les  y con- 
duire , eftre  faint  avant  que  de  lesfan&ifier  • Et  il  ne  croyoit 

Sas  que  ce  fuft  fe  propofer  un  trop  long  terme  que  d’atten- 
re  jufqu’à  la  viculeüc  pour  entrer  dans  une  fonction  fi  im- 
portante. • 

Mais  l’éminence  delà  vertu  que  demande  le  Sacerdoce 
n’eftoit  pas  la  feule  chofe  qui  l’empefehoit  d’y  afpirer.  Il 
confideroit  déplus  que  fi  l’objet  de  cét  art  des  arts , de  cette 
medecine  fpirituelle  eft  incomparablement  plus  noble  que 
celuy  de  la  medecine  des  corps , il  eft  aufii  plus  difficile  d’y 
reüffir  , puifque  les  malades  mefmes  font  ordinairement 


plus  oppofez  à leur  guerifon,  6c  qu’au  lieu  de  découvrir 
nncerement  leurs  maladies , ils  font  ce  qu’ils  peuvent  pour 
les  dcguifer , ôc  pour  s’en  deffendre. 
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Chap.  Il  confideroic  d’une  part  à quoy  obligent  les  peines  & les 
XVII.  fatigues  que  les  médecins  endurent  pour  procurer  à leurs 
malades  la  fantédu  corps,  6c  de  l'autre  que  les  Pafleurs  en 
doivent  prendre  de  bien  plus  grandes,  puifqu’ils  font  les 
miniftres  6c  les  cooperateurs  dejESUs-CmusT  quia  don- 
ne fa  vie  pour  le  falut  de  nos  âmes , 6c  fouffert  pour  l’amour 
de  nous  toutes  les  chofes  que  nous  fçavons.  Ilfe  reprefen- 
toit  combien  ileft  difficile  de  proportionner  les  remedes  à 
un  fi  grand  nombre  de  maladies  toutes  differentes , quoy 
qu’il  foit  de  la  derniere  importance  de  ne  pas  s’écarter  de  la 
réglé  en  ces  fortes  d’occafions , puifque  les  fautes  que  l’on 
commettroit  ou  par  malice , ou  par  ignorance  expoferoient 
à un  extreme  danger  8c  le  conducteur  6c  les  perfonnes  dont  ' 
il  auroit  entreprisla  conduite. 

De  cette  difficulté  de  la  conduite  il  pafloit  à celle  qui  fe 
rencontre  dans  la  doctrine , parce  que  la  foy  eftantcomba- 
tüepar  tant  de  differentes  erreurs,  6c  fur  tout  en  ce  temps- 
Jà  ou  l’Arianifme  6c  le  Sabellianifme  fembloient  partager 
tous  les  Chreftiens  , il  eftoit  comme  impoffible  de  parler 
avec  tant  de  précaution  fie  de  jufteffe  foit  dans  les  fermons 
au  peuple , foit  dans  l’inftruction  des  Catecumenes  qu’on 
évitait  tout  à fait  l’un  ou  l’autre  de  ces  précipices , à moins 
que  d’en  cftre  garanti  fans  une  conduite  toute  particulière 
du  S.  Efprit. 

Il  ajoutoit  que  quànd  on  feroit  mefine  affez  heureux 

Four  éviter  ces  écueils , il  fe  trouveroit  avec  tout  cela  que 
on  ne  pourroit  prefque  retirer  aucun  fruit  de  la  prédica- 
tion de  la  vérité , ny  vaincre  les  obftacles  qui  s'y  oppofent , 
foit  à caufe  de  la  chaleur  que  les  uns  témoignent  pour  leur 
propre  fentiment,foit  à caufe  de  l’intereftqui  attache  les 
autres  à quelque  party,foità  caufe  de  la  préfomption  qui 
fe  trouve  ordinairement  dans  toutes  les  perfonnes  ignoran- 
tes, foit  enfin  parce  qu’il  s’en  rencontre  quelques-uns  qui 
fans  embraflèr  aucun  party  ont  affez  de  vanité  pour  fe  ren- 
dre les  arbitres  delà  doctrine  de  l’Eelifeau  lieu  d’en  eftre  les 

j ■ n ■ , b 

diicipies. 

Toutes  ces  difficultez  qui  font  fi  ordinaires  dans  la  con- 
duite des  âmes  6c  dans  la  diftribution  de  la  parole  de 
Dieu  luy  donnoient  lieu  de  comparer  un  Pafteur  fpirituel  à 
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un  homme  qui  auroic  à gouverner  une  befte  monftrueufe  C h a r. 
compofée  de  toutes  fortes  d’cfpcces  qu’il  faudroit  toute.s  x V 1 1. 
traitter  differemmcfit. 

Ces  motifs  le  détournoient  de  s’engager  dans  le  miniftere 
ecclefiaftique.  Et  comme  il  avoir  trop  de  pieté  pour  eftre 
capable  d’alterer  8c  de  corrompre  la  parole  de  Dieu  par 
une  complaifence  humaine,  il  prcnoit  volontiers  la  relblu- 
tion  de  le  foumettre  à la  conduite  des  autres  & d’apprendre 
d’eux  ce  qu’il  croyoit  ignorer , foit  pour  la  doékrine  de  la 
foy,  foit  pour  lafcience  des  mœurs.  Il  voyoit  avecdouleur 
qu’il  n’y  avoir  déjà  rien  de  fi  ordinaire  que  de  trouver  des 
perfonnes  qui  entreprenoient  de  conduire  les  autres , & qui 
' confideroient  l’eftat  ecclefiaftique  comme  un  meftier  pour 
fubfifter , ou  comme  une  dignité  dont  ils  n'avoient  à rendre 
compte  à perfonne  ; & au  heu  de  fe  laiiïêr  corrompre  par 
cét  exemple  pernicieux  8c  entraifner  par  le  torrent  de  la 
coutume,  il  mcttoit  fa  pieté  à detefter  cét  abus,  6c  à dé- 
plorer ce  defordre  n’eftant  pas  capable  d’y  remédier  -,  8c  la 
honte  mefme  qu’il  avoit  de  voir  profaner  cét  eftat  fi  feint 
£c  fi  fecré  eftoit  une  des  raifons  qui  l’empefchoient  d’y 
entrer  , afin  que  l’exemple  de  fe  retenue  fuft  la  confu- 
, fion  des  autres  , comme  il  le  dit  luy-mefme  en  parlant  de 
J’inftrudion  des  peuples  8c  de  la  diftnbution  de  la  parole  de 
Dieu. 

Outre  toutes  ces  confiderations  il  eftoit  encore  fortement 
touché  par  l’amour  extreme  qu’il  avoit  pour  la  retraite  & la 
folitude , fur  tout  depuis  qu’il  avoit  un  peu  commencé  à en 

Soufter  les  douceurs  8c  les  confolations  pendant  fe  retraite 
u Pont  avec  S.  Bafile  5 & il  ne  pouvoir  envifeger  le  Sacer- 
doce que  comme  un  engagement  qui  le  devoir  arracher 
d’un  azile  fecré  8c  d’un  port  paifible  8c  tranquille  pour  le 
jetter  dans  une  mer  orageufe  8c  dans  un  abyfme  de  con- 
fufion  8c  de  trouble. 

Mais  déplus,  l’eftat  où  l’Eglifè  fe  trouvoit  alors  l’éloi- 
gnoit  encore  beaucoup  du  miniftere  des  autels.  S’il  n’y  euft 
eu  que  la  guerre  ouverte  que  Julien  deelaroit  à la  foy  8c  à la 
religion , ce  feint  ne  l’euft  pas  beaucoup  appréhendée.  Car 
ille mocquoit  des  feux , des  épées , des  beftes fauvages , des 
précipices  8c  de  tout  ce  qu’un*tyran  peut  inventer  de  plus 
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Chat,  cruel  5 8c  il  trouvoit  un  remede  tres-facile  fie  tres-avanta- 
XVIII.  gcux  contre  la  crainte  des  fupplices  , dans  la  mort  qu’il 
cftoit  preft  d’endurer  pour  Jésus- Ch  rist. 

Mais  il  y avoir  une  autre  guerre  que  celle  là  à laquelle  il 
ne  trouvoit  point  de  remede,  6c  qu’il  avoüoit  eftre  tout  à 
fait  audefliis  de-fes  forces.  C’eftoit  celle  que  les  Chrétiens 
fe  livroient  à eux-mcfmes , foit  par  lesidiverfes  herefies , qui 
déchiroient  le  corps  de  l’Eglile  8c  les  membres  de  J e sus- 
Chris  t , foit  par  leurs  querelles  & leurs  diflcnfions  parti- 
culieres  qui  fe  couvroient  du  prétexte  fpecieux  de  la  def- 
fenfe  de  la  foy , quoyqu’en  effet  elles  n’euffent  pas  d’autre 
véritable  caulë  que  l’ambition  fie  l’mtereft.  Cette  difeorde 
fi  fcandaleufe  éteignoit  la  charité  avec  toutes  les  autres  ' 
-jimm.hUr-  vertus , expofoit  noftre  religion  au  mépris  defes  ennemis, 
tett.  1.  jj.  qui  s’en  railloient  ouvertement  fur  les  théâtres,  fie  difla- 
/•  w-  nioit  tellement  le  nom  fie  la  réputation  des  Chrétiens  qu’ils 
paffoient  alors  dans  l’efprit  des  Payens  pous  eftre  plus  bar- 
bares 8c  plus  cruels  les  uns  envers  les  aucres , que  les  beftes 
les  plus  furieufes  ne  le  font  à l’égard  des  hommes.  De  forte 
que  S.  Grégoire  ne  pouvant  fe  refondre  à prendre  part  au 
gouvernement  de  l’Eglife  au  milieu  d’une  tempefte  fi  dan- 
gereufe  ne  trouvoit  rien  de  plus  favorable  pour  fon  falut, 
que  de  fe  retirer  hors  de  la  méfiée  fie  fe  cacher  dans  la  re- 
traite. T vj*. 


Chapitre  XVIII. 

5.  Grcgeirt  vft  ordonné  Profite  malgré  luy  & fe  retire  dans  U 

foliiude. 

creg.  njj,  /^\Uo  y que  le  faim  vieillard  Grégoire  n’ignoraft  pas 
•»/./.  -oit j quels  cltoient  les  fèntimens  de  fon  fils  touchant  l'en- 

r C+rm,r*î  tfdeaux  dignitez  del’Eglife  ; Neanmoins  il  jugea  à propos 
+r  f.  e7}.  den’y  avoir  nul  égard  5 8cfoitqu’ileuftcn  vüe  de  le  retenir 
auprès  de  luy  par  des  chaînes  d’autant  plus  fortes  qu’elles 
cftoient  plus  fpirituelles  8c  plus  teintes , foit  qu’il  euft  def- 
fein  de  recompenfer  fa  vértu  par  le  plus  grand  honneur 
qu’il  luy  pûft  faire , il  le  fit  monter  par  force  au  fécond 
degré  de  l’Eglifè , c’eft  à dire  à la  dignité'  du  Sacerdoce , 
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fans  mefme  l’en  avoir  averri  auparavant.  Il  paroift  que  le 
peuple  de  Nazianze  confpiraavec  fon  evefque  pour  exercer 
fur  fuy  cette  violence  -,  St  une  ordination  fi  inopinée  à la- 
quelle tout  le  monde  contribua  pour  vaincre  fon  humilité 
&fàmodeftie  fut  pourluy  une  elpcce  d’accablement. 

Nous  apprenons  de  luy-mefme  qu’il  receut  fonction  fa- 
crée  en  un  myftere,c’eft  à dire  en  l’une  des  plus  grandes 
feftes  de  l’année } Et  Nicetas  croit  avec  beaucoup  d’appa- 
rence que  ce  fut  à la  fefte  de  Noël  qui  fe  celebroit  en  ce 
temps-là  avec  celle  de  l’adoration  des  Mages  que  l’on  ap- 
pelloit  alors  Théophanie.  On  peut  donc  en  fixer  la  datte 
au  6.  dejanvier  de  l’an  361 , S.  Grégoire  nous  marquant  luy- 
' mefme  quejulien  l’ Apoftat  avoit  déjà  commencé  à déclarer 
une  guerre  ouverte  a l’Eglife  , & la  fuitte  de  I’hiftoire  de 
S.  BaYile  ne  nous  permettant  pas  de  différer  jufques  à l’an- 
nce  fui  vante  la  datte  de  ce  célébré  evenement. 

Il  eft  aifé  déjuger  quelle  fut  la  peine  St  l'affliction  de  faint 
Grégoire  lorfqu’il  fut  contraint  de  fubir  un  joug , dont  il 
avoit  toujours  redouté  la  pefanteur , St  d’accepter  unem- 
ploy  qui  luy  cftoit  dautant  plus  onéreux  que  fon  pere  ne  le 
faifoit  Preltae  que  pour  lé  décharger  fur  luy  des  fondions 
de  irepifeopat  dont  fon  grand  âge  le  rendoit  prefque  in- 
capable, St  fur  tout  pour  luy  commettre  l’inftrudion  des 
Catecumencs  St  le  miniltere  de  la  parole.  C’eft  ce  qu’Elic 
de  Crete  a remarqué , St  ce  qui  paroift  aulfi  par  tout  l’A- 
pologetique  du  faint.  Audi  lorfqu’U  parle  de  fon  ordina- 
tion , il  la  trairte  de  tyrannie  St  l’appelle  un  coup  de  foudre 
dont  la  furprife  luy  fit  perdre  la  retenue  St  la  modération 
dans  laquelle  il  avoit  vefeu  jufques  alors , St  l’obligea  de 
chercher  fonfalut  dans  la  fuite  St  dans  la  retraite;  fans  que 
la  confideration  ny  de  fa  patrie , ny  de  fes  amis , ny  de  fes 
proches , ny  de  fon  pere  ny  de  fa  mere  fuit  capable  de  l’ar- 
refter. 

•Le  jour  qu’il  choifit  pour  fa  retraite  fut  un  jour  de  myfte- 
re , c’cft  à dire,  félon  le  fentiment  de  Nicetas , il  exécuta  ce 
grand  deflein  à la  fefte  des  lumières  que  l'on  celebroit  en 
i honneur  du  baptefmc  dej  esu  s-C  h a i S t peu  de  jours 
apres  celle  de  fa  naiflance.  Il  choifit  la  folitude  du  Pont 
pour  eftre  encore  une  fois  fon  azile.  Ce  fut  Là  qu’il  chercha 


Chat. 

XVIII. 
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le  remede  de  fa  playe  afin  d’addoucir  fa  douleur  en  la  com- 
pagnie de  Bafile  fon  cheramy  qui  s’y  tenoit  encore  caché 
dans  l’ombre  8c  dans  l’obfcuricé  de  fon  defert } Et  confi- 
dera  ce  repos  comme  une  occafion  favorable  pour  délibé- 
rer à loifir  de  ce  qu’il  auroit  à faire  dans  la  fuite.  . 

Une  fuitte  fi  précipitée  furprit  dautant  plus  tout  le  mon- 
de qu’elle  paroifloit  tout  à fait  contraire  à la  maniéré , donc 
il  avoir  ae;i  jufques  alors.  Les  jugemens  que  l’on  en  porta 
furent  differens  félon  la  differente  difpofition  des  efprits  à 
fon  égard  ; les  uns  la  blâmèrent  8c  les  autres  la  deffendirent 
félon  que  chacun  avoir  pour  luy  de  l’averfion  8c  de  l’amour. 
Ceux  qui  ne  l’approuvoient  point  ne  la  traittoient  de  rien 
moins  que  d’imprudence  8c  de  folie,  Et  ils  difoient  haute- 
ment que  c’eftoit  un  mépris  vifible  des  ordres  établis  de 


Dieu. 

Il  y en  eût  mefme  quelques-uns  qui  jugeant  de  la  con- 
duite des  autres  par  le  dérèglement  de  leurs  inclinations 
vicieufès  8c  corrompues  crurent  que  fa  retraite  eftoit  l’ef- 
fet d’un  fccrec  dépit,  8c  que  prétendant  à un  grand  rang 
dansl’Eglifeil  eftoit  fafché  de  fc  voir  réduit  au  fimple  de- 
gré de  Preftre.  C’eft  ainfi  que  la  malignité  des  hommes 
condamne  ordinairement  les  plus  faintes  intentions , 8c  que 
l’inclination  qu’ils  ont  de  chercher  des  complices  de  leurs 
paffions  8c  des  maladies  de  leur  ame  les  porte  à juger  teme- 
rairementdeceux  qui  ont  le  cœur  le  plus  fincere  8c  le  plus 
droit.  Et  c’eft  ce  qui  doit  confoler  ceux  qui  regardant  avec 
un  tremblement  religieux  les  moindres  dignitez  de  l’Eglife 
font  accufez  d’ambition  8c  d’orgueil  par  les  gens  du  mon- 
de qui  fê  perfuadent  injuftement  que  la  folide  humilité 
n’cft  qu’un  fonge  8c  qu’une  chimere , 8c  qu’il  n’en  faut  plus 
chercher  d’exemples  que  dans  les  hiftoires  anciennes.  Il 
n’y  arien  defurprenant  fi  apres  que  l’on  n’a  point  épargné 
ptftU.  vit.  ny  S.  Grégoire  deNazianzeny  S.  Auguftin  à qui  la  mefme 
chofe  arriva  auffi  dans  le  mefme  fiecle , l’iniquité  des  der-‘ 
niers  temps  eft  dautant  plus  grande  dans  ces  fortes  de  ju- 

Î;emens  téméraires  que  les  exemples  de  ceux  qui  craignent 
es  dignitez  Ecclefiaftiques  font  devenus  plus  rares  en  nos 
jours  par  le  refroidiflement  prefque  general  de  la  charité. 
Mais  le  témoignage  d’une  bonne  confcience  eft  un  puifi. 

fant 


f 


Digitized  by  Google 


ET  DE  S.  GrECOIRE  DE  NaZIANZE.  LlVRE  II.  I77 
fane  fecours  dans  ces  fortes  d’occafions.  Car  comme  il  n'y  a C h a » . 
■point  d'homme  qui  connoiffe  ce  qui  tft  en  l’homme  Jtnon  l'efprit  de  XIX. 
/ homme  qui  tft  en  luy  -,  ainfi  lorfqu’un  miniftre  des  autels  eft  ^ tiafr’  *' 
pénétré  d’une  crainte  falutairc  des  jugemens  de  Dieu  ; il 
s'eleve  au  delïus  des  jugemens  des  hommes , & aime  mieux 
le  fervir  du  poids  du  fan&uaire  pour  pefer  toutes  fes 
achon  s,  que  de  les  faire  dépendre  des  balances  trompeufes 
de  ceux  qui  croycntquc  leurs  faufles  opinions  font  l’uni- 
que réglé  de  la  vérité  éc  de  la  juftice. 

S.  Grégoire  eftoittrop  inftruit  delà  grandeur  de  Dieu  T 
& de  la  baflefle  de  l’homme  pour  ne  pas  croire  que  les  per- 
fonnesles  plus  eminentes  par  leur  mente  6 c par  leurs  rares 
qualitez  font  encore  trop  honnorées  d’approcher  de  cette 
majefté  infinie, mefmc  de  la  manière  la  plus  humble;  Et 
bien  loin  de  tenir  le  Sacerdoce  au  defius  de  luy , la  léule 
penfée  de  fon  élévation  le  faifoit trembler.  Ainfil’injufticc 
de  fes  cenfeurs  cftoit  capable  d’exercer  la  patience , mais 
elle  n’avoit  pas  la  force  d’ébranler  fa  fermeté  ; Et  prenant 
S.  Paul  pourmodelle  de  fa  conduite,  il  refervoit  fa  juftifi- 
cation  au  lèul  tribunal  dej  e s u s-C  h r i s T qui  doit  porter  /.  c«r. 
la  lumière  dans  les  tenebres  les  plus  profondes.  v r 


Chapitre  XIX.  ,.*/ 

Retour  de  S.  Grégoire  à Nazianze  au  temps  de  Pafque  pour  y 
commencer  fes  fonïlions.  Il  y prefehe  à Pafque. 

LA  mclme  humilité  qui  avoir  fait  prendre  la  fuitte  à 
S.  Grégoire  pour  fe  aeffendre  des  fondions  du  Sacer- 
doce, luy  fit  enfin  accepter  le  joug  de  l’obeïlîànce  par  un 
làcrificc  de  fa  propre  volonté.  Le  temps  de  Pafque  fut  la 
decifion  du  combat  qui  s’eftoit  pâlie  dans  fon  cœur  : & 
quelque  douceur  qu’il  trouvai!  dans  fondefert  il  fut  enfin 
convaincu  par  une  lumière  divine  que  fon  devoir  le  rappcl- 
loit  à Nazianze  pour  y commencer  l’exercice  d’un  mini- 
fterequiluy  parodient  fi  redoutable. 

II  crut  ne  pouvoir  pas  refifter  plus  long-temps  aux  folli-  Gng  n**, 
citations  prellantes  ôc  aux  conjurations  que  Ion  pere  luy  *’• 
faifoit  de  ne  le  point  abandonner  en  cette  extrémité  delà  ,'f 
Tom.  I.  ■'  Z 
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vie,depcur  défaire  changer fon  affection  extreme  en  une 
malédiction  qui  pou  voit  fembler  allez  juitc;  6c  cette  confi- 
deration  fit  une  impreffion  d’autant  plus  forte  6c  plus  pro- 
fonde fur  fon  efprit  qu’il  fc  croyoit  obligé  fur  toutes  chofes 
à fc  charger  de  tous  les  foins  6c  de  tous  les  lèrvices  que  la 
vieillefle  de  fon  pere  6c  de  fa  mere  exigeoient  de  luy. 

Il  en  fut  encore  prefié  par  les  follicitations  continuelles 
deshabitans  de  Nazianze  qui  avoient  un  defir  extraordi- 
naire d’entendre  la  parole  de  Dieu  de  fa  bouche  8c  par  l’a- 
mour qu’il  avoit  luy-mefme  pour  eux. 

Mais  la  plus  forte  raifon  qui  acheva  de  furmonter  fa  refi- 
ftance  fut  la  crainte  de  tomber  dans  le  crime  6c  dans  le 
chaftimentde  ceux  qui  defobeïflènt  aux  ordres  du  Ciel.  Il  ' 
confidera  les  menaces  terribles  que  Dieu  leur  fait  dans  fes 
Ecritures  aulfi  bien  qu’à  ceux  qui  s’engagent  fans  difficulté 
8c  fins  crainte  dans  un  employ  fi  relevé  5 Et  apres  avoir 
long-temps  balancé  en  luy-mefme  ces  deux  diffèrens  périls, 
il  crut  que  comme  iln’avoit  pasdùdefircr  le  Sacerdoce  ny 
l’accepter  par  fon  propre  choix , il  ne  devoir  pas  auffi  le 
rcfulèr  lors  qu'on  le  luy  impofoit  fans  qu’il  y contribuait 
rien  de  fa  part.  Il  ne  voyoït  rien  qui  puft  l’excufers’il  re- 
fufoit  d’obeïr  fans  en  avoir  une  raifon  fuffifante , mais  il  le 
perfuadoitau  contraire  que  fi  par  le  defir  d’obeïr  il  s’enga- 
geoit  à quelque  chofe  au  deffus  de  lès  forces , la  loy  de  l’o- 
Beïllànce  pourroit  eftre  l’excufe  6c  la  jullification  de  là 
faute , 6c  que  Dieu  en  quifeul  il  mettoit  toute  fon  efperance 
fuppléeroit  à là  foiblefle. 

L’hiltoire  dejonas  luy  fournit  une  ferieufè  reflexion,  par- 
ce qu’il  eftoit  perfuadé  que  ce  n’eft  pas  une  narration  a- 
greable  pour  divertir  noltre  curiofité , mais  que  c’eft  l’e- 
xemple & la  réglé  de  ce  que  nous  devons  faire  dans  de  fem- 
blables  occafions  j Et  fe  l’appliquant  à luy-mefme  il  jugea 
que  comme  il  avoit  imité  ce  Prophète  dans  fa  fuitte,il  de- 
voir auffi  l’imiter  dans  la  foûmiuion  qu’il  rendit  enfin  aux 
ordres  de  Dieu.  Ainfi  prenant  les  préceptes  de  Dieu  pour 
fes  Conleillers  6c  pour  réglés  de  fa  vie , il  s’addoucit  peu  à 
peu , 6c  prit  enfin  une  entière  refolution  de  s’humilier  fous 
fa  main  puilfante , 6c  de  fe  foûmettre  à la  charge  qu’on  luy 
avoit  impofée.  ^ ,^*«r 
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Ayant  donc  ellé  hors  de  Nazianze  depuis  environ  tenu-  Chap. 
lieu  dèjanvicr  jpfques  au  31  de  Mars , qui  clkoit  le  jour  de  XIX. 
l’écheance  de  Pafque  en  l’an  361.  il  s'y  rendit  en  cette  gran-  Bud*r. 
delolemnitépour  y loüér  Dieu  dans  la  dignité  8c  dans  la  c*r'  r‘f‘k- 
compagnie  des  Prcltrcs.  C’eftce  qui  luy  fait  dire  qu’il  s’é- 
toit  retiré  feulement  un  peu  & autant  de  temps  qu’il  cfloit 
neceffaire  d’en  prendre  pour  penfer  à luy  8c  pour  digérer 
un  peu  fa  douleur,  de  lortc  qu’il  fait  palier  fon  ablcnce 
pourunecfpccede  retardement  fie  de  lenteur,  fie  dit  que  ce 
temps  avoit  paru  fort  long  à ceux  qui  fouhaitoient  fon  re- 
tour, quoyquc  dans  fesvers  il  témoigne  du  regret  d’eftre 
revenu,  ce  qui  fait  voir  que  l’amour  de  la  retraite  eftoit 
fon  affection  dominante. 

Dés  qu’il  fut  retourné  à Nazianze  plufieurs  perfonnes 
luy  perfuaderent  de  faire  un  difcours  au  peuple.  C’cftceluy 
qui  tient  maintenant  le  41.  rang  dans  la  diftribution  que 
l’on  a fait  de  fes  harangues , quoyqu’il  dûft  dire  à la  telle 
de  fes  ouvrages,  puifquc  c’cft  le  premier  dilcours  qu’il  ait 
jamais  prononcé.  Son  titre  porte  qu’il  fut  fait  fur  la  fefte 
de  Pafque  fie  fur  fon  retardement. 

Il  le  commence  par  uneexhortation  qu’il  fe  fait  6c  à luy- 
mefme  6c  au  peuple  de  Nazianze  de  le  pardonner  récipro- 
quement tous  les  fujets  qu’ils  avoient  de  fe  plaindre  les  uns 
des  autres , ce  qu’il  applique  à fa  Prellnfc  à laquelle  il  n’a- 
voitellé  élevé  que  malgré  luy  : Et  pour  jullifier  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue  en  différant  fi  long-temps  d’en  faire  les 
fonctions , il  dit  qu’il  cil  bon  de  fe  foullrairc  à Dieu  pour  un 
peu  de  temps  ainlî  que  firent  autrefois  Moïfc  fie  Jcremic,  fie 
enfuitte  exécuter  les  ordres  avec  promtitude  à l’exemple 
d’Aaron  6c  d’Ilàïc  pourveu  que  cette  différente  maniéré  d’a- 
gir n’ait  pour  principe  qu’un  mefme  motif  fçavoir  ccluy  de 
la  pieté , qui  fait  que  l’on  ne  fe  retire  que  par  la  feule  crain- 
te de  fa  foibleffe  : 8c  que  l’on  ne  fe  rende  aux  ordres  de  Dieu 
que  pour  fuivre  la  vocation. 

Il  pâlie  enfuitte  à lafolemnitéde  Pafque  dont  il  explique 
le  myltere  8c  il  conjure  les  fidelles  d’entrer  dans  les  deffeins 
dcjESUs-CHRiST  qui  ne  s’eft  fait  homme  que  pour  les  faire 
devenir  des  Dieux,  8c  de  fe  donner  à luy  lans  referve  com- 
me il  s’elt  donné  à eux  pour  leur  falut  6c  leur  fanélification. 

Z ij 
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C’eft  de  là  qu’il  prend  occafion  de  palier  au  p relent  que  Ion 
pere  leur  fait  en  l’a  perfonne  en  leur  donnant  un  fécond  Pa- 
fteur,  un  autre  luy-mclinc , 8c  ce  qu'il  avoir  au  monde  de 
plus  cher } ce  qui  les  oblige  à repondre  à fcn  afFe&ion  par 
une  exacte  obéiflânce. 

Il  leur  déclare  qu’il  ne  cherchera  point  dans  lès  difeours 
à flatter  agréablement  leurs  oreilles , mais  à graver  dans 
leurs  cœurs  les  préceptes  du  S.  Elprit.  Et  parce  qu’il  n’a 
deflèin  de  leur  enlèigncr  que  ce  qu’il  a toujours  appris  luy- 
mefnie,  en  les  exhortant  de  prefter  toujours  l’oreille  à leur 
véritable  Pafteur,  & de  les  fermer  aux  difeours  des  étran- 
gers qui  n’ont  en  veüc  que  de  ravir  le  trouppeau  en  le  dilfi- 
pant  dans  les  deferts , fur  les  montagnes , 6c  dans  des  abyf-  * 
mes  8c  des  précipices , il  protefte qu’il  lèra  toujours  etroit- 
tement  attaché  à la  véritable  foy  qui  nous  apprend  que  le 
Pcre,  le  Fils,  fie  le  S,  Efprit  n’ont  qu’une  divinité  8c  une 
feule  puillàncc. 

Ceux  qui  entendirent  ce  premier  difeours  de  S.  Grégoire 
curent  fujctd’eftreconfolez  en  recueillant  les  prémices  des 
fruits  qu’ils  fouhaittoient  depuis  tant  d’années.  Mais  le 
Saint  trouva  d’abord  une  matière  d’afflidion  dans  cette 
• feftequi  faifoitlajoyc  de  toute  l’Eglifc.  Car  quelques-unes 
des  brebis  de  fon  trouppeau , qui  y dévoient  prendre  le  plus 
de  part  fe  trouvèrent  alors  ablcnte$  l’une  d’un  cofté,  l’au- 
tre de  l’autre , comme  II  elles  euflent  déjà  efté  Iaflès  de  luy , 

8c  ncfefuflènt  pas  fort  mifesen  peine  ny  de  luy , ny  de  fon 
pere.  Ce  mépris  luy  eftoit  dautant  plus  fenfiblc  que  ceux 

2ui  avoientainfi  négligé  d'entendre  la  parole  de  Dieu  de 
i bouche  eftoienc  ceux  de  tout  le  peuple  de  Nazianze  qu’il 
aimoit  le  plus.  Il  luy  eftoit  tout  à fait  dur  d’eftre abandon- 
né par  ceux  qui  l’avoient  eux-melmes  attaché  à la  fainte 
table  en  contribuant  à fon  ordination,  6c  donc  les  Pollicita- 
tions preflântes  l’avoient  arraché  de  fa  cherc  folitude.  Car 
cette  confideration  exigeoit  d’eux  qu’ils  fuflènt  les  pre- 
miers à le  confoler  dans  la  violence  qu’il  fouffroit , à luy 
donner  la  main  charitablement , 8c  à le  raffurer  dans  la 
crainte  qu’il  devoit  avoir  au  commencement  de  fes  fon- 
dions. Et  quand  mefme  ils  n’euffent  eu  nulle  liaifon  par- 
ticulière avec  fa  perfonne , 8c  qu’il  euft  efté  comme  étran- 
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•gerà  leur  egard,  ils  devoient  félon  l’ordre  de  l’Eglife  le  Chat. 
mener  à l’alfemblée  &c  y alfifter  avec  luv.  x 1 x- 

Il  en  fut  touché  d’autant  plus  fênfiblemenr  qu’il  avoir  fu- 
jet  de  croire  qu’un  fi  mauvais  commencement  neluydon- 
noitpas  lieu  de  rien  cfperer  d’eux  à l’avenir.  Et  il  fut  pres- 
que fur  le  point  de  tailler  ce  qu’il  avoir  à dire  au  peuple 
pour  faire  une  invective  contre  eux.  Mais  lorfqu’il  furent 
revenus  il  leur  en  fit  en  prefence  de  fon  pere  &dc  tout  le 
peuple  une  reprimende  allez  forte  quoyquc  pleine  de  cha- 
rité 2c  de  tend  relie  , & cette  plainte  occupa  la  première 
partie  delà  fécondé  harangue. 

Dans  tout  le  relie  de  ce  difeours,  il  relevé  le  bonheur  de 
fon  pere  par  laconfidcrationdu  trouppeau  dont  Dieuluy 
avoir  donné  la  conduite  , qui  pour  n’eftre  point  nombreux 
n’en  eftoit  pas  moins  illuftre  par  la  pureté  de  fa  foy.  Il  de- 
mande au  peuple  le  refpcét  &c  l’affeéhon  qu’ils  devoient 
avoirà  fon  mimflcre&  àTamourextrcmcqu’ilapoureux. 

Enfin  il  les  exhorte  de  confervcr  avec  foin  la  foy  qu’ils  ont 
receüe  2c  dans  laquelle  ils  ont  efté  élevez  5 Et  il  leur  donne 
fur  ce  fujet  un  avis  très-important,  fçavoir  de  mettre  leur 
pieté  à le  taire  &c  A entendre  parler  de  Dieu , plûtoft  qu’à 
en  parler  fouvent  eux-mefmes.  Sur  tout  il  leur  recomman- 
de de  s’appliqueraux  bonnes  oeuvres,  leur  promettant  que 
cette  pratique  leur  attirera  les  lumières  du  S.  Efprit. 

Ces  deux  premiers  difeours  de  S.  Grégoire  furent  allez 
courts , mais  le  premier  qu’il  avoit  prononcé  le  jour  de 
Pafquc  à fon  retour , fut  félon  Elie  de  Crete , comme  le  pré- 
lude d’un  autre  difeours  plus  ample  qu’il  compofa  enfuite  à - 
fon  loilîr,&  que  l’on  a appelle  fon  grand  Apologétique, 
parce  qu’il  y jullifie  fa  conduite  rendant  railon  non  feule- 
ment de  ce  qu’il  avoit  fui  fi  long-temps  le  Sacerdoce,  &s’é- 
toit  retiré  aufii-toft  apres  fon  ordination  ; mais  aulfi  de  ce 
qu’il  eltoit  revenu  enlùitte  pour  exercer  cette  charge. 

La  crainte  de  fcandalifer  les  Chrcfticns  parmy  îefquels  o,*r 
Dieu  l’avoit  rendu  confidcrablc , & le  defléin  de  guérir  ceux 
.dont  les  efprits  avoient  efté  bleflez  par  fa  manière  d’agir, 
fut  le  motif  qui  luy  fit  entreprendre  cette  Apologie  que 
l’importance  du  fujet  dont  elle  traitte  a fait  mettre  à la  telle 
de  tous  les  ouvrages.  Et  en  effet , on  y trouve  une  tres- 

Z iij 
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Ch.  XX.  grande  partie  des  réglés  pures  St  faintes  que  la  tradition 
nous  a marquées  pour  entrer  félon  Dieu  dans  l’eftatEccle- 
fiaftique , 8c  pour  difcerner  la  vocation  folide  8t  le  véritable 
engagement  au  Sacerdoce  d’avec  les  penfées  humaines  que 
l’ambition  ou  l’intereft  n’infpirent  que  trop  fouventauxu- 
1.1.  Ctete  in  furpateurs  de  cette  dignité  facrée.Il  la  prononça  devant  fon 
ntt.  f.  ii7.  perc  & toute  l’Eglife  de  Nazianze,  & peutcftre  en  prefence 
de  divers  Evefqucs  de  la  Province  félon  Elie  de  Crete. 

Chapitre  XX. 

S.  B a file  efl  ordonné  Prcfire  dans  t Eglife  de  Ccfarêc.  t 

IL  arriva  par  une  rencontre  admirable  delà  divine  pro- 
vidence qu’en  la  mefmc  année  8c  prefque  dans  lemefme 
zcUirc'tje - temps  que  l’on  élevoit  S.  Grégoire  de  Nazianze  malgré  I 
ment.  t.  luy  à la  dignité  du  Sacerdoce , Eufcbe  Archevefque  de  Ce- 
làrée  St  tout  fon  peuple  exerçoit  la  mefme  violence  envers 
S.  Bafilc  fon  intime amy.  Et  comme  ces  deux  Saints  avoient 
eu  les  mefmes  inclinations,  le  mefme  amour  pour  la  retraite 
& la  mefme  crainte  du  miniftere  Ecclefiaftiquc  , il  fallut 
auffi  employer  les  mefmes  armes  de  l’autorité  la  plus  fainte 
qui  foit  fous  le  Ciel  pour  vaincre  leur  modeftic.  N eanmoins 
ils  fc  trouvèrent  tous  deux  unis  dans  l’efprit  d’obeïffance, 
Dieu  leur  faifânt  voir  que  l’on  nefe  rend  pas  moins  coupa- 
ble en  refiftant  à une  vocation  légitimé  qu’en  s’ingérant 
par  foy-mefme  dans  de  fi  grandes  & fi  terribles  fondions. 
crt£.XAt,  S.  Grégoire  nous  & laide  cette  excellente  peinture  de 
» l’ordination  de  fon  amy  : Apres  que  la  bonté  de  Dieu  , dit- 
» il , qui  reluit  par  tant  de  differens  effets , & qui  prend  tant 
» de  foin  de  la  conduite  des  hommes  l’cuft  éprouvé  par  plu- 
»j  fieurs  emplois , & qu’elle  euft  continué  à le  rendre  de  jour 
»>  en  jour  plus  célébré  & plus  îlluftreaux  yeux  des  hommes, 

» elle  le  mit  au  rang  des  Preftrcs  en  l’élevant  fur  ce  thrône 
» fi  augufte  &fifacré  allumant  ce  flambeau  dans  la  feule 
»>  ville  de  Cefarée,clle  voulut  que  de  là  il  éclairaft  toute  la 
» terre.  Elle  ne  le  fit  pas  monter  tout  d’un  coup  à cette  di» 

» gmté  fi  éminente  5 Se  ne  permit  pas  que  dans  un  mefme 
» temps  il  fut  lavé  des  eaux  làcrées  du  baptefmc  Sc  rempli  de 
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k connoiflance  des  chofes  Ecclefiaftiques  , comme  nous  «Cuap. 
voyons  en  la  plufpart  de  ceux  qui  afpirent  à k prélature , uxx* 
mais  elle  le  fit  parvenir  à cét  honneur  îclon  l’ordre  &kloy  « 
k plus  exacte  qui  fe  doit  garder  dans  k promotion  aux  plus  « 
hautes  dignitez.  « 

S.  Grégoire  ayant  pris  de  là  I’occafion  d’inveétiver  con- 
tre cét  abus  des  Néophytes  qui  eftoit  allez  ordinaire  en 
Ion  temps  où  l’on  voyoit  plufieurs  perfonnes  s’élever  tout 
d’un  coup  à la  Prelature  làns  avoir  pafl'é  par  les  exercices 
& les  fonctions  d’un  fi  divin  miniftere , il  dit , Que  le  grand  « 

& illuftre  Bafile  n’a  point  agi  de  la  forte  , que  comme  il  s» 
eftoit  k réglé  de  toutes  les  autres  vertus  , il  fut  encore  le  « 
modèle  de  l’ordre  & de  la  difeipline  qu’il  faut  garder  pour  « 
entrer  dans  les  dignitez  de  l’Eglilè  : Que  ce  fut  lèulcment  « 
apres  avoir  lù  au  peuple  les  livres  facrez  dont  il  eftoif  un  fi  • 
fiçavant  interprète  , &.  n’avoir  pas  dédaigné  defervir  l’autel 
dans  cette  fonékion , qu’il  a loüé  Dieu  dans  1a  chaire  des  « 
Preftres  8c  enfuite  dans  celle  des  Evefques  : Qu;!  n’acquit  « 
point  cette  dignité  par  un  larcin,  8c  par  quelque  addreflè,  « 

& ne  k ravit  point  par  violence  : Qu’il  ne  rechercha  pas  <« 
l’honneur,  mais  que  l’honneur  le  rechercha  :Qif  enfin  il  rc-  « 
ceut  le  Sacerdoce , non  comme  une  faveur  que  les  hommes  « 

Iuy  failoient , mais  comme  un  don  du  Ciel  que  Dieu  mefme  « 
lu  y confioir  par  fa  grâce.  « 

On  peut  tirer  de  ce  paflàgedeS.  Grégoire  deNazianzc 
que  S.  Bafile  fut  élevé  immédiatement  de  la  fonction  de 
Lcûcuràla  dignité  de  Preftre  fans  paffer  par  le  Diaconat, 
n’y  ayant  nul  fondement  à ce  que  Socrate  a écrit  qu’il  fut  socrat.i 
ordonné  Diacre  à Antioche  par  S.  Melecc,puifqu’il 
nullement  à croire  que  S.  Bafile  n’ait  point  oblèrvé  exacte- 
ment  les  Canons , qui  deffendent  fi  fouvent  aux  Clercs  de 
palier  d’une  Eglife  à une  autre. 

Ce  S aint  autant  que  nous  en  pouvons  juger,  ayant  cfté 
forcé  de  klbrrepour  recevoir  k preftrife , écrivit  aulfi-toft 
à S.  Grégoire  l’a  my  de  fon  cœur  pour  luy  découvrir  la 
playe^fic  apres  luy  avoir  témoigné  fa  douleur , voulant  la 
portertrop  loin,  & peuteftre  jufques  à former  la  refolution 
d’abandonner  le  fcrvice  de  l’Eglife  pour  retourner  à fafoli- 
tude,S.  Grégoire  luy  répondit ainfi. 
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Chat.  » J'approuve  le  commencement  de  voftre  lettre  : Car  pour- 
X X.  „ rois-je  ne  point  approuver  ce  qui  vient  de  vous  ? Vous  avez 
A-roi » **  ^onc  vous-mefmcs  cfté  pris  aufli  bien  que  nous,  qui  vous 
//.  « avons  déjà  écrit  touchant  ce  qui  nous  eftoit  arrivé.  Mais 

» quoy  enfin?  On  nous  a fait  Preftres  malgré  nous.  Car  nous 
» pouvons  nous  rendre  l'un  à l’autre  ce  témoignage  que  nous 
» avons  toujours  aimé  la  vie  la  plus  humble  8c la  plus  baflè. 

» Ainfi  il  nous  euft  cfté  pcuteftre  plus  avantageux  de  n’eftre 
» point  élevez  au  Sacerdoce.  Au  moins , je  n’ozerois  dire  au- 
ra tre  chofe  jufqu’à  ce  que  je  connoifle  quel  cft  le  deffein  & la 
« conduite  de  Dieu  fur  nous.  Mais  puifque  c’eft  une  chofe 
» faite  pour  nous , je  croy  qu’il  faut  s’y  foûmettre  , principa- 
» iementà  caufe  delà  conjoncture  du  temps  où  nous  fommes,  * 
» où  les  langues  des  heretiques  nous  attaquent  de  tous  cotez, 

* fie  ne  rien  faire  d’indigne  ny  de  l’efperance  que  l’on  a con- 
ra  ceuë  de  nous,  ny  de  la  vie  que  nous  avons  menée  jufqucs 
» icy. 

Le  tremblement  de  ces  deux  grands  Saints  eft  une  gran- 
de inftrudion  pour  les  perfonnes  qui  entrent  dans  l’eftac 
Ecclefiaftique.  Et  Iorique  l’on  confidere  que  ny  tant  de 
qualitcz  naturelles  qu’ils  poflcdoient  fi  pleinement, ny  la 
fcicnce  fi  profonde  qu’ils  avoient  acquile , ny  l’éloquence 

3ui  les  rendoit  fî  célébrés , ny  les  dons  celeftes  de  la  grâce 
ont  Dieu  les  avoit  comblez , ny  l’innocence  8c  la  fàintetc 
de  leur  vic,nyla  confpirarion  de  tour  le  Clergé  8c  de  tout 
le  peuple  qui  les  élevoit  au  Sacerdoce, n’eftoit  pas  capable 
de  calmer  l’inquietude  de  leurs  cfprits  fur  le  fujet  de  leur 
vocation  , ceux  qui  font  privez  de  ces  avantages  ont  un 
très-grand  fujet  de  trembler , 8c  de  fe  deffier  d’eux-mefines 
dans  les  fondions  du  miniftere  Ecclefiaftique. 
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Chapitre  XXL 

Premier  Sermon  de  S.  Bafde  dam  l’Eglifc  de  Cefarèe.  Il  y 
conferve  l'efpnt  de  retrait  te  & de  jolttude  ,&  y vit 
regulierement  avec  une  trouppe  de  Religieux. 

LA  mefine  foumiffion  qui  avoir  porté  S.  Bafileàfubir 
ce  joug , luy  ouvrit  aufli  ia  bouche  quand  fon  Evefque 
luy  commanda  de  diftnbucr  au  peuple  le  pain  de  la  parole 
de  Dieu.  Il  le  fit  en  expliquant  les  fix  premiers  verfets  des 
Proverbes  5 Et  voicy  apparemment  comment  il  commen- 
ça le  premier  de  fes  Sermons. 

L’obeïfl'ancc  eft  d’un  grand  prix  mérité  de  grandes 
rccompenfes.  Obeïffons  donc  à noftre  bonPere  qui  veut  «' 
en  cela  éprouver  noftre  capacité  par  l’explication  des  ora-  c 
clés  de  l'clprit  faint , &.  qui  garde  à noftre  égard  à peu  prés  « 
lamefnic  conduite  que  les  chaflcurs  ontaccoutumé  de  te-  « 
nir  en  plaçant  dans  les  lieux  inacccflîbles  les  jeunes  chiens  « 

3u’ils  commencent  à faire  courir.  Il  nous  a donné  pour  fujet  « 
ece  difeours  le  commencement  des  Proverbes.  Or  ceux  « 
qui  ont  la  moindre  connoiilance  des  livres  faintsfçavenr  « 
aflez  combien  l’intelligence  de  celuy-cy  eft  difficile.  Nean-  « 
moins  il  faut  l’entreprendre  fans  aucun  retardement , & « 
mettant  noftre  confiance  en  Dieu , efperer  que  par  les  prie-  <« 
res  de  noftre  Pafteur,  il  nous  ouvrira  la  bouche  en  nous  « 
donnant  dequoy  parler.  « 

Il  eft  aflez  vray-fcmblablc  que  S.  Bafilc  prononça  ce 
Sermon  quelque  temps  apres  avoir  efté  ordonné  Preftre, 

& qu’Eufebc  Afçhevcfque  de  Celàrée  voulut  procurer  à 
fbn  peuple  la  confolation  d’oiiir  de  la  bouche  de  l’un  des 
plus  éloquens  hommes  de  fon  fiecle,  l’explication  d’un  li- 
vre de  l’Ecriture  qui  comprend  en  abrégé  les  préceptes  de 
ia  Morale  dont  ce  Saint  a efté  le  plus  célébré  Docteur  en- 
tre tous  les  Peres  Grecs. 

Quoyqu’il  euft  efté  obligé  de  quitter  la  folitude  pour 
s’acquitter  des  fonctions  du  Sacerdoce  en  s’engageant  dans 
le  trouble  d’une  grande  ville, il  ne  quitta  pas  pour  cela 
Ir’efprit  de  retraitte  & de  folitude , Sc  vefquu  dans  Cefarée 
Tom.  I.  A a 
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Chat,  comme  il  avoir  fait  au  milieu  de  fon  defert.  Car  cftant 
XXI.  . obligé  de  converfer  avec  toutes  fortes  de  perfonnes , il  ne 
relâchoit  rien  pour  cela  de  fes  mortifications  Sc  des  aufteri- 
tcz  de  fa  vie , Ce  fa  vertu  eftoit  fi  pure  que  la  fréquentation 
Sc  le  commerce  du  monde  n’eftoit  pas  capable  de  l’altcrer. 

Il  paroift  mefme  qu’il  y fit  venir,  ou  qu’il  y trouva  des 
Religieux  avec  lefquels  il  vivoit  dans  la  mefine  régularité 
qu’il  faifoit  auparavant , de  lorte  que  là  promotion  à h 
Preftrife  eftoit  pour  luy  un  redoublement  de  travail  , Sc 
qu’il  y a lieu  de  s’eftonner  qu’eftant  aulfi  foible  de  corps , & 
auffi  délicat  qu’il  eftoit,  ilait  pû  remplir  tant  de  difterens 
devoirs  dont  un  feul  eftoit  de  luy-mefme  capable  d’occu- 
per tout  entier  ou  le  plus  vigoureux  fupericur  d’unMona-  • 
ftere,ou  le  Preftre  le  plus  appliqué  à toutes  les  fondions 
Hiérarchiques. 

Il  ne  faut  que  lire  la  Préface  qui  fe  voit  à la  tefte  de  fes 
petites  Réglés  ,pour  voir  combien  il  prenoit  peu  de  foin 
de  làtisfaire  aux  plus  preffantesneceffitezdela  vie.  Carcét 
ouvrage, qui  n’en  eft  pas  moins  pur ny  moins folide pour 
ne  contenir  que  des  reponfes  courtes  Sc  prccifes  à de  tres- 
importantes  queftions  , eft  un  entretien  qu’il  a eu  eftant 
Preftre  avec  les  Religieux  qu’il  traitte  comme  lès  enfans , 

Sc  qu’il  croit  eftre  obligé  d’inftruire  en  particulier  dans  là 
mailon  apres  avoir  enfeigné  le  peuple  dans  l’Eglilè. 

Comme  il  témoigne  dans  cette  Préface  qu’iflè  fentprefle 
d'un  defir  ardent  d’acquérir  des  amesà  Jesus-Christ  , il 
les  follicite  de  luy  faire  des  queftions  fie  des  demandes  pour 
luy  donner  lieu  de  leur  enfeigner  lafciencedufalut,  les  ré- 
glés de  la  véritable  foy,Ies  maximes  de  l’Evangile  Sc  les 
principes  fondamentaux  de  la  vie  religiei^;.  Il  les  exhorte 
a tirer  cét  avantage  de  ce  qu’ils  fe  trouvent  aflcmblez  dans 
un  mefme  heu  durant  la  nuit;  fie  au  lieu  de  fe  recoucher, 
ou  de  s’occuper  à quelque  autre  travail , il  les  anime  à la  re- 
cherche de  la  loy  de  Dieu, dont  la  méditation  doit  eftre 
nuit  fie  jour  l’unique  occupation  de  toutes  les  perfonnes 
confacrées  à fon  fervice.  Et  quand  on  prétendroit  que  cet- 
te préface  n’eft  qu’une  fi&ion  qui  fert  d’entrée  à fon  dif- 
cours,  ainfi  que  l’on  en  ufe  ordinairement  dans  les  Dialo- 
gues, il  eft  toujours  indubitable  que  cette  fi&ion  eft  fon* 
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déc  fur  la  vray-femblance,&  qu’il  n’a  dit  avoir  fait  que  ce  Cüap. 
qu’il  faifoit  d’ordinaire  par  une  habitude  qui  montre  coin-  xxl- 
bien  fon  zele  eftoit  laborieux , &;  fon  aétivité  infatigable. 

Nous  remarquerons  dans  une  occafion  importante  l’u- 
nion eftroitte  que  fes  Religieux avoient avec luy  lorfqu’ils 
le  verront  maltraitté  par  fon  Prélat.  Nous  lèverions  nu-f- 
me  accompagné  de  Solitaires  qu’il  tiendra  toujours  auprès 
de  luy  dans  le  temps  de  fon  élévation  à l'Epifcopat  ; Et 
nous  aurons  fujet  d’admirer  plus  d’une  fois  la  fécondité  de 
fa  grâce,  puis  qu’ayant  changé  les  iolitudes en  villes  quand 
il  s’y  eft  retiré,  elle  luy  a fait  trouver  & aies  Religieux  le 
repos  Sc  la  paix  des  folitudes  au  milieu  de  la  ville  Capitale 
' delaCappadoce. 

Mais  nous  ne  pouvons  pas  nous  difpenferd’arrefter  nos 
yeux  encore  une  fois  fur  la  pcrfecution  de  l’Egiife  par  la 
malice  artificieufe  d’un  Empereur  apoftat , & de  remarquer 
d’abord  la  vérité  de  cétoracie  del’Apoftre,qui  apresavoir 
dit , Qu£  tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  pieté  «Jésus-, 
Christ,  feront  perfecutez^ , ajoute , que  les  hommes  mèckans  3.  %.  /->.  ,3. 
& les  impofteurs  fe  fortifieront  de  plus  en  plus  dans  le  mal  3 fe- 
duifant  les  autres , & eftant  feduits  eux-mefmes.  Car  cette  pré- 
diction n’a  jamais  efté  plus  fenfible  qu’en  la  perfonne  de 
Julien , puifaue  la  malice  & le  venin  dont  il  eftoit  rempli 
contre  la  religion  Chreftienne,fe  font  augmentez  à pro- 
portion de  l'accroiflement  defàpuilTance&defonautho- 
rité.  Et  comme  les  deux  grands  Saints  dont  nous  écrivons 
la  vie  ont  efté  de  fermes  ramparts  de  l’Eglife  dans  cette 
perfecution,nous  ne  croyons  pas  nous  écarter  de  noftre 
deflein  en  faifant  voir  quelle  eftoit  alors  la  face  de  tout  l’U- 
nivers l’étrange  révolution  qui  y eftoit  arrivée  par  la 
confpiration  d’un  jeune  Empereur  que  l’enfer  avoir  lufeité 
pour  ruiner  les  travaux  du  grand  Conftantin  & troubler  le 
repos  de  cous  les  fidelles. 
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Chapitre  XXII. 

Dcffein  de  Dieu  dam  la  perfecution.  Julien  tâche  de  divifer 
FEglife  pour  la  détruire. 

COmme  Julien  avoit  éteint  dans  fon  cœur  les  lumières 
de  la  foy  dés  le  régné  de  Confiance , pour  fc  faire  un 
honneur  du  rétabliflèment  du  Paganifme , on  peut  juger  cc 
que  l’Eglife  pouvoit  attendre  d’un  Prince  qui  ne  craignoit 
point  d’avoir  commerce  avec  l’enfer  pour  l’execution  d’un 
deffein  fi  pernicieux,  & ce  que  l’on  pouvoir  attendre  de  la 
fureur  de  ce  torrent  impétueux  qui  avoit  rompu  fes  digues  ' 
fans  prévoir  que  c’cftoit  à Dieu , à qui  il  declaroit  la  guerre. 

Ayant  changé  en  des  facrifices  abominables  la  lecture  des 
livres  fàints , qu’il  lifoit  autrefois  au  peuple  , 6c  faifanc  fa 
gloire  de  rendre  au  Démon  les  actions  de  grâces  qu’il  ne 
devoir  qu’à  Jesus-Christ  feul  pour  la  couronne  qu’il  fe 
voyoit  fur  la  teflte , il  n’avoit  point  de  plus  grande  ambition 
que  de  détruire  l’ouvrage  de  noflre  divin  Sauveur  en  rui- 
nant la  religion  Chreftiennc.  C’eft  pour  cela  qu’il  negli- 
geoit  toutes  les  affaires  de  l’eftat;  l’emprelTemcnt  défaire 
reüffir  cette  entreprifeeftoitfa  paffion  dominante  5 Et  l’ar- 
deur qu’il  temoignoit  pour  la  guerre  contre  les  Perfes  n’é- 
toit  rien  en  comparaifon  de  celle-là.  La  haine  qui  l’animoic 
contre  l’Eglife  cftoit  d’autant  plus  violente,  que  i’on  euft 
dit  que  c’eîloit  en  luy  un  effet  de  la  honte  impie  qu’il  affe- 
éloit  de  faire  paroiftre  en  toutes  rencontre  d’avoir  autrefois 
cflé  du  nombre  des  Chreftiens  6c  fauvé  parjEsus-CHRisT, 

6c  ayant  fait  une  abju  ration  criminelle  de  cette  augufte  qua- 
lité qui  devoit  eftre  le  plus  riche  diamantde fa  couronne, 
il  la  vouloir  abolir  dans  les  autres  ne  pouvant  fouffrir  qu’au- 
cun fujctde  fon  Empire  la  portail  impunément. 

L’humiliation  où  l’Eglife  fe  vit  alors  en  un  inflant  eftoit 
capable  de  perluader  aux  foibles  que  Dieu  l’avoit  aban- 
donnée, 6c  de  les  porter  au  murmure  con,tre  les  ordres  de  fa 
providence.  Mais  ceux  qui  font  vraYrrient  fpiriruels  com- 
me nos  deux  Saints  fçavent  faire  un  meilleur  ufage  des  affli- 
ctions publiques  6c  particulière*  } Et  c’eflcc  qui  porta  l’un 
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d’eux  A faire  le  mefme  jugement  de  la  conduite  de  Dieu  Chap. 
fur  Ion  Eglife,  que  S.  Cyprien  avoir  fait  autrefois  de  la  x x 1 
tcmpellequi  s’eftoit  excitée  de  fon  temps.  Car  comme  ce 
feint  Eveique  de  Carthage  en  avoit  attribué  la  caufcaux 
feuls  pechez  des  Chrefticns  , difent  que  Dieu  avoit  voulu 
éprouver  fis  ferviteurs  & relever  far  fes  chaflimens  leur  foy  qui 
efioit  abbatüe  & prefque  ajfoupie , la  longue  paix  ayant  corrom- 
pu la  difctplinc  > Et  qu' encore  que  leurs  pechez^  euffent  mérité  des 
peines  beaucoup  plus  feveres , neanmoins  le  Dieu  de  mifericorde  & 
de  clemence  avoit  tellement  conduit  toutes  ch 0 fes , que  ce  qui  efioit 
arrivé , efioit  plùtofi  une  épreuve  qu'une  perfccution:  On  voit  à 
peu  prés  le  mefme  langage  & les  mefmcs  reHexions  dans  les 
difeours  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Car  il  dit  que  la  ma- 
lice de  Julien  fut  comme  une  verge  entre  les  mains  de  Dieu 
pour  corriger  les  defauts  des  Chrétiens  -,  Que  le  grand  « 
nombre  de  pechez  dont  plufieurs  d’entr’eux  elfoient  cou.  « 
pablcs  ,fut  caufcqueDieudonnaàccjeuncPrincc  la  puif-  « 
lance  impériale  pour  les  punir  ; Qu?  comme  ils  s’eftoient  “ 
trouvez  dans  le  comble  du  bonheur , des  digmtez  Se  de  la  “ 
puiflance , ils  cftoient  tombez  dans  l’mlblcncc , 8c  dans  les  « 
autres  vices  qui  font  la  fuite  naturelle  de  l’abondance  & de  c< 
la  profperité  -,  Qu’ainfi  ayant  beloin  de  quelque  chaftimcnt  “ 
pour  rabailfer  leur  orgueil,  Dieu  les  livra  pour  quelque  “ 
temps  entre  les  mains  des  pécheurs , non  poureftre  éprou-  « 
vez  comme  juftes , cét  avantage  eftant  très- rare , & (è  trou-  «. 
vant  peu  de  perfonnes  qui  comme  de  généreux  Athlètes  “ 
couvrent  de  confufion  le  tentateur , mais  qu’ils  ont  elle  « 
condamnez  pour  leurs  pechez , 8c  ont  reflenti  enfuitc  les  « 
effets  de  la  divine  mifericorde  ; de  forte  que  ce  chaftiment  « 
à tourné  à leur  avantage  , 8c  n’a  cité  qu’une  correction  pa-  “ 
ternellc  qui  tendoit  à les  rendre  plus  fages  à l’avenir , afin  « 
qu’ils  feconvcrtiflcnt  à luy.  Enfin  il  ajoute  qu’il  les  a repris,  “ 
mais  non  pas  dans  fe  fureur,  qu’il  les  a corrigez  , mais  non  “ 

Êas  dans  fe  colere , faifent  éclatter  également  fa  bonté  par  “ 
l rigueur  de  fes  reprehenfions , 6c  parla  douceur  de  fon  in-  « 
diligence.  « 

Julien  ayant  entrepris  de  ruiner  la  religion  Chrétienne, 
le  premier  moyen  dont  il  fefervit  pour  rcüilir  dans  ccdcf- 
fêin  fi  digne  de  fon  impiété,  Sc  de  la  noirceur  de  fon  cfprit 

A a iij 
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Chat,  tut  d’entretenir  & d’augmenter  dans  l’Eglife  les  divilîons 
XXII,  qUe  ies  differentes  fe&es  y avoient  allumées  depuis  long- 
temps. Ce  fut  pour  ce  fujet  qu’il  rappclla  les  Evefques  que 
Confiance  avoit  bannis  pour  les  difputes  de  la  religion 
comme  c’efloient  laplufpart  les  plusfaints  Prélats  de  l’E- 
glife , & ceux  qui  tenoient  un  rang  plus  confiderable  entre 
les  Orthodoxes,  ils  furent  en  eflat  de  refifler  aux  Ariens 
qui  avoient  paru  dominer  pendant  les  dernières  années  de 
Confiance , ainfi  que  nous  avons  remarqué  dans  la  vie  de 
S.  Athanafe.  Leparty  des  Ariens  ou  Macédoniens  fe  trou- 
va auffi  beaucoup  fortifié  par  le  retour  de  fes  principaux 
chefs  : Et  comme  les  Eunomiens  efloient  beaucoup  plus 
foibles  que  les  autres , Julien  ne  fe  contenta  pas  de  com- 
prendre Aëce  le  maiflrc  de  leur  impiété  dans  l’ordre  qu’il 
i*ii.tn.  Tf.  donna  pour  rappeller  les  exilez,  mais  il  luy  écrivit  en  par- 
}•■  ticulier  comme  à l’un  de  les  anciens  amis , l’appella  à fa 
ix.  çour  1 uy  donna  une  terre  prés  de  Mitylene  dans  l’ifle 
de  Lesbos. 

Ce  fut  aufli  dans  cette  vüe  qu’il  écrivit  à Photin  une 
Txcumi.i.^  lettre  pleine  d’éloges  que  cét  herefiarque  n’avoit  méritée 
f.iij.itf.  que  par  la  feule  impiété  de  fa  dodlrine,  & il  s’y  emporte  au 
contraire  contre  Diodore  alors  Preflre  d’Antioche  & de- 
puis Evefque  de  Tarie  qui  avoit  irrité  cét  Apoflat  en  def- 
fendantlafoy  Catholiqueplus  fortement  qu’il  n’eufl  fou- 
haitté. 

Nous  verrons  auffi  qu’il  foûtint  les  Novatiens  contre 
ceux  qui  les  avoient  opprimez  fous  l’autorité  de  Con- 
fiance. 

t Ce  fut  par  ce  mefmeefprit  de  troubler  la  paix  de  l’Egli- 
u-u“i.  j.  fe , dont  il  efloit  le  deferteur  qu’il  receut  la  requefle  des 
1 ' Donatifles  contre  les  Catholiques , n’y  ayant  jamais  eu  que 
- luy  entre  tous  les  Empereurs  Chrétiens  qui  ait  publié  au- 
<■.  ,1  1.  1.  cun  Edit  en  leur  faveur } Et  il  ne  faut  pas  douter  que  cét 
aHt.  Utt  Apoflat  n’ait  receu  avec  beaucoup  d’aegréement  leur 
,1.  P7.  Bf.  natcerien  y ayant  rien  qui  fuft  plus  capable  de  luy  infpirer 
+r.*jrnt-  de  ]a  vanité,  que lorfqu’il  vit  des  Evefques  qui  faifoient 
"7  £ profeflion  d’adorerjESiis-CHiusT  luy  dire  au  nom  de  toute 
xliii.  leur  feçle , Que  la  juftice  feule  pouvoit  quelque  chofe  fur  fon  efprii. 

Auffi  il  ne  manqua  pas  de  leur  accorder  ce  qu’ils  vouloient, 
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qui  eftoit  de  rentrer  dans  la  pofleflîon  des  Eghfes  que  Con- 
ftantin,  ou  plûtoft  Confiance,  leuravoient  oflées , ôc d’e- 
ftre  rappeliez  de  l’exil  auquel  Conftantin  6c  Tes  enfansles 
avoient  condamnez  j ôc  cette  indulgence  de  Julien  les  ren- 
dit fi  furieux  qu’ilsfirent  d’étranges  ravages  dans  l’Afrique 
apres  un  rétabliflèment  qu’un  feul  Apoftat  avoit  efté  ca- 
pable de  leur  accorder.  Et  certainement  l’edit  dans  lequel 
il  leur  faifoit  cette  grâce  eftoit  fi  honteux  pour  eux , que 
l’Empereur  Honore  , pour  les  couvrir  de  confufion  or- 
donna depuis  qu’on  l'afficheroit  par  tout , la  qualité  de 
l’auteur  de  cette  grâce  la  rendant  ignominieufè  à des  ado- 
rateurs dejEsus- Christ  dont  il  çftoit  le  perfccuteur  ôc 
% l’ennemy  capital.  * 

S.Jean  Chryfoftome  qui  eftoit  enfant  pendant  cette  per- 
fecurion  marque  aufli  cette  maxime  de  lapolitique  Diabo- 
lique de  Julien  pour  détruire  la  véritable  religion.  Il  dit 
que  comme  ce  Prince  eftoit  fourbe  6c  extrêmement  artifi- 
cieux , il  mit  en  pleine  liberté  tous  ceux  qui  avoient  efté 

Jiunis  ôc  depofez  de  leurs  charges  pour  quelques  fautes  par 
es  Prélats  de  I’Eglife  , accordant  ainfi  une  licence  toute 
entière  aux  plus  médians  hommes  du  monde , renverfant 
toutes  les  loix  de  l’Eglifè , ôc  commettant  tous  les  Chré- 
tiens l’un  avec  l’autre.  Car  il  efperoit  qu’apres  les  avoir 
réduits  à le  faire  la  guerre  les  uns  aux  autres , il  luy  feroit 
plus  aifé  de  les  vaincre.  II  ajoute  que  ce  fut  dans  cette 
vüe,  qu’il  fit  remonter  fur  le  fiege  epifcopal  un  nomme 
Efticnnc,  qui  avoit  efté  depofé  tant  pour  fa  mefehante 
doétrine  que  pour  la  corruption  de  lès  mœurs. 

L’hiftoireecclefiaftique  ne  nous  fournit  rien  pour  nous 
faire  connoiftre  qui  eftoit  cét  Eftienne  i qui  fcpuille  rap- 
porter ce  que  dit  S.  Jean  Chryfoftome , fi  nous  ne  voulons 
que  ce  foit  celuy  que  les  Ariens  mefmes  Rirent  contraints 
etedépoferdu  fiege  d’Antioche  en  l’an  348. pour  des  rai- 
fbns  allez  connues  ôc  honteufes  à toute  leur  feûe.  Et  cer- 
tainement ceux  qui  connoifTent  le  caraclerc  de  l’efprit  de 
Julien  jugeront  qu’il  n’eftpas  étonnant  qu’il  ait  bien  voulu 
prendre  la  prote&ion  d’un  homme  auffi  fèditicux  Ôc  auffi 
infâme  qu’eftoit  celuy-Ià  pour  former  un  quatrième  ou 
cinquième  party  dans  Antioche , ny  que  ce  rétabliflèment 


Cnt,r. 

XXII. 


Cerf.  Tltt- 
rfe/ 1.  s7. 


Chryfçjt. 
contra  gen- 
til. Tom.  /. 


lût  de  fitint 
Athanafe 
l.  6.  t.  y. 
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C m a p.  n*ajt  fajt  beaucoup  de  bruit  dans  l’£elife , cette  pré- 
XXIII‘ tention  s’eftant  bien  - tort  evanoüie  par  la  mort  de  Ton 
auteur.  ' 


C h' A P I T R e XXIII. 

Julien  pcrfccute  les  Officiers  Chreftiens.  Generofitè  de  Ce  faire 
frere  de  S.  Greyiire. 

Greg.  /"~\U  o y q_ue  julien  prift  d’autres  mefures  pour  perfe- 
*r*t.  j.  \^Jfc uter  l’Eglilé  que  celles  qu’avoient  prifês  avant  luy 
les  premiers  ennemis  de  noftre  religion,  il  crut  neanmoins 
qu’il  n’y  auroit  nul  hazard  à les  imitA-  dans  l’un  des  moyens  • 

qu’ils  avoient  autrefois  employez  pour  cet  effet  & de  re- 
trancher de  fa  Cour  un  très -grand  nombre  d’Officiers, 
c’eft  à dire  tous  ceux  qui  faifoient  profeflion  du  Chriftia- 
nifme. 

Cette  précaution  politique  devoit  s’étendre  fur  Ccfàire 
fon  médecin  & frere  de  S.  Grégoire  de  Nazianzc  auffi  bien 
que  fur  les  autres.  Mais  il  paroift  que  Julien  avoit  deflein 
ae  le  confcrver , & que  Cendre  de  fa  part  n’eut  point  allez 
de  force  & degenerolïré  Chrétienne  pour  profiter  de  cette 
ordonnance  fiefe  feparer  deluy. 

U.  if.  r7,  Ce  fut  certainement  une  étrange  refolution  ; Et  il  n’y  a 
pas  lieu  de  s’étonner  de  ce  qu’elle  feandaliza  tout  le  mon- 
de 5 fes  amis  en  furent  perietrez  de  douleur , 8c  les  ennemis 
incline  en  murmurent  n’y  ayant  rien  de  fi  furprenant  que 
de  voir  le  fils  d’un  Evefque  apres  avoir  rcccu  unenaiffance 
8c  une  éducation  fi  Chrétienne  dans  unemaifon  de  fainte- 
té , demeurer  à la  Cour  d’un  A portât  qui  fe  declaroit  fi 
publiquement  contrejEsus-CHRisT  au  milieu  des  profana- 
tions 8c  desfacrileges  dont  elle  cftoit  pleine , 8c  ufer  encore 
,^dc  ménagement  pour  confervc  fon  employ  parmy  tant 
d’abominations  & d’impietez  dont  la  feule  vue  eftoit  capa- 
ble de  fouiller  continuellement  lés  yeux  fie  fa  confciencc. 

Gn  l’accufbit  publiquement  d’ambition  8c  d’avarice,  8e  on 
difoit  hautement  que  cette  conduite  ne  undoit  qu’d  rendre 
inutile  le  miniftene  de  fon  pere,  n’eftant  pas  poffiblc  que  cét 
Evefque  purt  à l’avenir  corriger  les  autres , ou  leur  faire 
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des  remonftrances  avec  fuccés,  depuis  que  tout  le  monde 
eftoit  convaincu  qu’il  n’avoit  pas  de  pouvoir  pour  le  regle- 
mentde  fa  maifon  ,ny  aflez  d’autorité  fur  fes  enfans  pour 
les  détourner  de  la  contagion  de  l’idolâtrie. 

S.  Grégoire  qui  n’avoit  point  d’autre  but  que  le  fervice 
de  Dieu  a voit  toute  la  honte , tout  le  regret  8c  toute  la  dou- 
leur que  l’on  fe  peut  imaginer  dans  cette  affligeante  con- 
joncture. Mais  déplus,  ilcraignoitavec  raifonquece  mal- 
heureux engagement  ne  fift  tomber  fon  frere  dans  un  eftat 
encore  plus  funefte  & jufque  dans  l’apoftafie.  Et  comme  il 
voyoit  que  cette  douleur  rendoit  la  vie  infupportable  à fon 
pere , il  ne  trouvoit  pas  d’autre  moyen  pour  le  confoler , 
' que  de  luy  répondre  de  la  fermeté  de  Cefàire  dans  la  foy , 
8c  de  luy  faire  efpercr  qu’il  quitteroit  bien-toft  un  lieu  où 
ils  avoient  tous  deux  tant  de  peine  de  le  voir. 

Safàinte  mere  n’avoit  encore  rien  appris  de  ce  déplora- 
ble eftat  de  l’un  de  fes  fils  j 8c  on  fe  fervoit  de  mille  inven- 
tions pour  le  luy  cacher,  parce  que  l’on  feavoit  très- bien 
que  cette  nouvelle  la  rendroit  inconfolable  tant  pour  la 
foiblefle  8c  l’impatience  de  fon  fexe , que  pour  le  zele  qu’elle 
avoir  pour  la  pieté. 

S.  Grégoire  donc  fefèntantprefféparlesmouvemensde 
la  charité  Chrétienne  8c  fraternelle  refolut  de  faire  un  puif- 
fânt  effort  pour  fauver  l’ame  de  fon  frere , 8c  luy  écrivit  une 
lettre  digne  de  fà  lumière  8c  de  fon  zele  pour  le  conjurer  de 
renoncer  genereufement  à toutes  les  efperances  du  fiecle  8c 
de  ne  pas  mettre  fon  falut  en  danger  pour  des  chofès  auflï 
vaines  8c  auffi  peu  confiderables  que  le  font  la  puiflance,  la 
gloire  , 8c  les  richeffcs  periffables  de  ce  monde. 

Apres  luy  avoir  reprefenté  les  bruits  fcandaleux  qui  fe 
répandoient  de  luy  de  toutes  parts , 8c  l’extreme  affliction 
qu’il  caufoit  à fa  famille , il  luy  promet  qu’il  trouvera  chez 
fon  pere  tout  ce  qu’un  homme  fage  8c  modéré  peut  defirer  -y 
Et  luy  remontre  fraternellement,  que  s’il  cherche  un  temps 
pour  fe  retirer  8c  s’établir  dans  une  pieté  folide  il  ne  s’en 
prefèntera  jamais  de  plus  favorable  que  cette  conjoncture 
prefèntc. 

Il  finit  en  luy  déclarant  que  s’il  prétend  conferver  dans  la 
Cour  la  pureté  de  fa  foy , il  doit  fe  refoudre  à v tenir  le  rang 
Tom.  I.  B b 


Chat. 

XXIII. 
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le  plus  bas  & le  plus  indigne  de  luy  ; ou  que  s’il  veut  préférer 
l’établiffement  de  fa  fortune  à toutes  les’autres  confidera- 
tions  il  ne  peut  éviter  d’y  recevoir  des  bldTu  res  mortelles, 

& que  s’il  n’eftbriilé  par  le  feu  de  l’idolâtrie,  du  moins  il 
fera  noirci  par  fa  fumée. 

Cette  lettre  fut  uneefpecc  de  prophétie*;  Sc  Celàire  fe 
trouva  bien-toft  engagé  dans  un  combat,  d’où  il  fortit  vi- 
ctorieux par  l’aflîftance  de  la  grâce.  Julien  qui  vouloit  ga- 
gner tout  le  monde  par  desprefens,  par  des  promeffes,£c 
par  des  honneurs  l’attaqua  aulfi  bien  que  beaucoup  d’autres; 
mais  il  eut  autant  de  témoins  de  fa  confufion  & de  là  honte, 
qu’il  y eut  de  fpectateurs  de  ce  combat.  Car  la  chofe  fe  paf- 
la  à la  veuë  d’un  grand  nombre  de  perlonnes  : Julien  s’écoit  * 
Hatté  del’efperance  de  l’embarralfer  par  fes  dilcours  artifi- 
cieux ; Mais  Cefaire  luy  répondit  avec  autant  de  facilité 
que  s’il  cuit  eu  affaire  à un  enfant,  & s’écria  enfin  qu’il 
eftoit  Chrétien  & qu’il  vouloit  toujours  l’eftre.  Ce  qui  fit 
dire  tout  haut  à Julien  cette  parole  qui  fut  remarquée  de 
tout  le  monde.  0 l'heureux  pere  ! b les  malheureux  enfans! 
marquant  par  là  que  1e  vieil  Evefque  Grégoire  eftoit  heu- 
reux d’avoir  de  fi  généreux  enfans , mais  que  ces  enfans 
■eftoient  malheureux  de  perdre  leur  fortune  par  leur  obfti- 
nation.  Car  il  n’eftoit  pas  lèulement  perfuadé  de  la  con- 
fiance dé  Cefaire , mais  il  y joignit  aulfi  Grégoire  fon  frere , 
parce  qu’ilavoit  allez  connu  à Athènes  l’immobilité  de  la 
foy  aulfi  bien  que  la  profondeur  & l’étendue  de  fon  érudi- 
tion. C’eft  pour  cela  qu’il  le  confideroitSc  le  reprefentoic 
aux  autres  comme  eftant  entièrement  oppofé  à fes  dcllcins. 

Ion  ennemÿ  déclaré  aulfi  bien  qu’à  S.  Bafile.  Mais  les 
menaces  qu’il  faifoit  à ces  deux  amis  ne  fervoient  qu’à  les 
relever  davantage  par  leur  pieté.  Et  apres  tout,  laconfi- 
deration  qu’il  avoir  pour  eux  eftoit  une  amitié  de  Cyclopc 

de  Polypheme , qui  le  portoit  à les  referver  pour  les  der- 
niers de  ceux  qu’il  avoir  deffein  de  perdre  afin  de  facrificr 
leur  vie  aux  Démons  apres  la  victoire  des  Perles. 

Ce  fut  apparemment  vers  le  milieu  de  cette  année  mef- 
me , c’eft  à dire  dans  la  plus  grande  ardeur  de  la  perfecution 
de  julien  que  S.  Grégoire  de  Nazianzé  compola  fon  Apo- 
logétique dans  lequel  il  parle  de  luy  avec  le  dernier  mépris 
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jet  que  X X l V. 
cét  Àpoftac  le  joignoit  Cefaire  dans  lequel  il  trouvoit 
une  fi  l'ainte  6c  fi  vigoureufe  rcfiftancé  à les  volonréz. 

Neanmoins  n’ayant  pii  gagner  Celaire  il  différa  de  le 
perdre  6c  ne  poufla  pas  la  choie  plus  loin  cherchant  tou- 
tes fortes  de  moyens  de  ne  pas  condamner  une  perlbnne 
fi  capable  6c  fi  habile  , qu’il  eftoit  bien  aile  de  retenir  au- 
près de  luy.  Et  quoyque  la  fureur  de  l’idolâtrie  fuit  plus 
puiflante  fur  fon  ci'prit,  que  toutes  les  autres  confidera- 
tions  ,il  le  remit  à une  féconde  audience  qu’il  différa  à un 
autre  temps , à eaufe  que  les  préparatifs  de  la  guerre  de 
Perfe,  qui  eftoitalors  là  principale  occupation  ne  luy  en 
donnoient  prs  le  loifir. 

Ainfi  Ccfàire  luivantla  loy  de  l’Evangile  qui  nous  deffend 
de  nous  expofer  de  nous  melines  au  hazard , revint  chez  fon 
pere  parun  banniffement  de  la  Cour  aufii  glorieux  qu’il  luy 
effoit  volontaire  , 6c  que  c'eftoit  une  fuitte  de  l’heureux 
triomphe  qu’il  venoit  de  remporter  fans  avoir  répandu  de 
làng.  Comme  il  demeura  chez  Ion  pere  jufqu’à  la  mort  de 
Julien,  il  y fit  une  ample  provifion  de  nouvelles  forces  pour" 
refifterâ  la  corruption  de  la  Cour , où  nous  le  verrons  pa-. 
roiftre  eh  eore  une  foh  avec  éclat. 
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fc  riant  de  lés  menaces , 6c  mettant  toute  fa  gloire  à 
pour  Tesus-Christ.  Ce  n’efloit  donc  pas  fans  lu 


C h a r I T r E XXIV. 

Julien  employé  divers  moyens  artificieux  pour  corrompre  la  foy  des 
Chrétiens.  Chute  de plufieurs  d'entr'eux  (^particulièrement  d’E- 
tebole.  Julien  pille  les  Eglifes , & accable  les  Chrétiens  £ impofis. 

LA  haine  queju  lien  Ivoitconceuë  contre l’Eglife  croif. J"t- 
foit  de  jour  en  jour  dans  fon  cœur,  mais  il  avoit  tr'P  Z-3  J sî- 
dc  malignité  pour  exciter  contre  les  Chrétiens  une  l-  s. 

cution  toute  ouverte.  Car  outre  que  cela  pouvoï  e^re  rCj,*yifier 
dangereux  à caufe  dé  la  puillànce  qu’ils  avoient  aljrs  » ^ cx_  +c.  t.i. 
perience  de  ce  qui  leur  effoit  arrivé  finis  lovfinipereurs 
payensluy  faifoic  juger  que  la  violence  don-*  on  lê  fervoit 
pour  les  détruire  ne  produifair  point  d’autre  effet  que  d’a- 
nimer leur  courage  £c  de  fortifier  leur  pieté:  Mais  que  rien 
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x vA r*  ne  ^ro‘t  P^us  caPable  de  les  gagner  que  l'artifice  8c  qu’une 
‘ x v‘  douceur  apparente. 

Déplus , fa  fureur  eftoit  reprimée  par  la  crainte  de  Ce  ren- 
dre odieux  au  peuple  8c  de  palier  pour  tyran  5 8c  mefme  il 
évitoit  de  les  faire  fouffrir  comme  Chrétiens , parce  qu’il 
leur  envioit  l’honneur  8c  le  titre  de  Martyrs  : De  forte 
qu’cncorc  que  fon  principal  motif  fuft  de  les  tourmenter 
pour  la  foy , 8c  de  leur  faire  porter  la  peine  de  leur  confiance 
. dans  une  religion  dont  il  avoir  juré  la  ruine,  neanmoins  il 
cherchoit  des  voyes  obliques  pour  couvrir  la  paffion , 6c 
vouloir  que  l’on  cruft  qu’ils  fulîent  punis  comme  coupables 
de  quelque  autre  crime.  Car  il  jugeoit  de  leur  difpolition  t 
intérieure  par  l’enflure  6c  la  vanité  de  fon  propre  cœur  j 8c 
les  traittoit  comme  s’ils  n’euffent  voulu  fouffrir  que  pour  la 
gloire  du  monde  8c  non  pour  la  vérité  dejEsus-CmusT. 

C’eftoitconnoiftre  fort  malles  Chrétiens  qui  font  en  cela 
fort  differens  des  Philofophes,  qui  n’eftoient  comme  luy  que 
crtScr  n des  monftres  d’orgueil  6c  de  vanité.  Car  comme  dit  faint 
•w*^î  >r  D Grégoire  de  Nazianze,  les  Chrétiens  reffentent  beaucoup 
» plusdeplaifir  A fouffrir  pour  la  pieté  8c  pour  la  religion  que 
» les  autres  n’ont  de  fatisfadion  a Ce  fignaler  dans  le  monde,  8c 
» àaequerir  de  la  réputation  8c  de  la  gloire  en  s’abandonnant 
u à l’impiété.  Nous  nous  mettons  fort  peu  en  peine  de  plaire 
» aux  hommes  , parce  que  tout  noftre  defir  n’a  pour  but  que 
» d’acquérir  la  gloire  de  Dieu  ; Et  ceux  qui  ont  un  véritable 
» amour  pour  Dieu  6c  pour  la  fagelîe  s’élèvent  mefme  audef- 
»»  fus  de  ce  defir,  ne  voulant  pofleder  le  fouverain  bien  que 
»>  pour  luv-mcfme  8c  pour  fa  feule  confidcration , 8c  non  par  le 
« motif  des  honneurs  qui  font  attachez  A fa  joüillance.  Car 
» ceux  qui  fe  portent  A la  vertu  dans  laveüecles  rccompenfes 
* ne  doivent  eftre  mis  qu’au  fécond  rang  des  perfonnes  de 

» p-té. 

^'mme  Julien  n’agiffoit  que  par  des  penfées  toutes  hu- 
maines & ne  flûvoit  que  les  impreffions  du  ferpent , aulfi  il 
en  imita  u conduite , 8c  prit  le  party  de  la  clemence  8c  de  la 
douceur  afl.  que  ia  faute  de  ceux  qui  tomberoient  comme 
luy  dans  l'Apofl-afie  leur  fuft  dautant  plus  honteufè  8c  plus 
funefte  A leur  réputation  qu’elle  paroiftroit  plus  volontaire 
& moins  forcée , 8c  qu’elle  auroic  efté  commife  par  des 
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perfonnes  qui  auroicnt  abjuré  la  foy  , fans  y avoir  elle  Chat*. 
contraintes  par  la  terreur  des  fupplices.  XXIV. 

Et  en  effet , il  retrancha  d’une  part  les  grâces  & les  pri- 
vilèges que  le  grand  Conftantin  avoit  accordez  aux  Eccle- 
fiaftiques,  aux  vierges  & aux  veuves,  il  les  priva  de  l’im- 
munité , de  l'honneur , & de  la  diftribution  du  blé  dont  ils 
joüiffoient  auparavant, & les  fournit  aux  charges  & aux 
fondions  publiques.  C’eft  ce  qui  paroift  par  un  Refcrit  r. 
qu’il  addrefle  à ceux  de  Conftantinople  , où  il  foûmetaux  r /• 
charges  du  Confeil  ceux  qui  s'en  clîoient  exemtez  , foit  J' 
comme  Chrétiens,  c’eft  à dire, comme  Clercs, foit  fous 
quelque  autre  prétexte  que  ce  fuft.  Et  quant  aux  vierges 
&aux  veuves  que  leur  pauvreté  avoit  fait  mettre  fur  le  rôle 
de  l’Eglife , il  cafla  tous  les  privilèges  qui  leur  avoientefté 
accordez.  Mais  ne  fe  contentant  pas  de  leur  faire  perdre  les 
grains  que  Conftantin  leur  avoit  aflîgnez  par  des  loix  ex- 
prcflès  fur  les  tributs  des  villes  , il  les  obligea  mefme  de 
rendre  ce  qui  leur  avoit  efté  donné  auparavant  : Et  cét  or- 
dre fi  injufte  s’exécuta  avec  la  derniere  rigueur.  D’une  au-  , 

tre  part  il  employa  les  recompcnlès  , les  carcfles  & les  per-  < 
fuafions  pour  faire  tomber  les  Chrétiens  dansIePaganif- 
me  3 de  forte  qu’il  pervertit  plus  de  monde  par  ces  deux 
voyes,  qu’il  n’euft  pû  faire,  félon  toutes  les  apparences, 
par  la  violence  des  tourmens. 

L’Eglife  fe  vit  réduite  par  ces  rufcs  politiques  à déplo- 
rer dans  peu  de  temps  la  chute  funeftc  d’un  très-grand  nom- 
bre defesenfans.  Mais  on  peut  dire  neanmoins  que  les  ar-  or.,t.  t. 
tifices  de  Julien  n’emporterent  que  ceux  qui  n’eftant  pas  F- 
affermis  fur  la  pierre  folide  & immobile,  c’eft  à dire  , fur 
Jesus-Christ  mefme,  reffembloient  à la  fèmence  répan- 
due fur  une  terre  feche  & fterile.  Car  n’ayant  receu  la  pa- 
role de  Dieu  que  par  une  converfion  toute  fuperficielle , & 
la  foy  dont  ils  faifoient  profeffion  n’ayant  ny  force  , ny  vi- 
gueur , ils  avoient  germé  en  peu  de  temps , & fait  lever  au 
dehors  quelque  commencement  de  pieté  pour  plaire  aux 
autres  5 mais  la  première  attaque  de  i’ennemy  & la  foible 
chaleur  de  la  tentation  eut  la  force  de  les  fécher  & de  les 
faire  périr  à l’inftant  mefme.  Quelques-uns  plus  malheu- 
reux que  les  autres  n’attendirent  pas  feulement  qu’on  les 

B b iij 
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C.hap.  attaquait.  Ils  fe  rendirent  d’eux-mefmcs  fans  avoir  fait  le 
XXIV.  moindre  effort,  ny  la  moindre  refiftancc.  Us  eurent  plus  de 
lâchetc  qu’on  n’en  vouloit  •,  6c  la  crainte  les  précipitant 
dans  l’abyfme  du  defcfpoirlànscftrcpourfuivisde  perfon- 
ne  , ils  vendirent  leur  propre  falut  pour  l’intcreft  profiler 
d’un  gain  temporel , ou  par  le  defir  d’acquérir  oudecon- 
ferver  une  dignité  vile  6c  méprifàblc. 
sterAt.l.j.  R_ien  n’a  efté  plus  célébré  dans  l’antiquité  que  la  chute 
d’Eccbolc.  C’eftoit  un  profellèur  d’éloquence  à Conftanti- 
nople,8c  il  avoit  autrefois  enfeigné  cét  artàJulicn,dont 
lulijn.  if.  nous  avons  encore  une  lettre  de  badineries  6c  de  compli- 
mens , qui  luy  eft  addreflec  parmy  l'es  oeuvres.  Ce  Sophifte 
qui  n 'avoir  point  de  principe  plus  folide  que  de  régler  là  re- 
ligion 6c  fa  conlcience  par  les  circonftanccs  du  temps,  fit 
voir  par  fon  inconftance  6c  par  le  fcandale  de  la  chute  qu’il 
cftoit  plus  attaché  aux  inclinations  des  Princes,  qu’à  laloy 
de  Dieu,  & que  la  félicité  du  Ciel  & le  loin  de  fon  falut  luy 
eftoient  moins  confiderables  que  les  richelTes  6c  les  hon- 
neurs de  la  terre.  Il  parut  l’un  des  plus  zclez  d’entre  les 
Chrétiens  fous  le  regne  de  Conftance,  6c  ne  fit  pas  moins 
paroiftre  d’ardeur  pour  le  Paganifme  fous  Julien.  Ce  fut 
donc  avec  beaucoup  de juftice  que  quand  ce  Tyran  fut 
mort , il  demanda  à cftre  encore  receu  au  nombre  des  Chré- 
tiens, 6c  que  fejettant  par  terre  à la  porte  dcl’Eglife , il  ab- 
jura  fon  apoftafie  par  ces  paroles  humiliantes  ^Foulez^nioy 

ckr,r*/f  aux  moy  9K‘  ün 7"  affa^Y  & fans  faveur, 

lom+o.  Commejulicn  ne  refpiroit  quela  ruine  £c  le  renverlbment 

de  l’Eglife , pour  exécuter  ce  dellcin  il  ordonna  que  ceux 
qui  avoient  démoly  des  temples  fous  Conftantin  6c  fous 
Conftance , renveric  des  autels , pris  quelque  don  conlàcré 
aux  idoles  , ou  fait  quelque  autre  action  de  cette  nature, 
feroient  obligez  de  rebaftir  ce  qu’ils  avoient  ruiné,  ou  de 
fournir  l’argent  neceifaire  pour  cette  réparation.  Et  parce 
qu’ils  fe  trouvoient  dans  l’impuiflance  de  faire  nyl’unny 
l’autre, c’cftoit  une  occafion  d’emprifonner  un  très-grand 
nombre  de  Prélats, de  Clercs  6c  d’autres  Chrétiens,  de  les 
appliquer  à des  queftions  trcs-cruellcs  , 6c  meftftc  de  les 
condamner  à la  mort,  non  fur  la  conviction  ,mais  fur  la 
fimple  accufation  de  quelqu’une  de  ces  chofcs.  ; : -i 
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Ce  n’eftoit  pas  là  les  (culs  prétextes  dont  il  le  lèrvoit  pour  Cm  ai«. 
les  pcrfecutcr.  Il  les  traittoit  encore  avec  la  mefmc  rigueur  XXV. 
pour  les  obliger  de  découvrir  les  richefles  de  l’Eglife,  par- 
ce qu’iL  avoir  entrepris  de  luy  ofter  tout  ce  qu’elle  avoit 
d’argent,  d’ofFrandcs, & mefmc  de  v.afes  facrcz , ne  pou- 
vant fouffrir  dans  les  chofes  làintcs  la  magnificence  & l’é- 
clat de  ceux  dont  la  religion  Sc  la  liberté  luy  eftoient  infup- 
portables. 

L’avarice  fie  l’impieté  luy  ayant  didé  ces  Edits  cruels , 
il  envoyoit  dans  toutes  les  Provinces  fie  dans  toutes  les  Vil- 
les des  Officiers  fie  des  Archers  qui  les  cxccutoicnt  avec  une 
cruelle  complailânce.  Les  Chrétiens  qui  vouloients'oppo- 
ler  à cette  profanation  des  chofes  làintes  eftoient  attachez 
aux  colomnes  des  Eglifes , dont  ils  ne  pouvoient  fouffrir 
que  l’on  enleva  les  valês  facrez;  on  les  roücttoit  inhumai- 
nement , fie  le  làng  qui  couloir  de  leurs  playes  par  l’inhuma- 
nité de  ces  fupplices  rejailliiïoit  fur  ces  pilhers  qu’ils  eftoient 
contraints  d’embraffer. 

Ce  fut  apparemment  pour  exécuter  cét  Edit,  ou  quel-  A*t- 
que  autre  encore  plus  cruel  que  le  Gouverneur  de  Cappa-  °r‘" 
doce,  apres  avoir  commis  en  plulieurs  lieux  des  violences^ 3°7 s° 
facrileges , vint  à Nazianze  avec  des  archers , comme  pour 
s’emparer  des  Eglifes  ou  les  ruiner.  Mais  le  zeleduS.  viel- 
lard  Grégoire  Evefque  de  la  mcfme  ville  s’eftant animé  à 
cette  nouvelle  , le  Gouverneur  qui  en  connoiffoit  la  vi- 
gueur , ou  par  luy-mefme , ou  par  le  rapport  des  autres , fut 
obligé  d’abandonner  fon  entreprife  fie  de  pourvoir  à fa  pro- 
pre leurcté  en  fe  foûmettant  promtementà  luy. 

La  guerre  de  Perle  luy  fournit  encore  une  ample  matière  s,er*‘-  >■  }• 
de  pcrfecuter  l’Eglilè.  6ar  comme  cette  entreprife  l’obli- r' 
geoit  à de  très-grands  préparatifs  fie  à des  dépenfes  exceiïï, 
ves,il  en  voulut  trouver  le  fonds  dans  Pbpprcffion  des  Chré- 
tiens. Car  ayant  mis  une  taxe  fur  ceux  qui  refufoient  de  là- 
cnfier,il  la  fit  payer  avec  une  fi  grande  rigueur,  que  cette 
feule  exaction  le  fit  devenir  extrêmement  riche  en  tres-peu 
de  temps. 
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Chàp. 

XXV. 

Chapitre  XXV. 

Iuken  perfecute  Us  Officiers  & les  foldats  de  fon  armée.  Jl  a 
recours  à l artifice  pour  leur  faire  renier  la  foy.  Genereufe  re- 
folution  de  plufieurs  d'entr'eux  apres  avoir  eftc  furpris.  il  ofic 
de  fes  itendarts  le  nom  de  Jesus-Christ. 

Crtg.  Kdi.  ^"'E  luy  fut  aulfi  unc  occafion  d’exiler  la  pietc  de  fes  ar- 
,r*t.3.f.7f.  Y ^ mecs  apres  l’avoir  bannie  de  fa  Cour.  Et  en  effet,  il 
gagna  une  grande  partie  des  foldats, l'oit  parluy-mefme, 
loitpar  les  principaux  Officiers  de  lès  armées  j Et  il  y trouva 
d’autant  plus  de  facilité , que  les  uns  ayant  beaucoup  d’am-  ' 
birion , les  autres  n’avoient  point  d’autre  loy  que  la  volon- 
té du  Prince. 

Il  n’eut  pas  neanmoins  la  joye  de  les  gagner  tous  * Ec 
Jesus-Christ  fe  referva  plus  de  fept  mitle  perfonnesqui 
ne  fléchirent  point  le  genoüil  devant  Baal.  Ainfi  cette  loy 
fut  comme  un  creufet  qui  fit  difeemer  les  véritables  Chré- 
tiens de  ceux  qui  ne  l’eftoient  qu’en  apparence.  Car  ceux  qui 
avoient  plus  d’attache  aux  richeflès  & aux  honneurs  de  la 
terre  qu’à  leur  véritable  félicité  , cederent  aulfi-toft  6c 
tombèrent  fans  refiftance  ; mais  lesautres  quittèrent  l’épée 
avec  joye,  & firent  voir  qu’ils  eftoientprefts  de  tout  fouf- 
frir  plûtoft  que  de  renoncer  àjEsus-CHRisT. 

Sa  malignité  ne  luy  pouvoir  infpirer  un  moyen  plus  per- 
nicieux que  celuy  dont  il  fefervit  pour  faire  tomber  les  fol- 
dats dans  l’idolâtrie , fans  que  la  plufpart  s’en  apperceuf- 
tfxoioret.  fent.  Lorfqu’il  vouloir  diftribuer  de  l’argent  à fes  trouppes 
i.  j. e.ii.  lèlon  l’ancien  ufage,eftant  affis  furfonthrône  impérial, il 
avoit  auprès  de  luy  un  autel  plein  de  charbons  de  feu , 6c 
de  l’encens  fur  une  fable , 6c  il  avoit  ordonné  à chaque  lol- 
dat  de  jetter  quelque  grain  d’encens  fur  cét  autel , avant 
que  de  recevoir  de  fa  main  la  libéralité  qu’il  leur  vouloit 
faire.  Plufieurs  tombèrent  dans  ce  piège  fans  le  découvrir } 

Et  ceux  qui  s’en  apperceurent  s’en  garantirent  en  feignant 
d’eftre  malades.  Mais  l’avarice  porta  lesautres  à préférer 
cette  malheureufc  libéralité  à leur  lalut , 6c  plufieurs  trahi- 
o rjfjf.”  rent  lâchement  leur  religion.  Ce  fut  ainfi,  dit  S.  Grégoire 
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de  Nazianze,  qu’un  peu  de  feu,  d’or  5c  d’enccns  dcffirent  «Chap. 
en  tres-pcu  de  temps  une  armée quiavoit  vaincu  tout  l’U-  «XXV. 
nivers,  & que  ces  déplorables  foldats  bai/èrent  la  main  du  « 
bourreau  5c  du  meurtiier  de  leur  ame  en  baifant  celle  de  « 
l’Empereur.  Cét  artifice  leur  fut  plus  funeftequen’auroit  « 
efté  une  déroute  generale  de  leurs  trouppes  j 5c  la  main  de  « 
ce  Prince  cruellement  liberale  leur  fit  plus  de  mal  que  n’au-  « 
roient  fait  plusieurs  milliers  de  Pcrfans.  « 

Ce  Saint  rapporte  encore  une  circonftancerres-confide- 
rable  pour  faire  remarquer  que  leur  chute  fut  un  effet  de 
leurfurprife.  Car  il  dit  que  quelques-uns  d’eux  s’eftant  mis  à 
table  avec  leurs  autres  compagnons  au  retour  de  cette  diftri- 
% bution  fatale,  & fonnant  à l’ordinaire  le  ligne  de  la  croix 
fur  leur  breuvage,apres  avoir  levé  les  yeux  vers  le  Ciel  Ôc  in- 
voqué le  faint  nom  dejESus- Christ  , fur  ce  qu’un  de  leurs 
camarades  témoigna  quelque  étonnement  de  ce  qu’ils  in- 
voquoient  encore  Jesus-Christ  eux  qui  venoientdelc  re- 
nier, cette  parole  les  furprit  fi  étrangement  qu’ils  en  paru- 
rent à demy  morts.  Et  comme  ils  demanderont  qu’on  leur 
expliqua/!  lefujet  d’un  fi  grand  reproche,  on  leur  dit  que 
c’eftoit  avoir  renié  Jesus-Christ  que  d’avoir  mis  de  l’en- 
cens fur  le  feu  de  cét  autel.  Mais  cette  réponfe  les  tranfpor- 
tant  hors  d’eux-mcfmes  comme  des  hommes  furieux  5c  dc- 
fcfperez,ils  fortirent  de  table  à l’inftantmefme  tout  pleins 
d’indignation  5c  de  zele , 5c  crièrent  à haute  voix  au  milieu 
delà  place  publique  : Nous  femmes  Chrétiens , ouy  nom lt fem- 
mes dans  [ame.  Nous  voulons  bien  que  tout  le  monde  écoute  la 
confejjton  que  nous  en  faifens , & que  fur  tout , le  Dieu  pour  lequel 
nous  vivons  & nous  mourons  ait  la  bonté  de  [entendre.  Jesus- 
Christ  noftre  Sauveur,  nous  ne  vous  avons  pas  renié.  Nous 
n’avons  point  abjuré  la  bienheureufe  confe.ffion  que  nous  avions 
faite  dans  nofire  baptefme.  Si  noftre  main  a fait  une  faute , noftre 
volonté  n'y  a pris  aucune  part.  C'eft  [artifice  de  [ Empereur  qui 
nous  a trompez^,  fans  que  [or  ait  efté  capable  de  nous  ébloüirfy  de 
nous  bleffer.  Nous  nous  dépouillons  d’une  fi  horrible  impiété  j & 
nous  femmes  prefts  de  [ expier  & de  la  laver  dans  noftre  fang. 

La  jufte  douleur  de  leur  chûte  les  porta  encore  plus  loin. 

Car  courant  de  toute  leur  force  versjulien, 5c  jettantà/ès 
pieds  par  un  genereux  dédain  l’or  qu’ils  avoient  receu  de 
Tom.  I.  Ce 
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C-h  a f.  luy  , ils  luy  dirent  en  s’écriant  à haute  voix , Ce  n'efl  point  un 
XXV.  don , Seigneur / que  voue  notes  aves^fait , mais  vous  nous  ave% 
condamnera  la  mort.  Ce  ne  fl  pas  pour  nous  honorer  que  vous 
nous  avegfait  venir  auprès  de  vous , mais  feulement  pour  nous 
faire  porter  les  marques  publiques  de  noftre  infamie.  Refervcr 
vos  dons  & vos  libéralités^  pour  vos  foldats  ; & immoles.-  nous 
à Jésus-Christ  qui  eft  noftre feul  Morutrque  légitimé.  Faites 
. nous  pafferpar  un  autre  feu  que  celuy  où  nous  avons  jette  de  l'en- 
cens , & reduiflr  7105  corPs  en  cendres  plùtofl  que  de  nous  laijfer 
aucune  part  à cette  cendre  facrilege.  Coupper  éts  mains  qui  ont 
commis  un  aufli  grand  mal  que  fl  celuy  de  s'eflre  étendues  furvoftre 
autel  > & mettes^en  pièces  nos  pieds  qui  ontpreflè  leurmmi/lerc  pour 
courir  à une  fl  méchante  action.  Diftribues^voftrc  or  à des perfon- 
ncs  qui  dans  la  fuiltt  n'ayent  point  de  r tiret  de  P avoir  receude 
vous.  Jesus-Chirst  nous fuffit  ,&fculil  notes  tient  lieu  de  tou- 
tes chofes. 

S.  'Grégoire  ajoûte  que  le  difeours  de  ces  hommes  intré- 
pides qui  exhortoient  en  mefme  temps  leurs  compagnons 
de  reconnoiftre  la  tromperie  de  l’Empereur,  & de  reparer 
cette  faute  par  l’effufion  de  leur  fang  irrita  fi  extraordinai- 
rement Julien  qu’il  les  auroit  fait  mourir  s’il  ne  leur  euft  en- 
vié la  gloire  ôc  la  couronne  du  martyre  ; Mais  que  pour  leur 
ofter  cét  avantage , il  fe  contenta  de  les  bannir , en  puni  fiant 
par  ce  fupplice  leur  infolcnce  prétendüe,  quoy  que  dans  le 
fond  ce  fuit  leur  procurer  un  grand  bien  que  de  les  éloigner 
de  la  veüc  de  fes  abominations  facrileges , & de  tant  d’horri- 
bles fourberies  dont  ilfefcrvoit  pour  perfecuter  les  Chré- 
tiens. . . » 

Ttcuttnr.  La  generofité  Chrétienne  de  ces  foldats  excita  une  fi 
grande  colere  dans  le  cœur  dejulienqu’à  l’inftant  mefme  if 
commanda  que  l’on  leur  couppaft  la  tefte } Et  comme  on  les 
conduifoit  hors  de  la  ville  pour  cette  execution , le  peuple  y 
accourut  en  foule  eftant  touché  de  rcfped  pour  une  fi  gran- 
de confiance,  6c  n’ayant  que  de  l’admiration  pou  rieur  ex- 
trême liberté. 

Et  lorfqu'ils  furent  arrivez  au  lieu  deftiné  A l'execution 
des  criminels, le  plus  âgé  de  tous  demanda  que  l’on  com- 
men<jaft  par  le  plus  jeune  de  peur  que  la  vciie  du  fupplice  def 
autres  ne  fuft  capable  de  l’épouvanter  ; Mars  ce  loldat  s’é-\ 
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tant  mis  à genoux , ôc  le  bourreau  ayant  tiré  fon  épée  pour  C h a p. 
luy  couper  la  teftc,ii  vint  un  ordre  de  la  part  de  l’Empereur  XXV. 

{>our  leur  faire  grâce,  ôc  celuy  qui  en  eftoit  le  porteur  cria  de 
oin  que  l'on  ne  paflaftpasplus  avant  à l'execution.  Surquoy 
ce  jeune  foldat  cftant  affligé  d’eftre  jfrivé  de  l’avantage 
d’une  fi  gloricufe  mort,  en  donna  des  marques  par  ces  pa- 
roles : CV/?,  dit-il , que  Romain  ( car  il  s’appclloit  ainfi  ) ne- 
toit  pas  digne  déporter  le  nom  de  Martyr  ûVJesus-Christ. 

Mais  fi  ces  genereux  foldats  n’eurent  l'ur  la  terre  que  l’ap- 
pareil 6c  l’image  du  martyre , ils  en  eurent  le  mérité  Ôc  la 
couronne  dans  le  Ciel  * ôc  ne  furent  releguez  en  divers  lieux 
que  pour  faire  voir  de  toutes  parts  les  marques  infâmes  de 
l’impiété  dejulien. 

Cet  Apoftat  ne  voulant  rien  laifieraux  yeux  des  foldats  eng 
qui  les  pûft  détourner  del’impieté  qu’il  leur avoit  fait  em-  *’ 
brader, changea  le  principal  étendart  de  l’armée  appellé 
Zabarum  fait  en  forme  de  Croix , ôc  ruina  par  des  ordres  fa- 
crileges  cét  illuftre  monument  de  la  pieté  de  Conftantin  , 
qui  avoit  voulu  honorer  dans  tous  les  ficelés  futurs  l’appa- 
rition célébré  de  la  croix  qu’il  avoit  veiie  dans  les  Gaules. 

Il  réduifit  cét  étendart  dans  fon  ancienne  forme  , c’eft  à 
dire, autant  que  l’on  en  peutjugerpar  les  médailles  qui  nous 
en  reftent , il  ofta  la  couronne , qui  eftoit  en  haut , félon  Eu- 
febc,  autour  du  chiffre  qui  marquoit  le  nom  de  Chriftavec 
le  meftnc  chiffre  écrit  en  broderie  fur  le  voile  qui  pendoit  c°^ 
de  la  croix  ; ôc  en  la  place  de  ce  trophée  de  la  religion  Chré-  <■.  }t. 
tienne , il  y fit  graver  ces  lettres  ordinaires  de  la  république 
Romaine  S.  P.  QJC  Maisjovien  ôc  Valentinien  qui  avoient 
confeffé  glorieulement  le  nom  de  Jesus-Christ  dans  l’ar- 
mée pendant  cette  perfecution  où  ils  avoient  eftéenvelop- 

{>ez  comme  les  autres , rétablirent  depuis  fur  cét  étendart 
e nom  du  divin  Sauveur , lorfqu’ils  furent  élevez  à l’Empire 
ôc  donnèrent  cette  marque  de  reconnoiflance  à Dieu  qui 
venoit  de  leur  rendre  dés  ce  monde  le  centuple  de  ce  qu’ils 
avoient  perdupour  luy. 
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Chapitre  XXVI. 

Julien  de  fend  aux  Chrétiens  d'en  feinter  les  lettres  humaines , <ÿ* 
ntefme  de  les  étudier.  Motifs  de  cette  interdiïtion. 

IL  n’y  a rien  de  plus  célébré  dans  toute  la  perfecution  de 
Julien  que  ladeffenfè  qu'il  fit  paruneloycxprefledésle 
commencement  de  fon  régné  d’étudier  8c  d’enfeigner  les 
lettres  humaines , 8c  de  s’inftruire  des  auteurs  Paycns , ne 
voulant  pas  que  l’on  receuft  dans  les  Colleges  que  ceux  qui 
adoreroient  les  idoles. 

Cette  loy  fui  vit  apparemment  celle  qu’il  publia  pour  def-  * 

fendre  aux  Chrétiens  d’enfeigner  la  Rhétorique, la  Gram- 
maire ,8c  mefme  la  Medecine,  8c  encore  plus  de  faire  la 
fonction  de  Sophiftes  ,c’eft  à dire,d’eftre  du  nombre  de 
ceux  qui  faifoient  profeffion  de  former  les  mœurs  auffi  bien 

Sue  l’éloquence  des  jeunes  gens , 8c  de  leur  apprendre  l’art 
e fe  conduire  honneftement  dans  le  monde. 

L’Edit  qu’il  publia  fur  ce  fujet , 8c  qui  parut  inhumain  aux 
Payens  mefîne , fut  un  effet  de  la  crainte  qu’il  avoit  que  les 
Profefleurs  Chrétiens  nefiflént  voir  en  expliquant  les  au- 
teurs Paycns  combien  leur  religion  cftoirmal  fondée,  quoy 
qu’il  employé  inutilement  toute  la  fubtihté  de  fon  efprit 
pour  couvrir  le  véritable  motif  qui  le  portoit  à la  publica- 
tion d’une  ordonnance  fi  vifiblement  injufte.  Car  il  n’y  a 
rien  de  plus  pitoyable  que  le  prétexte  qu’il  en  apporte  en 
difànt,  Qu^ilnefalloitpasqueceuxqui  témoignoient  hon- 
norer  Homere  8c  les  autres  auteurs  fcmblables  par  la  peine 
qu’ils  prenoient  de  les  expliquer  fe  mocquafTent  des  Dieux, 
que  ces  auteurs  avoient  adorez  , 8c  traittafTent  d’impies 
ceux  par  le  moyen  defquels  ils  vivoient  eux-mefmcs.  Et  c'eft 
pour  cela  qu’il  leur  donne  le  choix,  ou  d’enfeigner  les  Poè- 
tes , s’ils  croyent  qu’ils  ont  eu  raifon , 8c  s’ils  veulent  adorer 
leurs  divinités , ou  de  s’en  aller  expliquer  S.  Matthieu  8c 
S.  Luc  dans  les  Eglifês  pour  purifier  par  ce  moyen  leurs  oreil- 
les 8c  leur  langue  d’une  doctrine  qu’ils  croyoient  fauffe  8c 
impie.  C’eftoit  ainfi  qu’il  ajoûtoit  la  raillerie  à l’injuftice. 

Si  qu’il  s’ingeroit  de  vouloir  regler  la  confidence  des  Chrc- 
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tiens  fur  les  principes  de  leur  religion, dont  il  eftoit  l’enncmy  C h a r. 
public  le  deferteur.  X X v T. 

Ce  fut  peuteftre  pour  faire  exécuter  plus  exa&ement  L<h.f.ce<t, 
cette  loy  qu’il  ordonna  le  17.  Juin  de  l’année  361.  citant  à Thetd,f  de 
Spolete , Que  non  feulement  tous  les  profeffeurs  des  lettres 
feroient  choifis  par  le  Confcil  & les  plus  notables  habitans  t*i. 
des  villes , mais  aufli  que  le  decret  de  leur  élection  luy  feroit 
envoyé  afin  qu’il  y ajoutait  fon  jugement  & que  fa  ratifica- 
tion la  rendilt  plus  authentique. 

Paul  Orofe  témoigne  avoir  appris  de  fes  anceltres  que  r**i  o«/r 
prefque  tous  les  profellèurs  Chrétiens  aimèrent  mieux  en  L 7'  c s°~ 
cette  rencontre  abandonner  leur  chaire  & leur  exercice 
public  que  leur  religion  & leur  foy.  Mais  il  feroit  difficile  *'"»»• 
d’en  trouver  dans  toute  l'antiquité  d’autres  exemples  que. ŸJnâf  m 
ceuxdeProerefe &de  Victorin.  Ce  dernier  eftoit  Africain , Pr*mf 
&i  avoit  enlcigné  la  Rhétorique  dans  Rome  dés  le  temps 
de  Conftantin,  qu’on  luy  avoit  élevé  une  ftatuc  dans  la 
place  deTrajan.  Il  eftoit  le  maiftre  fameux  d’un  grand 
nombre  de  Sénateurs  illuftres  5 & ayant  cité  idolâtre  jufqucs  EeUmife- 
dans  un  âge  fort  avancé,  Dieu  luy  avoit  fait  la  grâce  de  fe  ment’- 
convertir  par  la  lecture  de  l’Ecricure  fainte,  ians  quitter 
neanmoins  apres  fon  baptefme  fa  profeffion  d’éloquence.  Il 
fut  allez  genereux  pour  l’abandonner  lorfque  Julien  publia 
cét  edit  contre  noftre  religion , & fe  fournit  de  bon  cœur 
à cette  loy,  aimant  mieux  perdre  la  liberté  de  parler  en  pu-  , 

blic  pour  cnlèigncr  aux  autres  l’éloquence , que  de  manquer 
de  fidelité  à la  parole  éternelle.  Surquov  S.  Auguftin  fait 
cette  reflexion  fainte , Que  fi  d’une  part  il  s’eftoit  montré  fi  « 
genereux  en  cette  rencontre , de  l’autre  il  n’avoit  point  aufli  « 
cfté  moins  heureux  d’avoir  trouvé  une  occafion  fi  favorable  « 
de  ne  travailler  plus  déformais  que  pour  Dieu  feul.  « 

Quelques-uns  ont  crû  que  cette  loy  che  Julien  deffendoit  zeUiràjji. 
aux  Chrétiens d’enfeigner  les  belles  lettres,  & non  de  les  »<■'>' 
ctudier.  Mais  ce  fentimenteft  contraire  à toute  l’antiquité, 

&,  particulièrement  à S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Comme  cette  loy  qui  interdilbit  l’éloquence  aux  Chré- 
tiens eftoit  injufte , aufli  le  prétexte  que  prit  Julien  pour  leur 
en  deffendre  la  profeffion  &.  l’étude  eftoit  tout  à fait  ridi- 
cule. Car  il  prétendoit  qu’ils  ne  dévoient  point  chercher 
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x y Vi  d'autre  Science  que  la  (Implicite  de  leur  foy,  ëc  qu’ils  étoient 
G N*y  obligez  de  laifler  là  les  lettres  humaines  , qui  cftant  alors 
•r,  j.  ^ appellées  les  lettres  grecques  , n’appartenoient,  difoit-il, 
qu’à  ceux  qui  fui  voient  la  religion  grecque,  c’eftà  dire,  le 
Paganifme.  C’eftainfi  qu’il  fcjoüoit  ridiculement  fur  une 
équivoque  grofliere  : Et  fi  ce  raifonnement  fi  puerile  euft 
pû  eftre  recevable,  il  n’alloit  pas  feulement  à interdire  aux 
Chrétiens  l’étude  de  l’éloquence  f mais  l’ufage  entier  de  la 
langue  grecque  & de  tous  les  arts  inventez  par  les  Grecs,  & 
en  mefine  temps  il  interdifoit  auffi  aux  Payenstout  ce  que 
les  Grecs  avoient  receu  des  autres  nations  du  monde.  Audi 
l’on  peut  dire  avec  vérité  que  cette  raifon  fi  frivole  eftoit 
une  preuve  convainquante  de  la  difpofition  véritable  de  4 
Julien,  qui  eftoit  tellement  convaincu  de  la  foiblcflè  du 
Paganifme  qu’il  ne  croyoit  ne  le  pouvoir  foûtenir  qu’en 
oftant  aux  Chrétiens  les  armes  Sc  l’appuy  de  l’éloquence. 
Mais  en  cela  mefmc  il  (ê  trompoit  encore  groffierement, 
puifq  ue  la  force  des  Chreftiens  ne  confifte  pas  dans  cette 
vainc  éloquence  des  paroles  pour  laquelle  ils  ont  plûtoft 
du  mépris  que  de  l’eftime , mais  dans  la  connoiflance  pure 
de  la  vérité  & dans  la  force  des  raifonnemens  que  leur  foli- 
dité  rend  invincibles. 

Tieoderct  Tlieodoret  rapporte  une  autre  raifon  de  cette  deffenfe  de 
i.  ].  btfttr.  Julien  quieft  prefque  lèmblable  à la  precedente,  & il  fem- 
f *'  ble  que  cét  Empereur  l'avoüoit  mefine  en  quelque  manié- 
ré , fçavoir  que  c’eftoit  parce  que  les  Chrétiens  tiroient  de 

frands  avantages  des  livres  mefmes  des  Payens , & les  com- 
attoient  par  leurs  propres  armes. 

St***,,  i.  r.  Sozomeneen  marque  encore  une  troifiéme  qui  eft  tout 
Ir-Mf  /S,m  * ^ait  glorieufè  à nos  deux  faints.  Car  il  dit  que  ce  fut  par  la 
f. 3 jaloufie  que  ce  mefine  Prince  avoit  conçcu  de  voir  parmy 
ks  Chrétiens  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  honno- 
roient  l’Eglife  par  leur  fcience , entre  lefquels  excelloienc 
particulièrement  Apollinaire , S.  Bafilc  & S. Grégoire,  donc 
la  réputation  effaçoît  l’éclat  de  tous  les  Sophiftes  Payens. 

Mais  l’envie  dont  il  eftoit  animé  contre  la  gloire  de  ces 
hommes  fi  illuftres  ne  fervit  qu’à  la  rehauffer  davantage. 

Car  Apolinaire  voyant  que  l’on  deffendoit  aux  Chrétiens 
la  ledure  des  hvres  profanes  employa  tout  ce  qu’il  avoit 
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d'crudicion  Sc  de  talcns  naturels  à reparer  ce  defaut  par  un 
grand  nombre  d’ouvrages  qu’il  compolà  tant  en  vers  qu’en 

{irofèfur  toute  forte  de  matières.  Que  s’il  cft  vray , comme 
e Preftre  Grégoire  le  témoigne,  que  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  s’appliqua  deflors  à la  Poëfie , par  cette  mefme  rai- 
fon , il  faut  croire  que  nous  avons  perdu  beaucoup  de  fes 
pièces,  ne  nous  en  eftant  refté  aucun  Poëme  de  fa  façon 
que  l’on  puifle  aflurer  avoir  elle  fait  pendant  cette  perlccu- 
tion  dejulien. 

Cette  conduite  d’Apollinaire  pour  la  confervation  des 
lettres  humaines  dans  l’Eglifc  a donné  occafion  à Socrate 
de  propofer  une  queftion  importante , fçavoir  s’il  n’euft  pas 
* efté  plus  avantageux  ànoftre  religion  que  la  defFenfe  que 
Julien  avoit  faite  aux  Chrétiens  de  lire  les  auteurs  profanes 
euft  fubfifté,  fie  que  l’on  fe  fuft  contenté  des  Ecrits  des  Peres 
fie  de  nos  auteurs  ecclefiaftiques.  Socrate  n’eft  nullement 
de  cét  avis , fie  il  remarque  d’abord  que  J esus-Christ 
&c  les  Apoftres  confidcrant  le  defavantage  fie  l’avantage 
qu’on  pouvoir  recevoir  de  l’étude  des  lettres  humaines 
n’ont  voulu  ny  l’approuverny  la  condamner  ablblumcnt , 
mais  l’ont  laiffée  à la  diferetion  de  chaque  perfonne , parce 
que  le  bien  en  quelque  part  qu’il  fe  rencontre  appartient 
toujours  à la  vérité  ; Qu£  S.  Paul  mefme  n’avoit  pas  négligé 
cette  fciencc , citant  quelques  Poëtes  dans  fes  epiftres , ôc 
dans  le  difeours  qu’il  prononça  au  milieu  de  i’Areopage  : 
Quj  ces  connoiflances  font  tres-utiles  pour  établir  certai- 
nes veritez  que  les  Philofophes  ont  foûtenües  d’une  ma- 
niéré tres-folide  -,  Que  d’ailleurs  nous  y apprenons  les  réglés 
de  l’éloquence  & du  raifonnement  qui  font  neccfTaires  pour 
deffendre  la  vérité  contre  ceux  qui  la  combattent  ; Et 
qu’enfin  il  n'y  avoit  pas  de  meilleur  moyen  de  ruiner  le 
Paganifine  qu’en  produiiànt  ce  que  les  Payens  mefme  en 
avoient  écrit,  & failànt rougir  les deffenfeurs de l’idolatric 
par  la  confufion  £c  la  honte  que  leur  doivent  donner  leurs 
propres  fables. 

Mais  ces  raifons  qui  eftoient  tres-confiderables  & tres- 
folides  dans  les  premiers  temps  de  l’Eglifc , ne  font  plus  (i 
fortes  & lï  prenantes  au  fiecle  où  nous  fommes  , puifque 
d'une  part  nous  n’avons  plus  de  Payens  à combatte , fie  que 
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Ch  ap.  de  l’autre  le  grand  nombre  des  Traittez  des  làints  Pcres, 
XXVII.  où  routes  les  réglés  du  rationnement  8c  de  l’éloquence  font 
obfervécs  fuffifammcnt,  peuvent  fuppléer  à cette  étude 
des  auteurs  profanes.  Si  ce  n’eft  peuteftre  que  l’on  veuille 
dire  que  l’on  ne  puillc  entendre  parfaitement  ces  làints 
Dodeurs,  fi  l’on  n’y  joint  quelque  connoiflance  de  ces 
Payens  qu’ils  ont  réfutez. 

Cette  injufte  loy  de  J ulien  fut  abolie  quelque  temps  apres 
par  Valentinien  lorfqu’il  fut  élevé  à l’Empire  $ 8c  depuis  ce 
temps-là  l’Eglifc  a toujours  joüi  d’une  entière  liberté  de 
faire  étudier  8c  enfeigner  les  belles  lettres  à ceux  de  fes  en- 
fans  qui  en  ont  eu  le  mouvement  pour  fe  rétablir  dans  les 
droits  en  ravillànt  aux  Payens  ce  qu’ils  avoient  emprunté  * 
de  nous.  > 


Chapitre  XXVII. 

Julien  s'emporte  à la  cruauté  pour  perfecuter  J Eglife.  Divifonde 
S.  Bajîle  d'avec  [on  Evefque.  Elle  [ oblige  de fe  retirer 
< dans  le  Pont. 

PEndant  quejulien  s’appliquoit  à perlécuter  l’Egli- 
lê  avec  toute  la  chaleur  que  la  malice  du  Démon  8c  la 
corruption  de  fon  propre  cœur  luy  infpiroienc,  8c  que  ne  le 
contentant  point  des  voyes  obliques  que  nous  venons  de 
marquer , il  avoir  recours  à la  violence  pour  remplir  plu- 
fieurs  Provinces  de  l’Orient  du  làng  des  Martyrs.  S.  Bafile 
qui  ne  s’eltoit  point  laifle  corrompre  par  fes  promeflès  étoit 
infcnfibleàlês  menaces,  8c  tafehoit  d’avancer  de  tout  fon 
pouvoir  l’œuvre  de  Dieu  en  s’acquittant  des  fondions  de 
fon  Sacerdoce  dans  Cefarée. 

Il  avoir  appris  avec  douleur  l'affectation  avec  laquelle 
cét  Apoftatavoit  ouvert  la  perfecution  dans  les  villes  d’E- 
Thttitnt.  délié , de  Pelfinunte  8c  de  Majume , à caulé  qu’elles  préfe- 
*F.f  ro*cnt  Ie  culte  de  J e s u s-C  h r.  i s t à celuy  des  faux  Dieux, 
■es  & 8c  il  n’eftoit  pas furpris  le  voyant  paffer  d’une  douceur  ap- 

cng.  orut.  parente  à une  cruauté  manifefte.  Il  ne  pouvoit  ignorer  les 
horribles  cruautez  que  les  Payens  d’Arethulè  en  Syrie  exer- 
<.  /#.  cerent  en  ce  temps-là  contre  Marc  de  la  melme  ville.  Car 
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la  peinture  qu’en  alaifléeS.  Grégoire  de  Nazianze  fait  en- 
core frémir  ceux  qui  la  lifentj  & il  n’y  arien  de  plus  tragi- 
que dans  toute  l’hiftoire  que  de  voir  les  fuppli^es  de  ce 
célébré  vieillard  à quijulien  eftoit  redevable  de  la  vie  pour 
la  luy  avoir  confervée  fous  le  régné  de  Confiance.  Sans 
doute  qu’il  avoir  appris  par  la  voix  publique  que  ce  géné- 
reux Prélat  qui  s’eftoit  retiré  d’abord  félon  le  conleil  de 
l'Evangile , citant  rentré  dans  la  ville  dé  peur  que  fonpeu- 

{>le  ne  ftifl  plus  long-temps  expofé  à fon  occafion  à la  vio- 
cnce  des  tortures , ou  ne  reniait  la  foy  par  la  force  des  tour- 
mens , avoir  efté  traîné  par  les  cheveux  dans  les  boües  des 
rlies  & des  places  publiques , 8c  dans  les  cloaques  par  des 
perlbnnes  de  toute  forte  d’àge  , de  condition  & defexe, 
que  les  enfans  s’eftoient  donné  la  liberté  de  le  rejecter  les 
uns  aux  autres,pour  s’en  j oücr  comme  ils  auroient  fait  d’une 
balle,  8c  qu’ils  s’eftoient  divertis  en  le  perdant  à leur  aife 
à coups  de  cannifs  ; qu’onluy  avoir  ferre  les  jambes  iufques 
aux  os  par  une  effroyable  torture  } que  Payant  élevé  en 
l’air  dans  une  corbeille  8c  frotté  fon  corps  avec  du  miel  8 c 
du  boüillonon  l’avoit  expofé  au  foleil  en  plein  midy  pour 
faire  fondre  fur  luy  des  efièins  entiers  d’abeilles  8c  de  guef- 
pes , 8c  que  cét  Evefque  avoir  fouffert  tant  de  traittemens 
li  barbares  non  feulement  avec  confiance,  mais  avec  joye, 
en  difànt  qu’ils  luy  donnoient  par  là  le  moyen  de  les  pou- 
voir regarder  de  haut  en  bas. 

S.  Bafile  qui  s’intereffoit  dans  toutes  les  affaires  de  l’E- 
glifè  ne  pouvoit  ignorer  dans  Cefarée  un  evenament  fi  mé- 
morable , non  plus  que  la  fuitte  du  voyage  de  Julien  à An- 
tioche 8c  le  martyre  d’Artcmius  qui  ayant  efté  Duc  d’E- 
gypte fous  Confiance,  c’eft  à dire.  General  des  trouppes 
delà  Province  avoit  irrité  Julien  pour  avoir  brifé  des  ido- 
les , 8c  mérité  par  fon  zele  pour  les  Eglifes  la  confifcation 
de  les  biens, 8c  qu’enfincét  Apoftatluy  euft  fait  trenchcr 
latefte.  On  peut  juger  combien  cette  révolution  des  affai- 
res de  l’Eglile  eftoit fenfible  à nos  deux  Saints,  qui  ayant 
dés  ce  temps-là  lecœur8clagenerofîté  des  Martyrs  étoient 
reférvez  à d’autres  combats  par  l’ordre  de  la  providence. 

Mais  comme  Dieu  éprouve  la  fidelité  de  fes  Saints  en 
plufîeurs  maniérés  differentes , il  permit  que  S.  Bafile  qui 
Tom.  I.  Dd 
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Chai,  échappa  pour  cette  fois  à la  tempefte  publique  vift  fondre 
XXV II.  fur  luv  un  orage  particulier. 

Eulebe.qui  eftoit  chargé  du  gouvernement  de  l’Eglifè  de 
Cefarée  trouvoit  un  avantage  fignalé  dans  l’ordination 
Sacerdotale  qu’il  venoit  de  donner  à ce  Saint.  Car  le 
grand  Bafile  n’eftant  pas  Néophyte  comme  luy , Ôc  n’ayant 
pas  moins  de  pieté  que  d’éloquence  eftoit  capable  de  le 
loulagerdans  les  plus  importantes  fondions  de  fon  mini- 
ftere."  Mais  cét  Evefquene  fceüt  pas  ménager  un  fi  grand 
bien  , 6c  au  bout  de  quelque  temps  il  s’éloigna  tellement 
de  luy  que  la  chofe  éclatta  enfin  jufques  à une  derniere 
rupture. 

Audi  la  vertu  de  S.  Bafile  eftoit  trop  éminente  pour  ne  * 
pas  irriter  l’Enfer  contre  luy  -,  6c  Dieu  le  livra  pour  quelque 
temps  entre  les  mains  du  Démon , tant  pour  exercer  fa  pa- 
tience , que  pour  faire  voir  combien  fon  zele  avoit  de  fàgef- 
fe  6c  de  douceur , 6c  pour  donner  à tous  les  Saints  l’exemple 
de  la  maniéré  dont  ils  fe  doivent  conduire  lorfqu’ils  tom- 
bent dans  la  difgrace  des  chefs  & des  Princes  de  l'Eglife. 
c.r'g  sr **.  g Grégoire  de  Nazianze  eft  le  feul  qui  nous  a appris  cet- 
•«/.  «.  K <jjvi(]on  tres-fâcheufe } mais  il  ne  nous  en  veuc  pas  dé- 
couvrir la  caufe , finon  qu’il  témoigne  qu’Eufebe  fe  reflen- 
tit  en  cette  rencontre  de  la  foibleflé  humaine  qui  eft  telle 
que  les  plus  grands  hommes  ont  leurs  taches  & leurs  dé- 
fauts , n’y  ayant  que  Dieu  dont  la  fainteté  foit  entièrement 
inaltérable. 

baJU.  r.f.  Mais  neanmoins  s’il  eft  permis  d’en  former  quelque  con- 
<*'■  jeelure  par  l’cftatdes  chofes , ileftaffez  vray-femblable  que 
le  crédit  que  S.  Bafile  acqueroit  par  fon  éloquence,  6c  l’a- 
mour extreme  que  la  ville  de  Cefarée  avoit  pour  Iuyblefle- 
rent  les  yeux  d’un  Prélat,  qui  poffedant  d’ailleurs  de  tres- 
grandes  quaütez  n’eftoit  pas  fort  avancé  dans  les  chofes  de 
î’efprit  & qui  avoit  encore  quelque  refte  de  la  vanité  des 
grandeurs  du  monde.  Ainfi  ;1  ne  le  trouva  pas  au  defliis  des 
atteintes  de  l’envie,  qui  peut  bien  ne  point  épargner  les 
hommes,  puifque  les  Anges mefmeen  ont  efté  fufceptibles. 

De  forte  que  S.  Bafile,  qui  a fait  une  fi  excellente  peinture 
i de  cette  paffion , pouvoit  parler  afleurément  par  l’experien- 

ec  des  maux  qu’il  avoit  loufferts , quand  il  condamnoit  la 
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jaloufic  que  l'on  conçoit  ordinairement  contre  ceux  qui  ont  C h a t>. 
l'avantage  de  la  parole.  Si  vous  voyez,  dit-il,  qu’un  homme  i-XxviT. 
foit  élevé  au  deuus  des  autres  par  fa  prudence,  qu’il  aitac- 
quis  de  la  réputation  en  diftnbuantla  parole  de  Dieu , 8c  « -.y,- 
qu’il  prelcheavec  fuccés  fes  divins  oracles,  ne  luy  portez  « 
nulle  envie,  8c  ne  foyez  pas  allez  injufte  pour  condamner  « 
au  filence  un  Prédicateur  de  l’Evangile , lorfque  vous  voyez  « 
que  par  la  grâce  du  S.  Elpritlès  difeours  font  écoutez  avec  « 
approbation  & avec  éloges.  Carc’eftun  bien  qui  vousap-  “ 
partient  à vous  mefines , 8c  un  don  que  Dieu  vous  fait  par  le  « 
moyen  de  voftre  frère  fi  vous  voulez  bien  le  recevoir.  Il  n’y  « 
a perfonne  qui  foie  allez  injufte  pour  vouloir  boucher  une  « 
fontaine  8c  une  fburce  qui  coule  avec  abondance.  Perfonne  « 
ne  ferme  les  yeux  pour  s’empefeher  d’appercevoir  lalumie-  « 
redu  foleil } 8c  au  lieu  d’en  concevoir  de  l’envie,  il  n’y  a « 
perfonne  qui  ne  defire  de  joiiir  de  cet  avantage.  Pourquoy  « 
donc  ne  preftez  vous  pas  l’oreille  avec  joye  aux  difeours  « 
fpirituels  que  l’on  prononce  dans  l’Eglifc , 8c  pourquoy  vous  « 
«ffèneez-vous  de  î’effufion  d’un  coeur  plein  de  pieté  d’où  “ 
les  dons  du  S.  Elprit  coulent  comme  d’une  fource  fécondé  ? « 
Pourquoy  n’entrez- vous  pas  dans  une  difpofition  fincere  « 
d’en  tirer  toute  llitilité  que  vous  en  pouvez  recevoir  ? Mais  « 
vous  me  direz  peuteftre  que  l’applaudiflement  avec  lequel  « 
ces  difeours  font  écoutez  vous  ofFenfe.  Eft-cedonc  que  « 
vous  voudriez  que  perfonne  n’en  profitait , 8c  que  des  difi.  « 
cours  fi  utiles  ne  fiiUent  loüez  de  perfonne  > Si  celaeft,  je  « 
ne  fçais  comment  vous  pourrez-vous  deffendre  8c  vous  ju-  « 
ftifier  un  jour  devant  le  louverain  juge  des  cœurs.  « 

Quqyqu’il  en  foit , il  eft  vifible  par  le  témoignage  de  làint 
Grégoire  de  Nazianze  que  S.  Bafile  n’avoit  donné  de  fa 
part  nul  fujet  à cette  divifion , 8c  qu’Eufebe  feul  en  eftoit 
coupable. 

La  maniéré  injuriculc  dont  Eufebe  le  traittoit  irrita  con-  crtS  m*, 
rreluy  ce  qu’il  y avoit  de  plus  faint  8c  de  plus  fage  dans  fon 
Eglife,  8c  defunit  d’avec  leur  Evefque  tout  le  corps  des 
R eligieux , des  Nazaréens  de  la  loy  nouvelle  qui  s’eftoient 
feparez  du  monde  pour  feconfacrer  à Dieu.  Ils  ne  pârent 
fe  refoudre  à voir  chafler  par  de  mauvais  traittemens  celuy 
qui  eftoit  l’ornement  8c  la  gloire  de  leur  profelîion;  8c  ils 
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croient  déjà  prcfls  àfe  porter  à une  extrémité  au  (H  dange- 
reufe  qu’elfoit  le  deffein  de  faire  fchifme , 8c  de  déchirer  le 
fàcré  corps  de  l’Eglifc.  C’euft  efté  la  ruiner  que  d’executer 
cette  refolution.  Car  ils  entraînoientavec  eux  une  grande 
partie  tant  du  (impie  peuple  que  des  principaux  de  la  ville  j 
Et  le  fchifme  eltoit  dautant  plus  aifé  à former  que  la  perfon- 
ne  de  S.  Baille  pour  qui  tout  le  monde  avoir  un  très-grand 
refpecl , eftoit  capable  d’animer  fie  de  fortifier  extrêmement 
un  party  dans  lequel  il  feroit  entré  , s’il  euft  elté  capable  de 
fe  porter  à en  faire  aucun , au  heu  que  la  perfonne  a’Eufebe 
eftoit  aflezodieufè  à caufe  de  la  manière  plus  violente  que 
Canonique  dont  fon  élcéhon  s’eftoit  faite. 

Il  fe  trouvoitauffien  ce  temps-là  à Cefarée  quelques  Evef- 
ques  d'Occident  dont  l’autorité  eftoit  fui  vie  de  tout  ce  qu’il 
y avoir  d’orthodoxes  dans  cette  Eglife.  On  croit  que  ces 
Prélats  eftoient  Lucifer  de  Cagliari&  Eufebe  de  Verceil, 
qui  avoient  efté  releguez  en  Orient  fous  ConftanceSc  rap- 
peliez fous  Julien.  Il  efttres-certain  qu’ils avoient  efté  d’a- 
bord extrêmement  unis  enfemble  à Cefarée.  Et  en  effet  les 
Hifloriens  témoignent  que  Lucifer  s’en  alla  d’Antioche  en 
Occident,  fans  marquer  qu’il  fe  foit  arrefté  nulle  part  en 
Italie, parcourant  tout  l’Orient  en  y faifânt  tout  enfemble  la 
charge  d’Evefque  fie  la  fondion  de  médecin , ainfi  que  nous 
avons  remarqué  dans  la  vie  de  S.  Athanafe.  Il  eft  donc  aife 
déjuger  que  cefàint  Evefque  de  Verceil  vint  à Cefarée  ou 
feul  ou  avec  quelque  autre  Prélat , 8c  ce  ne  fçauroit  eftre 
qu’en  l’an  3 63,  rien  ne  nous  empefehant  d’ailleurs  de  mettre 
en  la  mcfme  année  ce  different  d’Eufebe  8c  de  S.  Bafile. 

Ainfi  noftre  faint , dont  ces  Evefques  d’Occident  avoient 
pris  le  party,  comme  nous  apprenons  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze  , fe  trouva  dans  l’eftat  où  S.  Auguftin  dit  que 
font  quelquefois  les  grands  hommes,  de  voir  l’Eglife  prefte 
à fe  divifer  fur  leur  fujet.  Mais  il  pratiqua  aulfi  ce  qu’enfei- 
gne  le  mefme  faint,  qui  eft  d’empefeher  que  les  autres  ne  s’at- 
tachent à eux  fie  de  fouffrir  plûtoft  toutes  chofes  que  d’eftre 
la  caufe  d’un  auffi  grand  mal  qu’eft  le  fchifme.  Car  ne  pou- 
vant refifter  ny  à la  perfecution  de  fes  ennemis,  ny  au  zelc  de 
fes  amis  8c  cftant  fort  éloigné  de  vouloir  augmenter  par  fon 
axlfentimenC  particulier  les  divifions  fie  les  guerres  de  l’Egli- 
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le  que  la  puiflance  des  heretiques  rcduifoit  déjà  fans  cela  à 
un  extreme  danger,  il  fe  retira  dans  le  Pont,  pour  y jouir 
de  la  folitude  avec  Élie  8c  S.  Jean  Bapnftc  ,8c  y gouver- 
ner les  Monafteres  qu’il  y avoir  établis. 

Il  y eut  ce  fèmble  quelque occafion  particulière  qui  l’o- 
bligea de  fe  retirer^  promptement.  Car  il  dit  qu’ayant  eflé 
frappé  par  un  accident  impréveu  ,il  n’a  pûfe  retenir  , qu’il 
a éprouvé  en  fa  perfonne  ce  qui  arrive  à ceux  qui  fe  trou- 
vent furpris  en  entendant  tout  d’un  coup  quelque  bruit  ex- 
traordinaire ,8c  que  c’eft  pour  ce  fujet  qu’il  s’eft  haftéde 
s’enfuir.  Mais  le  defirde  nourrir  foname  parla  méditation 
de  la  vérité , 8c  de  perfectionner  fa  vertu , fut  aulïi  un  autre 
motif  qui  contribua  beaucoup  à luy  faire  prendre  cette 
refolution. 


C h a r I T R e XXVIII.  / 

Deffcins  furieux  de  Julien  contre  l’Eglife  qui  ne  fe  dejfend  que 
fur  la  prière. 

N O u s laiderons  encore  une  fois  S.  Bafile  dans  fa  fo- 
litude pour  voir  dans  la  mort  tragique  dejuliende 
nouvelles  marques  de  la  protection  que  Dieu  a toujours 
donnée  àfon  Eglife.  Elle  gemiffoit  fous  le  poids  de  la  per- 
fecution  que  cét  Apoftat  venoit  d’exciter  contre  elle  ; 8c 
les  maux  qu’elle  avoit  loufferts  par  fa  fureur  8c  fe  violence 
n’eftoient  nullement  comparables  à ceux  que  fe  malice  8c 
fa  haine  infatigable  luy  préparoit , fi  Dieu  n’en  euft  arrefté 
le  cours  dans  ïe  temps  mefme  qu’ils  fembloient  ne  devoir 
plus  avoir  aucunes  bornes.  Car  pour  mcfervirdelacom- 
paraifon  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  comme  les  membres 
d’un  dragon  ne  fe  heriflènt  pas  tous  en  mefme  temps , 8c  que 
l’on  juçe  par  la  fecouflè  violente  des  parties  qui  s’agitent 
dans  cet  animal  que  celles  qui  paroifTent  fens  mouvement 
s’agitteront  comme  les  autres  $ ou  commelorfque le  foudre 
cft  tombé  fur  quelque  corps , on  en  remarque  vifiblement 
les  effets  fur  quelques  parties  déjà  brûlées , 8c  celles  qui 
n’ont  encore  que  de  la  noirceur  ne  tarderont  gueres  à faire 
soir  qu’elles  font  confumées  comme  les  autres  par  la  promte 
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communication  de  ce  funefte  embrazcmcnc  : Ain  fi  Julien 
n’ayant  exercé  fes  violences  criminelles  que  fur  quelques 
Eglifes  particulières  n’en  vouloir  point  demeurer  là, fie  cncr- 
choit  les  moyens  de  détruire  tout  le  corps  de  la  religion 
Chrétienne., 

Tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre  ellejufques  alors  n’eftoit 
qu’un  crayon  greffier  des  cruautez  inoüics  qu’il  rouloit 
dans  fon  efpritj  fie  il  prérendoit  faire  dans  la  fuitte  ce  que 
ny  Dioclétien  ny  Maximien  Galere,ny  Maximin  le  plus 
cruel  d’eux  tous  n’avoient  jamais  fait.  Car  on  feeut  alors 

{)ar  ceux  qui  avoient  part  à fes  fecrers , qu’il  vouloir  priver 
es  Chrétiens  de  toute  forte  de  liberté  fie  de  commerce  fie 
leur  interdire  les  aflemblées , les  places  publiques , les  mar- 
chez, les  tribunaux  mefme  de  lajuftice  par  un  Edit  qui  de- 
voir deffendre  l’ufage  de  toutes  ces  choies  à quiconque  rc- 
fuferoit  d’offrir  de  f’encens  furies  autels.  De  forte  que  s’il 
euft  exécuté  ce  projet  horrible  , les  Chrétiens  fè  ruflènt 
trouvez  expofez  à toutes  lôrtes  de  violences  tant  en  leurs 
biens  qu’en  leurs  corps  mefme , fans  pouvoir  trouver  aucun 
lècours  de  l’autorité  des  loix , ny  aucune  refource  dans  les 
maux  dont  ils  auroient  efté  accablez. 

Mais  il  ne  confideroit  pas  que  ce  traittement  fi  injufte 
n’eftoit  honteux  qu’à  luy-mefine,fic  que  tant  de  violences 
ne  fervoient  qu’à  les  combler  de  confiance  devant  Dieu  fie 
de  gloire  devant  les  hommes.  Cependant , il  n’avoit  pas  de 
honte  de  couvrir  la  cruauté  d’une  raillerie  impie , fie  de  dire 
que  les  Chrétiens  ne  dévoient  pas  trouver  étrange  la  manié- 
ré dont  il  en  ufoit  à leur  égard , puifque  cela  ne  tendoit  qu’à 
leur  faire  pratiquer  les  réglés  de  l’Evangile.  Il  n’a  pas  rougi 
d’écrire  cette  impiété  dans  l’une  de  fes  lettres,  qui eft  ve- 
nue jufques  à nous  j comme  fi  l’Evangile  qu’il  alleguoit  con- 
tre les  Chrétiens  ne  menaçoit  point  de  l'enfer  lesméchans 
fie  les  Apoftats.  C’eft  ce  qui  a fait  dire  à S.  Grégoire  de 
Nazianze j Qu’il  dévoie  auffi  ajouter,  Qu^  fes  Dieux  luy 
avoient  commandé  d’eftre  le  plus  méchant  homme  de  la 
terre,  8c  que  comme  la  vertu  fie  la  patience  eft  le  partage 
des  Chrétiens  , les  crimes  ôc  la  violence  font  celuy  des 
idolâtres. 

! Cependant , ce  n’eftoit  pas  encore  là  le  dernier  trait  de 
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là  cruauté  j fit  il  ne  prétendoit  rien  moins  que  de  faire  un  C u a r. 
holocaufte  agréable  à Ces  Démons  de  tout  ce  qu’il  y avoit  xxv111- 
de  Chrétiens  dans  fon  Empire  apres  avoir  vaincu  les  Pcr- 
fes, comme  il  ne  doucoit  nullemcntquecelanedeuft  arri- 
ver ,fe  promettant  de  placer  dans  nos  Eglifes  l’idole  de  fon 
infâme  Venus.  Non  feulement  il  avoit  voiié  le  fangdesfi- 
delles  aux  Démons  qu’il  adoroit , mais  mefme , s’il  en  faut  or,f.i  -. 
croire  Orofe,il  avoit  commandé  de  faire  un  amphithéâtre 
dans  Jerufalcm  pour  y expofer  aux  belles  à fqn  retour  les 
Evcfques , les  Solitaires  & tous  les  Saints  de  ce  quartier  là , 

8c  Ce  donner  le  plaifir  de  les  voir  déchirer  par  fes  animaux , 
dont  il  fepropofoit  d’irriter  encore  la  fureur  naturelle  par 
* fes  artifices. 

L’execution  auroit  fuivi  de  fort  prés  ce  projet  abomina-  cky/ef 
ble , Ci  l’embarras  que  luy  caufoit  la  guerre  de  Perfe  ne  l’euft  T,m-  ' 
obligé  de  diflimuler  pour  quelque  temps  5 mais  il  difoit 
plailammcnt , que  comme  cette  guerre  étrangère  luy  eftoit 
beaucoup  moins  importante  que  celle  qu’il  avoit  déclarée 
à noftre  religion, il  fè  haftoit  de  fe  tirer  de  cét  embarras 
pour  n’avoir  plus  d’autre  affaire  à terminer  que  la  ruine  des 
Chrétiens. 

On  peut  juger  par  là  de  l’affli&ion  extremeoù  l’Eglife  fe 
trouvoit  alors.  De  quelque  cofté  qu’elle  puft  jetter  les  yeux 
fur  la  terre, elle  fe  voyoitdeftituée  de  tous  les fecours hu- 
mains -,  & il  ne  luy  reftoit  plus  d’autres  armes  pour  fe  deffen- 
dre  de  la  fureur  de  cét  Apoftat  que  l’efperance  en  fon  divin 
protecteur  , & les  larmes  que  fes  enfans  verfoient  conti- 
nuellement en  fa  perfonne.  C’eftoie  l’unique  refource  qui 
leur  reftoit  dans  l’accablement  où  les  reduifoitla  douleur 
des  maux  prefèns , & la  crainte  de  ceux  dont  ils  fe  voyoient 
menacez. 

Mais  ils  fè  fervoient  d’autant  plus  de  ces  armes  innocen-  Gng.tuK. 
tes , qu’il  n’y  en  avoit  plus  d’autres  pour  eux  ; & toute  leur  * 

occupation  eftoit  d’employer  nuit  8c  jour  les  jeufnes , les f 
getniflemens  & les  fupplications  les  plus  humbles  pour  flé- 
chir la  mifericorde  divine.  Us  ne  demandoient  pas  feule- 
ment à Dieu  qu’il  les  fècouruft  dans  un  fi  extreme  danger, 
mais  ils  le  prioient  encore  de  faire  paroiftre  l’épée  de  là, 
juftice,éc  tous  les  fléaux  qui  avoient  autrefois  fait  éclat» 
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Ch ap.  ter  la  vengeance  dans  la  punition  des  Egyptiens, 
xxvui.  Le  S.  Evefque  Grégoire  pere  du  Docteur  de  l’Egliiè 
t 3, t.‘f  combatoit  cét  Apoftat  par  les  prières  publiques  qu’il  fai- 
foit  faire  à fon  peuple  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  colere 
de  l’Empereur , ny  des  effets  defes  menaces,  & il  joignoit 
à cela  des  prières  & des  aulteritez  fecrettes  dont  fon  âge 
lèmbloit  le  rendre  incapable.  Les  femmes  Chrétiennes  de 
divers  endroits  de  l’Empire  alloicnt  aufli  pour  ce  fujet  of- 
frir leurs  prières  avec  ardeur  aux  tombeaux  des  faintsMar- 
lu’imn.  in  tyrs  5 Et  Julien  rend  luy-mefme  un  témoignage  avanta- 
Mifofog,  geux  à leur  pieté  en  fe  raillant  avec  fes  bouffonneries  ordi- 
naires , lors  qu’il  dit  -,  Que  ceux  d’Antioche  eftant  las  de  le 
fôuffrir  le  picquoient  par  leurs  railleries  biffant  à leurs  fem-  * 
mes  le  foin  de  fe  rouler  devant  les  tombeaux  pour  deman- 
der d’eftre  délivrées  de  lu  y de  quelque  maniéré  que  ce 
fuft. 

Tioitrtt.  Le  grand  Julien  Sabas  qui  eftoifcle  plus  illuftre  Solicai- 
re  de  lonliecle,  ayant  appris  les  menaces  que  cét  Apoftat 
U.  , n pli.  faifoit  de  détruire  le  Chriftianifme , employa  le  repos  de 
id.  fa  folitude , la  ferveur  de  fes  prières  & l’abondance  de  fes 
larmes  à demander  à Dieu  la  délivrance  de  l’Eglilè , qui  fê 
voyoit  fur  le  point  de  tomber  dans  la  derniere  opprefïïon. 

Il  reflèntit  bien-toft  les  effets  de  fa  confiance,  & nous  ne 
différerons  plus  gueres  à les  remarquer  ,&  à nous  convain- 
cre tout  de  nouveau  des  ventez  des  oracles  de  l’Ecriture  qui 
nous  affure  en  plus  d’un  endroit  que  Dieu  ne  rejette  pas  la 
priere  des  humbles , que  la  patience  des  pauvres  ne  peut 
demeurer  fans  fucccs  , & que  ceux  qui  mettent  leur  ef- 

Îierance  en  luy  feul  ne  font  jamais  confondus.  Et  en  ef- 
et  la  guerre  de  Perfe  qui  devoir  eftre  la  ruine  de  i’Egli- 
fe,  félon  toutes  les  apparences  humaines  en  fut  l’affernuf- 
fèment. 


Ch  Ar.  XXIX. 
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C H A P. 

— XXIX. 

Chapitre  XXIX. 

Julien  marche  pour  f expédition  de  Pcrfc  ayant  refit fe  le  fecottrs 
que  plufeurs  peuples  luy  offroicnt.  Il  eft  troublé  par 
des  augures , & par  de  mauvais  pre f iges. 

L’Hyver  de  l’année  363  s’eftant  pafledans  iesprépa- 

ratifs  de  ces  deux  guerres  contre  i’Eglife  5c  contre  les 1 s-  '■  “ 
Perles, Julien  apres  avoir  confulté  les  oracles  de Delphe , 
de  Delos  ,5c  de  Dodone  qui  luy  promirent  tous  la  viftoire,  amm.tur. 
fut  un  peu  troublé  du  fentiment  des  aruipices  qui  le  détour-  **' 
noient  de  ce  voyage,  auffi  bien  que  les  plus  fages  Officiers.  3 
Mais  les  Philolophes  qui  eftoient  continuellement  à fa 
fuitte  l’emportèrent  fur  tout  le  refte,  Dieu  permettant  par 
un  jufte  jugement  que  ces  impofteurs  qui  a voient  efté  les 

}>remiers  auteurs  de  ion  Apoftafie  fèrviffent  d’inftrumcns  à 
a vengeance  exemplaire  qu’il  avoit  delTcin  d’en  tirer. 

Comme  ce  nouveau  Pharaon  eftoit  abandonné  à luy- 
mefme , fon  aveuglement  fut  allez  grand  pour  refufer  le  fe- 
cours  que  plufieurs  nations  luy  faifoient  offrir  par  leurs 
Députez  5 Et  il  dit  avec  fa  vanité  ordinaire } Que  c’eftoit 
aux  Romains  à leur  en  donner,  6c  non  pas  à avoir  befoin 
du  leur.  Il  rebuta  encore  plus  rudement  les  Sarrazins.  Car 
comme  ils  fe  plaignoient  du  retranchement  de  leurs  pen- 
lions,  ils  ne  tirèrent  point  de  luy  d’autre  réponfe , linon 
qu’un  Empereur  vigilant  6c  belliqueux  avoit  du  fer , mais 
n’avoit  point  d’or.  Ce  qui  les  obligea  de  le  joindre  aux 
Perfes , 6c  de  faire  de  très-grands  maux  à l’armée  Romaine.  /*/,„„  r. 
Nous  apprenons  neanmoins  d’une  de  fes  lettres  qu’il  acce-  *7- 
ptale  fecours  queIuyoffrirentquelquesSarrazins.il  man- 
da auffi  à Arlace  Roy  d' Arménie  de  fe  tenir  preftaveede 
puiflantes  trouppes  pour  executer  les  ordres  qui  luy  dé- 
voient venir  bien-toll  de  fa  part  ; 6c  il  preffa  fon  armement 
autant  qu’il  luy  eftoit  poffiblc,  parce  qu’il  vouloiteftrefur 
les  terres  des  ennemis  avant  qu’ils  eulfentavis  de  là  marche. 

En  partant  d’Antioche  le  5.  jour  de  Mars  il  remporta  juf- 
ques  au  fond  du  coeur  l’averiion  qu’il  avoit  conceüe  contre 
cette  ville  depuis  que  fes  habitans  s’eftoient  raillez  de  la 
Tom.  I.  Ee 
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Chat,  longue  barbe  mal  peignée , 8c  l’a  voient  obligé  de  fe  venger 
XXIX.  d’eux  par  un  écrit  fatyrique.  Cette  animofité  leportaà  éta- 
blir Gouverneur  de  Syrie  un  nommé  Alexandre  homme 
étourdi  6e  cruel , difant  que  ceux  d’Antioche  n’en  meri- 
toient  point  d’autre. 

uum.  zf.  Les  devoirs  qu’ils  tâchèrent  de  luy  rendre  ne  le  touche- 
27 mm  i renC  nu^cment-  Car  une  grande  partie  du  Confeil  de  cette 
J'  grande  ville  eftant  veniie  l’accompagner  jufquesà  Litar- 
be,  c’eft  i dire,  jufques  à quinze  lieiies  de  chez  eux  pour 
luy  fouhaitter  un  heureux  voyage  & un  retour  triomphant, 

6c  le  fupplier  de  les  traitter  avec  douceur , il  leur  protefta 
fort  rudement  qu’il  ne  les  reverroit  plus , ayant  deflein 
d’aller  palier  l’hyver  fuivant  à Tarie.  C’eftoit  uneefpece  * 
de  prophétie  de  fon  malheur , qui  fut  accomplie  en  quel- 
que forte  lorfque  l’on  y apporta  fon  corps  quelque  temps 
apres. 

Il  fut  receu  diverfement  fur  fa  route  à Berée,à  Bames, 

6c  à Hieraple  félon  les  diverfes  inclinations  des  peuples. 
Son  entrée  dans  cette  derniere  ville  fut  encore  unpréfage 
de  fon  infortune  par  la  chute  d’un  portique  qui  eftant  fon- 
du tout  d’un  coup  écrafa  yo-  foldats  6c  en  blefla  plufîeurs 
autres.  Apres  y avoir  pâlie  trois  jours , il  fe  rendit  à Batnes 
petite  ville  de  l’Ofrhoenne  differente  de  celle  dont  nous 
venons  de  parler  qui  cft  en  Syrie  de  l’autre  cofté  de  l’Eu- 
phrate 5 Et  il  y perdit  encore  yo  perfonnes  accablées  fous 
une  meule  de  foarre  qu’ils  firent  tomber  fur  eux  en  voulant 
prendre  du  fourage.  Il  en  fortit  tout  trifte  pour  le  rendre 
en  diligence  â Carres  où  il  paffa  quelques  jours , où  s'eftant 
enfermé  dans  le  temple  de  la  Lune  avec  quelques  com- 
plices de  fes  facrileges  , il  y fit  des  chofes  abominables , 
dont  on  n’eut  alors  nulle  connoiflance , parce  que  quand 
il  en  fut  forti , il  en  fit  fermer  6c  fcelierles  portes,  6c  y mit 
des  gardes , avec  deffenfe  d’y  laiffer  entrer  perlonne.  Mais 
ce  temple  ayant  cfté  ouvert  apres  fa  mort , on  y trouva  le 
cadavre  d’une  femme  pendüe  par  les  cheveux  6c  dont  les 
mains  eftoient  étendues  , ce  malheureux  ayant  cherché 
dans  la  diiïection  de  fon  foye  des  préfages  de  fà  victoire  fur 
les  Perfes. 

Il  yavoit  deux  chemins  pour  aller  des  Carres  en  Perfe, 
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l’un  à gauche  par  Nifibe  fie  par  Adiabene  en  traverfant  le  C h a r. 

Tigre  , l’autre  à droite  par  l’Aflyrie  fie  par  l’Euphrate.  Ju-  x XIX. 
lien  qui  avoit  fait  préparer  desétappes  lùr  l’une  6c  fur  l’au- 
tre de  ces  deux  routes  ,choifit  la  cternicre,ôc  apres  avoir  **/*/• 
veu  de  defl'us  une  éminence  toute  fon  armée  qui  eftoit  de 
foixante  cinq  mille  hommes  ,8c  la  plus  puifl'ante  qu’aucun 
Empereur  euft  jamais  menée  contre  ces  peuples , il  en  par- 
tit le  25.  de  Marspour  Davanc. 

Ayant  fait  paner  l’Euphrate  à fon  armée  au  commence- 
ment d’ Avril  il  en  fit  rompre  le  pont , afin  que  les  foldats 
nepûflent  fe  débander  dans  l’efperance  de  trouver  une  re- 
traite. Mais  fans  parler  de  l’extravagance  de  là.  colère  qu’il 
témoigna  en  proteftant  devant  fon  Jupiter,  qu’il  ne  facri- 
fieroit  plus  à Mars , parce  que  les  làcrifices  des  taureaux  • 

qu’il  avoit  voulu  luy  immoler  ne  luy  avoient  point  efté  fa- 
vorables , nous  nous-  contenterons  de  le  fuivre  jufques  à 
Ctefiphon  qui  fut  la  borne  de  fes  vi&oires. 

Cette  ville  eftoit  fi  forte  d’affiete  fie  fi  bien  munie , que  f rUirnfc- 
Julien  n’oza  jamais  entreprendre  de  l’affieger , fe  conten-  meH‘ 
tant  d’envoyer  Arinthée  l’un  de  fes  Generaux  faire  ledé- 
gaft  dans  le  païs.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  fit  deux  fau- 
tes confiderables  jl’une  , en  refufant  la  paix  que  le  Roy  de 
Perfe  luy  offiroit , 6c  renvoyant  fecrettement  les  Députez 
de  ce  Prince , de  peur  que  cette  propofition  ne  rallcntift  le 
courage  de  fës  foldats  j l’autre  de  faire  brûler  fa  flotte  par 
un  étrange  aveuglement,  qui  eftoit  une  punition  de  Dieu 
toute  vifible.  Il  fe  porta  à ce  funefte  deflein  fur  la  refolution 
que  luy  firent  prendre  quelques  transfuges  de  quitter  la  ri- 
vière , où  il  eftoit  fort  incommodé  par  les  Perfcs , qui  l’atta- 
quoient  tantoft  en  flanc,  tantoll  en  queue, félon  que  les 
montagnes  fie  les  détroits  leur  en  donnoient  le  moyen, fie 
de  marcher  par  le  milieu  du  pais  fous  prétexte  que  ce  che- 
min eftoit  beaucoup  plus  court.  Sa  flotte  luy  eftant  inutile 
dans  cette  refolution , il  y mit  le  feu  de  peur  qu’elle  ne  fër- 
vift  aux  ennemis,  ou  qu’il  ne  falluft  fe  priver  du  fecours  de 

Jjrés  de  vingt  mille  hommes , qui  eftoient  neceflàircs  pour 
a conduire. 

Ayant  donc  fait  brûler  tous  fes  vaiflëaux , à la  referve  de 
douze  batteaux  qu’il  faifoit  porter  fur  des  chariots  pour 

Ee  ij 
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C h a p.  faire  des  ponts  où  l’on  en  auroit  befoin  , il  n’y  eut  perfonne 
XXIX.  qui  ne  murmurait  d’une  aCtion  fi  imprudente  , fi  précipitée, 

& fi  dangereufe  ; mais  le  mécontentement  de  l’armée  aug- 
menta notablement , lorfque  le  principal  transfuge  s’eftant 
làuvé  , les  autres  qui  furent  mis  à la  queftion  avouèrent  que 
ce  confcil  avoitellé  inlpiré  par  les  Romains.  Cette  décla- 
ration fit  expedier  des  ordres  pour  éteindre  l’incendie  ; mais 
quelque  diligence  que  l’on  lift  ,il  fut  impoffibledelàuver 
que  les  barreaux  que  l’on  avoir  d’abord  feparez  des  autres 
pour  les  garder. 

Le  deiiil  de  cette  déroute  fut  fuivi  d’une  nouvelle  affli- 
ction. Car  J ulien  continuant  fa  marche  par  des  pais  fort  fer- 
tiles, les  Perfes  mirent  eux-mefines  le  feu  par  tout , afin  que  ' 

les  Romains  ne  pûflent  trouver  ny  grains  ny  fourrage,  & ne 
ceflbient  de  les  harceler  par  diverfes  efcarmouches  toutes 
les  fois  qu’ils  en  trouvoient  l’occafion.  Ce  qui  leureltoit 
d’autant  plus  facile,  que  Julien  par  fou  imprudence  enga- 
geoit  fes  trouppes  en  des  lieux  fi  difficiles  qu’il  fembloit  que 
l’on  deflein  fuît  de  les  livrer  luy-mefme  aux  ennemis. 

L’armée  d’Arface  Roy  d’ Arménie  qui  avoiteu  ordre  de 
venir  joindre  J ulien  dans  l’Aflyrie  fe  faifoit  attendre  inuti- 
lement, foit  que  la  mefintclligencc  des  deux  Generaux  en 
fuit  la  caufe , foit  que  ce  Prince  n’ozaft  dégarnir  fon  pais 
dans  une  telle  conjoncture. 

On  peut  juger  de  l’embarras  où  fe  trouvoient  les  Ro- 
mains. Car  outre  que  les  ennemis  qui  les  environnoient  de 
toutes  parts , les  empefehoient  d’avancer  , on  ne  pouvoir 
trouver  des  vivres  qu’avec  une  peine  extreme  ; De  forte 
que  toute  l’armée  ellant  dans  le  découragement  deman- 
doit  qu’on  retournait  par  où  l’on  eftoit  venu.  Qupy  que 
cela  parult  impoffible  ,on  fe  refolut  neanmoins  de  retour- 
ner parla  Corducnc;  Etoncommençoitdéjaà  marcher  le 
16.  dejuin  lorfqu’une grande poufliere  s’eltant  élévée,on 
craignit  que  ce  ne  fuit  le  Roy  de  Perfe  avec  fon  armée  ; &c 
eftanr  rentré  dans  le  camp  , on  s’apperccut  le  lendemain 
que  cette  crainte  n’avoit  elle  que  trop  véritable. 

Les  dix  jours  fuivans  fe  paflerent  en  efcarmouches , où 
les  Romains  eurent  toujours  quelque  avantage  , fur  tout 
dans  cclledu  n.  Juin  qu’on  peut  nommer  une  bataille.  Mais 
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la  difettc  des  vivres  eftoit  fi  grande  que  la  famine  lesobli-  Cha  r. 
gea  de  manger  jufqu’à  la  chair  des  chevaux  j 6c  ils  avoient  XXX. 
mefme  déjà  perdu  les  bateaux  qu’ils  faifoient  porter  avec 
eux. 


Chapitre  XXX. 

Jtfort  de  Julien  dont  on  ne  fait  point  T auteur.  Vi fions  fur  cit 
événement. 

ENfin  comme  Julien  écrivoit  ou  qu’il  lifoit  dans  fa 
tente  la  nuit  de  devant  le  îô.dejuin,  il  fut  un  peu  ef- 
frayé de  la  vifion  du  mefme  fpe&re  qui  luy  eftoit  apparu 
lorsqu'il  fut  fait  Augufte*  ôc  il  apperceut  qu’il  s’en  alloit 
comme  tout  trifte  ayant  un  voile  fur  fa  telle  ôc  fur  fa  corne 
d’abondance.  A peine  s’eftoit-il  raflliré  lorfqu’il  vit  quel- 
que temps  après  un  de  ces  feux  volans  en  forme  d’étoiles 
qui  parodient  quelquefois  dans  les  tenebres  de  la  nuit. 

Cette  fécondé  vifion  l’ayant  beaucoup  plus  épouvanté 
que  la  première , les  arufpices  qu’il  confulta  luy  dirent  qu’il 
ne  devoir  rien  faire  le  jour  fuivant.  Mais  il  ne  défera  point 
à leur  fentiment , &c  décampa  dés  que  le  jour  fuft  venu,  la 
faim  ayant  peuteftre  plus  de  force  fur  Ibncfprit  que  toutes 
.ces.  prédictions,  dont  il  devoit  avoir  fouvent  éprouvé  la 
vanité. 

Les  Perfes  l’eftant  venu  attaquer  de  toutes  parts  durant 
qu’il  marchoit , fon  delordre  fut  fi  grand  qu’ils  ne  luy  don- 
nèrent pas  le  loifir  d’endofler  fa  cuirafle.  Il  ne  lailîà  pas 
neanmoins  de  courir  à eux  pour  les  repoufler  5 & les  obligea 
en  effet  de  tourner  vifage  à leur  ordinaire  5 mais  comme  U 
les  pourfuivoit,  un  dard  luy  ayant  percé  le  codé  jufaues 
dans  le  foyc  l’obligea  de  fe  retirer  de  la  meflée  & de  fe  faire 
reporter  dans  fon  camp  fur  un  bouclier. 

Oribafe fon  grand  amy  épuifii  inutilement  fonart  à pen- 
fer  là  playe,  & Julien  mefme  defefpera  de  fa  guerifon  dés 
qu’on  luy  euft  dit  que  le  lieu  où  il  eftoit  s’appelîoit  Phrygie, 
parce  qu’on  luy  avoit  prédit  que  c’eftoit  là  qu’il  devoit 
mourir.  En  effet  apres  avoir  entretenu  quelque  temps  ceux  EcUîrdjft. 
.qui  cftoient  autour  de  luy,  ordonné  qu’on  l’enterraft  à "*"*'•  J‘ 
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Tarie  en  Cilicie , ainfi  qu’il  l'avoic  réglé  long-temps  aupa- 
ravant, & diftribué  quelques  prefens,  il  mourut  fur  le  mi- 
lieu de  la  nuit  qui  précedoit  le  17.  jour  dejuin. 

Voilà  comment  Ammien , qui  eftoit  actuellement  en  fon 
armée  a rapporté  cette  mort;  & c’eft  fur  ce  témoignage 
qu’il  faut  rectifier  les  relations  contraires. 

Quant  aux  circon  fiances  de  cette  fin  fi  funefte  que  quel- 
ques auteurs  ont  ajoutées,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui 
en  a parlé  le  premier , dit , que  comme  il  eftoit  couché  apres 
fa  bleflure  auprès  d’une  riviere , il  tafcha  de  s’y  faire  jetter 
par  quelques-uns  de  fes  confidens , foit  par  la  honte  de  fe 
voir  mourir  de  la  forte  , foit  pour  acquérir  la  gloire  de 
l’immortalité,  comme  quelques-uns  avoient  fait,  fe  per-, 
fuadant  qu’à  leur  exemple  il  pourroit  augmenter  le  nom- 
bre des  Dieux  lorfqu’on  n’auroit  point  de  connoifiànce 
de  fa  mort , 8 c que  l’on  ignoreroit  ce  que  fon  corps  feroit 
devenu.  S.  Grégoire  ajoute  qu’un  Eunuque  s’eftant  apper- 
ceu  de  cét  horrible  deflein  en  avertit  les  autres , & en  em- 
pefcha  l’execution. 

Quçlques  auteurs  ont  rapporté  fur  un  bruit  public , que 
quand  il  le  fentit  bleffé , il  remplit  fes  mains  de  fon  fang , & 
le  jetta  en  l’air  en  prononçant  ces  paroles , Tuas  vaincu , 
GaLleen , ne  pouvant  ny  delavoüer  que  Jésus-Christ 
eftoit  fon  vainqueur,  ny  ceffer  de  blafphcmer contre  luy, 
non  pas  mefmc  dans  le  dernier  moment  de  fa  vie. 

D’autres  ont  écrit  qu’il  s’addrefla  au  foleilenluydifânt, 
'JiLC.t?"‘  Raflàfie-toy,  Soleil , qui  fais  perirjulien,&  qu’il  blafphe- 
ma  fes  Dieux , les  appellant  des  traiftres  & des  méchans. 
Autant  que  ce  coup  fut  décifif  pour  les  affaires  de  l’Egli- 
Vtftor  Ttfl.  fe,  autant  cft-il  véritable  que  l’auteur  n’en  a jamais  efté 
tntrof.  connu  ; Et  ceux  mefme  qui  avoient  efté  prefens  au  combat 
en  Parl°ieitt  fort  différemment.  Quçlques-uns  ont  crû  que 
• j,.  crtS.  c’eftoit  un  des  ennemis , & S.  Auguftin  mefme  eft  du  fenti, 
wae  «■.  mens  de  ccs  auteurs.  Plufieurs  ont  dit  que  cét  Apoftat 
avoitefté  tué  par  un  Sarrazin  duparty  des  Perfes.  On  ne 
put  pas  mefmeen  rien  apprendre  de  certain  dans  le  temps 
que  la  chofefut  executce.  Car  le  Roy  de  Perfe  ayant  fait 
promettre  de  fort  grandes  recompenfcs  à celuy  qui  le 
trou veroit  l’avoir  tué , perfonne  ne  le  prefenta.  Ce  qui  fait 
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juger  que  l’auteur  dcccccc  mort  ou  n’avoit  pas  connu  Ju- 
lien , parce  que  cela  arriva  lorfque  les  Perles  tiroient  un 
grand  nombre  de  Héches  en  fuyant,  ou  qu’il  avoit  efté  tué 
luy-mefme  (ans  dire  connu , ou  que  c’eftoit  quelqu’un  de 
l'armée  Romaine.  Etcn  effet  ce  dernier  bruit  fe  répandit 
auffi-toft  & parmy  les  Romains  & parmy  les  Perfes.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  c’eftoit  un  Ange  & une  puiflànce  in- 
vifible  qui  avoir  fait  cette  a&ion  * Et  un  de  lès  Officiers 
nommé  Callifte , qui  a écrit  fon  hiftoire  en  vers  héroïques , 
dit  qu’il  fut  blcfle  par  un  Démon,  foit  qu’il  faille  prendre 
fes paroles  à la  rigueur  delà  vérité hiftonque , foitquecc 
foitunefidiondepocte.  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  dit 
luy-mefme  en  un  endroit  que  les  Anges  avoient  efté  em- 
ployez pour  exterminer  ce  monftrc  ne  laide  pas  d'attribuer 
fa  mort  aux  Perfes  dans  la  fuitte  du  mefme  dif  cours. 

Mais  qui  que  ce  foit  qui  ait  cfte  l’executcur  de  cette  mort 
fi  tragique , il  eft  certain  qu’il  n’a  efté  en  cela  que  le  miruftre 
de  la  volonté  fit  de  la  juftice  de  Dieu  qui  ayant  fouffert  cét 
impie  pendant  quelque  temps  pour  exercer  la  patience  des 
fidellesa  voulu  l’ofter  du  monde  pour  rendre  fa  paix  à fon 
Eglilè,  & pour  faire  voir  par  la  chute  de  ce  fuperbe  que  l’on 
ne  fe  révolté  pas  impunément  contre  celuy  qui  diftribue 
les  feeptres  & les  couronnes , fie  les  ravit  quand  il  luv  plaift 
à ceux  qui  ne  les  tenoient  que  de  luy.  Et  certes  il  eftoit 
temps  que  cét  Apoftat , qui  n’avoit  pas  voulu  profiter  du 
chaftiment  de  tant  de  perfonnes  dont  il  avoit  cfte  témoin , 
profitait  aux  autres  par  le  trifte  exemple  de  fon  propre  châ- 
timent les  prières  de  tant  de  Saints  Anacoretcs  qui  de- 
mandoient  continuellement  au  ciel  la  punition  d’une  im 
pieté  fi  horrible  & fi  infolente  dévoient  enfin  eftre  exau- 
cées. 

Il  voulut  confoler  plus  d’un  de  fes  ferviteurs  en  leur  ap- 
prenant cette  nouvelle  en  plus  d’un  endroit  du  monde  à 
l’inftant  mefme  qu’elle  arriva.  On  rapporte  qu’au  mefme 
temps  quelulien  fut  tué  un  de  fes  Officiers  qui  s’enalloit, 
ce  dit-on, le  trouver  en  Perle,  fut  obligé,  faute  de  loge- 
ment, de  coucher  en  chemin  dans  uneEglife,  & qu’il  vit 
en  fonge  ou  autrement  une  grande  aflemblée  d’Apoftres  & 
dcProphetes  qui  déploroicnt  les  maux  que  Julien  faifoir  à 
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y y V l’Eglife,  & deliberoient  cntr’cux  par  quel  moyen  ils  pour- 
' roicnt  les  empefchcr.  Comme  ils  le  furent  entretenus  long- 
temps là  deflus , 8t  qu'ils  fembloient  fe  trouver  embarraffez, 
deux  d’entr’eux  s’eftant  levez  exhortèrent  les  autres  à pren- 
dre courage,  & quittèrent  la  compagnie  comme  pour  s’en 
aller  preflcr  l’execution  du  deflein  qu’ils  avoient  conceu  de 
mettre  fin  au  régné  de  Julien.  Cet  Officier  qui  cftoit  té- 
moin d’une  choie  fi  extraordinaire  , ne  longea  plus  à fon 
voyage,  & voulant  voir  à quoy  aboutiroit  fa  vifion  , il 
pafla  encore  une  nuit  dans  le  melme  lieu.  Il  y vit  une  fécon- 
dé fois  la  mefme  aflemblée , & s’apperceut  tout  d’un  coup 
que  ceux  qui  en  cftoient  fortis  la  nuit  precedente , y rentrè- 
rent comme  s’ils  fuflènt  revenus  d’un  voyage  & afliirercnt  1 
leurs  compagnons  que  Julien  eftoit  tué. 
ckron.  aU-  Nousapprenons  de  la  Chronique  d’Alexandrie,  qui  eft 
xM$dr.  ancienne  de  plus  de  mille  ans , que  Dieu  favorifa  S.  Baille 
d’une  vifion  (emblable.  La  nuit  mefme , dit-elle , que  Julien 
mourut , S.  Bafile  vit  dans  une  vifion  les  cieux  ouverts , 
|esus-Christ  affis  fur  un  thrône  , & S.  Mercure,  ( que 
l’on  dit  avoir  fouftèrt  le  martyre  en  Cappadoce  fous  Dece  ) 
debout  auprès  de  luy  & armé  d’une  cuirafle.  Alors  Jesus- 
Christ  luy  ayant  commandé  tout  haut  qu’il  allait  tuer 
l’Empereur  Julien,  ce  faint  Martyr  difparut  au  mefme  in- 
flant,  & ayant  paru  de  nouveau  peu  de  temps  apres,  il  s’é- 
cria, Seigneur,  Julien  eft  tué,  lelon  les  ordres  que  vous 
m’en  avez  donnez.  S.  Bafile  étonné  de  ce  cry  s’éveilla  en 
furfaut , & s’en  alla  à l’Eglife,  où  ayant  affemblé  le  Clergé 
pour  dire  matines,  il  déclara  ce  qu’il  avoitvû,&  les  affura 
que  Julien  cftoit  mort  cette  mefme  nuit.  On  le  fupplia  de 
ne  point  parler  de  cette  nouvelle,  & de  ne  la  publier  point 
davantage,  depeur,  fans  doute  d’irriter  le  Gouverneur,  &c 
d’en  eftrc  mal  traitté.  Cette  vifion  qui  eft  tres-confidera- 
ble  ne  doit  pointnous  faire  croire  que  Julien  ait  efté  tué  la 
nuit , ce  que  l’on  fixait  cftre  faux , n’eftant  pas  jufte  d’exiger 
dans  ces  vifions  toutes  les  plus  rigoureufes  circonftances 
d’une  hiftoire  exaéle. 

Didymece  pieux  & fçivant  aveugle  fi  célébré  entre  les 
Philofophes  Chrétiens  cftoit  alors  a Alexandrie.  Comme 
Ltuf.c.  +.  jj  fcntoit  une  grandc  afflnftion  de  l’eftat  où  l’Apoftafie  de 
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J ulicn  reduifoit  ce  Prince  mefine  6c  les  Eglifes  du  rdTort  de  C h a p. 
Ion  empire , 6c  qu’il  employoït  les  jeûnes  6c  les  prières  pour  x X X. 
fléchir  la  mifericorde  divine , un  jour  qui  eftoit  le  17  de  Juin 
de  cette  année  363,1a  douleur  fit  qu’apres  avoir  pafle  julques 
au  foir  fans  manger , il  ne  voulut  encore  rien  prendre  lorf- 
que  la  nuit  fut  venüe.  Il  s’aflit  feulement  fur  un  fiege,  où 
cftant  accablé  par  le  fommeil  il  fut  comme  ravi  en  extalc,  6c 
s’imagina  voir  des  chevaux  blancs  courir  dans  l’air , 6c  ceux 
qui  les  montoient  dire  tout  haut.  Qu’on  difeàDidymeque  <« 
Julien  a efté  tué  aujourd’huy  vers  cette  mefme  heure , qui  « 
elloit  la  feptiéme , ou  une  heure  apres  minuit , 6c  qu’il  le  faf-  « 
fcfçavoir  à l’Evefque  Athanafe.  C’eftoit  le  faint  Evefque  « 

* d’Alexandrie,  qui  eftoit  caché  dans  Alexandrie  , d’où  il 
avoitefté  chafle  par  l’ordre  de  Julien.  Aulfi-toft  Didyme 
le  leva  6c  prit  de  la  nourriture;  Ôc  ayant  remarqué  le  jour 
6c  l’heure  de  cette  vifion , il  le  trouva  que  J ulicn  eftoit  mort 
en  effet  dans  le  mefme  temps. 

S.Julien  Sabas  en  futaulfi  averti  d'une  maniéré  miracu-  rieiJtret 
leufe.  Il  y avoir  déjà  dix  jours  que  cét  illuftre  folitaire  l(  * 
eftoit  continuellement  en  prières  6c  en  larmes  pour  obtenir  lak.  >» 
de  Dieu  qu’il  détournai!:  la  perfecution  dont  Julien  mena-  ,Hlum- 
<joit  l’Eglife  apres  fon  retour.  Enfin  le  jour  jufqucs  auquel 
Dieu  avoit  voulu  tolérer  ce  miferable , eftant  arrivé  , le 
Saint  entendit  une  voix  qui  luy  difoit  que  cét  abominable 
ôcfàle  langlier  n’eftoitplu*au  monde.  Mais  au  lieu  de  finir 
fa  prière,  il  changea  les  demandes  en  remercimens  6c  en 
aérions  de  grâces  ; Et  apres  avoir  achevé  fon  orailon , il  le 
tourna  vers  lès  difciples  avec  un  efprit  gay  6c  tranquille 
dont  la  joye  éclattoit  fur  fon  vifage.  Ceux  qui  le  trouvèrent 
prefens  s'étonnant  de  le  voir  ainfi , parce  qu’il  paroifloit . 
toûjours  trifte  6c  qu’alors  il  foûrioit , 6c  luy  en  ayant  de- 
mandé la  caufe , il  leur  dit,  C’eft  maintenant  un  temps  de  « 
réjoüilTance  puifque  l’impic  a celle  de  vivre , qu’il  porte  la  « 
jufte  peine  de  les  excès , 6c  queceluy  qui  avoit  exereç  une  « 
fi  cruelle  tyrannie  contre  Dieu  mefme  fon  Créateur  8c  fon  « 
Sauveur , a efté  tué  ainfi  qu’il  leroeritoitpar  une  main  qui  « 
n’a  fait  en  cela  qu’executer  les  ordres  du  Ciel.  Je  nven  ré-  « 
joüis  par  la  confiderarion  de  la  joye  qu’en  reilentent  les  « 
Eglifes  qu’il  a opprimées,  8c  dç  ce  que  ce  miferable  n’a  « 
Tom.  I.  F f 


Digitized  by  Google 


OiAt*.  *» 
XXX. 


jL/J.  c.  tf. 
Sotjtm.l,  «. 


Greg.  Na*,, 
•rat.  +. 
f.  Ht. 


116  La  Vie  de  S.  Basiië, 

pii  trouver  aucune  afliftance  dans  les  Démons. 

Tous  fes  difciples  m’eflerent  à la  joye  de  cette  heureufe 
nouvelle  des  cantiques  d’aâions  de  grâces  8c  de  loüanges 
qu’ils  chantèrent  en  l'honneur  de  Dieu  ; Et  ils  reconnu-  > 
rcnt  depuis  par  le  rapport  de  ceux  qui  venoient  du  camp 
dejulien,  qu’il  eftoit  mort  au  jour  8c  à l'heure  que  leuc 
avoic  dit  le  fàint  vieillard  quoy  que  ce  fuft  à plus  de  10  jour- 
nées delà. 

On  peut  auffi  conter  au  nombre  des  prédi&ions,  ou  du 
moins  des  préfentimens  de  cette  mort  la  réponfe  qu’un 
Chrétien  d’Antioche  qui  avoit  foin  de  conduire  quelques 
enfans,  fit  au  Sophifte  Libanius.  Car  comme  ce  Chrétien 
s’entretenoit  un  jour  avec  luy , ce  qui  luy  eftoit  aflèz  ordi- 
naire , à caufe  de  l’habitude  que  fa  capacité , qui  eftoit  aflèz 
grande  pour  un  homme  de  fa  profeflion,  luy  avoit  foie  ac- 
quérir avec  cét  ennemy  de  la  religion  Chrétienne,  Libanius 
luy  demanda  pour  le  railler  ce  que  foifoit  alors  le  fils  du 
Charpentier;  à quoy  le  Chrétien  luy  dit  par  l'efpritde  Dieu, 
Sophifte,  le  Créateur  de  l’univers  que  vous  appeliez  par 
raillerie  le  fils  du  Charpentier  fait  prefentement  une  biere. 
Et  en  effet , la  nouvelle  de  la  mort  dejulien  fe  publia  peu  de 
jours  apres,  8c  fon  corps  futenfuitte  apporté  dans  une  biere. 

Ainfi  finitjulien  l’Apoftat,  l’un  des  plus  dangereux  enne- 
mis que  l'Eglife  ait  jamais  eüs , la  nuit  du  16.  jour  de  Juin 
l’an  363  auquel  il  eftoit  Conful*avec  Sallufte  dans  la  32. 
année  de  fon  âge  apres  avoir  régné  fept  ans  S c demy  depuis 
qu’il  avoit  efté  fait  Cefàr , trois  ou  environ  depuis  qu’il 
avoit  pris  le  titre  d’Augufte,  & feulement  vingt  mois  non 
achevez  depuis  que  la  mort  de  Confiance  l’euft  rendu  paifi- 
ble  poflèfleur  de  la  couronne. 

Son  corps  fut  porté  à Tarfe  par  Procope  à qui  Jovien 
fucceflèwr  de  ce  mal-heureux  Prince  avoit  donne  cette 
commifliôn , 8c  on  l’enterra  dans  le  fauxbourg  avec  peu  de 
folemjiité.  Les  Comédiens  & les  bouffons  qui  conduisent 
fa  pompe  funebre  n'épargnoient  point  fur  le  chemin  les 
railleries  8c  les  infultes  qui  font  ordinaires  aux  perforines 
de  cette  profeflion  qui  font  un  art  de  leur  impudence , &' 
luy  reprochoient  fa  fin  honteufe  avec  des  paroles  dignes 
d’eux,  Sc  des  geftes  infoiens.-  - • 
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Il  arriva  par  une  rencontre  remarquable  que  l’on  mit  fon  C h a f. 
corps  tout  auprès  de  celuy  de  Maximin , n’y  ayant  que  le  XXXI. 
grand  chemin  qui  feparaft  leurs  tombeaux  5 Et  comme  ils 
avoient  elle  tous  deux  pendant  leur  vie  les  grands  & re- 
doutables ennemis  delà  religion  Chrétienne,  la  providen- 
ce leur  procura  apres  leur  mort  cette  proximité  de  (èpul- 
ture , afin  que  l’on  vift  d’une  mefme  veiie  par  l’infamie  de 
leur  nom  le  chaftiment  exemplaire  que  Dieu  exerce  fou- 
vent  envers  les  ennemis  de  fon  Eglilc.  C’eft  auffi  pour  ce 
fujet  qu’il  permit  que  fes  cendres  s’agitaffent  dans  fon 
tombeau  ,ainfi  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  le  femble  dire  u.  «r*».  3. 
afin  de  donner  de  la  terreur  aux  imitateurs  de  fes  blaf-  f-  f* 

* phemes  & de  fon  impiété. 


Chapitre  XXXI. 

Jugement  fur  les  qualité ^ naturelles  & acquifes  de  Julien 
lApoftat. 

QUo  y 03  E Julien  fuft  petit  de  corps,  mal  fait  de  vi-  ■4mm  lj,: 
làge , & que  là  grande  oarbe  mal  peignée  en  augmen- 
tait  beaucoup  la  difformité , la  nature  neanmoins  luy  avoit  1.  ç.  <•<- 
donné  d’excellentes  qualitez  d’efpric,  & S.  Auguftin  ne  fait  "• 

point  difficulté  de  les  reconnoiftre.  En  effet  il  avoit , ainfi  * 
qu’il  fe  dépeint  luy-mefme,  une  ardeur  extrême  pour  les  li-  m AUx- 
vres  , & les  pofl'edoitfî  bien  que  fes  Maiftrcs  ne  trouvoient 
plus  rien  de  nouveau  à luy  faire  apprendre.  Ce  qui  nous 
refte  de  fes  ouvrages  eft  plein  d’érudition , outre  ceux  qui 
font  perdus. 

• Ammien  Marcellin  releve  la  modération  de  fes  mœurs,  & sur- 
dit  qu’elle  eftoit  fi  oppofée  à la  cruauté  de  fon  frere  Gallus , C,H-  '■  '* 
que  l’on  pouvoir  comparer  l’un  à Domitien  , & l’autre  à 
Tite.  Et  en  effet  il  fit  paroiftre  de  la  douceur  dans  quel- 
ques a&ions , que  cét  hiftorien  rapporte,  fur  toutlorfqu’un 
Avocat , qui  accufoit  un  Officier  de  divers  crimes , s’étant 
écrié  , Quel  criminel  ne  pajfera  point  pour  innocent  s’il  fuffit  de 
nier  les  crimes  dont  on  eft  chargé  / Il  répondit  fur  le  champ.  Quel 
innocent  ne  pajfera  pas  pour  criminel  s’il  fuffit  d’eftre  accufé  pour 
tftre  coupable  l ...  - 
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Chat.  Il  fie  encore  paroiftre  beaucoup  d’affeclion  pour  le  loula- 

XXXI.  gement  du  peuple  pendant  qu’il  gouvernoie  les  Gaules  ; & 
un  de  Tes  principaux  foins  eftoit  de  prendre  garde  que  les 
foldats  ne  pillaiient  les  pais  fujets  ou  alliez  aux  Romains. 
On  loüaaufii  beaucoup  l’ordre  qu’il  apporta  pour  les  voi- 
tures publiques,  la  diminution  des  tributs,  le  choix  qu’il 
fit  des  Magiftrats  & les  punitions  des  voleurs. 

Quant  à fa  perfonne , il  eftoit  fort  éloigné  de  toute  deli- 
cateïTé;  8c  apres  avoir  donné  quelque  peu  de  temps  au 
fommeil,  il  lelevoitdés  le  milieu  de  la  nuit,  employant  ce 
qui  en  reftoit  aux  affaires  de  l’Eftat,  & à l’étude. 

Il  ne  fur  pas  mefme  loupçonnc  d’aucune  faute  contre  la 
chaftcté.  Il  haïfloit  les  fpeclacles  du  Cirque  & les  autres 
diverti iTemcns  de  cette  nature.  Il  eftoit  liberal  & bien-fai- 
làntàfcs  amis,  avoit  de  l’amour  pour  lajuftice,  Sc  une  ex- 
trême averfion  contre  les  calomniateurs. 

Les  grandes  actions  qu’il  fit  dans  les  Gaules  luy  acquirent 
la  réputation  d’un  exccllcntCapitaine,6c  le  relevèrent  beau- 
coup audeflus  de  Confiance, qui  ne  pafloit  point  pour  brave. 
cnifiv<^.  Mais  quoyqu’on  dife  de  ce  Prince,  fonapoftafie  feule,  & 
•rM-  /•  ja  pcrfccution  qu’il  faifoit  aux  Chrétiens  fufiîfoir  pour  effa- 
cer des  qualitez  encore  plus  avantageufes  que  celles  qu’on 
luy  peut  attribuer.  Car  à ne  regarder  mefme  les  chofes 
qu’humainement , c’eftoit  une  entreprife  tout  à fait  folle  & 
imprudente  de  vouloir  ruiner  la  religion  Chrétienne  en 
l’eftat  où  elle  eftoit  alors  depuis  que  le  grand  Conftantin 
avoit  rétabli  fa  liberté.  Cela  ne  fc  pouvoir  faire  fans  ébran- 
ler tout  à fait  l’empire  & le  mettre  en  danger  de  fa  ruine  5 
Et  les  plus  grands  ennemis  des  Romains  n’euffent  pas  pû 
leur  fouhaiter  un  plus  grand  malheur  que  l’elïày  de  l’exe- 
curion  d’une  entreprife  fi  téméraire. 

Il  luy  eftoit  fort  inutile  de  régler  des  chofes  fouvent  de 
tres-petite  conlëquence  , pendant  que  l’on  foûlevoit  les 
peuples  les  uns  contre  les  autres , qu’on  excitoit  la  fedition 
dans  les  villes , la  haine  dans  les  familles , la  divifion  dans  les 
ménages,  la  difeordeparmy  les  proches  -,  Et  l’on  ne  voyoic 
déjà  que  trop,  depuis  le  peu  de  temps  qu’il  regnoit,  que 
tous  ces  maux  font  une  fuitte  naturelle  de  la  periecution  de 
l’Eglifc.  C’eftoit  vouloir  guérir  quelques  maladies  leg;cres 
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d’un  membre  particulier  , fie  corrompre  en  mcfme  temps  C,n  a t>, 
par  un  poilbn  mortel  le  cœur  fie  les  parties  les  plus  necclfau  x * X- 
res  à la  vie. 

Mais  fans  mefme  s’arrefter  à cela  , quoy  qu’Ammicn 
Marcellin  s’étende  beaucoup  fur  l’éloge  de  Julien , fie  qu’il 
déclaré  allez  l'on  inclination  perfonnelle  pour  un  Prince, 
qui  avoittafehé  de  rétablir  le  Paganiline,  il  eft  neanmoins 
contraint  d’avoüer, qu’il  avoir  un  très-grand  nombre  de 
defauts.  Outre  fa  legereté  d’cfprit  qui  luy  firifoit  fouvent 
commettre  des  fautes,  il  le  blaime  d’avoir  eu  une  fi  grande 
dcmangeaifon  de  parler  qu’il  ne  pouvoit  prefquc  pas  fe 
taire.  Il  le  décrit  comme  un  homme  qui  lelailïbittranfpor- 
* ter  de  joyeaux  applaudiflemens  du  peuple,  qui  fouhaitoic 
avec  une  palfion  excelïïve  d’eltre  loüe  pour  les  moindres 
petites  choies, fie  quiaffectoit  de  s’entreteni  r avec  les  per- 
fonneslcs  plus  viles  Ôcles  plus  indignes , afin  de  paflerpour 
populaire. 

Dans  l’adminiftration  mefme  de  lajullice,ilfaifoitquel-  Crft-  A'«- 
quefois  des  injuftices  pour  fuivrefon  caprice  fie  fa  fantailîe, 
à laquelle  ileftoir  fort  attaché  ; Etla  legereté  defonelprit 
luy  faifoit  quelquefois  changer  les arrefts  du  foiraulende- 
main.  La  jullice  mefme  , dit  cét  auteur,  fembla  pleurer  la 
mort  dXJ rfule,  fie accufer  l’Empereur  d’ingratitude  d’avoir 
fait  mourir  cét  homme  à qui  ilavoit  les  dernières  obliga- 
tions. Cette  mort  l’expolà  fi  juftement  à l’indignation  fie 
l’execration  publique,  que  pour  diminuer  un  peu  l’infamie 
de  cette  adion  tout  à fait  inexcufablc,  il  fut  obligé  de  dire 
qu’elle  s’eftoit  faite  fans  fa  participation. 

Ceux  qui  luy  eftoient  les  plus  favorables  jugeoient  qu’il 
ne  gardoit  pas  allez  la  gravité  Sc  la  dignité  d’un  Prince  dans 
plusieurs  de  les  actions  , les  paroles  rnelrne  qu’il  aft'cctoit 
comme  les  plus  belles  parodiant  â d’autres  froides  fie  pué- 
riles. 

Mais  cm  le  blafmaavec  raifon  d’impudence  fie  defotile 
de  ce  qu’apresavoir  accufé  Conllantin  fon  oncle  d’une  cho- 
ie dans  une  lettre  addrelTée  au  Sénat  de  Rome, il  fit  luy-) 
mefme  auflî-toft  apres  ce  qu’il  reprochoit  à cét  Empereur, 
fie  le  fit  d’une  manière  tout  autrement  condamnable. 

Audi  les  termes  dont  il  fe  fervoit  pour  blâmer  la  conduite 
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C h a i>.  de  Confiance  dans  la  mefme  lettre  parurent  fi  outrageux  au 
XXX.  Sénat , qu’il  fc  crut  obligé  de  crier  tout  d’une  voix , 2Vous 
votes  prions  d'avoir  quelque  refpeci  pour  celuy  qui  vous  a fait  ce 
que  vous  cfics.  Et  Amhüen  loiie  cette  parole  comme  auffi 
pleine  de  generofité  & de  feutimens  d’honneur  que  de  gra- 
titude pour  Confiance. 

Ses  i uperftitions  alloient  jufquesàunfi  grand  excès  que 
les  Payens  mefmes  s’en  fontmocquez  ,8c  ont  dit  de  luy  fur 
ce  fujet  qu'il*  faifoit  mourir  tant  d’animaux  pour  offrir  des 
lacrifices  , qu’il  ne  feroit  plus  relié  de  bœufs  dans  le  mon- 
de s’il  full  revenu  de  Perfe.  Ils  luy  ont  auffi  reproché  la 
coûtume  qu’il  avoit  de  s’ informer  de  la  religion  des  Parties 
dans  les  moindres  affaires  qu’il  jugeoit. 

Le  prix  qu’il  mit  au  blé  à Antioche,  & l’entreprile  de  la 
guerre  de  Perle  firent  voir  à tout  le  monde  qu’il  n’avoir  pas 
mefme  tout  le  jugement  fit  la  conduite  necellàire  pour  le 
maniement  des  affaires  d’Edat  8c  de  la  guerre. 

Voilà  les  defauts  que  les  Payens  melmes  ont  remarqué 
dans  l’elprit  de  Julien , 8c  qui  jullifient  allez  la  cenfure  que 
les  laines  Peres  de  l’Eglilè  ont  faite  de  la  conduite  dans 
hi  f.tio.  leurs  Ecrits.  Car  ils  ne  luy  ont  gueres  reproché  d’autres 
manquemens  que  ceux-là, fi  ce  n’ell  que  S. Grégoire  de 
Nazianze  fe  plaint  que  deux  ou  trois  flatteurs  qui  elloient 
auprès  de  luy , 8c  qui  l’égaloicnt  en  impiété, abufoient  de 
l’autorité  qu’il  leur  donnoit , & la  faifoient  tellement  lervir 
à leur  avarice , que  fi  fon  régné  eull  duré  davantage , ils 
euffent  bien-toit  pillé  toutes  les  richelles  de  l’Empire, 
quoyque  Julien  fe  vante  dans  fa  fatyre  contre  le  peuple 
d’Antioche  de  haïr  ces  vexations, ôc  d’empefcher  lès  mi- 
nillres  de  les  commettre.  Mais  Phillorien  qui  releve  tant 
fon  mérité  reconnoill  luy-mefme  que  fa  Cour  n’clloit  pas 
excmte  de  vénalité. 

Qupy  qu’il  s’eftorçall  de  faire  paroillre  qu’il  n’elloicpas 
fufccptible  de  colere,il  n’clloit  pas  toujours  en  fon  pou- 
voir de  fe  retenir  à l’cgard  des  Chrétiens  ; Et  Ammien  eft 
obligé  d’avotier  que  la  modération  venoit  quelquefois  de 
contrainte  8t  de  politique  autant  que  d’une  véritable  dou- 
ceur. Auffi  S.  Grégoire  de  Nazianze  a écrit  de  luy  qu’on  le 
voy  oit  tantoll  crier  fie  tempeller  en  jugeant  les  affaires  avec 


by  Googl 


Digiti. 


prl 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  II.  iji 
autant  d’emportement  que  fi  c’cuft  efté  Iuy  qui euft  fouf-  Cha». 
fert  quelque  injuftice5  tantoft  frapper  devant  tout  le  mon-  XXX.  , 
de  à coup  de  poing , ou  donner  des  coups  de  pieds  à de  pau- 
vres gens  qui  vendent  luy  demander  quelque  grâce. 

La  maniéré  dont  nous  avons  rapporté  qu’il  vivoitavec  /«/;**.  Ml. 
les  femmes  les  plus  perdües , donne  allez  de  fuj et  de  douter  /•/■ 
qu’il  fuft  auflï  chafte , qu’on  l’a  voulu  dire  5 6c  il  a donné  luy- 
mefme  occafion  de  n’en  avoir  pas  de  trop  bons  fentimens , 
puif'que  lors  qu’il  fe  vante  du  mépris  qu’il  faifoit  des  volu- 
ptez , îlfc  contente  de  dire  qu’il  couchoit  prefque  toujours 
lèul , ce  qui  doit  palier  pour  une  exception  criminelle  pour 
un  homme  qui  n’avoit  point  alors  de  femme. 

Socrate  fait  allez  bien  Ion  portrait  en  dilànt  de  luy  qu’il  sttrat.  i }. 
ne  pût  fe  dcguilcr  lï  adroitement  qu’on  ne  le  reconnu!! 
pour  téméraire  par  fa  précipitation  , vain  à caulè  de  là 
fcience,&  méprifable  pour  là  douceur  affectée.  Et  certai- 
nement lès  actions  donnent  fujet  déjuger  qu’il  eftoit porté 
naturellement  à la  cruauté  5 mais  les  études  d’une  part  qui 
addouciflcnt  les  efprits  , & de  l’autre  la  violence  que  la 
crainte  l’a  voit  obligé  de  fe  faire  à luy-mefme  fous  Confian- 
ce pour  la  conlèrvation  de  fa  vie  a voient  modéré  fon  im- 
petuofité  naturelle.  Que  s’il  fuft  revenu  de  Pcrfeavec  l’a- 
vantage de  la  vi&oire , dont  il  avoir  flatté  fa  vanité , il  cft  à 
craindre  qu’ayant  paru  jufques  alors  un  imitateur  de  Marc 
Aurele , félon  Eutrope , il  n’euft  imité  enfuite  la  legereté  de  /. 

Commode , & la  cruauté  de  Severe  en  s’abandonnant  à fon 
naturel. 

Dieu  ne  luy  en  donna  pas  le  loilir , & ne  voulut  point  ufer 
envers  luy  de  là  patience  & de  fa  douceur  ordinaire,de  peur 

3 ue  cette  conduite  ne  fuft  pré  judiciable  aux  autres,  & que 
onnant  lieu  de  croire  que  les  actions  des  hommes  font 

Îilûtoft  foûmilès  à l’incertitude  du  hazard  qu’à  la  réglé  de 
a providence,  les  bons  n’en  priflènt  occafion  de  tomber 
dans  le  découragement , & les  méchans  de  s'élever  contre 
luy  avec  infolence. 

Aulfi  le  doigt  de  Dieu  fut  marqué  fi  vifiblemcnt  dans  la 
mort , que  les  Payens  mefme  le  reconnurent  $ Et  c’eft  ce 
que  nous  apprenons  de  S.  Hierôme  qui  fe  reflouvenoit  Hlm*.;* 
qu’eftant  encore  enfant  en  ce  temps-cy  & étudiant  en 
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Chat,  grammaire  , comme  toutes  les  villes  efloient  fouillées  du 
XXX.  feng  des  victimes  , 8c  fumoient  du  feu  des  facrificcs  des 
Démons,  8c  que  l’on  efloitdansla  plus  grande  ardeur  de  la 
perfecution  de  Julien,  on  apporta  tout  d’un  coup  lanou- 
velle  qu’il  eftoir  mort,  8c  qu’alors  unPaycn  avoir  dit  alTez 
» agréablement.  Comment  efl-ce  que  les  Chrétiens  difent 
» que  leur  Dieu  eft  doux  8c  patient  & fupporte  long-temps  le 
» mal  ? Rien  n’efl  plus  prompt  ny  plus  furieux  que  fa  colere. 
» II  n’a  pas  feulement  voulu  différer  un  peu  àfaireparoiflre 
fon  indignation.  Surquoy  S.  Hierôme  ajoute  5 Que  fi  ce 
Payen  parloit  ainfi  en  riant , l’Eglife  chantoit  avec  une  veri- 
»>  table  joye  ces  paroles  de  l’Ecriture,  Vous  avez  brizé  avec 
»>  l'étonnement  de  tout  le  monde  la  telle  des  puiflans. 

Quant  à la  ville  d’Antioche  qui  Iuyavoitcfté  en  butte, 
ce  n’clloit  de  toutes  parts  que  feftins  8c  que  fefles  publiques 
quand  on  y apprit  cette  nouvelle.  On  nes’y  réjoüiffoitpas 
feulement  dans  les  Eglifbs  8c  dans  les  chappclles  des  Mar- 
tyrs ,maisauffi  fur  les  théâtres  où  l’on  ferailloit  hautement 
■»>  des  vaincs  prédidions  de  ce  Prince.  Où  font  maintenant 
» les  Oracles , difoit-on , fol  8c  infenfé  Maxime  : Dieu  8c  fon 
»>  Chrift  font  vidorieux.  Car  ce  Maxime  qui  portoit  à l’exte- 
rieur  un  habit  de  Philofophe  eftoit  un  véritable  magicien 
qui  fe  vantoit  de  pouvoir  prédire  les  chofes  avenir.  Mais  fi 
l’averfion  de  ce  peuple  contrcjulicnavoitefté  grande  pen- 
dant fa  vie , elle  s’augmenta  encore  notablement  apres  la 
mort  Iorfque  l’on  euff  trouvé  dans  le  Palais,  à ce  que  l’on 
tient , des  coffres  pleins  de  telles  8c  des  puits  remplis  des 
corps  de  ceux  qu’il  avoitfait  mourir. 
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S.  BASILE  LE  GRAND» 

ARCHEVESQIJE  DE  CESARE'E 

EN  CAPPADOCE. 

ET  CELLE  DE 

S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  TROISIEME. 

Contenant  la  fuitte  de  leur  hifloire  depuis  le  com. 
mencement  du  régné  de  Jovien  jufqu’à 
l’Epifcopat  de  S.  Badie. 

« 

Chapitre  Premier. 

Grégoire  de  Nazpanze  compofe  deux  discours  contre  Iulien. 
Réflexions  fur  les  éloges  qu'il  donne  à Confiance. 

E t t e joye  univerfelle  que  l’on  témoigna  par  sttrAt.  /.j. 
tout  le  monde  à la  nouvelle  de  la  mort  de  Julien 
n’empefcha  pas  Libanius  de  compoler  Ton 
éloge  qui  fc  lit  encore  aujourd’huy  , gc  où 
l’on  voit  jufqucs  oii  pouvoir  aller  la  haine  de 
ce  Sophifte  pour  la  religion  Chrétienne.  Il  le  flatte  dans  ce 
Tom.  I,  G g 
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difeours  d’une  manière  fi  balle  Se  fi  honteufe  qu’il  le  pré- 
féré à Porphyre  l’un  des  plus  fçavans  d’entre  îesPayens, 
parce  qu’il  eftoit  Empereur  , & que  Porphyre  ne  l’eftoit 
pas.  Il  vajufquesà  en  faire  un  Dieu , Scà  dire  ridiculemenr, 
qu’on  penia  lapider  celuy  qui  apporta  la  première  nouvelle 
de  fa  mort , comme  un  blafphcmateur  qui  difbit  qu’un  Dieu 
eftoit  mort. 

Il  l’appelle  enfuite  un  homme  nourry  par  les  Démons , in- 
flruit  par  les  Démons, affis  avec  les  Démons j Et  c’cft  ce 
que  les  Chrétiens  difoient  déplus  fort  contre  luv.  De  forte 
que  s’il  vouloit  le  loüer , comme  c’eftoit  fon  dcficin , il  de- 
voir pour  agir  judicieufement  s’abftcnir  d’un  terme  que  les 
autres  prenoient  dans  le  fens  du  monde  le  plus  injurieux  à * 
la  perfonne  & à la  mémoire  de  ce  Prince.  Car  les  Payons 
mefmes  prenoient  prefque  tous  le  nom  de  Démon  en  mau- 
vaife  part  ; 8c  il  n’y  en  avoir  guercs  parmy  eux  qui  ne  fefuft 
tenu  offcnfe  fi  on  l’euft  appelle  un  Démon.  < 

Mais  en  mefine  temps  que  Libanius  employoit  fon  élo- 
quence à faire  éclatter  fous  de  faufles  couleurs  les  vertus 
apparentes  de  Julien  , Dieu  fufcitoit  contre  luy  l’efprit  de 
S.  Grégoire  qui  dans  la  chaleur  que  luy  donnoit  la  grâce  en- 
core toute  nouvelle  de  fon  Sacerdoce  , animoit  tout  ce  qu’il 
avoit  d’efprit  & d’éloquence  pour  reprelènter  à la  pofterité 
par  des  couleurs  auffi  vives  que  naturelles , le  véritable  por- 
trait de  ce  monltre  d’injuftice.  Car  comme  il  eftoit  à pro- 
pos que  l’horreur  du  crime  de  cét  Apoftat,  8c  la  crainte  des 
chaftunens  dont  il  avoit  efté  fuivi , empefehaft  les  autres  de 
tomber  dans  le  mefine  précipice  } il  eftoit  auifi  tres-jufte 
qu’un  homme  du  mente  de  S.  Grégoire , 8c  qui  connoiftoit 
fi  particulièrement  cct  impie  laifiaft  fon  image  à tous  les 
fiecles futurs.  * . y'.,  - 

Nous  avons  encore  les  deux  excellens  ouvrages  qu’il 
compofà  fur  cette  matière  auffi-toft  apres  la  mort  de  Ju- 
lien 5 & qui  font  comme  deux  colonnes  éeJattantes  que  ion 
éloquence  a expofées  à la  veüe  de  toute  la  pofterité.  Com- 
me il  y parle  au  nom  de  S.  Bafile  auffi  bien  qu’au  fien , on  a 
quelque  lieu  de  croire  qu’il  avoit  donné  part  dans  ce  tra- 
vail à cét  incomparable  amy  qui  eftoit  un  autre  luy- 
mefme  8c  cela  eft  d’autant  plus  probable  que  nous  les  al- 
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Ions  voir  bien-toft  reünis  dans  la  folitude  du  Pont. 

Quoyque  ces  deux  pièces  fcmblent  avoir  efté  faites  pour 
eftre  prononcées  devant  le  peuple , neanmoins  ce  font  plû- 
toft  des  livres  que  des  harangues  fie  l’antiquité  lésa  citées 
fous  ce  nom. 

La  première  partie  de  cét  ouvrage  tend  à faire  voir  la  ma- 
lignité dejulien  dans  la  perfecution  qu’il  fufeita  contre  l’E- 
ghfe  j 8c  la  fécondé  eft  employée  à reprefenter  les  juftes 
châtimens  dont  Dieuavoit  puni  l’impiété  de  cét  Apoftat, 
comme  il  fijait,  quand  il  luy  plaift  finir  par  fa  mifericorde 
les  maux  de  lès  ferviteurs , & vanger  par  les  fupplices  les 
plus  honteux  l’infolence  de  fes  ennemis. 

S.  Grégoire  fe  crût  obligé  de  reconnoiftreen  cette  ma- 
niéré la  grâce  que  Dieu  failoit  à l’Eglife  de  la  délivrer  d’une 
fi  terrible  perlècurion.  Et  apres  tout,  il  n’y  avoit  rien  de 
plus  jufte  que  de  voir  Julien  puni  par  l’éloquence  mefme 
dont  il  failoit  vanité , fie  dont  il  avoit  interdit  l'ufageaux 
Chrétiens.  Car  ce  feroit  connoiftre  mal  S.  Grégoire  que 
d’attribuer  en  cela  fa  conduite  à un  efprit  de  vengeance , 8c 
de  le  croire  capable  d'avoir  voulu  infultcr  au  malheur  de 
fon  ennemy.  Au  contraire,  en  melme  temps  qu’il  chante 
des  cantiques  d’a&ions  de  grâces , 8c  qu’il  loüe  Dieu  d’avoir 
délivré  l’Eglife  de  la  main  de  fes  perlecuteurs , il  verfe  des 
larmes  fur  la  perte  de  ce  Prince  malheureux,  8c  de  ceux 
qu’il  entraifnoic  avec  luy  dans  la  damnation.  Aulfi  eftoit-il 
fi  éloigné  de  vengeance  que  fon  extreme  douceur  l’expofe- 
ra  à la  perfecution  des  Ariens  dans  Conftantinople , 8c  qu’U 
portera  la  peine  de  l’avoir  fi  fouvent  prefehée  au  peuple. 

Et  dans  levray,iln’ya  rien  de  plus  digne  delà  modéra- 
tion d’un  homme  de  Dieu  que  l’excellente  exhortation  par 
laquelle  il  conclut  lès  deux  inveélives  contrejulien,  pour 
détourner  les  Chrétiens  du  reflentiment  que  pourroit  ex- 
citer dans  leurs  cœurs  le  fouvenir  de  leurs  maux  partez.  Car 
il  les  porte  à pardonner  tous  les  excès , qui  ont  efté  commis 
contre  eux  , n’eftanr  pas  poffible  de  les  vanger  tous  , fie 
de  s’élever  parcemoyen  au  deflus  de  leurs  ennemis.  Il  leur 
remontre  l’obligation  qu’ils  ont  de  témoigner  en  cette  ren- 
contre combien  il  y adedifïèrenceentre  la  doftrine  que  les 
Démons  ont  enièignée  aux  Payens,8c  celle  que  les  Chré- 

Gg  ij 


Chat.  I. 

Hier  en. 
t*l.  trj. 
Sucrât.  !.]. 
C.tf. 


Ordt.  }.<). 
Or.'f.  Uf. 


f.  t)e.  i)t . 
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Ckap.  I.  tiens  ont  reccüedans  l’école  de  Jesus-Christ,  qui  ayant 
acquis  tant  de  gloire  par  le  mente  de  fès  fouffrances,  ne 
• les  a principalement  vaincus  qu’en  ce  qu’il  n’a  point  ule 
de  fa  puiflancc  pour  les  vaincre.  Il  les  anime  A nirmonter 
par  la  douceur  ceux  dont  ils  ont  refleuri  la  tyfannic , 8c  A re- 
ferver  au  tribunal  de  Dieu  ceux  qui  les  ont  plus  cruelle- 
ment ofFenfez.  Illes  détourne  de  la  penfée  de  pourfuivrc 
la  prolcription  de  leur  biens  5 S : de  celle  de  les  traifner  de- 
vant les  fieges  de  judicature,  de  les  bannir  de  leur  païs,  de 
les  condamner  A eftre  fouettez , & de  les  imiter  en  quoy  que 
ce  foit  dans  les  mauvais  traittemens  qu’ils  en  ont  rcceus.  Il 
leur  prefcrit  ce  moyen  comme  la  véritable  maniéré  de  les 
rendre  plus  doux  8c  plus  modérez  par  la  confideration  de 
leur  bon  exemple , s’il  eft  poffiblc  de  les  gagner.  Enfin  il 
leur  dit  que  fi  les  enfans , ou  les  pères , ou  les  femmes , ou  les 
coufins,ou  les  amis  de  quelques-uns  d’eux  ont  efbé  outra- 
gez pendant  la  pcrfecution , on  ne  leur  peut  pas  rendre  de 
plus  grands  fervices,que  de  les  porter  A fournir  avec  pa- 
tience les  mauvais  traittemens , qu’on  leur  a faits,  afin  d’y 
trouver  la  matière  de  leurs  recompenfes. 

A cét  avis  il  en  joint  un  autre  qui  n’eft  pas  de  moindre 
importance,  fçavoir  de  profiter  du  chaftiment  qu’ils  ve- 
noient  de  reflentir  en  corrigeant  les  défauts  qui  venoient 
d’attirer  fur  eux  la  pcrfecution , de  faire  voir  par  la  fainteté 
de  leur  vie  que  Dieu  ne  les  avoir  point  abandonnez  A leurs 
ennemis  comme  des  criminels , mais  qu’il  les  avoit  corrigez 
comme  lés  enfans, 8c  de  témoigner  leur  joye,non  d’une 
maniéré  fenfible  8c  corporelle  , qui  n’eft  propre  qu’à  des 
Payens,mais  comme  les  perfonnes  fpirituelles  ontaccoû- 
tumé  de  la  reflentir. 

or*t.  }.  Les  loüanges  qu’il  donne  A Confiance  dans  l’un  de  ces 

T **•  *}■  deux  ouvrages  font  certainement  furprenantes  5 8c  il  eft 
aflez  difficile  de  n’y  pas  remarquer  quelque  apparence 
d’excez.  Mais  outre  ce  que  nous  en  avons  déjà  remar- 
qué ailleurs , on  peut  dire  que  s’il  a parlé  du  falut  de  ce 
Prince  que  nous  regardons  maintenant  comme  le  principal 
protecteur  de  PArianifmc , c’eft  une  faute  pardonnable  à un 
nomme  qui  écrivoit  en  un  temps  où  la  vérité  pouvoit  n’é- 
trepas  encore  bien  éclaircie.  11  pouvoit  ignorer  que  Con~ 
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fiance  eufl  eflé  baptizé  par  Euzoïus , 5c  croire  au  contraire,  Cuap.  I 
comme  nous  apprenons  de  luy-mefme  que  quelques-uns  le  ' 
difoient,  qu’il  s’cfloit  repenti  à la  mort  de  ce  qu’il  avoit 
fait  contre  la  foy.  Déplus  ,il  n’eflojt  pas  impoffible  que 
Confiance  combatif!  plikofl  le  terme  de  confubflantiajité 

Suc  la  foy  5c  la  doctrine  de  l’Eglifè , comme  l’affure  Théo-  TUuUm. 

oret , ce  qui  diminucroir  beaucoup  fa  faute , quoyquc  cela  1 3 '• 

mefmene  fuft  pas  capable  de  le  décharger  entièrement. 

Enfin  il  faut  dire  que  S.  Grégoire  ne  le  connoifToit  pas 
encore  tout  à fait,  puifque  prefehant  depuis  i Conflanti-'ow/. 
nople,  où  il  pouvoir  s’en  eflre  mieux  informé , il  appelle  leV  +’>• 
remps  de  Confiance  un  méchant  régné , fous  lequel  les  blaf- 
phemes  d’Arius  avoient  repris  une  nouvelle  vie.  Il  dit  que 
ce  Prince  avoit  autorizé  l’impieté , 6c  combatu  par  fes  loix 
la  foy  orthodoxe,  6c  il  décrit  d’une  maniéré  tres-forte  la 
perfecution  qu’il  avoit  faite  aux  Catholiques. 

Ce  fut  vray-  femblablement  vers  ce  temps -cy  que  le 
mefme  S.  Grégoire  fe  retira  dans  le  Pontavec  S.  Bafile  qui 
avoit  quitté  Cefarée  â caufe  du  different  qu’il  avoit  avec 
EufebefonEvefque  ; Et  ils  y travaillèrent  peuteftre  enfem- 
ble , ainfi  que  nous  avons  dit , fur  les  inveélives  contre  Ju- 
lien. Mais  il  n’ya  pas  d’apparence,  qu’ils  ayent^bû  joüirde 
la  joye  qu’ils  avoient  de  vivre  enfemble  autant  qu’ils  le 
fouhaitoient.  L’Evefque  Grégoire  avoit  trop  de  befoin  de 
l’affiflance  de  fon  fils  pour  le  îaiffer  long-temps  hors  de  fit 
maifon , Et  comme  le  Saint  ne  parle  point  de  cette  retraite 
dans  le  Poëme  de  fa  vie , c’eft  une  affez  grande  marque 
qu’elle  dura  peu. 


Gg  iij 
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Chapitre  II. 

S . Grégoire  reiinit  Us  Solitaires  de  Naziante  avec  fort  pire, 
il  prononce  un  difcours  fur  cette  faix.  Quels  eftoient  les 
principaux  de  ces  Solitaires. 

L*  U n des  premiers  fruits  que  le  faint  vieillard  Grégoire 
tira  du  Sacerdoce  de  fon  fils  fut  la  reünion  de  l’Èglife 
de  Nazianze  qu’il  avoit  divilée  d'avec  luy  par  fon  impru- 
dence & par  la  trop  grande  facilite.  Les  Solitaires  qui  é- 
toient  l’un  des  principaux  ornemensde  cetteEglife  s’étoienc 
feparez  de  fa  communion  fur  le  fujetdela  fignature  de  Ri- 
mini , & iis  le  regardoientcomme  un  defertcur  de  la  foy , 6c 
un  prévaricateur  de  la  doctrine  de  l’Eglife. 
c.rtS  avç.  Ce  bon  E vefque , qui  s’eftoit  taillé  lurprendre  par  les  arti- 
c*rm.  ,1.  fi  ces  des  Ariens , fit  tous  les  efforts  imaginables  pour  rega- 
gner par  fes  exhortations , par  fes  prières , & par  fa  douceur 
ceux  qu’il  avoit  éloignez  de  luy  par  fon  inconfideration  * 8c 
il  demandoitd  Dieu  nuit  8c  jour  cette  unique  grâce  avanc 
rd.  ,r*t.  ,f.  que  de  finir  fa  longue  vie.  Mais  fon  fils , qui  eftoit  le  com- 
r-  **7<  pagnon  & le  fidelïe  airocié  de  tout  le  bien  qu’il  faifoit  dans 
fon  Eglilè , eut  la  principale  part  dans  cette  bonne  œuvre, 
or*/.  Il  eftoit  fenfiblement  touché  de  cette  divifion.  C’cftoit 
comme  une  nuée  qui  luy  couvroit  tout  le  cœur , & l’cmpef- 
choit  mefine  de  parler.  Apres  avoir  reflènti  l’atteinte  de 
cette  douleur  durant  le  jour  , la  nuit  la  renoovelloit  en- 
core dans  l’obfcurité  de  lés  tenebres;  & tous  les  exercices 
de  pieté  luy  devenoient  un  furcroift  d'affliction  , parce 
qu’ils  luy  remettoient  devant  les  yeux  la  léparation  de  fes 
freres  à qui  il  avoit  veu  autrefois  faire  fi  excellemment  les 
mefmes  chofes. 

Au  mcfme  temps  qu’il  témoignoitfa  trifteffé  par  fon  filen- 
cc , il  en  demandoit  à Dieu  la  fin  & la  guerifon  par  fes  orai- 
fons , 8c  par  fes  veilles.  .Enfin  il  receut  du  ciel  la  bénédi- 
ction d’eltre  le  négociateur  de  cette  paix,  & il  la  moyenna 
r.regfre.t  en  portant  fon  pereparfes  remontrances  à demander  pardon 
delà  faute  qu’il  avoit  commilè  par  furprife,&à  taire  une 
confcffion  claire  8c  nette  de  la  véritable  foy.  Ainfi  la  défe* 
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renceque  Ton  pere  melme  fie  tout  le  peuple  avoient  pour 
luy  fit  cefler  cette divifion  fi  dangereule.  Les  Solitaires , fie 
ceux  qui  les  avoient  fuivis  par  l’attrait  de  leur  pieté,  quit- 
tèrent tous  les  foupçons  qu’ils  avoient  conçeus  contre  leur 
Evefque  à caufedefa  fignature;  fie  quoi  qu'ils  ne  pûfïènt 
approuver  les  termes  quai  avoit  fignez  par  fimplicité,  8c  qui 
cftoient  contraires  à celuy  de  confubftantiahtè , quel’Eglife 
avoit  confacré  dans  le  Concile  deNicce,ils  reconnurent 
neanmoins  que  dans  le  fond  la  foy  eftoit  tout  à fait  pure  fie 
fincere.  Et  cela  fut  dautant  plus  facile  que  dans  la  chaleur 
mefme  de  la  difpute , les  uns  fie  les  autres  avoient  quelque- 
fois avoüé  qu’ils  eftoient  tous  dans  une  mefme  créance  fie 
dans  les  melmes  fentimens. 

Mais  fi  la  pureté  de  fa  foy , 8c  le  rcfpcct  de  fa  perfonne  les 
fit  rentrer  dans  (à  communion , luy  de  fa  part  non  feulement 
les  y admit  avec  joyc , mais  il  receut  aulîi  avec  eux  les  Pre- 
ftres  que  ces  perlbnnes  feparées  de  luy  avoient  fait  ordon- 
ner par  d’autres  Evefques  pour  leur  adminiftrer  les  divins 
myltcrcs  } fie  le  bon  ulage  de  cette  charitable  condefcen- 
dancc  fait  dire  à S.  Grégoire  le  fils , Qùjl  avoit  perdu  un  grain,  or* 

& qu'il  a recueilli  unèpy  -,  qu'il  pleurait  des  brebis  qu'il  a ac-  ‘*r-  f 

quis  des  Pafteurs. 

Comme  on  fouhaita  de  luy  qu’il  fill  un  difeours  public  à 
Ja  folcmnité  de  cette  réunion , il  n’eut  pas  de  peine  à l'accor- 
der , quoyqu’il  témoigne  que  c’eftoit  une  choie  qu’il  n’a- 
voit  encore  accordée  à perfonne , la  douleur  de  voir  fon 
Eglife  déchirée  par  un fchilme , l’avant , dit-il , fait  demeu-  E‘u’r‘i0- 
rer  julques  alors  dans  le  filence. 

Nous  avons  encore  le  difeours  qu’il  fit  fur  cette  reünion, 
où  apres  avoir  reprefenté  l'affliction  que  ce  fchifme  luy 
avoit  caufée,  il  dit  que  dans  la  joye  qu’il  relient  de  le  voir 
éteint,  il  n’a  rien  de  plus  confiderable  à offrir  à Dieu  pour 
reconnoiflance  de  ce  grand  bien-fait  que  fa  voix  8c  la  paro- 
le. Apres  avoir  rendu  grâces  à Dieu  au  nom  de  toute  fon 
Eglife  de  la  paix  qu’il  venoit  de  luy  donner,  il  fait  une  rc- 
monftrance  charitable  aux  Solitaires  d’avoir  violé  cette 
union  qui  eftoit  l’honneur  8c  la  gloire  de  Nazianze,  8c  ex- 
horte tout  le  monde  à la  conlerver  par  une  longue  dédu- 
ction des  biens  qu’apporte  la  paix , 8c  des  maux  que  la  di- 
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Chaf.II.  viiîon  caufe  d’ordinaire,  ain  fi  qu’il  a paru  particulièrement 
par  l’exemple  du  peuple.  Il  finit  en  le  réjoüiflant  avec  fon 
perede  ce  qu’il  voyoittous  Tes  enfans  reünis  fous  fes  ailles 
autour  de  l'autel , fié  par  une  petite  profeffion  de  foy. 

Mais  il  n’y  a rien  de  plus  confiderable  dans  ce  difeours 
que  la  maniéré  dont  ce  laint  Dodeur  veut  qu’on  fe  con- 
duife  dans  les  differens  qui  arrivent  dans  l’Eglife.  Car  il 
reconnoift  qu’il  y a de  bonnes  & innocentes  conteftations, 
comme  il  y a une  paix  & une  concorde  pernicieufe.  Il  ne 
veut  pas  que  l’on  loitny  trop  parefleux  pour  fe  reconcilier 
avec  ceux  dont  on  eltdivifé , ny  trop  ardent  pour  fe  reünir 
avec  toutes  fortes  de  perfonnes  -,  Et  il  déclare  que  quand 
l’impiété  fe  fait  paroiftre  ouvertement,  il  faut  s’oppofer  * 
genereufementau  feu,  au  fer,  à la  contagion  du  fiecîe,  & 
à la  puiflance  des  Princes,  plûtoft  que  de  prendre  aucune 
part  au  mauvais  levain  qui  leroit  capable  de  nous  corrom- 
pre; de  forte  qu’en  ces  occafions  on  ne  doit  rien  craindre 
davantage  que  de  craindre  quelque  chofcplus  que  Dieu, 
fie  d’abandonner  la  dodrine  de  la  foy  fie  de  la  venté , puif. 
que  nous  en  Pommes  les  fervircurs  fié  les  miniftres.  Mais  il 
ajoute  Cn  mefine  temps  à cette  règle , que  quand  noftre  cf- 
prit  n’efl  touché  que  d’un  fimple  foupçon  de  l’erreur  des 
autres , fie  qu’il  n’y  a pas  de  preuves  tout  à fait  certaines  fie 
capables  de  juftifier  la  crainte  que  nous  en  avons  conceüe, 
la  patience  eft  préférable  à la  précipitation  cn  ces  fortes 
d’occafions , fie  la  condefcendancc  charitable  à l’emporte- 
ment fie  à la  témérité , citant  plus  à propos  de  nous  corriger 
les  uns  les  autres  en  demeurant  dans  un  mcfmc  corps  com- 
me des  membres  qui  y font  unis , que  de  nous  en  leparer , 
fie  nous  en  retrancher  par  l’apoltafic , fie  de  nous  établir  en 
autorité  par  cette  divifion  mcfme  pour  vouloir  enfuitte 
corriger  les  autres  d’une  manière  imperieulè  agi  fiant  plû- 
tolt  en  tyrans  qu’en  frères. 

On  peut  préfumer  raifonnablement  que  ceux  qui  font 
réflexion  fur  cçt  événement  de  l’hiftoire,  fie  quiont  remar- 
qué l’eftime  qu'en  faifoit  S.  Grégoire  de  Nazianze  feront 
curieux  defçavoir  plus  particulièrement  quels  ils  eftoienr. 
Mais  ce  lâintnous  fournira  dequoy  fatisfaire  à leur  defir, 
nous  en  ayant  laifle  le  détail  dans  un  Poème  qu’il  fit  quel- 
ques 
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ques  années  apres  en  leur  faveur.  CarHelicne  l'un  de  les 
anciens  amis  ayant  cfté  commis  pour  affeoir  les  tailles  à 
Nazianze  vers  l'an  371 , fie  luy  ayant  demandé  quelque  dif- 
cours,  il  luy  envoya  le  lendemain  un  Poëmeoù  il  luy  re- 
commande le  foin  de  fon  peuple  fie  particulièrement  des 
Solitaires  à qui  il  donne  en  general  de  très-grands  éloges , 
que  nous  pourrons  rapporter  ailleurs. 

Le  premier  de  tous  eft  Cledonedont  il  le  trouvera  occa- 
fion  de  parler  plus  d’une  fois. 

Eulafe  qu’il  met  le  fécond  eft  celuy  mefme  que  S.  Grégoi- 
re fit  depuis  ordonner  Evefque  de  Nazianze  au  lieu  de  luy } 
ce  qui  nous  obligera  d’en  parler  plus  amplement. 

Lefaintdit  que  la  gloire  de  Cartere  eftoit  grande  dans  le 
Ciel,  parce  qu’il  s’élevoit  continuellement  par  l’efprit  au- 
deffus  des  affections  de  la  chair.  Et  comme  U dit  que  Dieu 
l’avoic  donné  à un  autre , ce  pourroit  bien  eftre  ce  mefme 
Cartere , qui  eftoit  chef  des  Monafteres  d’Antioche  avec 
Diodore  depuis  Evefque  de  Tarfe , fie  eût  la  gloire  d’inftrui- 
re  dans  les  laintes  lettres  Sc  dans  la  vertu  Chrétienne  faine 
Jean  Chryfoftome , fie  avec  luy  Théodore  8c  Maxime,  qui 
dans  la  fuitte  devinrent  auffi  Evefques,  l’un  de  Mopfuefte 
en  Cilicie  fie  l’autre  de  Seleucie  en  Ifaurie.  Et  il  fe  peut  faire 
que  S.  Melece  qui  eftoit  d’ Arménie , ôc  qui  avoit  efté  relé- 
gué par  Confiance , l’ait  amené  à fon  retour. 

Apres  Cartere,  S.  Grégoire  rcleve  extrêmement  N ico- 
mede , qui  eftoit  fon  parent  auffi  bien  que  fon  Diocefain.  Il 
avoit  efté  marié  3 mais  enfuitte  il  avoit  embraffé  la  conti- 
nence. Il  avoit  confacré  à Dieu  tous  les  deux  enfans  qui 
eftoicntle  fruit  de  fon  mariage,  en  mettant  le  garçon  dans 
la  focieté  des  hommes  à Nazianze , ce  qui  fe  dcAseuteftre 
entendre  du  rang  de  Leûeur , fie  fa  fille  parmy  celles  de  fon 
fexe,  c’eft  à dire,  vray-fèmblablement  parmy  les  vierges. 
Une  leur  préparoit point  de  plus  riche fucceifion  que  celle 
de  fa  pauvreté  facrée , ayant  donné  tout  ce  qu’il  avoit  fur 
la  terre  pour  gagner  le  ciel. 

Theognie  eftoit  entré  des  derniers  dans  la  lice  de  la 
vertu  3 mais  il  y marchoit  avec  tant  de  promptitude  qu’il 
y eftoit  des  plus  avancez.  On  remarquoit particulièrement 
fa  douceur  dans  fes  paroles  3 fie  la  gayerc  de  fon  vifage  étoit 
Tom.  I.  H h 
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Cha.111.  un  fruit  de  la  paix  6c  de  la  tranquillité  de  Ion  cœur. 

Le  làint  reprefente  l'ame  d’Evandre  comme  extrême- 
ment riche  des  dons  de  Dieu , 6c  plus  blanche  par  là  pureté 
que  fes  cheveux  ne  Teftoient  par  Ion  grand  âge. 

Il  parle  enfuite  d’ Aftere  6c  de  fes  deux  freres , de  Phila- 
delphe  fils  de  Macrobe  homme  de  condition  dans  le  Dio- 
cele  de  Nazianze } de  Rhegin , de  Leonce  6c  d’Hcliodore , 
qui  tous  eftoient  montez  au  comble  de  la  làgelTe  que Jesus- 
Christ  nous  eft  vertu  enlèigner. 

Mais  il  faut  quitter  icy  les  delèrts  du  Diocefè  de  Nazianze, 
pour  reprendre  le  fil  de  l’hiftoire  de  S.  Bafile , 6c  voir  le  fuc- 
cés  de  fa  pieté  6c  de  fon  zele  dans  la  folitude  du  Pont. 


* Chapitre  III. 

S.  Bafile  écrit  à l"  Eofiife  de  Cefarée  four  jufiifier  fa 
retraite. 

ON  peut  bien  juger  qu’une  feparation  aulfi  étrange 
qu’eftoit  celle  de  S.  Bafile  quand  il  s’éloigna  de  fon 
Evelque  furprit  extraordinairement  les  habitans  ae  Cefarée, 
6c  que  le  grand  vuide  qu’il  lailla  dans  leur  Eglilè  par  là  re- 
traite leur  fit  reffentir  le  poids  de  fon  affliction  dans  toute 
fon  étendiie.  Ils  ne  purent  eltre  indifferens  à une  perte  fi 
confiderable.  Ils  s’en  plaignirent  avec  dautant  plus  de 
chaleur  que  fon  mérite  leur  cftoit  connu  * 8c  l’eltime  qu’ils 
en faifoient les  porta  à luy  témoigner  foit  par  lettres,  loit 
par  quelque  autre  voye  le  regret  qu’ils  avoient  de  fon  ab- 
lence , à le  faire  reflouvenir  que  Cefarée  eftoit  là  patrie  qui 
le  chenlTA tendrement , 6c  à le  conjurer  de  revenir  dans 
leur  ville , dont  il  eftoit  l’un  des  omemens  principaux. 

Comme  leurs  plaintes  eftoient  un  effet  de  l’amour  qu’ils 
avoient  pour  luy , il  ne  fut  pas  inlmfible  à un  témoignage 
fi  public  d’une  fi  grande  affection  , quoyque  fon  humilité 
luy  fift  croire  qu’il  ne  la  méritait  pas  -y  mais  leurs  prières 
n’eurent  point  U force  de  le  tirer  de  lôn  repos  , 6c  il  le 
contenta  de  leur  envoyer  fon  Apologie  par  cette  ref- 
ponlé. 

» Je  me  fuis  fouvent  étonné,  dit- il,  de  ladifpofitionoù  vous 
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eftcs  à mon  egard,  8c  de  ce  que  vous  avez  tant  d’eftime  uCh  IlT. 
pour  un  homme  d’aulfi  petite  confideration  que  moy , qui  « Ef- 
n’ay  peu  tellrc  rien  d’aymableen  moy-mefme  ; je  luis  fur-  «*'' 
pris  de  la  bonté  que  vous  avez  de  me  faire  fouvenir  de  ma  « 
patrie  , 8c  de  me  rappeller  à vous , avec  des  entrailles  pater-  <« 
nclles , comme  les  peres  ont  accoutumé  de  rappeller  leurs  « 
enfans  lorfqu’ils  f«  font  enfuis  de  chez  eux.  J’avoue  que  je  « 
fuis  un  fugitif,  8c  je  ne  le  puis  nier.  Mais  voicy  quel  en  a <« 
efte  le  lujec  , puifque  vous  avez  tant  de  defir  de  l’ap-  « 
prendre.  « 

La  principale  chofe  qui  m’a  porté  à agir  ainfi,  a efté  I’im-  « 
prdfion  qu’a  faite  dans  mon  efprit  un  accident  inopiné  qui  « 
m’a  frappé  en  un  inftant } 8c  reflèntant  au  fond  de  mon  ame  « 
l’effet  que  des  mou vemens  fubits  8c  impréveus  excitent  or-  « 
dinairement  dans  le  cœur  des  hommes  lorfqu’ils  fe  taillent  « 
abbatreparla  douleur , je  n’ay  pas  retenu  mes  fèntimens,  «« 
mais  je  me  fuis  éloigné  de  vous  par  la  fuitte,  8c  il  y a déjà  « 
allez  long-temps  que  j’en  fuis  feparé.  « 

Outre  cela,j’ay  efté  touché  a’un  defir  extreme  de  m’in-  « 
ftruire  des  maximes  de  la  divine  fageflè , 8c  de  m’appliquer  « 
à cette  fàinte  8c  fublime  Philofophie  qui  fait  profeuîon  de  « 
s’en  occuper.  Car  voicy  ce  que  je  difois  en  moy-mefme  : « 

Qupl  autre  moyen  plus  avantageux  pourrois-je  employer  «« 
pour  vaincre  la  malice  qui  habite  en  moy  ? Où  trouveray-  «« 
je  un  Laban  qui  me  délivre  d’Etati , 8c  qui  me  conduilë  «« 

1>ar  la  main  comme  un  enfant  à cette  làgeffe  toute  ce-  «« 
efte  ? , u 

Mais  puifque  par  la  mifericordc  de  Dieu  nous  Ibmmes  « 
maintenant  arrivez  au  but  que  nous  nous  eftions  propofez,  « 

8c  que  nous  avons  trouvé  ce  vaifleau  d’éleétion , ce  puits  « 
profond  delà  divine fageffè , je  veux  dire , Grégoire  cette  « 
bouche  de  Jesus-Christ,  je  vous  conjure  de  m’ac-  « 
corder  s’il  vous  plaift  un  peu  de  temps  pour  jouir  d’un  fi  « 

Srand  bien.  Et  je  ne  vous  demande  point  avec  tant  d’in-  « 

:ance  ce  peu  de  temps  pour  le  confumer  dans  le  commer-  « 
ce  du  monde  8c  dans  l’occupation  des  villes , puifque  je  « 
l'qay  que  c’eft  l’artifice  dont  le  diable  fe  fert  pour  faire  « 
tomber  les  hommes  dans  fes  piégés , 8c  dans  fes  tenta-  « 
tions  j mais  l’unique  deflem  que  j’ay  dans  cette  retraite  eft  « 
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Ch.III.»  de  me  procurer  les  avantages  donc  onjoüicdans  la  conver- 
» fation  des  Saints.  Car  l’nabitude  que  l’on  contracte  de 
» s'entretenir  continuellement  avec  Dieu  8c  d’en  entendre 
» parler  fait  que  l’on  le  familiarifeinfenfiblementavec  la  di. 
« vine  contemplation  pour  n’abandonner  jamais  ce  faint 
” exercice.  . . 

»>  Voilà  quelle  eft  la  difpofition  prefente  de  mes  affaires. 
»>  Mais  pour  vous  que  j’honore  comme  des  hommes  divins , 
» 8c  que  je  fais  profeflion  d’aimer  au  dclfus  de  tout  le  refte 
»>  des  hommes , obfervez  exa&ement  les  Pafteurs  des  Phi- 
«liftins.  Prenez  garde  que  pérfonne  ne  bouche  vos  fon- 
♦>  taines  par  de  fecrets  artifices , que  l’on  ne  trouble  point 
»>  la  pureté  de  vos  connoiffances  , fie  que  l’on  n'altere  la 
» fincerité  de  voftre  foy.  Car  c’eft  leur  foin  principal , fie 
» leur  application  perpétuelle  d’empefeher  que  les  âmes 
fàintes  ne  tirent  leur  inftruclion  des  divines  Ecritures,  8c 
»»  de  faire  fervir  la  Philofophie  profane  à la  deftruction  de  la 
» vérité. 

S.  Bafile  ayant  fait  enfuitte  un  abbregé  des  blafphemes 
des  hérétiques  dont  il  parle,  il  réfuté  ce  qu’ils  difoient  que 
les  Catholiques  adoroient  trois  Dieux  , par  une  explica- 
tion fort  fublime  de  la  foy  Catholique , 8c  il  éclaircit  en 
peu  de  mots  tous  les  paflages  de  l’Ecriture  fur  Iefquels  ils 
s’appuyoient.  II  finit  par  la  preuve  de  la  divinité  8c  de  la 
conlubftantialité  du  S.  Eforit,àquiil  donne  plufieurs  fois 
le  nom  de  Dieu  dans  cette  lettre.  De  forte  que  quand  faint 
Greg.Ndt,  Grégoire  deNazianzedit  que  ce  faint  s’abftenoit  de  cette 
Y*!?/*  exprefiion , il  ne  le  faut  entendre  que  de  fes  ouvrages  ou  de 
fès  difeours  publics  qu’il  fit  durant  la  perfecution  de  Valens, 
*'  comme  il  le  témoigne  allez  clairement. 

Cette  lettre  de  faint  Bafile  au  peuple  de  Cefarée  pa- 
roiftécrittefousjovicnqui  régna  depuis  le  vingt-feptiéme 
de  Juin  de  l'an  36}.  jufques  au  17.  de  Février  de  l’année 
fùivante. 

C’efttoutce  que  nous  avons  de  plus  particulier  de  cette 
féconde  retraite  de  S.  Bafile^  Et  il  y a bien  de  l’apparence 
qu’il  la  fit  dans  la  mefine  folitude  où  il  s’eftoit  déjà  retiré 
la  première  fois. 

On  y peut  encore  rapporfer  un  autre  endroit  d’une  de  fes 
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lettres  à Eullathe  de  Seballe.où  pour  montrer  qu’il  n’a-  Ch.  III. 
voit  jamais  fuivi  la  doélrine  des  Sabelliens , comme  cét 
Evefque  l’en  accufoit , il  marque  diverlès  particularitez  de 
fa  vie, dont  nous  n’avons  pas  d’autre  connoiiïance.  Vous  «*»//•  -rA 
n’avez , dit-il , qu’à  vous  confulter  vous-mefme  fur  ce  fu- 
jet,  & à vous  remettre  dans  la  mémoire  combien  de  fois  « 
vous  nous  elles  venu  voir  au  Monaftere  où  j’ellois  alors  le  « 
long  de  l’Iris,  lorfque  mon  frere  Grégoire  cét  homme  fi  « 
agréable  à Dieueftoitavec  moy , ayant  embrafle  aulli  bien  « 
que  moy  la  profeffion  de  la  vie  religieufe.  Avez  vous  ja-  c« 
mais  oüi  de  là  bouche  rien  de  femblable  ; Et  vous  ay-je  ja-  « 

% mais  donné  le  moindre  fondement  de  me  foupçonner  de  « 
cette  erreur  > Nous  avons  quelquefois  converléenlèmble  « 
chez  ma  mere  avec  une  familiarité  d'amis  dans  un  village  « 
qui  ell  de  l’autre  collé  du  fleuve,  6c  nous  avons  pafle  des  « 
jours  6c  des  nuits  entières  dans  ces  fortes  d’entretiens.  Avez  « 
vous  remarqué  pour  lors  que  j’euffe  dans  l’efprit  quelque  u 
fentiment  conforme  à cette  herefie  ? Lorfque  nous  ailafmcs  « 
voir  cnfemble  le  bienheureux  Silvain,  cette  matière  ne  fut  « 
elle  pas  le  fujet  de  nollre  converlàtion  dans  tout  le  voyage  ? « 

Et  lorfque  vous  nvappellalles  pour  me  trouver  à Lampfa-  « 
que  avec  plufieurs  Evcfques , ellant  à Eufinoé , ne  parlai!  « 
mes  nous  pas  long-temps  des  queftions  de  la  foy  ? Vos  « 
Ecrivains  qui  alfiltoicntà  cét  entretien  ne  recueillirent-ils  « 
point  tous  les  difeours  que  je  fis  fur  le  fujet  de  l’herefie  ? « 

Vos  plus  chers  6c  plus  intimes  difciples  ne  furent-ils  point  « 
avec  moy  tout  ce  temps-là  ? Lorfque  je  vifitois  les  Maifons  « 
religieufes  6c  les  communautez  de  nos  frères , 6c  que  japaf-  « 
fois  toutes  les  nuits  en  prières  avec  eux , parlant  6c  enten-  « 
dant  parler  des  chofcs  de  Dieu  làns  contellation  6c  fans  « 
difpute,n’ay-je  pas  donné  des  preuves  8c  des  demonllra-  ci 
tions  allez  fenfioles  de  mes  véritables  fentiincns  ? D’où  « 
vient  donc  qu’une  fi  longue  expérience  que  vous  en  avez  <c 
p>û  faire  avant  tout  ce  temps-là  a moins  faitd’imprelfion  « 
fur  vollre  efprit  qu’un  foible  8c  leger  foupçon  qui  fe  dé-  « 
truit  de  luy-mefme  i Et  falloit-il  chercher  un  plus  authenti-  « 
que  témoin  que  vous  de  la  fincere  difpofition  de  mon  cœur,  « 
apres  ce  que  vous  m’avez  oüi  dire  dans  Calcédoine lur  le« 
fujet  de  la  foy  , 6c  plufieurs  fois  à Heraclée  , 6c  encore  « 
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Ch.1v.»  avant  tout  cela  dans  le, faux-bourg  de  Celàrée  , puifque 
»>  vous  pouvez  dire,  s’il  n’y  a point  eu  un  parfait  rapport  & 

» une  conformité  toute  entière  dans  tous  les  difcours  que 
» j’ay  tenus  î Si  ce  n’eft  peuteftre  que  l’on  y ait  pû  remarquer 
» quelque  forte  d’accroiflèment  8c  de  progrès  dans  l'intelli- 
» gencedes  chofos  de  Dieu } ce  qui  ne  marque  aucun  chan- 
» gcment  8c  aucun  paflage  du  mal  au  bien  ,mais  feulement 
u le  fupplement  de  quelque  defaut  de  connoiflànce  par  un 
»>  redoublement  de  lumière. 

u tu»  7,  çe  qu’il  rapporte  dans  cette  lettre  d’un  voyage  qu’il 
“ 7^'*"’  avoit  fait  à Calcédoine , s’accorde  avec  ce  qu’il  dit  ailleurs 

qu’il  avoit  veu  luy-mefme  ce  grand  cours  de  poiflons  qui  t 
pafloient  au  commencement  du  printemps  delà  mer  Egée 
dans  le  Pont  Euxin  , 8c  qui  repafloient  dans  i’autonne; 
n’ayant  pûeftrele  témoin  de  cette  merveille  fans  admirer 
la  fàgefle  avec  laquelle  Dieu  gouverne  toutes  chofes. 

C’eft  ainfi  que  ce  Saint voyoit  Diau  dans  les  créatures, 

• fie  que  ce  qui  excite  la  curiofité  des  autres  eftoit  l’aliment 
de  la  pieté.  Ce  nous  feroit  une  extreme  confolarion  de 
pouvoir  examiner  toutes  fes  démarches , n’y  ayant  rien  que 
d’e'difiant  dans  les  moindres  particularitez  de  la  vie  de  cet1 
Saints  extraordinaires  qui  ont  toujours  efté  animez  de  l’ef- 
prit  de  Dieu.  Mais  n’ayant  point  d’hiftoire  exade  de  fa 
vie,  il  faut  nous  contenter  de  ce  que  nous  en  pourrons  re- 
cueillir. 


• Chapitre  IV. 

Iftat  de  PAriamfme  en  C an  364.  Que  cette  Secte  eftoit  akrs 
partagée  par  plufteurs  diviftons. 

IL  peut  paroiftre  allez  étrange  par  cette  relation  que  le 
Saint  fait  dans  cette  lettre  à Euftathede  Sebafte  qu’il  ait,1 
eflé  lié  d’une  fi  étroite  amitié  avec  luy , fie  avec  les  autres 
Semiariens  ou  Macédoniens , n’y  ayant  alors  nulle  diftin- 
ction  entr'eux.  Mais  quelque  furprenante  que  foit  cette 
conduite  à ne  la  regarder  qu’au  dehors , 8c  dans  ce  qui  frap- 
pe l’efprit,on  peut  dire  que  quand  ilyauroit  eu  quelque 
faute  en  cela,  il  pouvoir  encore  ignorer  les  raifons  qui  d’eb 
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les-mefmes  eftoient  capables  de  rendre  cette  communica-  Ch.  IV. 
tion  plus  odieufè. 

De  plus , on  peut  croire  avec  fondement  qu’il  n’a  fait  que 
fuivre  en  cela  l’autoritc  de  S.  AthanaFe  8c  de  S.  Hilaire  qui 
dans  lesTraittcz  des  Synodes  ont  regardé  Bafile  d’Ancyre, 
Euftathc  de  Sebafte , Silvain  de  Tarfe,8c  les  autres  de  ce 
party  comme  frères , 8c  comme  Orthodoxes , depuis  qu’ils 
le  furent  oppofèz  à la  fécondé  confeffion  de Sirmich  dans 
le  Concile  d’Ancire  tenu  avant  Pafques  en  l’an  3 j8.  Etc’eft 
enfuitte  du  Concile  de  Seleucie , où  ils  avoient  confirmé  la 
formule  de  celuy  d’Antioche  , que  S.  Athanafè  en  parle 
ainfi.  Ce  n’cft  pas  que  S.  Athanafè  8c  S.  Hilaire  ne  defap- 
• prouvaient  le  refus  que  firent  cesEvefques  Semiaricnsde 
l'e  fervir  du  mot  de  confubftanticl  qui  avoit  cfté  établi  dans 
le  Concile  de  Nicée  comme  une  marque  neccflàirepour 
diftinguer  les  orthodoxes  d’avec  les  ennemis  de  I’Egiife  ; 
mais  ils  toleroient  cette  omiffion  j 8c  l’efprit  de  charité  8c  de 
paix  les  faifoit  baiffer  jufqu’à  cette  conaefcendance. 

Il  eft  vray  que  l’hcrcüe  contre  la  divinité  du  S.  Efprit 
que  l’on  attribue  à ces  Evefques Scmiariens , les devoit , ce 
lèmble , faire  regarder  d’une  autre  maniéré.  Mais  s’ils  en 
eftoient  infeftez  , c’eftoit  fècrettement  ; au  moins  on  ne 
voit  pas  qu’ils  en  ayent  jamais  fait  profeffion  dans  aucune 
confcflion  defoy.  . 

C’eft  ce  qui  eft  vifiblcparl’hiftoiredu  Concile  de  Lam- 
pfaque  qu’il  eft  neceflaire  de  rapporter  icy,aufïï  bien  que 
tout  ce  qui  regarde  la  matière  dcl’Arianifinefous  Valens 
pour  donner  un  plus  grand  éclaire  iflèment  aux  aâions  de 
S.  Balile , 8c  mettre  en  un  plus  beau  jour  ce  qu’il  a fait  pour 
la  caufe  del’Eglife.  Mais  il  faut  avant  toutes  chofes  remar- 
quer les  divifions  qui  regnoient  alors  dans  la  fc&ed’Arius, 

& qui  commencèrent  dcclatter  particulièrement  au  com- 
mencement de  l’année  360. 

Les  Catholiques  qui  deffendoient  alors  la  confubftan- 
tiali  té  du  Verbe  avec  S.  Athanafè  fans  aucun  mélange  d’er- 
reur, fcmbloient  eftre  entièrement  opprimez  } Et  l’Occi- 
dent qui  jufqu’âce  temps-là  avoit  paru  inébranlable  pour 
fou  tenir  la  doélrine  de  l’Eglile,  avoit  honteufement  ployé 
dans  le  Concile  de  Rimini  en  l’an  359.  Mais  Dieu  fc  fervit 
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en  mefme  temps  des  ennemis  de  fa  vérité  pour  la  relever 

f>ar  les  efforts  mefmes  qu’ils  faifoient  pour  la  détruire.  Car 
es  Semiaricns , qui  avoient  tous  efté  dans  la  communion , 
ôc  la  plufpart  dans  les  interefts  des  Eufebiens , c’eft  à dire, 
des  véritables  Ariens  , ôc  par  qui  plufieurs  d’entr’eux 
avoient  efté  élevez  à l’Epifcopat  pour  deffendre  leur  im- 
piété , voyant  neanmoins  par  la  fécondé  confeffion  de 
Sirmich  que  leur  orgueil  contre  le  Fils  de  Dieu  n’avoit 
point  de  bornes,  commencèrent  à avoir  honte  d’eux-mef- 
mcs,Ôcà  s’oppofer  ouvertement  à l’impieté  de  leurs  aflo- 
ciez  dans  le  Concile  qu’ils  tinrent  à Ancyre  en  l’an  358 , 
comme  nous  avons  dit  ailleurs. 

Leur  refiftance  eut  d’abord  un  fuccés  fi  avantageux  qu’ils  * 
demeurèrent  les  maiftres  cette  année  là  Sc  la  fuivante , ayant 
mefme  dépofé  les  principaux  des  Ariens  dans  le  Concile 
de  Seleucie.  Mais  Confiance  ne  pouvant  fouffrir  la  domi- 
nation d’un  party  qui  luy  faifoit  perdre  fes  mefures , fc  dé- 
clara hautement  contr’eux  à la  fin  de  l’an  359  ôc  au  commen- 
cement de  l’an  360;  ôc  par  cette  promtc  révolution  ils  fè 
trouvèrent  dépofez  ôc  bannis  à la  fin  du  Concile  de  Con- 
ftantinople.  Ce  mefme  Concile  ayant  auffiefté  obligé  de 
condamner , quoyque  malgré  luy,  le  malheureux  Aëce,  les 
plus  déterminez  Ôc  les  plus  impudens  des  Ariens  , qui 
eftoient  les  parsifans Ôc lcsprote&eurs de cét impie , fe ban- 
dèrent contre  les  autres.  Et  Eudoxe , que  ce  Concile  avoir 
fait  Evefque  de*Conftantinople , ayant  efté  contraint  par 
les  ordres  de  l’Empereur,  qui  fetournoit  tantoft d’un  cofté 
ôc  tantoft  de  l’autre , de  dépofer  Eunomedifcipled’Aëce, 
que  Confiance  mefme  avoir  fait  Evefque  de  Cyzique,Eu- 
nome  fc  fepara  de  luy  avec  les  amis  d’Aëcc , éc  forma  une 
nouvelle  fe&e  la  plus  impudente  de  toutes , à qui  on  donna 
le  nom  d’Aëciens  , d’Eunomiens  ÔC  d’Anomæens.  Mais 
comme  elle  ne  pofleda  jamais  la  faveur  Ôc  la  prote&ion  de 
k Cour, elle  fe  fecha  afTez  promtement  ôc  s’éteignit  fans 
faire  beaucoup  de  bruit.  Le  corps  principal  des  Ariens  de- 
meura avec  Eudoxe  ôc  Euzoïus  Evefque  d’Antioche.  Les 
lieretiques  de  ce  party  dominant,  firent  figner  à toute l'E- 
gljfe  leur  formulaire  de  RiminijÔC  ce  font  ceux  que  nous 
allons  voir  paroiftre  , particulièrement  fous  Valens  , 6c 

qui 
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qui  exciteront  une  horrible  perfecution  contre  l’Eglifè.  Ch.  IV. 

Cependant,  les  Semiariens,  que  ceux-cy  avoient  con- 
damnez en  l’année  3 60,  ne  demeurèrent  pas  danslefilence. 

Ils  fe  deffendirent  comme  ilspürent  $ Et  jufqu’à  la  mort  de 
Confiance,  ce  foible  pouvoir  fè  reduifit  à inveéli  ver  con- 
tre ceux  qui  les  avoient  dépofez  , à les  traitter  d’heretiques, 

&.  à proteflcr  qu’ils  n’acquiefçoient  nullement  à la  fencen- 
ce  cfe  leur  dépofition  : Ainfi  ce  futencore  un  rameau  qui  fe 
fepara  de  la  branche  ,&  un  nouveau  party  que  le^hifto- 
riens  ont  nommé  du  nom  de  Macédoniens , à caufè  de  Ma- 
cedonius  dépouillé  de  l’Epifcopat  de  Conflantinople. 

Confiance  eflantmort  le  3-jour  de  N ovembre  de  l’an  361, 

* Julien  qui  demeura  maiftre  de  l’Empire , commença  fon  ré- 
gné, ainfi  que  nous  avons  vu,  par  rappeller  tous  les  Evef- 
ques  bannis } Et  ce  fut  par  l’ordre  de  cét  Empereur  que 
ceux-cy  revinrent  avec  les  autres.  Ceux  d’enrr’eux  qui  trou-  i- 

verent  leurs  Eglifès  vacantes  y rentrerait  apparemment 
fans  beaucoup  de  difficulté.  Au  moins  nous  le  voyons  en 
particulier  d’Eleufe,  puifqu’il  fut  mis  enprifon  fbusjulicn 
comme  deflru&eur  du  Paganifme  dans  Cyzique  dont  il 
efloit  Evefque.  Pour  ceux  dont  les  fieges  avoient  efté  rem- 
plis par  les  Ariens  en  leur  abfence , nous  ne  fçavons  pas  ce 
qui  en  arriva.  On  voit  par  le  témoignage  de  S.  Bafde  qn’A- 
rhanafè,  que  les  Ariens  avoient  mis  à Ancyre  comme  eflant 
attaché  à leur  party, en  la  place  d’un  Evefque Semiarien 
nommé  Bafîle , y demeura  jufques  à là  mort*  quoyquc  l’on 
trouve  dans  l’hifloire de  l’Eglife  que  ce  Bafile  vivoit  encore 
fous  Jovien.  Socrate  dit  que  tous  ces  Evefques  condamnez  s,er*'- ,%t- 
efloient  maiftres  de  leurs  Eglifès  au  commencement  dure-  *'C‘' 
gne  de  Valentinien.  Mais  il  eftprobableqac dans  les  hettx 
où  cette  difficulté  fe  rencontroit  , l’Eveîque  légitimé  & 
I’ufurpateur  de  fon  fiege  prenoient  en  particulier  le  titre 
d’Evefque  delà  mefme  ville, & que  ces  deux  contendans 
fèfaifoient  reconnoiflre  en  cette  qualité  par  des  perfonnes 
de  leur  communion.  C’efloit  l’eflat  où  la  diverfîté  des 
feéles  avoir  réduit  en  ce  ccmps-là  i’Eghfè  d’Orieutjôc  fa 
face  efloit  fi  défigurée  que  ceux  mefmes  qui  coofèrvoient 
par  des  fouffrances  la  pureté  de  la  foy , efloient  obligez 
de  tolerer  cette  efpecc  de  difformité , &C  de  voir  partager 
Tom.  ï.  I i 
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leur  autorité  par  des  pcrlbnnes  qui  meritoient  plûtoft 
d’eftre  deteftez  comme  des  loups  que  révérez  comme  des 
Pafteurs. 

Eleufe , Euftathe , Sophrone  de  Rompeïoplc  8e  leurs  par- 
tifâns , que  l’on  commençoit  alors  de  traitter  hautement 
de  Macédoniens , comme  faifant  un  corps  à part , & une 
fcéte  differente  de  toutes  les  autres , tinrent  quelques  aflem- 
blées,où  ils  appelleront  ceux  qui avoienteftédeleurfen-- 
riment  à Scleucie , & la  plus  grande  partie  de  l’Afie  eftoit  de 
ce  nombre.  Ce  fut  là  que  les  Acaciens , c’efl  à dire , les 
Ariens  purs  furent  condamnez  avec  le  fymbole  de  Rimini, 
au  lieu  duquel  ces  Macédoniens  firent  fouferire  par  leurs 
fedateurs  celuy  d’Antioche  5 mais  ils  témoignèrent  en  mef-  ' 
me  temps  par  la  bouche  de  Sophrone  qu’ils  ne  recevoient 
pas  la  dodrinedela  confubftantialicé  du  Verbe,  ny  les  Oc- 
cidentaux qui  la  deffendoient. 

L’une  de  ces  Affemblées  des  Macédoniens  eftpeuteftre 
celle  qui  fut  tenüeàZeles  dans  le  Pont  jfic  où  S.  Bafiledit 
qu’Euftathe  avoit  pris  une  nouvelle  foy,aulieu  que  celle 
des  Catholiques  eft  toujours  la  mefinc , &c  ne  change  point 
par  la  différence  des  lieux. 

La  perfecution  que  Julien  fit  généralement  à tous  ceux 
qui  porroient  le  nom  de  Chrétiens  fans  avoir  égard  à au- 
cune diftindion  de  fede  , les  empefeha  pour  lors  de  rien 
faire  davantage.  Et  comme  les  freres  qui  ont  des  querelles 
entr’eux  fufpendent  d’ordinaire  leurs  différons  & fè  rcü- 
nifTent  pour  s’oppofer  à leurs  ennemis  communs  j Ainfi 
lorfque  cét  Apoftat  déclara  la  guerre  à J e s u s-Christ 
6c  à tous  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  l’adorer,  ces  divi- 
fions  domeftiques  qui  déchiroient  le  corps  del’Eglifeceflè- 
rent  pour  quelque  temps  j Et  on  vit  comme  une  efpecede 
trêve  fucceder  à toutes  ces  conteftations  qui  partageoient 
les  efprits.  Mais  dés  qucJovien,qui  luy  avoit  fuccedé  le 
ij.  de  Juin  de  l’an  563  , fut  revenu  de  Perfe  , le  premier 
fruit  que  les  Macédoniens  voulurent  recueillir  de  la  paix 
generale  de  l’Eglife , fut  de  renouveller  encore  ces  difpu- 
ces,qui  avoient  cfté  interrompiies  par  la  feule  crainte  de 
la  perfecution.  Et  ce  fut  dans  cét  efprit  qu’ils  fc  hafle- 
rent  d’envoyer  à ce  nouvel  Empereur  une  Requefte  lignée 
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de  fept  d’entr’eux , pour  demander  que  tout  ce  qui  avoit  Chap.V, 
efté  fait  à Conftantinople  fuft  caffe , &:  qu'on  leur  livrait  les 
Eglifes  qui  avoient  elle  occupées  par  les  Anomœcns , vou- 
lant peuteftre  exprimer  par  ce  mot  les  Ariens.  . ■ 

Mais  Jovien  qui  aimoit  finccremcnt  la  paix  & l’union 
de  l’Eghfe  ne  permit  pas  qu’elle  fuft  troublée  par  cette 
requelre , & ne  crût  pas  devoir  eftre  le  miniftrede  la  paf- 
fion  de  ces  efprits  inquiets  qui  ne  cherchoient  que  la  con- 
fufion  & la  broüiilerie. 


Chapitre  V. 

Eflat  de  tEglife  à t entrée  du  régné  de  Valent. 

LE  régné  de  Jovien  dura  fi  peu , que  la  jove  dont  les 
Catholiques  avoient  efté  comblez  en  le  voyant  mon- 
ter fur  le  thrône  auroit  efté  changée  en  un  deuil  extreme , 
ic  qu'ils  feroient  demeurez  inconsolables  apres  fa  njort,  fi 
l'armée  n’avoit  élevé  à l’Empire  Valentinien  , qui  fut  dé- 
claré Auguftelexé.  de  Février  de  l’an  364. 

Comme  il  avoit  donné  des  marques  de  fa  pieté  & de  fon  s»ctm.  1.+. 
zele  en  aimant  mieux  s’expolbràeftre  dégrade  de  la  milice , e r- 

3ue  de  renoncer  à la  véritable  fov , cette  fermeté  qui  avoit 
efarmé  la  fureur  de  Julien  ne  pouvoit  pas  ne  point  donner 
de  grandes  efperances  à l’Eglile  j Et  les  fidelles  fe  promet- 
toient  toutes  choies  d’un  Empereur , qui  eftant  encore  dans 
l’ordre  de  la  milice  avoit  préféré  la  qualité  de  Confeflèur 
de  Jesus-Christ  i.  toutes  les  efperances  du  fiecle. 

Il  cft  vray  que  les  neeelfitez  preflantes  de  l’Empire  l’o- 
bligerent  d’aflocier  à cette  haute  dignitédés  lexS.dumois 
de  Mars  fuivant  fon  frere  Valen's  qui  depuis  fut  un  perfecu- 
teur  de  l’Eglife.  Mais  jufques  alors  on  n’avoit  reconnu  en 
luy  aucun  penchant  pour  les  Ariens.  Et  quoyque  Socra- 
te, qui  fcmble  avoir  efté  fuivi  par  Sozomcne,  ait  écrit  qu’il 
avoit  déjà  efté  baptizé  par  Eudoxe,&  qu’il faifoit  profef- 
fion  de  l’Arianifme  avant  que  d’eftre  élevé  à l’Empire  j 
neanmoins  nous  apprenons  de  Theodoret  non  feulement 
qu’il  n’eftoit  point  encore  tombé  dans  l’erreur , mais  mef-  i,?‘  * 

Ii  ij 
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Chap.V.  me  cju’il  fuivoit  publiquement  les  dogmes  apoftoliques, 

& ne  fut  baptizé  par  Eudoxe  que  quelques  années  apres. 
Hicrtn.  Et  S.  Hicrômc  eft  fi  exprès  pour  la  confirmation  de  ce 
c*r«».  dernier  point  qu’il  fêmble  n’y  avoir  aucun  lieu  d’en  dou- 
ter. 

Mais  pour  mettre  en  un  plus  beau  jour  ce  que  nous  avons 
à dire  fur  ce  fujet,  pour  faire  voir  quel  eftoit  l’eftat  de 
toute  l’Eglife  lorfqueS.  Bafile  fut  engagé  dansfàdeffenfe, 
il  faut  rapporter  icy  les  noms  & les  qualitez  des  Evefques 
qui  en  rempliflbient  les  principaux  fieges. 

Libéré  qui  eftoit  alors  aflis  fur  la  chaire  de  S.  Pierre  ne 
fe  contcntoit  pas  de  reparer  le  fcandalc  qu’il  avoir  caufé  t 
par  la  foiblefle  en  trahiiTant  la  caufè  de  l’Eglife,  Ôcfoufcri- 
vant  la  condamnation  de  S.  Athanafe  en  l’an  357.  &c  358. 
mais  apres  s’eftre  relevé  de  fachûte,ilaugmentoitdeplus 
en  plus  la  gloire  qu’il  avoir  acquifè  depuis  cetemps-Uen 
refufant  le  formulaire  de  Rimini , par  le  foin  qu’il  prenoit 
de  guérir  les  playes  des  autres , & de  leur  faire  retracer 
leurs  fignatures.  S.  Hilaire  Evefque  de  Poitiers,  & S.  Eu- 
lêbc  de  V erceil  contribuoient  de  tout  leur  pouvoir  à ce  ré- 
tabliftcmcnt  de  la  véritable  doctrine  j & Dieu  répandit  tant 
de  bénédictions  fur  leurs  travaux  que  tout  l’Occident  fe 
trouva  porté  à cette  rétractation  à l’exception  d’Auxence 
Evefque  de  Milan, & peuteftre  de  quelques  autres  dans 
l’Italie , de  Saturnin  d'Arles  & de  Paterne  de  Perigueux 
en  France , d’Urfàce  & de  Valens  avec  ceux  de  leur  faction 
dans  l’Illirie. 

Le  Siège  d’Alexandrie  eftoit  encore  plus  heureux  que 
celuy  de  Rome  par  la  fermeté  de  fon  chef  qui  demeuroit 
toujours  inébranlable , Sc  que  tant  de  perfecurions  & de 
banniflèmens  ne  rendoient  que  plus  illuftre.  Car  le  grand 
Athanafe , dont  le  nom  feuleftun  éloge,  gouvemoit  cette 
Eglife  Apoftolique  depuis  l’an  31 6.  Nous  ne  doutons  point 
itttM.  1.4..  que  toute  l’Eglile  d’Egypte  ne  fuivift  fon  autorité  ; Et  quel- 
.*•  '•  ques  cabales  que  fillènt  les  Ariens  , qui  depuis  la  mort  de 

Georges  avoient  Luce  pour  leur  chef , mais  non  encore 
pour  Evefque , tous  leursefforts  demeurèrent  inutils. 

L’Eglife  d’Antioche  nejoüifloit  pas  du  mefme  bonheur. 

Car  S.  Euftathe  qui  en  eftoit  Evefque  dans  le  Concile 


.Digitized  by  Google 


et  de  S.  Gb-egoire  de  Nazianze.  Livre  III.  Z'3 
de  Nicée,  ayant  efté  depofé  & banny  en  l’an  330.  par  la  Cua.  V* 
fàclion  des  Ariens , on  avoir  établi  en  fà  place , divers  Evcf- 
ques  fucccffivement  les  uns  apres  les  autres  tous  infe&cz 
d’Arianifme.  Quoyque  quelques-uns  d’entr’cux  râchaflent 
de  déguifer  leur  créance  pour  reiinir  dans  une  feule  com- 
munion les  orthodoxes  & les  Ariens , neanmoins  une  partie 
des  Catholiques  n’avoit  jamais  voulu  reconnoiftre  leur  au- 
torité , & eftant  demeurée  dans  là  communion  particulière 
fous  le  nom  d’Euftathiens  , elle  eftoit  gouvernée  par  des 
« P reftres  dont  Paulin  eftoit  le  principal.  Les  autres  Catholi. 
ques  de  la  mcfme  Eglife  n’ayant  pû  fe  refoudre  à rompre  le 
lien  de  la  communion  par  quelque  confédération  que  ce 
fuft , avoient  gemy  durant  zo  ans  fous  la  perfecution  des 
Ariens. 

Enfin  Eudoxe  ayant  efté  transféré  du  fiege  d’Antioche  à 
ccluy  de  Conftantinople  le  18  de  Janvier  de  l’an  360 , fàint 
Melece  fut  mis  en  là  place  environ  un  an  apres  par  le  com- 
mun confentemenr  des  Ariens  & des  orthodoxes , qui  s’é- 
toient  portez  làns  peine  à fon  élcâion  parce  que  chacun  le 
croyoiccftre  de  fon  fentiment.  Mais  ce  grand  fervitetir  de 
Dieu  s’eftant  déclaré  d’abord  pour  les  orthodoxes  irrita 
tellement  la  fureur  des  Ariens , qu’ils  le  chaffercnt  un  mois 
feulement  apres  fon  entrée,  &:  luy  fubftituerent  Euzoïus, 
qui  répondit  parfaitement  à l’attente  fie  ceux  defonparty , 

& aux  efperances  qu’ils  avoient  conceües  de  Ion  impiété. 

Et  en  effet  fon  herefie  le  rendit  fi  infupportable  aux  ortho- 
doxes qu’ils  fe  feparerent  abfolument  de  la  communion  des 
Ariens  pour  demeurer  inviolablcment  attachez  à celle  de 
S.  Melece  quoyque  banny. 

Cette  rupture  devoir  produire  naturellement  un  plus 
grand  effet  5 & elle  auroit  efté  tout  à fait  utile  à l’Eglifè 
d’Antioche  II  elle  y euft  pû  reünir  tous  les  Catholiques. 

Mais  les  Euftathiens  le  rcfuferentquoyqu’ilsfuflent  le  plus 
petit  nombre,  &c  ils  receurent  l’ordinatidh  de  Paulin , que 
Lucifer  de  Cagliari , qui  eftoit  venu  pour  procurer  la  paix 
à cette  Eglife, "leur  avoir  donné  pourEvefque  vers  la  fin  de 
l’an  361. 

S.  Melece  eftant  revenu  de  fon  exil  vers  le  mcfmetemps, 
tint  fes  affemblces  avec  ceux  de  fon  party  dans  une  Eglilé 
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C « a . V.  que  l’on  appelloit  la  Palée  ou  l’Ancienne , à laquellejovien 
en  ajouta  encore  une  autre  qui  n’eftoit  baftie  que  depuis 
peu.  Ainfi  il  y avoit  des  perlonnes  de  trois  differentes  com- 
munions dans  Antioche,  quoyqu’ellcs  ne  fuffent  que  de 
deux  religions.  Euzoïus  avec  les  Ariens  de  fa  forte , qui 
eiloient  le  party  dominant  tenoit  les  Eglifes.  Paulin  avoit 
avec  Iuy  les  anciens  Catholiques  eftant  foutenu  par  la 
communion  de  Rome  & mcfme  par  celle  de  S.  Athanalè. 

Et  S.  Melece  qui  gouvemoit  le  plus  grand  nombre  des  Ca- 
tholiques , avoit  avec  luy  tous  les  Catholiques  de  l’O-  • 
rient. 

L’Eglilè  de  Cefarée  en  Cappadoce  ayant  toujours  elle  , 
s»fa.  Ef.  de  ce  nombre  S.  Bafile  prit  tous  les  foins  poflîbles  d’entre- 
jJf-  tenir  cette  union , & porta  de  tout  fon  pouvoir  les  interefts 
du  grand  Melece , dont  il  ne  parle  jamais  qu’avec  des  éloges 
extraordinaires,  & comme  d’un  homme  divin. 

Si  cette  divifion  de  l’Eglifè  d’Antioche  eft  un  objet  de 
compaflîon  pour  tous  ceux  qui  fe  louviennent  que  c'eft  le 
lieu  où  le  nom  de  Chrétiens  a commencé  d’eftre  donné 
-aux  fidelles , l’Eglile  de  Conftantinople  n’eftoit  point  en 
meilleur eftat.  Ôar  elle  eftoit  dominée  par  Eudoxe  -,  elle 

ne  pouvoit  tomber  en  de  plus  malheureufes  mains , qu’é- 
toient  celles  d’un  homme  qui  eftoit  alors  regardé  par  toute 
la  terre  comme  le  premier  chef  des  Ariens.  Les  Catholi- 
•/  r*>x{qr  qUCS  y cftoient  réduits  à n’avoir  dans  toute  cette  grande 
'sÜcrït  i.  +.  ville  qu’une  tres-petite  Eglife  pour  y tenir  leurs  affemblces; 
c.  t.  Et  c’eft  peuteftre  celle  dont  S.  Grégoire  de  Nazianzc  fit 
depuis  ce  temps-là  la  tres-celebre  Anaftafie.  Mais  s’il  en 
s>vm.L+.  faut  croire  Sozomene,  ils  n’en  avoient  point  du  tout  dans 
V' ***.-  £°nftancinople  > & il  témoigne  de  plus  qu’ils  n’avoient  ny 
Preftresnv  Egides  dans  prefque  tout  l’Empire  de  l’Occi- 
dent,  mais  principalement  dans  la  Thrace,  l’Hellcfpont, 

U '■  & la  Bythinie. 

L’Eglife  dejerufalem  avoit  reffenti  beaucoup  de  maux 
par  la  periëcution  qu’Acace  de  Cefàrée  métropole  de  la 
Paleftine  faifoit  continuellement  fouffrir  à S.  Cyrille  fon 
TkeUcrer.  Evefque.  Car  il  l’avoit  fait  condamner  dans  un  Concile  de 
s/m  ” ^alefttne^  & depuis  encore  dans  celuy  de  Conftantinople 
' - avec  les  Semiariens  dont  il  avoit  embraffé  le  party.  On  voit 
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neanmoins  qu’il eftoit  revenu  fousjulien  j & l’hiftoire  nous  C h.V  I. 
afTeurc  qu’il  eftoit  dans  la  pofleflion  de  Ion  Eglife  au  com- 
mencement du  fggne  de  V alen  timen. 

On  peut  juger  cle  la  fituationoùeftoient  alors  les  affaires 
del’Eglifè,  par  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  l’cftat 
de  celtes  qui  cftoient  les  principales  de  tout  le  monde  : & 
nous  verrons  dans  la  fuitte  par  quel  effet  particulier  de  la 
divine  providence  S.  Bafile  fut  vifiblement  fufcité  pour 
deffenare  dans  l’Eglife  de  Cefarée  ce  que  le  grand  faint 
Athanafè foûtenoit  par  tant  d’écrits,  de  perfecutions , & 
d’exils  dans  celle  d’Alexandrie,  Jesus-Christ  qui  en  eft 
le  prote&eur  éternel  ayant  permis  que  le  grand  Saint , dont 
• nous  écrivons  maintenant  la  vie  commençait  à porter  les 
armes  pour  l’Eglife  fon  Epoufe  dans  le  temps  auquel  cét 
dluftre  Patriarche  devoir  recevoir  dans  le  Ciel  la  recoin- 
penfe  de  les  travaux , & la  couronne  de  fes  combats. 


Chapitre  VI. 

Concile  tenu  à Lampfaque  par  les  Macédoniens. 

APres  que  Valentinien  & Valens  eurent  demeuré  amm.sur. 

quelque  temps  à Conftantinople,  ils  vinrent  à Naïlfc 
danslaThraceoù  ils  partageant  entr’eux  les  Officiers  &, 
les  armées,  te  peuteftremcime  les  Provinces  de  l’Empire,  r- 
s’ils  ne  l’avoient  déjà  fait.  Valentinien  prit  pour  luy  l’Illy- 
rie  d’un  coftc  & la  Lybie  de  l’autre , laiflànt  l’Orient  à fon  Th»Jcrtt. 
frere , c’cft  à dire  l’Afie  qui  comprenoit  la  Syrie  & l’Egypte  1‘  *'  c\*m 
avec  la  Thrace.  Enfuite  ils  allèrent  encore  enfenible  juf- 
ques  à Sirmich  où  ils  diviferent  l’Empire,  c’cft  à dire  les 
Officiers  de  la  maifon  impériale  ; Et  puis  s’ellant  feparez , 
Valentinien  prit  le  chemin  de  Milan,  & Valens  revint  à gtcrM  ; 
Conftantinople,  où  il  commença  fon  premier  Confulat  en  •>. 
l’an  365 , & n’en  partit  qu’apres  la  fin  de  l’hyver  pour  aller 
en  Syrie,  dans  la  crainte  qu’il  eût  que  les  Perfes  ne  rom-  s>\cm.l.t. 
piftent  le  Traitté  qu’ils  avoient  fait  aveejovien,  ce  qui 7> 
neanmoins  n’arriva  pas. 

Lorfqu’il  eftoitencore  à Conftantinople , pluficurs  Evef- 
ques  Macedoniensprincipalement  des  Provinces  de  l’Hel- 
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Ch.  V I.  lef'ponc  & de  la  Bythinie  ayant  prié  Hypatien,  qui  venoit 
d’eftreéleü  depuis  Evefque  d'Heraclée,  de  porter  la  parole 
pour  eux,  il  le  vint  trouver  pour  luy  demaqpcr  un  nouveau 
Concile  dans  lequel  ils  a voient  delfein  de  regler  ce  qui  re- 
gardoitlafoy  ,oupliitoft,  félon  l’expreflîon deSozomcne  , 
ils  luy  demandèrent  la  permiffion  de  s’affembler  pour  ce 
lùjet. 

Hypatien  luy  ayant  fait  cette  demande  au  nom  des  E- 
vefques  de  fon  party , Valens  luy  accorda  ce  qu’ils  defi- 
roicntdeluy  ; 8c  denufaainfi,  ditSocrace,dans  l’efperan- 
ce qu’ils s’accorderoient  tous  avec  Eudoxe,  & avec  Acacc 
Evefquedc  Cclàréecn  Paleftine.  Cette  propofition  paroîc 
afléz  furprenante.  Car  quoyque  Valeris  eult  peuteftre  déjà  * 
quelque  inclination  pour  Eudoxe  à caufedekfemme,  qui 
eftant  Arienne  comme  nous  le  verrons  dans  la  fuitte , pou. 
voit  avoir  des  fentimens  avantageux  de  ce  chef  de  l’Arianif. 
me , on  ne  peut  pas  dire  la  mefme  choie  d’ Acace , qui  avoit 
ligné  la  dodrine  de  la  confubftantialité  du  verbe  au  Con- 
cile d’Antioche  en  l’an  363  fous  jovien.  Ainfi  il  eftéton- 
EeU%ijji-  nant  devoir  unir  icy  deux perfonnes  fi  oppofées  en  appa- 
ment,  j.  rence.  Et  il  eft  mal  ailé  déjuger  fi  cela  vient  ou  du  peu  d'e- 
xaditude  de  Socrate  ou  de  la  legerété  d’Aëce. 

Il  faut  pourtant  s’en  rapportera  Socrate  pour  le  lieu  de 
ce  Concile,  & dire  qu’il  retenu  vers  le  mois  de  Juillet, 
Aouft&Septcmbrcdel’an363. 

Le  lieu  fut  la  ville  de  Lampfaque  qui  eft  furie  détroit  de 
PHclIefpont.  Euftathc  Evefque  de  Sebaftc  s’y  rendit  avec 
pluficurs  autres  Evefques  ; & eftant  à Eufinoé  , qui  eft 
quelque  place  fur  le  chemin,  il  y eut  un  grand  entretien 
touchant  les  matières  de  k foy  avec  S.  Bafilc  qu’il  avoit  prié 
de  le  venir  trouver  en  ce  mefme  lieu.  Et  ce  fut  dans  cét 
entretien  que  noftre  làint  di&a  aux  Ecrivains  d’Euftathe 

Suelques  difeours  contre  les  hérétiques , dont  nous  avons 
éja  parlé  par  avance. 

Apres  que  le  Concile  euft  duré  deux  mois  entiers,  enfin 
le  refultat  de  lès  deliberations  fut  qu’il  cafla  & annulla  tout 
ce  qui  s’eftoit  fait  à Conftantinoplc  par  l’autorité  d’Eudoxe 
& d’Acace.  Déplus , il  anathematiza  le  formulaire  de  Ri- 
mini,  que  l’on  avoit  fait  figner  aux  Prélats  en  leur  permet. 

tant 
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tant  de  condamner  le  dogme  de  ceux  qui  Ibdtenoient  que  C n.  V I. 
le  Fils  eftoit  dilTcmblable  à Ion  Pereen  fubftance*  ce  qui 
neanmoins  eftoit  demeuré  fans  execution.  Il  déclara  que 
le  Fils  luy  eft  lèmblable  en  fubftance,  le  mot  de  femblable 
citant,  dil  oit-il , neceflàire  pour  marquer  la  diftindion  des 
pcrfonnes-,  Et  il  refolutque  la  confeffionde  foy  qui  avoir 
efté  compofée  à Antioche  & fignée  à Seleucie , feroitreccüc 
dans  toutes  les  Eglilès. 

Il  femble  neanmoins  que  l’on  en  ait  altéré  la  pureté  en  y £f. 
ajoûtant  quelque  chofe  puifque  S.  Bafile  met  la  confeffion  ?*•  & **• 
de  foy  de  Lampfaque  au  nombre  de  toutes  les  autres  , qu’il 
reproche  à Euftathe  Evefque  de  Sebafte  d’avoir  lignées , II 
9 l’on  ne  veut  dire  que  S.  Bafile  en  luy  faifant  ce  reproche  a 
jour  but  d’accufer  principalement  l'on  inconftance  dans  la 
foy  , & de  le  blâmer  de  cette  legereté  fi  fcandaleufe  qui  ne 

Earoiffoit  pas  moins  à ligner  alternativement  deux  formu- 
lires , qu’à  en  ligner  toujours  de  différons.  Car  on  ne  voit 
pas  aulfi  quelle  différence  on  doit  mettre  entre  la  confeffion 
defoydeConftantinople  & celle  de  Nice  en  Thracedont 
ce  lâint  luy  reproche  aulfi  la  fignature. 

Les  Macédoniens  ayant  réglé  à leur  mode  ce  qui  regar- 
doit  la  foy , ils  ordonnèrent  en  faveur  d’eux-melmes  que 
ceux  qui  avoient  efté  dépofez  par  les  Anomœens , c’eft  A 
dire  par  les  Ariens  purs,feroient  rétablis  dans  leurs  lièges 
comme  ayant  efté  injuftement  depoffedez.  Car  ilseftoient 
bien  aifes  de  faire  ratifier  par  une  affemblée  célébré  ce 
qu’ils  avoient  déjà  fait  pour  leur  rétablilïbment  , & d’y 
trouver  la  juftification  de  leur  conduite,  aulfi  bien  que  la 
condamnation  de  la  formule  de  Rimini. 

Mais  afin  que  ce  rétabliffement  fuft  plus  favorable,  com- 
me plufieurs  d’entr’eux  eftoient  acculez  de  crimes  perlon- 
nels,  ils  ajoûterent,  Qu£  ceux  qui  voudroient  le  porter 
parties  contre  quelques-uns  le  pourroient  faire  dans  les 
formes  communes  en  s’expofantau  péril  d’eftre  condamnez 
comme  calomniateurs  en  cas  qu’ils  ne  pûffent  pas  prouver 
ce  qu’ils  auroientavancé  contre  ceux  qu’ils  auroient  accu- 
fez  injuftement.  Et  qu’il  feroit  aulfi  en  leur  pouvoir  de 
prendre  pourjuges  les  E vefques  orthodoxes  de  la  Province, 

& de  celles  du  voifinage , à condition  que  ces  Prélats  pren- 
Tom.  I.  K k 
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Ch.  VII.  droient  le  foin  de s’aflèmbler  dans  les  Eglilés  où  la  vie  fie  les 
mœurs  des  parties  feroienc  plus  connües. 

Enfuitte  de  ces  Ordonnances , ils  citèrent  Eudoxe  & les 
Evefques  de  fon  party,  fie  leur  donnèrent  un  terme  pour 
làtisfaire  à l’Eglilè  fur  le  fujet  de  leurs  mauvais  déportemens, 
déclarant  cependant  qu’ilsavoientefté  légitimement  dépo- 
fez  par  le  Concile  de  Seleucie.  Enfin  ils  manderenc  à toutes 
les  autres  Eglifes  ce  qu’ils  avoient  arrefté , 8c  firent  palier  ce 
refultat  pour  une  Ioy  generale. 

v.  ■ Ainfi  Eleufe  fie  fes  Partifans  demeurèrent  jpour  lors  les 
plus  forts  j Et  ce  Concile,  dit  Socrate,  qui  confirma  plus 
que  jamais  le  dogme  des  Macédoniens  fut  la  caufe  de  ce  que 
Ceux  de  cette  fede  fe  répandirent  principalement  dans 
l’Hellefpont  où  il  avoir  efte  tenu. 

Tant  de  révolutions  continuelles , fie  de  fubdiviiîons  du 
corps  de  l’Arianifme  nous  doivent  faire  remarquer  que  ceux 
qui  fe  divifent  du  centre  de  l’unité  , fie  fe  feparent  de  la 
fource  de  la  vérité  n’ont  que  la  legereté  Sc  l’inconftance 
pour  leur  partage , 5c  que  Dieu  fe  plaift  à faire  périr  par 
leurs  propres  armes  ceux  qui  ont  allez  d’infolence  pour  le 
révolter  contre  Iuy. 


Chapitre  VII. 

Révolté  de  Procope  & fa  dé  faite. 

EUdoxe  ayant  efté  traitté  par  le  Concile  de  Lamplâ- 
que  en  la  manière  que  nous  venons  de  rapporter,  ii 
pouvoit  apparemment  le  promettre  de  fon  crédita  la  Cour 
de  l’Empereur  Valens,ou  que  la  fentencedefadcpofition 
fe  trouverort  fans  effet , ou  que  l’exécution  n’en  feroit  pas 
de  longue  durée.  Mais  les  affaires  de  l’Empirene  permirent 
point  qu’il  euftalors  aucune  protedion  de  ce  cofte-là,  6c  la 
conjoncture  du  temps  luy  fut  tout  à fait  contraire.  Car 
l'Empereur  fut  alors  obligé  luy  - mefme  d’étouffer  une 
faction  nailîante , fie  d'éteindre  promptement  une  guerre 
civile  qui  venoit  de  s’allumer  impunément  dans  les  Èflats 
de  fon  partage.  Ce  fut  par  la  révolté  de  Procope  que  ce 


Digitized  by  Google 


ET  de  S.  Grégoire  de  Nazea-nêe.  Livre  III.  a'j9 
troublearrivadans  l’Orient  ; Etvoicy  cequ’Ammien  Mar-  Ch.  vn. 
cellin  nous  en  apprend.  S'm.i.  +. 

■ L’hy  ver  de  l’an  365  eftant  pafle , Valens  fe  haftoit  d’aller  e^m  tur. 
en  Syrie,  & eftoit  déjà  arrivé  dans  la  Bithyme  lorfqu’tl  “n  1 ■ 
apprit  que  les  Gots  menaçoient  les  limites  de  l’Empire.  & **' 
Neanmoins  quelque  obligation  qu’il  euft  de  s’oppoîér  à 
une  irruption  fi  dangereuiè  ne  voulant  pas  interrompre  ion 
voyage  il  envoya  dans  laThrace  les  trouppes  neceflaires 
pour  reprimer  les  efforts  de  ces  Barbares , Sc  s’en  alla  à 
Celàrée  en  Cappadoce , en  attendant  que  la  fin  des  cha- 
leurs qui  font  extremes  dans  la  Cilicie,  luy  ouvrift  l’entrée 
de  cette  Province. 

Procopc,  qui  eftoit  d’une  maifon  illuftre  dans  la  Cilicie 
& parent  de  l’Empereur  Julien  , ayant  allez  d’ambition 
pour  afpirer  à la  domination  fouveraine , crût  que  cet  éloi- 
gnement du  Prince  luy  eftoit  une  occafion  favorable  pour 
l’execution  du  deflein  qu’il avoit  formé  depuis  long-temps, 

& pour  finir  une  vie  qui  luy  eftoit  plus  infupportable  que  la 
mort  mefme.  Il  n’y  avoit  rien  à redire  dans  fes  mœurs  . 
mais  il  eftoit  d’une  humeur  un  peu  trop  mélancolique,  6 c 
iropfombre.  Il  avoit  paffé  par  pluficurs  charges  fous  Con- 
fiance. Julien  eftant  parvenu  à l’Empire  l’avoit  élevé  aux 
plus  hautes  dignitez , la  qualité  de  Comte  5 & lorfqu’il 
partit  pour  l'on  voyagede  Perle,  il  l’avoit laifTc  en  Mefo- 
potamie  avec  le  General  Sebaftien  pour  commander  une 
armée  de  trente  mille  hommes  d’elite.  Mais  on  ajoute  qu’il 
-luy  donna  fecrcttement  unecafaque  de  pourpre,  afin  que 
Vil  apprenoit  que  fi  luy  Julien  fuit  mort  dans  la  Perlé,  il 
s’en  reveftit , & s’emparait  de  l’Empire.  Et  l’on  dit  mefine , 
quoyque  fauflement , quejulicn  en  mourant  l’avoit  déclaré 
ion  fuccellèur.  Ces  bruits  vrais  ou  faux  ( car  le  premier 
mefme  n’eftoit  pas  certain  félon  Ammien  ) furent  fans 
doute  la  caufe  de  là  ruine. 

Jovienluy  ayant  remis  le  foin  des  funérailles  dejuliefa, 
iln’euftpas  fi- toft mis fon corps  en  terre  auprès  de  Tarie, 
que  fon  unique  foin  fut  de  fe  cacher;  Et  il  le  fit  avec  tant 
-de  précaution  que  tous  les  efforts  que  l’on  fit  pour  le  troix- 
>'  ver  furent  inutiles.  Enfin  il  lé  retira  lécrertcment  auprès 
;de  Cajcedoinc  chez  uq  de  lés  amis  nommé  Stratège,  Et  fi 

Kk  ij 
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C h. VII.  nous  en  croyons  Philoftorge,  il  fe  cachoit  quelquefois  en 
phiUfi.ix.  une  terre  qui  appartenoir  à l’herefiarque  Eunome  qui  n’y 
eftoit  pas  alors , & qui  depuis  en  penfa  perdre  la  vie , 8c  fut 
relégué  en  Mauritanie. 

Le  voifinage  de  Calcédoine  fut  une  occafion  commode 
à Procope  d’aller  déguifé  à Conftantinople  pour  y trou- 
ver quelque  moment  favorable  à fes  deüeins , 8c  d’obfer- 
ver  la  difpofition  des  efprits  fur  les  affaires  prefentes.  Ce 
fut  là  que  remarquant  le  peu  d'affeétion  que  le  peuple  a- 
voit  pour  Valens  à caufè  de  fon  avarice  8c  de  la  cruauté 
de  Petrone  Ion  beau-pere  , il  crut  que  l’éloignement  de 
l’Empereur  luy  offfoit  un  moyen  avantageux  pour  faire 
ceflcr  fes  inquiétudes  8c  enfanter  la  grande  entreprife 
qu’il  concevoit  depuis  un  fi  long -temps.  Ayant  donc 
gagné  quelques-uns  de  ceux  que  l’onenvoyoic  en  Thrace 
contre  les  Gots , il  hazarda  de  fe  découvrir,  8c  de  fe  de- 
pcUinift clarer  publiquement  Empereur,  ce  qu’il  fit  le  z8.  de  De- 
ment.  /.  cembre  félon  Idace. 

stcrMt.i  4.  Cét  événement  avoit  efté  précédé  quelque  temps  au- 
t.  j.UM.  paraVant  par  un  tremblement  de  terre  que  les  Auteurs 
ti  s.  HiU-  marquent  le  zi.  de  Juillet  8c  qui  s etendant  par  tout  le 
r-iom.  id.in  monde  avec  une  extreme  violence  endommagea  particu- 
r»»*/  U librement  la  Sicile.  On  croit  que  c’eft  ce  mefme  trem- 
blement de  terre  que  faint  Hierôme  dit  eftre  arrivé  pen- 
dant fon  enfance,  dans  lequel  il  témoigne  que  l’on  vit  la 
mer  palier  fes  bornes  par  toute  la  terre , 8c  que  durant  cette 
agitation  fi  violente  les  murailles  de  la  ville  d’Areople  au- 
trefois Capitale  des  Moabites  tombèrent  par  terre  en  une 
nuit. 

Il  ne  fut  pas  mal-aifé  à ceux  de  ce  fiecle  là  de  prendre  ce 
tremblement  pour  un  préfage  delà  révolté  de  Procope  j Et 
on  en  reconnut  l’effet  par  les  fuittes.  Car  une  entreprife 
auflï  temeraire  qu’avoit  efté  la  déclaration  pour  le  titre 
d’Empereur  ne  tailla  pas  d’avoir  de  très-grands  fuccés.  Ou- 
tre la  rébellion  de  quelques-uns  des  principaux  Officiers  de 
l’armée,  on  peut  compterpour  un  effet  tres-confiderable  la 
crainte  8c  la  confternation  deValens,  qui  ayant  feeu  les  pre- 
mières nouvelles  de  ce  foulevcmentlorfqu’il  étoit  aux  portes 
de  Cefarée  fe  trouva  fi  abbatuiorfqu’il  en  apprit  le  progrès 
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danrs  la  Galacie,où  il  s’eftoit  retire  pour  y donner  ordre,  Ck.iV  II.. 
u’il  le  portoic  de  luy-mefme  à abandonner  les  marques 
e là  dignité  Impériale,  Sc  que  la  feule  oppofition  de  fes  pro- 
ches l’empefcha  de  commettre  cette  lâcheté. 

Il  envoya  neanmoins  quelques  trouppes,que  Procope 
attira  à fon  party  par  une  civilité  tres-nazardeufe  , lors- 
qu'elles eftoient  preftes  d’en  venir  aux  mains  contre  les  fien- 
nes  j Et  Rumitalquc  l’un  des  chefs  de  l’armée  de  cét  Empe- 
reur furprit  Nicée&s’cn  empara  en  faveur  de  l’ufurpateur 
de  l’Empire.  Valens  ayant  envoyé  contre  luy  Vadomairq 
autrefois  Roy  des  Allemans  pour  l’allieger  dans  Nicée , alla 
luy-mefme  en  perlonne  mettre  le  fiege  devant  Calcédoine. 

Mais  il  fut  contraint  de  le  lever  honteufement  apres  avoir 
fouffert  mille  mocqueries  Sanglantes  des  alfiegez  qui  l’ap- 
pelloient  beuveur  de  bitrre  du  haut  des  remparts  5 Et  pour 
comble  d’affli&ion  Rumitalque  eftant  Sorti  de  Nicée  penlà 
le  deffaire  dans  (a  retraitte.  Ainfi  il  fut  obligé  d’abandon- 
ner la  Bithynie aux  ennemis, 8c  de  fe  réfugier  promtement 
à Ancyre  en  attendant  le  renfort  que  Lupicin  luy  amenoit. 
Cependant  Arinthée  l’un  de  fes  plus  illuftres  Chefs , ayant 
rencontré  quelques  trouppes  ennemies , fans  fe  mettre  en 

Jieine  de  les  combattre , il  leur  commanda  de  luy  amener 
eur  Capitaine  cnchaifné  -,  8c  illeur  parla  d’un  ton  de  voix  fi 
p ui fiant  8c  h plein  d’autorité , qu’il  fit  executer  cét  ordre 
par  fes  ennemis  mefmes , qui  eftoient  épouvantez  delà  hau- 
teur delà  taille.  Mais  cét  avantage  fuwres-peu  de  choie  en 
comparaifon  de  la  perte  de  Cyziquc , 8c  des  threfors  que 
Serenien  y gardoit. 

La  fuitte  de  tant  d’heureux  évenemens  lèmbloit  pro- 
mettre à Procope  l’entiere  pôllclfion  de  l’Empire.  Mais 
l’année  Suivante  que  nous  comptons  3 66  changea  la  face 
des  choies.  Car  Valens  ayant  appris  qu’il  tiroit  grand  avan- 
tage de  ce  qu’il  avoit  avec  luy  une  fille  de  Confiance  âgée 
de  cinq  ansau  plus,  ainfi  que  l’on  en  peut  juger  par  la  lup- 
puration  de  l’hiftoire , 8c  ayant  feeu  qu’il  la  menoit  en  litiè- 
re à l’armée  pour  animer  fes  Soldats  par  la  veüede  cette 
jeune  Princeflè , dont  ils  honnoroient  encore  le  pere  apres 
famort,il  fit  venir  auprès  de  luy  Arbetion  qui  avoit  autre-  • 
fpis  porté  les  armes  fous  le  mefine  Prince , 8c  le  Servit  tres- 
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Ch.  VII.  utilement  de  l’autorité  qu’il  avoir  fur  les  foidats  de  Pro- 
copc  pour  les  attirer  à fon  party.  Gomanire  l’un  des  princi- 
paux Officiers  de  l’armée  rebelle  voyant  ce  changement 
dans  les  efprits,  feignit  d’avoir  efté  pris  par  les  trouppes  de 
Valens , & fc  vint  rendre  à luy  ; Et  Agifon  l'un  des  Gene- 
raux du  meime  Procopc  ayant  fait  la  mefine  chofc  au  mi- 
lieu de  la  bataille  qui  fe  donna  prés  de  Nacolie  ville  de 
Phrygie , fut  fuivi  de  quantité  d’autres,  que  la  crainte  de 
périr  dans  lin  party  ruiné  attira  au  fervice  de  l’Empereur. 

Procopè  fe  voyant  abandonné  de  la  plufpart  des  Tiens  ne 
trouva  plus  d’autre  refource  que  de  fe  retirer  dans  les  en- 
droits les  plus  fècrets  des  forefts  & des  montagnes  des  en-  , 
virons  5 mais  apres  avoir  paffé  la  nuit  dans  l’agitation  vio- 
lente que  l'extremité  de  les  affaires , & le  defordre  de  là  dé- 
route luy  pouvoir  caufer , l’inquietude  dont  fon  ameeftoit 
rongée  s’augmentant  par  l’approche  du  jour  qui  alloit 
poindre  , deux  Capitaines  Florent  & Barchalba  qui  l’ai 
voient  accompagné  dans  (à  fuitte , l’arrefterent  ,&  l’ayant 
lié  étroitement , ils  le  menèrent  tout  couvert  de  confufion 
£ Valens, qui  finit  la  euerre  civile  en luv  faifant  trencher 
la  telle.  > 

Voilà  quelle  fut  la  fin  de  Procope,dontIdace  marque 
la  dcffaiteôc  la  mort  le  17.  de  May.  C’eft  ouàProcope  ou 
à Théodore  , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  que  l’on 
Aj <JJ  peut  rapporter  ce  que  S.  Grégoire  deNyffe  a écrit,  Qifun 
dtfMtê.  homme  s’eftoit  porté  fous  Valens  à vouloir  fe  rendre  maî- 
tre de  l’Empire,  appuyant  fon  ambition  fur  les  prédirions 
des  Aftrologues,  mais  qu’au  lieu  de  reiiffir  dans  fon  entre- 
prife,il  s’elloit  beaucoup  ^lusfignàlé  par  l’extremité  de  fa 
mifere , qu’il  ne  s’efloit  rendu  illuftre  par  toutes  les  dignitez 
qu’il  avoit  eües  dans  les  premières  années  de  fa  vie.  De 
lorte  que  les  Aftrologues  avoient  efté  réduits  à dire  ridicu- 
lement, pour  fe  difculper  de  la  vanité  de  leurs  prédirions 
que  la  grandeur  qu’ils  luy  avoient  promifèeftoit  un  comble 
de  maux  & non  d’honneur  & de  gloire.  Les  précautions 
de  Julien  l’Apoftat  furent  la  caufe  de  fa  ruine  ; Et  tout  l’a- 
vantage qu’il  tira  de  fè  trouver  uni  de  fangôt  de  parenté 
avec  cét  ennemy  dejEsus-CHRisT , fut  definirunevie  er- 
rante , trifte , inquiété  & vagabonde  par  une  mort  tragique 
& un  fuppllcc  ignominieux. 
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Il  y eut  encore  apres  là  mort  quelques  reftes  de  révolte  Cn.VlIl. 
comme  on  voit  des  étincelles  couvertes  de  cendres  fe  ral- 
lumer apres  un  grand  embrazement  ; Et  Valcns  fe  vit 
peuteftre  obligé  de  palier  en  Thrace.  Mais  ces  legeres  émo, 
tions  furent  luen-toft  appailces  ; 6c  en  peu  de  temps  il 
n’eut  plus  perfonne  parmy  fes  fujets  qui  luy  conteftaftla 
joüiflance  de  fes  Eftats, 

* * . * 

Chapitre  VIII. 

AJJemblie  des  Ariens  à Nicomedie.  Valcns  perfecute  les  Macé- 
doniens , Us  N ovariens  Us  Catholiques.  I 

• v . ’ r * „ . . - ' 

LA  paix  de  l’Empire  fut  une  nouvelle  occafionà.Va- 
lens  de  contribuer  de  toute  fon  autorité àia  divifiou, 
de  l’Eglife  ; & quoy  qu’il  n’excitaft  pas  encore  contre  elle 
une  perfecution  ouverte  , neanmoins  les  grandes  preuves 
qu’il  donnoit  tous  les  jours  de  fon  inclination  pour  i’Aria-j 
oifme,  enfloient  le  cœur  dé  ceux  qui  en  eftoient  les  princi- 
paux pardfàns.  ' »,  . . 7 

- Les  Macédoniens  furent  les  premiers  qui  éprouvèrent 
Peffet  du  crédit  que  les  Ariens  avoient  fur  l’efprit  de  céc 
Empereur.  Quoy  qu’ils  ne  fuflent  point  Orthodoxes  l 
neanmoins  leur  impiété  eftoit  beaucoup  moindre  que  celle 
des  Ariens;  Et  ils  eftoient  peuteftre  plus  haïs  d’eux  que  les  Stv>m  lt 
Orthodoxes,  ne  s’eftant  divilêz  que  depuis  peu  du  corps  »«. 
de  J’Arianiûne  pour  faire  une  feâeàparc,  ôceftant  beau-, 
coup  plus  puiffàns  dans  l’Afie  que  les  Catholiques , donc 
les  forces  y eftcûent  extrêmement  abbatiies , ils  reftftoient 
plus  puiflamment  à leur  progrès. 

C’cftuir  l'eftar  où  les  avoit  mis  le  fuccés  du  Concile  de 
Lamplâquc  Sc  les  btoüilleries  de  l’Empire  leur  en  avoient 
coniervc  l’avantage  durant  quelque  temps.  Mais  voyant 
que  b fin  de  cette  guerre  civile  pou  voit  eftre  le  commence- 
ment de  leur  ruine , 6c  craignant  qu’Eudoxe  Sc  les  Ariens 
de  fon  parti  ne  prévinrent  ï’Empereux  ,&  nelegagnaflcnt 
abfolument,ils  ft  haftérent  de  luy  faire  Iqavoirle  rcfultae 
de  leur  Ailemblée  6c  fe  rendirent  à Heraclce  oùileftoic 
Mais  cette  diligence  leur  fut  inutile  5 f leurs  Députez  le 
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trouvèrent  tellement  préoccupé  par  Eudoxe , que  quand 
ils  voulurent  le  faireentrer  dans  leurs  interefts , il  leur  con- 
cilia de  s'accorder  avec  cét  Evefque  Arien.  Comme  cette 
propofition  eftoit  la  ruine  de  leur  fe&c  , ils  y refifterent 
fortement.  Et  fur  ce  qu’ils  luy  reprefcntcrent  les  fourberies 
dont  Eudoxe  s 'eftoit  fervi  à Conftantinople , 8c  comment 
il  avoit  ren  verfé  tout  ce  qui  avoir  efté  défini  dans  le  Concile 
de  Seleucie , il  s’emporta  contr’eux  à une  fi  furieufe  colere , 
qu’il  commanda  fur  le  champ  qu’on  les  menaft  en  exil , 8c 
ordonna  que  leurs  Eglilès  (croient  données  A ceux  de  I2 
communion  d’Eudoxc. 

La  plus  forte  paflion  de  cét  Empereur  eftoit  de  voir  tous 
fes  fujets  Ariens.  Il  n’avoit  que  de  l’averfion  contre  ceux 
qui  n’eftoient  pas  de  cette  feébe  j mais  il  eftoit  particulière- 
ment animé  contre  les  Evefques  du  Concile  de  Lampfaque, 
parce  qu’ils  y avoient  condamné  les  Evefques  Ariens,  8c 
plus  encore, parce  qu’ils  avoient  anathematizé  le  Concile 
de  Rimini. 

Eftant  donc  arrivé  à Nicomedie , 8c  y ayant  affemblé  les 
Evefques  Ariens,  il  y fit  venir  Eleufe  de  Cyzique , l’un  des 
principaux  du  parti  des  Macédoniens , & luy  ordonna  d'em- 
b rafler  la  foy  Arienne.  Eleufe  ayant refifté d’abord, enfin 
la  crainte  de  l’exil  8c  delaconfifcationdontilfevoyoit  me- 
nacé l'emporta  fur  (à  première  refolution.  Il  céda  à la  vio- 
lence , 8c  le  repentit  auflï-toft  d'avoir  cédé.  Et  dés  qu’il  fut 
retourné  A Cyzique , il  fc  plaignit  avec  larmes  au  milieu  de 
i’Aflemblée  de  la  contrainte,  donton  avoit  ufé envers  luy, 
protefta  que  le  conlèntement  qu’il  avoir  donné  A I’hereüe 
eftoit  un  effet  de  la  violence  qu’il  avoit  (oufferte , 8c  non  un 
mouvement  libre  de  fa  volonté , mais  que  puifqu’enfin  il 
avoit  renoncé  fi  lâchement  A fa  propre  créance, il  falloir 
que  l’on  cherchait-  un  autre  Evefque  pour  conduire  fon 
Egiife.  Mais  le  peuple  de  Cyzique  qui  l’aimoit  beaucoup 
ne  voulut  nullement  entendre  parler  de  cette  ceflîon,  8c 
demeura  toujours  attaché  A fa  conduite  8c  à fes  dogmes. 

Il  fèmble  qu’Eleufene  fut  pas  le  feuldes  Semiariens  qui 
reflèntit  les  effets  de  la  colere  de  Valons.  Et  ce  fut  vray- 
fcmblablement  en  ce  temps-cy  qu’il  faut  rapporter  ce  que 
S.  Bafiie  a dit  qu’apres  le  Concile  de  Lampfaque  Euftathe 
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figna  la  confeffion  de  Nice  enThrace.  Mais  il  eft  difficile  Ch. VI II, 
déjuger  ce  que  c’cft  que  cette  confeffion , (I  l’on  n’entend 
celle  de  Rimini , qui  fur  premièrement  lignée  à Nice  en 
Thrace  le  19.  Octobre  de  l’an  359, 6c  que  Valens  contrai- 
gnit Euftathe  de  fouferire  de  nouveau , comme  il  avoit  con- 
traint Eleufe. 

Les  Catholiques  de  Conftanrinople  éprouvèrent  la  fu- 
reur de  cét  Empereur  auffi  bien  que  Valentinien.  Ils  furent 
chaflez  de  la  ville  5 mais  la  fàinteté  de  la  caufe  qu’ils  foü- 
tenoient  leur  fit  acquérir  par  cét  exil  un  mente  auquel  per- 
fonne  ne  peut  prétendre  qu’en  demeurant  attaché  à la  vé- 
ritable foy , & renfermé  dans  le  fein  de  la  mere  làinte  de 
* tous  les  fidclles. 

C’en  ce  que  l’on  ne  peut  point  attribuer  aux  Macédo- 
niens j Et  quoy  qu’ils  fuflènt  auffi  chaflez  de  l’Eglife  avec 
Agele  leur  Evcfque , dont  Socrate  & Sozomenc  font  l’élo- 
ge d’une  maniéré  qui  peut  les  rendre fiifpeéts,  neanmoins 
eftant  feparez  de  I’Eglil'e  depuis  long- temps  par  un  fchifme 
opiniâtre,  la  pefecution  fut  à leur  égard  une  fournailèqui 
les  confuma  comme  de  la  paille.  Mais  cette  tempefte  ne  fut 
pas  de  longue  durée  pour  eux.  Leurs  Eglifes  qui  avoient 
efté  fermées  d’abord , furent  bien-toft  ouvertes , & Agele 
mefine  leur  Evefque  rappelle  par  le  crédit  d’un  Preftre  de 
leur  fecte  nommé  Marcien , que  Valens  avoit  mis  auprès 
de  fes  filles  Anaftafie  & Carofie  pour  leur  apprendre  la 
Grammaire,  qui  comprenoiten  ce  temps-là  tout  ce  qu’on 
appelle  maintenant  les  belles  lettres. 

Ce  choix  de  Valens  feroit  furprenant  fi  l’on  ne  connoif- 
foit  d’ailleurs  le  genie  de  l’hcrefie,  qui  n’eft  point  irrécon- 
ciliable avec  les  erreurs  des  Sectes  contraires  , mais  qui 
l’eft  toujours  avec  la  foy  & la  véritable  doctrine.  Cét  Em- 
pereur ne  fe  mettoit  pas  fort  en  peine  de  la  religion  de 
Marcien.  Tout  Novatien  que  fut  ce  Preftre  , il  ne  luy 
eftoit  nullement  des-agreable  ; Et  l’herefie  ne  luy  déplai- 
foit  pas  en  la  perfonne , pourveu  qu’il  ne  fuit  pas  Catho- 
lique ,&  du  nombre  des  adorateurs  de  la  Confubftantia- 
lité  du  Verbe.  Auffi  il  y avoit  prés  d’un  fiecle  que  les  No- 
vatiens  cftoient  en  pofleffion  de  n’eftre  point  perlècutez  cJPr'A"- 
par  les  ennemis  de  l’Eglife.  Et  comme  S.  Cyprien  a re- 
Tom.  I.  L 1 
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Cm.  IX.  marqué  dés  le  commencement  de  leur  feéke  , les  Empe- 
reurs Payens  les  avoient  épargnez  dans  le  temps  qu’ils  tai- 
foient  rellèntir  leur  fureur  aux  véritables  Chrétiens  1 Et 
la  rail'on  que  ce  Paint  Martyr  en  apportoit  fubfifte  encore, 
puifqu’il  ne  dit  point  d’autre  caufè  d’un  traittement  fi 
different , finon  que  le  Démon  n’a  point  accoutumé  de 
perfecuter  ceux  qui  font  déjà  fes  ferviteurs , au  lieu  qu'il 
décharge  toujours  fà  fureur  fur  les  Catholiques , qu’il  re- 
garde comme  fes  véritables  ennemis. 


Chapitre  IX. 

Valent  vient  à Ccfarée.  S.  Bafile  y eft  raffeSr 

N O us  n’avons  prefque  veu  jufques  icy  dans  la  con- 
duite de  Valens  que  des  difpofitions  à la  perfecution 
de  l’Eglifè.  Ce  que  nous  allons  en  rapporter  dans  lafuitte 
nous  fera  remarquer  en  fa  perfonne  un  imitateur  de  Con- 
ftance  & de  Julien  l’Apoftat.  Et  nous  ne  pouvons  mieux 
en  ouvrir  la  relation  que  parle  portrait  qu’en  fait  S.  Gré- 
goire de  Nazianze. 

oreger.  „ H s’éleva  tout  d’un  coup , dit-il,  une  nuée  chargée  de 
**  » grclle , dont  les  éclats  furieux  portoient  de  toutes  parts 
i’horreur  de  la  mort  avec  un  bruit  effroyable , 8c  qui  brifoit 
» toutes  les  Eglifes,  fur  lefquelles  elle  crevoit,  c’eft  à dire, 
»>  toutes  celles  où  Valens  mettoit  le  pic.  On  pouvoir  dire 
» de  ce  Prince , qu’il  n’eftoit  pas  moins  ennemy  de  Jesus- 
» Christ  qu’amateur  de  l'or  ,ny  moins  travaillé  de  lama- 
» ladie  mortelle  de  l’herefie , que  de  celle  de  l’avarice.  Ses 
» yeux  n’eftoient  pas  capables  de  s’élever  jufqu’à  la  connoif- 
» fance  d’un  myflerc  auffi  augufte , qu’eft  ccluy  de  la  fainte 
» Trinité  j Et  comme  fes  regards  eftoient  continuellement 
» rabbaifTez  vers  la  terre  , par  l’artifice  de  ceux  qui  domi- 
» noient  fur  fon  efprit , il  s’effonjoit  d’y  rabbaiffer  auffi  la  di- 
» vinité , 8c  de  mettre  au  nombre  des  créatures  la  nature  di- 
» vine  & incrééedu  Sauveur. 

» Ce  fut  par  les  mouvemens  de  cette  impiété  qu’il  dedara 
» aux  Catholiques  une  guerre  plus  cruelle  que  toutes  celles 
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des  barbares,  puifqu’elle  ne  ruinoit  pas  des  maifons , des  uCh.IX* 
villes,  6c  des  choies  de  cette  nature,  qui  le  peuvent  repa-  <« 
rer , mais  qu'elle  ruinoit  les  âmes  mefmes.  « 

Il  eftoit  accompagné  d'une  armée  digne  deluy , je  veux  « 
dire  , de  ces  miiérables  Prélats  , de  ces  Princes  6c  de  ces  « 
gouverneurs  cruels  de  fon  Empire , qui  ayant  déjà  alîcrvi  « 
une  partie  des  Egliles  en  attaquoient  d’autres  , 6c  cfpc-  « 
roient  de  réduire  encore  le  refte  par  l’aide  & par  la  puiflan-  « 
ce  du  Prince: ce  qu'ils  fe  promettoient  d’autant  plus  que  « 
de  là  parc  il  ufoit  déjà  de  violence , 6c  menaçoit  d’en  faire  « 
encore  de  plus  grandes  à l’avenir.  t< 

L’Eglilc  de  Cefarée  en  Cappadoce  e liant  une  des  plus 
* confiderables  de  l’Empire  de  Valens,  elle  luy  cftoitaflez 
connîie  pour  ne  la  point  épargner  ,ôc  allez  enviée  par  les 
Ariens  pour  irriter  leur  cupidité.  Il  y vint  donc  dans  cétef- 
prit  ; ne  prétendant  rien  moins  que  de  mettre  les  Eglifes 
entre  les  mains  des  Ariens. 

Mais  quelque  crédit  que  cescnnemis  de  Jesus-Christ 
eulTent  acquis  à la  Cour  de  l’Empereur  , ils  fe  confioient 
moins  en  leur  propre  force  qu’eniafoiblefledel'Eglifede 
Cefarée  dangereuî’ement  malade  parladivifionqu’Eufebe 
fon  Evefque  avoit  caufëeenperfecutant  S.  Baflle.  Les  fi- 
delles  dont  elle  eftoit  compofee  ne  manquoient  pas  décou- 
ragé ; mais  il  leur  manquoit  un  chef  habile  6c  expérimen- 
té dans  ces  combats  , ce  qu’ils  ne  trouvoient  pas  dans 
Eufebe. 

On  vit  en  cette  rencontre  le  foin  que  Dieu  prend  de  le- 
courir  fon  Eglilè  dans  le  befoin , puifqu’il  confondit  fes  ad- 
verlàires  par  le  promt  retour  de  S.  Baille  6c  par  fa  réconci- 
liation avec  fon  Evefque.  Il  y avoit  trois  ans,  félon  noftre 
fùpputation  , qu’il  s’eftoit  retiré  dans  le  Pont,  où  il  vivoit 
en  repos,  6c  en  filence  dans  les  Monafteres  qu’il  y avoir 
établis  ,de  peur  de  donner  quelque  occafion  au  peuple  de 
Cefarée  de  fe  fèparer  d’Eufebe  par  un  fchifme  dangereux , 
comme  il  y eftoit  tout  porté  à caufe  de  l’injure  qu’il  faifoit 
au  grand  Bafile. 

Nous  avons  vû  de  quelle  maniéré  S.  Grégoire  de  Na~ 
zianze  s'y  eftoit  retiré  d’abord  avec  luy.  Pendant  cette  re- 
traite qui  fut  de  peu  de  durée,  Eufebe  luy  faifoit  beaucoup 
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Ch.  IX.  d'honneur , 8c  le  convioit  de  temps  en  temps  aux  Confé- 
rences 8c  aux  Aflèmblées  fpirituelles  qui  fe  faifoientdans 
fon  Diocefe.  Cela  luy  donna  occafion  de  luy  témoigner 
crtgor.  „ dans  la  fuitte  par  une  lettre , Qu’il  luy  eftoit  oblige , mais 
/.%«*  F.g.  „ qU*,j  eftoit  contraint  de  luy  dire  avec  la  liberté  donc  il  fai- 
„ fait  profefllon  ,8c  dont  un  amateur  de  la  vérité  , tel  qu’é- 
« toit  Eufebe,ne  pouvoir  pas  s’offenfer  , que  l’injure  qu’il 
« avoir  faite , 8c  qu’il  continuoit  de  faire  à Bafile  letouchoic 
» tres-fenfiblementjQu^  l’ayant  choifi  pour  compagnon  en 
,,  toutes  chofes , 8c  n’ayant  nul  fujet  de  fe  reprocher  à foy- 
,,  mefme  le  jugement  fi  avantageux  qu’il  faifoit  de  fon  meri- 
» te , honorer  l’un  8c  maltraitter  l’autre , c’eftoic  carefler  une 
v perfonne  d’une  main , 8c  luy  donner  de  l’autre  un  fouffletj 
» Qufil  le  conjuroit  donc  de  reparer  le  tort  qu’il  faifoit  à Ba- 
*>  file,l’afîurant  que  ce  Preftre  de  fonEglife  nemanqueroic 
» pas  de  le  fatisfaire  de  fa  part , 8c  que  pour  luy,  il  eftoit 
„ dans  la  difpofition  de  le  fuivre  aulïï-toft,  comme  l’ombre 
,>  fuit  le  corps , n’ayant  rien  de  plus  cher  que  la  paix , la  cha- 
>,  rite  8c  le  refpeét  qu’il  devoir  à un  tel  Prélat,  dontilrele- 
»,  voit  le  mérite  avec  éloges , l'affliction  dont  il  fe  fentoit  ac- 
„ câblé  n’ayant  point  la  force  d’obfcurcir  en  luy  la  connoif. 
» fancc  delà  vérité. 

Cette  lettre  qui  avoir  efté  écritte  par  S.  Grégoire  de 
Nazianze  avec  beaucoup  de  civilité,  mais  avec  force, 8c 
avec  une  liberté  Chrétienne  8c  Evangélique,  8c  qui  eftoit 
le  généreux  témoignage  d’une  parfaite  amitié , fut  d’abord 
allez  mal  receüc  par  Èufcbe , qui  s’en  plaignit  comme  fi  le 
Saint  luy  euft  écrit  d’une  maniéré  injurieufe.  Neanmoins 
elle  fit  apparemment  l’effet  que  S.  Grégoire  defiroit  5 Et 
Bsjli.tf.  pour  juftifier  fa  conduite , il  luy  répondit  ; Qu^en  luy  écri- 
vant il  n’a  voit  pas  cru  s’éloigner  des  réglés  de  l’efprit  8c  de 
la  fageffe  de  Dieu  -y  Que  pour  eftre  dans  un  rang  inferieur 
au  fien , il  ne  croyoit  pas  devoir  perdre  l’eftat  d’une  liberté 
raifonnable  -,  Qup  s’il  s’en  offenfoit , 8c  qu’il  le  regardait 
comme  un  valet  ; qui  n’avoit  pas  droit  de  luy  refifter,  il 
eftoit  preft  de  fouffnr  cette  indignité,  mais  que  cette  ma. 
niere  d’agir  fi  fiere  8c  fi  élevée  n’eftoit  pas  digne  de  la  pie- 
té 8c  de  la  generofité  d’Eufebe. 

Dans  une  autre  lettre  qui  paroift  avoir  fuivi  de  prés  les 
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précédentes  , il  témoigne  au  mefine  Eufebe  , qu’il  avoit  Ch.  I X. 
donné  à la  douleur  ce  qu'il  luy  avoit  écrit  auparavant , non  lt'f  ‘7*  ■ 
qu’il euft  aucun  éloignement  de  luy,  mais  qu’apres avoir 
ufé  de  cette  liberté , il  s’eftoit  aufli  fournis  à ce  que  la  réglé 
& les  lorx  fpirituelies  exigeoiencde  luy  en  cette  rencontre , 

Et  qu’apres  tout , quand  il  auroit  cii  l’ame  affez  baffe  pour  . 
nourrir  quelque  animolïcé  contre  luy  , la  cortjon&ure  du 
temps,  &c  lesbcftcs  quivenoient  d'attaquer  l’Eglife  tteuf- 
lent  obligédefereconcilicr  avec  un  Prélat  qui  combattoic 
genereufement  à la  telle  des  Catholiques  ; Qu)l  cftoit 
donc  tout  difpofé  à le  venir  trouver  quand  il  luy  plairoit 

Îiour  l’alfiller  par  fes  prières  6c  combatrefous  fa  conduite, 
uy  rendre  tous  les  fervices , dont  il  pourra  élire  capable , 

&pour  imiter  les  jeunes  enfans,  qui  par  de  fccrettes  ex- 
portations animent  aux  combats  les  atheletes  les  plus  gé- 
néreux. 

Ces  lettres  marquent aflèz  clairement  le  temps  que  Va- 
lens&les  Ariens  vinrent  attaquer  l’Eglife  de  Cappadoce. 

Mais  la  làgeffe  & le  difccrnemenc  de  S.  Grégoire  de  Na-  bmJîi.  i 
zianzefont  dignes  en  cetce  rencontre  d’une  attention  par- 
ticulicre.  Car  quoyqu’il  fceull  que  la  réglé  commune  fic  r 
generale  ell  de  ne  rien  faire  hors  de  ce  que  l’on  nous  com- 
mande , il  Icavoitaufïi  qu’il  y a des  neccflîtez  où  la  charité 
de  Dieu  êc  du  prochain  nous  engagent  indifpenfabkment 
à nous  offrir  de  nous-melines  pour  le  fervice  de  nos  freres^ 

Et  c’elt  principalement  lorfque  celuy  qui  cil  chargé  du 
foin  de  l’Eglife  a belbin  de  quelques  fecours , ou  que  ceux 
à qui  on  a commis  quelque  intendance  manquent  de  per- 
fonne  pour  exécuter  ce  qu'ils  ont  à faire. 

C’elloit  i’eftat  où  S.  Grégoire  voyoit  Eufebe  dans  le 
combat  qu’il  avoit  à foûtenir  contre  Valons  6c  contre  les 
Ariens  pour  la  confervation  de  la  foy  6c  de  l’Eglife  de 
Celàrée,  l’honneur  qu’il  recevoir  de  cét  Evefque  & l'a- 
mour qu’il  luy  témoignoit  luy  donnoient  lieu  d’efpcrcr  fa 
réconciliation  avec  S.  Bafile  Ion  parfait  amy.  Mais  eftant 
venu  trouver  ce  Prélat  , il  reconnut  que  le  temps  avoit 
tellement  guéri  la  playe  Sc  l’amertume  de  fon  aine  qu’il 
eftoit  tres-difpofé  à la  reünion  6c  à la  paix,  jufques  à fou- 
loir  écrire  à S.  Bafile  pour  le  prier  de  revenir.  Ce  fut  cc 
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Ch  VIII.  qui  obligeas.  Grégoire  de  luy  en  donner  promtement  avis 
par  cette  lettre. 

c,rtt,r.  „ V oicy  le  temps  de  prendre  une  bonne  refolution , d’agir 
N4jL£/  „ fortement  ôc  de  faire  voir  que  perfonne  n’a  plus  de  gene- 
„ rofité  que  nous  j ôc  pour  ne  point  perdre  en  un  inftant  le 
» fruit  de  tant  de  travaux  8c  de  lueurs.  Si  vous  me  demandez , 
n pourquoy  je  vous  écris  delaiorte,je  vous  diray  que  c’eft 
„ que  noftreEvcfque  Eufebe , que  Dicu.aime  fi  tendrement 
» pour  parler  Ôc  écrire  d’une  maniéré  conforme  aux  fenti- 
» mens  que  nous  devons  avoir  de  luy  à l’avenir,  eft  tout  à fait 
,,  porté  à la  paix,  8c  nous  témoigne  beaucoup  d’amitié,  fe 
,5  laifTant  fléchir  par  la  fucceffion  au  temps  comme  le  fer  s’a- 
55  mollit  par  l’aélivité  du  feu.  Je  croy  qu’il  vous  écrira  pour  * 
„ vous  rappeller  vers  luy  avec  prières  ôc  fupplications , ainfi 
» qu’il  me  l’a  dit  luy-meftne,  ôc  que  m’en  aflùrent  des  per- 
5j  fonnes  qui  pénétrent  dans  le  fond  de  fes  penfées.  Pour 
„ moy,jeluis  d’avis,  que  nous  le  prévenions  de  bonne  gra- 
53  ce,  que  vous  luy  écriviez  au  plutoft  , Ôc  fans  attendre  de 
55  fes  lettres , ôc  que  vous  le  veniez  trouver  fans  retardement, 

>3  depeur  que  dans  la  fuitte  nous  n’ayons  la  confulion  d’eftre 
>3  vaincus  par  fa  courtoifie  ôc  par  là  bonté , au  lieu  de  le  vain- 
35  cre  en  luy  cedant  d’une  maniéré  pleine  de  vertu  ôc  de  là. 

33  gefle,  ainfi  que  pluficurs  attendent  de  nous.  Venez  donc 
„ en  diligence,  ôc  rendez-vous  à l’avis  que  je  vous  donne  foit 
55  par  cette  confidcration , foit  par  celle  de  Rengagement  où 
„ nous  doit  faire  entrer  laconjon&ure  prefente.  Car  les  he- 
„ retiques  qui  ont  conjuré  contre  les  Eglifes  font  déjaarmez, 

„ ôc  les  remplilTent  de  trouble  ; Ôc  le  bruit  eft  déjà  tout  public 
„ que  les  autres  font  prefts  de  les  fuivre.  De  forte  que  la  pa« 

„ rôle  de  Dieu  eft  en  danger  d’eftre  détruite,  fi  l’efprit  de 
„ Befeleel  ne  vient  promtement  la  lècourir  par  la  connoilïàn- 
„ ce  parfaite  qu’il  a de  l’éloquence  ôc  des  dogmes  de  la  foy. 

„ Qup  fi  vous  jugez  à propos  que  je  me  rende  le  médiateur 
„ de  cette  paix , ôc  que  je  vous  ramené  à Cefarée , je  ne  me 
„ defFcndray  point  de  ce  voyage. 
u fr  ^ Cela  fe  fit  de  la  forte  5 Et  il  fèmble  mefme  que  S.  Gre- 
t 337 ■ goire  l’ait  cfté  trouver  au  nom  d’Eufcbe , puifqu’il  prend  la 

qualité  de  Député. 
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Chapitre  X. 

Retour  de  S.  B a file  à Ccfarèc-  Il  deffend  tEglifie  contre 
païens. 

CO  m m e on  voit  par  la  lecture  de  cette  lettre  de  faint 
Grégoire  deNazianze  qu’il  n’y  a point  de  reflèntimens 
humains , nv  d’amour  de  la  (olitude  ôc  du  repos , qu’on  ne 
doit  obligé  de  facrifier  aux  interdis  de  I’Eglife,  lorfque  Dieu 
nous  marque  par  des  évenemens  vifiblcs  de  là  providence 
le  defl’ein  qu’il  a de  nous  y engager  étroittement  -,  aulfi  la 
conduite  de  S.  Balîle  en  cette  rencontre  eft  d’une  merveil- 
ieulè  édification  pour  tous  les  deffenlèurs  de  la  vérité.  La 
•maniéré  dont  Eulèbe  avoir  vefeu  avec  luy  l’avoit  obligé  à 
«ne  retraite,  qui  d’ailleurs  eftoit  là  plus  grande  & plus  na- 
turelle inclination.  Il  joüilToit  dans  le  defert  d’une  dou- 
ceur incroyable  ^ & fon  repos  qui  le  garantifloitde  l’éclat 
d’une  vaine  & dangereufe  réputation , ne  laifloit  pas  d’eftre 
accompagné  d’une  occupation  continuelle  , dont  le  fruit 
fe  répandoit  fur  toute  l’Eelilè.  Neanmoins  comme  toutes 
chofes  ont  leur  temps  , félon  l’oracle  de  la  fageffe , celuy 
du  filence  n’eftoit  plus  de  faifon  pour  luy  ; Et  Dieu  l’enga- 
geoit  lènfiblement  à une  guerre  tres-julle  &c  tres-fainte, 
<]ui  devoit  exercer  fon  zele  pendant  tout  le  relie  de  là  vie. 

Il  ne  le  fit  donc  pas  beaucoup  prier  pour  revenir  à Celà- 
rée.  Il  n’eut  pas  de  peine  à fe  larder  vaincre.  Il  crût  que 
s’il  eftoit  quelquefois  permis  de  témoigner  du  reflènti- 
ment,  le  temps  de  la  ncceffité  & de  la  guerre  eftoit  celuy 
de  la  patience  8c  de  I’oubly  des  injures.  Ainfi , dés  qu’il  vit 
S-  Grégoire  de  Nazianze  , il  quitta  avec  luy  le  païs  du 
Pont.  Il  anima  fon  zele  pour  deffendre  la  vérité  oppri- 
mée. Il  vint  la  fecourir  avec  joye,  ficfe^lonna  tout  entier 
à la  deffenle  de  l’Eglife  fa  fainte  mere.  De  forte  qu’ayant 
témoigné  une  vertu  extraordinaire  dans  là  retraite , il  en 
fit  encore  paroiftre  une  plus  grande  8c  plus  admirable  dans 
Ion  retour. 

Il  rendit  à l’Eglilè  de  Celaréc  par  lès  difeours  8c  par  là 
vioétrine  le  fecours  dont  elle  avojt  befoin  dans  une  extre- 
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mité  fi  prenante.  Il  y combatit  l’herefie  avec  non  moins  de 
prudence  & c de  làgeffe , que  de  courage  ôc  de  force  i Et  il 
méprifa  genereufement  tous  les  périls  où  ce  combat  l’en- 
» gageoit.  Bien  loin  de  conferver  encore  aucune  animofité 
„avec  l'on  Evefque,  au  contraire , dit  S.  Grégoire  de  Na- 
„ zianze , on  le  vit  en  mefme  temps  le  réconcilier  avec  luy , 

„ délibérer  avec  luy , 6c  combattre  leurs  ennemis  communs. 

„ Il  bannit  toutes  les  difputes  qui  divifoient  les  Catholiques  j 
„ Il  écarte  toutes  les  inimiriez , 6c  les  pierres  de  fcandale , 6c 
„ fait  cefler  routes  les  partialitcz  qui avoient  donné  auxhere- 
„ tiques  la  hardieflè  d’entreprendre  cette  guerre.  II  fe  joint 
„ aux  forts  5 il  foûtient  les  foibles  5 il  repoufle  ôc  chalfe  les 
„ ennemis.  Il  devient  aux  uift  un  mur  impénétrable,  Ôc  un  * 
„ tres-ferme  rempart,  ôc  aux  autres  une  hache  qui  fend  les 
„ plus  durs  rochers , ou  félon  l’exprelfion  de  l’Ecriture , un  ' 
"7‘„  feu  allumé  dans  des  épines,  qui confume  auffi  facilement 
„ que  de  la  paille  ces  blafphemateurs  de  la  divinité.  Que  fi 
„ Barnabé  qui  dit  ôc  éent  ces  chofes  ( c’eft  faint  Grégoire 
„ mefme  qui  le  donne  ce  nom  ) a eü  quelque  part  aux  com- 
„ bats  de  Paul , c’eft  à Paul  qu’il  eft  redevable  de  cette  grâce , 

„ puifque  c’eft  luy  qui  l’a  choifi  6c  aflocié  à ce  combat. 

Ainfi  Valens  ôc  lès  Evefques  Ariens  furent  contraints  de 
fe  retirer  de  Cefarée  fans  avoir  rien  fait  de  ce  qu’ils  pré- 
tendoient  en  y arrivant.  Ils  furent  vaincus , ôc  ne  rempor- 
tèrent de  leur  entreprife  que  la  honte  6c  la  confufion  qu’ils 
meritoient  : Voilà  ce  que  Dieu  fit  par  fes  ferviteurs.  Et 
c’eft  ainfi  que  quand  il  voit  quelque  débordement  ex- 
traordinaire d’erreurs  ôc  de  vices,  il  fufeite  des  hommes 
parfaits  , ôc  d’un  mérité  extraordinaire  pour  inftruire  ôc 
pour  affermir  les  autres , depeur  que  ceux  pour  qui  il  a 
tant  d’amour  ne  perillènt  dans  ces  temps  dangereux  faute 
de  fecours. 

Certes  quand  Ifs  Cappadociens  n’auroient  rien  fait  a- 
vant  cecy  pour  maintenir  lafoy  de  l’Eglife , comme  en  ef- 
fet l’hiftoire  ne  nous  en  apprend  rien , la  conduite  de  faint 
Bafile  ôc  de  S.  Grégoire , qui  eftoient  tous  deux  de  cette 
Province,  leur  fait  allez  mériter  l’éloge,  que  leur  donne 
le  dernier  en  cét  endroit,  d’eftrefur  toutes  chofesimmo- 
biles  dans  la  foy  , ôc  d’avoir  un  amour  ardent  Ôc  fincere 
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{>our  la  Trinité,  qui  eftoit  toute  leur  force,  6c  la  lourcede  Ch  a.  X. 
eur  union , 6c  de  leur  fidelle  correfpondance. 

C’eft  aulfi  avec  raifon  que  les  Hiftoriens  nous  reprefen- 
tent  ces  deux  amis  comme  deux  puiflantes  tours , qui  def- 
fendirent  l’Eglife  Catholique  durant  la  perfecution  de  Va- 
lens , & dont  la  rare  capacité  fut  avantageufe  à cette  E-  >*■ 
poufede  Jesus-C  h ris  T pour  foûtenirla  foy  de  Nicée  S3"*,  l +- 
dans  les  tempeftes  qui  l’attaquerent  alors,  mais  particuliè- 
rement pour  arrefter  le  progrès  des  Eunomiens  qui  eftoient 
capables  d’entraîner  une  partie  de  l’Eglife  s’ils  n’euflènt  eü 
ces  deux  Saints  pour  adverfaires.  Ils  leur  attribuent  la 
principale  gloire  de  ce  qui  fe  fit  alors  dans  l’Eglilè.  Ils  les 
» appellent  une  étincelle  de  la  foy  que  Dieu  avoit  relèrvée 
pour  la  rallumer  en  un  temps  où  elle  fembloit  prefque  é- 
teinte.  Ils  déclarent  qu’il  n’eft  pas  befoin  de  rien  dire  d’eux 
pour  relever  leur  mérité,  parce  que  leur  réputation,  qui 
eftoit  encore  vivante  dans  la  mémoire  de  tous  les  hommes 
prés  d’un  fiecle  apres  leur  mort,  6c  les  inftruétions  mefmc 
qu’ils  nous  ont  laiflees dans  leurs  livres,  font  fuffifamment 
leur  éloge.  Mais  ils  avoüent  que  leur  vie  , leurs  mœurs , 
leurs  vertus,  leur  fcience  feculiere  8c  ecclefiaftique  eftoient 
• tellement  égales , qu’il  n’eft  pas  poffible  de  dire  lequel  des 
deux  doit  eftre  préféré  à l’autre. 

Philoftorge  mefme  qui  eft  un  ennemi  déclaré  de  la  di-  plot.  Bill. 
vinité  du  Verbe,  6c  dont  l’hiftoire  n’eft  proprement  qu’une  c‘* 
ütyre  des  Saints  qui  l’ont  deffendüe,  a efté  contraint  de 
loiier  l’éloquence  de  ces  deux  grands  Docteurs  de  l’Eglife 
grecque.  Il  n’aofé  direqüoyquece  foit  contre  S.  Grégoi- 
re de  Nazianze*  6c  il  éleve  en  effet  S.  Baille,  lorfqu’il  le 
blâme  d’avoir  eü  la  témérité  de  réfuter  les  Ecrits  d’Euno- 
me.  Il  dit  que  ces  deux  Saints  6c  Apollinaire  qu’il  leur 
joint  , furpaffent  de  beaucoup  tous  ceux  qui  avant  eux 
avoient*  deffendu  la  doctrine  de  la  confubftantialité  du 
Verbe  -,  Et  il  ajoute , que  la  vie , les  difeours , 6c  les  Ecrits 
de  ces  trois  grands  hommes  avoient  de  tels  charmes  qu’ils 
attiroient  à leur  communion , 6c  à leur  créance  tous  ceux 
fur  qui  des  choies  de  cette  nature  font  capables  de  faire 
quelque  impreffion. 

t;  Mais  quoyque  la  force  de  la  vérité  ait  contraint  Pbi- 
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Ch.  XI.  Iofiorge  de  parler  fi  avantageufemcnt  de  S.  Bafile,  6c  de 
S.  Grégoire  qui  ontefté  défi  formidables  perlècuteurs  de 
la  feéte  donc  cét  impie  faifoic  profeffion  ; neanmoins  ceux 
qui  lifent  les  hiftoires  de  l’Eglife  avec  un  efprit  de  pièce', 
aimeront  mieux  s’inftruire  des  loüangesde  ces  laines  Do- 
cleurs  en  confukanc  des  auceurs  plus  confiderables  & plus 
faines  quen’eft  cécennemy  de  J esus-C  hrist  quimefle 
des  fauflecez  6c  des  calomnies  aux  louanges  qu’il  donne  au 
grand  Bafile  qui  cil  hors  des  acceinces  de  fa  critique,  6c  de 
(a  cenfure.  Recueillons  donc  avec  foin  ce  que  le  fidellc 
témoin  de  fes combats,  6c  l’intime  amy  de  fon  cœur  en  a 
laiffé  à toute  la  pofterité  j 6c  empruntons  fes  propres  paro- 
les pour  former  dans  nos  efprits  l’idée  d’un  Preftre  par-  • 
fait  qui  elt  remarquable  en  la  perfonne  de  ce  faint  Do- 
cteur. 


Chapitre  XI. 

Conduite  de  S.  Bafile  durant  fa  Preftrife. 

crrg.  njk.  a pRESiâ  de  fiai  te  6c  la  fuitte  des  heretiques , le  fécond 
°f‘!}  'ff  y~Vfoin  de-S.  Bafile  fut  de  ménager  avec  lagellè  l’clpric 
d’Eufebe,  d’en  effacer  toutes  forces  de  deffiances  6c  de 
foupçons , 6c  de  faire  voir  à tout  le  monde  que  fi  cét  Evef- 
que  avoit  eü  quelque  mécontentement  à fon  fujet , c’eftoic 
un  pur  effet  de  la  tentation  6c  de  la  malice  de  noftrc  enne- 
my , qui  ne  peut  fouffrir  l’union  ÔC  la  bonne  intelligence 
des  ferviteurs  de  Dieu  , 6c  non  qu’il  euft  manqué  de  fi  part 
. à ce  que  les  loix  de  l’obeïllance , 6c  de  la  fubordination  ec- 
»>  clefiaftique  demandoient  de  luy.  C’eft  dans  cét  efprit , 
»>  ditS.  Grégoire,  qu’il  eftoic  continuellement  auprès  ae  ce 
»>  Prélat, qu’il  l’inftruifoit , luy  obeïflôit,l’averciflbit,  6c  luy 
» tenoit  lieu  de  toutes  choies -,  6cfaifoit  tout  enfèmbfe  l’offi- 
*>  ce  d’un  excellent  confciller , d’un  puiflant  affocié  pour  le 
» fecourir  d tous  momens , avec  addrefle , d’un  interprète  des 
«divins  oracles,  d’un  guide  édairé  qui  luy  enfeignoit  ce 
« qu’il  falloir  faire,  de  foûtien  de  fà  vieillefïè,  d’appuy  delà 
•>  foy,  du  plus  laborieux  6c  du  plus  effectif  de  tous  les  mini- 
« lires,  qu’il  employoit  au  dehors , 6c  pour  dire  tout  en  un 
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fëul mot,  d’un  homme  qui  luy  eftoit  auffi  étroittcment  uni  c»Ch 
par  l’affection  qu’il  en  avoir  paru  l'eparé  dans  leur  contcfta-  « 
tion  precedente.  Et  c’eft  ce  qui  luy  donnoit  la  principale  « 
autorité  pour  le  gouvernement  de  l’Eglilc  de  Cefarée , « 
quoyqu’il  n’y  tinft  que  le  fécond  rang  fous  ce  Prélat  qui  en  « 
rempliffoit  le  fiege.  Car  fon  autorité  croiffoit  à propor-  « 
tion  de  l’affcftion  qu’il  témoignoit  à fon  Evefque:  Et  il  n’y  « 
avoitricnde  fi  merveilleux  que  le  concert  6c  la  liaifon  qui  « 
fe  trouvoit  entr’cux  pour  le  partage  de  la  puiffance  de  cette  « 
Eglife.  L’un  conduilbit  le  peuple,  6c  l’autre  eftoit  le  Di-  « 
reéteur  du  condu&eur  melrne  du  peuple  5 6c  il  eftoit  en  « 
quelque  maniéré  femblable  à ceux  qui  ont  le  gouverne-  « 
ment  des  Lions , employant  tout  ce  qu’il  avoit  d’induftrie  « 
|>our  addoucirôcapprivoifer  celuy  en  qui  refidoit  la  puif-  « 
lance  6c  l’autorité  epifcopale.  Car  comme  Eufebe  venoit  « 
d’eftre  élevé  fur  ce  fiege , 6c  qu’il  refpiroit  encore  un  peu  « 
l’air  du  monde,  n’eftant  pas  affermi  dans  les  exercices  fpiri-  « 
tuels  , 6c  que  d’ailleurs  les  tempeftes  qui  s’élevoient  dans  « 
l’Eglilè  , 6c  les  ennemis  qui  luy  deelaroient  la  guerre  é-  « 
toient  fur  le  point  de  l’accabler,  il  avoit  befoin  d’un  hom-  « 
me,  qui  le  menait  comme  par  la  main , 6c  qùi  veillait  fur  « 
là  conduite.  C’eft  ce  qui  portoit  Eufebe  à implorer  fon  fe-  « 
cours  avec  paflîon,  6c  ce  qui  luy  faifoit  concevoir  qu’il  n’a-  « 
voit  jamais  plus  d’autorité , que  quand  il  la  communiquoit  « 
à Baille.  « 

On  peut  aulfi  rapporter  plufieurs  autres  preuves  du  foin  « 
qu’il  prenoit  de  la  conduite  de  l’Eglife , 6c  de  l’afliltance  « 
qu’il  luy  rendoit  * comme  entr’autres  la  liberté  fi  genereulé  « 
avec  laquelle  il  parloit  aux  Magiftrats  6c  aux  perfonnes  « 
les  plus  puiffantesdela  ville,  le  loin  qu’il  prenoit  d’appai-  «< 
1er  les  différons  6c  les  procès  fans  eftre  lufpect  à aucune  <« 
des  parties , les  decifions  fouveraines  qu’il  prononçoit  en  « 
ces  rencontres,  chacun  fe  rendant  à fa  parole  comme  à un  « 
oracle  , 6c  prenant  pour  des  loix  abfolües  les  expediens  « 
qu’il  propofoit  ; les  alfiltances  charitables  qu’il  rendoit  « 
aux  pauvres  Ibit  dans  leurs  neceffitez  corporelles , foit  dans  « 
leurs  befoins  fpirituels , puifqu’il  eft  certain  que  l’on  paUe  « 
fouventde  l’un  à l’autre,  6c  que  la  charité  que  l’on  exerce  « 
fur  les  corps  des  miferables  paffe  julques  à leurs  aines,  6c  « 
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Ch. XI.»  c’eft  un  moyen  très  - avantageux  pour  le  les  aflùjettir;  le 
» foulagement  des  pauvres , des  étrangers  6c  des  vierges  -, 
»lesloix  écrites,  8c  non  écrites  pour  la  conduite  des  Mona- 
» Itérés  * les  reglemens  pour  les  prières , la  décoration  du 
» fanduaire  6c  des  autels , enfin  toutes  les  chofes  generallc- 
» ment  qu’un  homme  de  Dieu  6c  qui  eft  uni  à Dieu  dans  fon 
n miniltere  peut  pratiquer  pour  l’utilité  du  peuple. 

Cette  peinture  du  Sacerdoce  de  S.  Bafile  nous  fait  re- 
marquer par  avance  le  caradere  de  fon  elprit , Ôc  l’abon- 
dance de  fes  grâces.  Qu^nd  il  auroit  donné  jufques  à ce 
temps-là  toutes  les  années  de  fa  vie  à l’adion  6c  au  travail , 
au  lieu  que  l’étude  6c  la  priere  ont  cité  jufaues  icy  là  prin- 
cipale occupation,  ce  feroit  une  chofe  allez  étonnante  de 
voir  qu’un  feul  P relire  ait  fait  dans  le  miniltere  de  l’Eglile 
de  Cefarée  ce  qu’à  peine  vingt  autres  de  la  mcfme  pro- 
felfion  auroient  pû  faire , quelques  laborieux  8c  infatiga- 
bles qu’ils  enflent  ellé.  Mais  cela  ell  encore  plus  furpre- 
nant  quand  on  confidere  l’eltat  où  le  trouvoit  alors  làint 
Bafile.  Car  il  fortoit  tout  franchement  du  defèrt  , où  il 
avoir  vefcu  dans  le  repos  8c  dans  le  filence-,  Et  cependant 
il  le  voit  tout  d’un  coup  le  condudeur  d’un  grand  peuple , 
6c  le  pere  fpirituel  de  fon  propre  pere  6c  de  fon  Prélat. 
Il  tient  l’épée  d’une  main  pour  combattre  les  heretiques, 
8c  la  truelle  de  l’autre  pour  édifier  la  maifon  de  Dieu  dans 
l’ame  de  tous  les  fidelles.  Rien  n’échappe  à fes  foins , ny 
la  conduite  des  Religieux  , ny  le  gouvernement  des  vier- 
ges , ny  l'accommodement  des  différé  ns  6c  des  procès, 
quoyque  chacun  de  ces  emplois  femble  demander  un 
homme  tout  entier.  Et  c'ell  ce  qui  nous  oblige  de  recon- 
noiltre , non  feulement  que  la  folitude  eft  une  excellente 
école  pour  toutes  fortes  de  fondions  fpirituelles , mais  auffi 
que  la  divine  vocation  eft  une  fource  fécondé  de  toutes 
ExU.  j.  les  grâces  imaginables.  Car  comme  la  miflîon  que  Moyfe 
avoir  receu  de  Dieu  fur  la  montagne  d’Oreb  le  fit  palier  de 
la  conduite  du  trouppeaude  fon  beau-pere  Sethro  à celle 
des  Ifraëlites  dont  la  multitude  eftoit  innombrable  ■,  Sc 
l'ayant  d’abord  élevé  fur  la  tefte  de  Pharaon  par  des  miracles 
inoüis  le  rendit  enfuite  le  pere  8c  le  nourricier  de  tout  un 
grand  peuple  : Ainfi  S.  Baille  eftant  appelle  de  Dieu  pouf 
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faire  éclattcr  làgraceau  milieu  des  plus  predantes  neccfli-  Ch.  XI. 
tez  de  l’Eglifc  pafla  du  gouvernement  des  Solitaires , qui 
fondes  brebis  fpirituelles  du  trouppeau  de  Jesus-Christ, 
à la  conduite  de  l’Eglilè  de  Cefarée  ; Sc  fon  retour  inopiné  . 
dans  cette  ville  Capicale  de  la  Cappadoce  ayant  d'abord 
effrayé  Valens  jufques  à l’obliger  de  fe  retirer  avec  les 
Ariens  dont  il  cftoit  le  protecteur , ce  grand  Saint  répan- 
dit enfuite  des  benedi&ions  &c  des  grâces  fur  toutes  fortes 
de  perfonnes.  Tant  il  eft  vray  que  les  Saints  font  comme 
des  flèches  dans  les  mains  d'un  homme  puiflant , fie  que  pj„ <m  tlC 
Dieu  s’en  fert  fouverainement  pour  percer  les  coeurs  rebel-  /. 
les,  6c  pour  atteindre  au  but  qu’il  s’eft  propofé  de  toute 
’ éternité  en  les  employant  comme  de  dignes  inftrumens 
pour  la  fanctification  des  âmes  ,6c  pour  l’établiflement  de 
Ion  Empire. 

On  peut  remarquer  dans  cette  image  de  la  Preftrilè  de 
S.  Bafile  par  S.  Grégoire  de  Nazianze  qu’il  marque  deux 
Ecrits  tres-importans  de  fon  amy.  Nous  avons  déjà  parlé 
du  premier , ftjavoir  des  Réglés  Monaftiques , parlelquel- 
les  on  voit  qu’il  obfervoit  dans  les  fondions  du  minifterc 
de  la  parole  la  difeipline  la  plus  exacte  delà  vie.religieule, 

& que  fes  emplois  Ecclefiaftiques  ne  l’empefchoient  pas 
de  veiller  fans  celle  à la  direction  des  Solitaires. 

L’autre  ouvrage  du  mefme  Saint  eft  fa  Liturgie  qui  a re-  rr,r'm  Je 
ceu  de  fiecleen  fiecle  de  glorieux  témoignages.ôirS.Procle 
qui  vivoit  au  fiecle  fuivant  la  cite  en  termes  formels  dans  ' 
l’un  de  lesTraittez,&  il  l'attribue  dés  ce  temps-Iàâ  S.  Ba- 
file , difant  qu’il  l’a  drelïee  pour  condefcendre  à la  foiblelïe 
de  ceux  qui  n’avoient  plus  allez  de  ferveur  pour  le  fervir 
de  l’ancienne  Liturgie  de  S.Jacques.  Le  Concile allèmblé  ce»c.  »» 
par  Tuftinien  Second  dans  le  Dôme  Impérial  de  Conftan-  Trulh  c*t- 
tinople  en  parle  auni  comme  d un  monument  de  la  pietc  de  Syfn>t. 
ce  S.  Doéteur  ; Et  Leonce  de  Byzance  qui  vivoit  au  com- 
menccment  du  7.  fiecleen  fait  aulfi  mention  fous  fon  nom.  & £"U*- 
Mais  les  Docteurs  Catholiques  reconnoiflent  que  la  Li- 
turgie qui  luy  eft  aujourd’huy  attribuée  n’eft  pas  la  fienne 
toucc  pure,  6c  que  mefme  les  exemplaires  Grecs  d’où  elle 
eft  tiree  font  fort  differens  les  uns  desautres.  On  avoiteu 
foin  de  la  conlerver  dans  toute  là  pureté  jufques  au  temps 
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de  Pierre  le  Diacre  : Car  il  cite  une  orailon  célébré  qui  ne 
fe  trouve  plus  maintenant  dans  la  Liturgie  que  nous  avons 
fous  fon  nom.  Ce  qui  montre  que  celle  qui  nous  refte  n’eft 
plus  l’ancienne  &c  originale  ,&  que  cette  première  a efté 
perdue  ,oua  efté  altérée  par  les  Grecs  poftericurs. 


Chapitre  XII. 

lionnes  difpoftions  des  Macédoniens  pour  rentrer  tout  f fait 
dans  les  fentimcns  des  Orthodoxes.  Ils  embraffent  la  foy  & 
la  communion  des  Occidentaux  pour  eftre  fecourus  par  eux 
contre  les  Ariens.  , 

LE  retour  de  S.  Bafileà  Cefarée  n’eftoit  pas  feulement 
la  confolation  & la  force  de  cette  Eglife  particulière  j 
elle  devoir  eftre  aufli  un  grand  fujet  de  fàtisfaélion  pour 
l’Eglife  Univerfelle  qui  trouvoit  en  luy  un  invincible  pro- 
tecteur contre  l’herefie  des  Ariens } Et  Dieu  qui  l’avoit  fuf- 
cité  pour  deffendre  la  caufe  commune  de  la  foy , luy  fit  voir 
en  ce  temps-là  que  fi  la  fureur  des  ennemis  fembloit  s’ac- 
croiftre  depuis  que  Valens  s’eftoit  déclaré  pour  leur  party, 
le  nombre  des  Orthodoxes  eftoit  furie  point  de  s’augmen- 
ter de  jour  en  jour  par  la  réiinion  de  plufieurs  efprits,dont  la 
plufpart  n’avoient  efté  divifez  d’avec  eux  que  parfoibleflé 
& par  des  confédérations  humaines.  Car  ils  avoient  occa- 
fion  de  fc  promettre  un  heureux  fuccés  de  leur  fermeté, 
quand  ils  confideroient  quelle  eftoit  alors  la  diviiion  & le 
partage  de  leurs  adverfaires  , puifque  l’on  voyoit  en  ce 
temps-là  une  chofe  extraordinairement  furprenante  dans 
la  conduite  des  hereriques  qui  perfecutoient  avec  chaleur 
les  heretiques  mefme  autant  ou  plus  que  les  Catholiques. 
Cette  guerre  que  Satan  faifoit  à Satan , donnoit  lieu  d’efi- 
percr  que  fon  régné  eftoit  menacé  d’un  promt&  inévitable 
renverf'ement  -,  Et  l’cvenement  vérifia  la  parole  dejESUs- 
Christ.  Il  fit  voir  que  Dieu  n’avoit  pas  feulement  per- 
mis qu’on  perfecutaft  les  Semiariens  pour  commencer  dés 
ce  monde  la  punition  de  ceux  qui  dévoient  demeurer  dans 
leur  infidélité  jufques  à la  fin  de  leur  vie,  comme  on  le  peut 
j igcr  vray-fcmblablement  d’Euftathe  de  Sebafte , mais  en- 
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corc  pour  fefervir  avantageufement  de  cette  tempefte , & Ch.  XII. 
pour  poufl'er  par  une  heureufe  violence  dans  le  port  de  l’E- 
glife  Catholique  ceux  d’entr’eux  qu’il  avoit  predeftinez  au 
falut  cternel , quoyqu’il  euft  permis  dans  les  fecrcts  de  fa 
providence  qu’ils  tombaient  pour  quelque  temps  } au 
nombre  dcfquels  on  peut  mettre  Silvain  Evefque  deTarfe, 
veu  la  maniéré  dont  en  parle  S.  Baille  , qui  le  traitte  de  •*> 
bienheureux  apres  là  mort. 

Il  y a apparence,  comme  nous  avons  déjà  dit  que  plu- 
fieurs  d’entr’eux  n’avoient  pas  d’autres  fentimens  que  la 
foy  de  i’Eglife  ^ mais  le  refus  qu’ils  faifoient  d’ufer  du  mot 
de  confubftanticl  donnoit  lieu  de  les  foupçonner  encore  dans 
» leur  créance  5 8c  quoyqu’il  paroiflè  qu’ils  eftoient  dans  la 
communion  de  quelques  Eglifes  Catholiques  de  l’Afie  mi- 
neure, neanmoins  il  eft  certain  parle  Concile  de  Thyanes 

3u’ils  eftoient  feparez  de  celles  de  l’Occident,  8c  mcfme 
’une  partie  de  l’Orient. 

Se  voyant  donc  réduits  à une  extrémité  fi  preflante  & r*™. /.  *. 
perfecutez  par  les  Ariens  avec  la  dernière  rigueur , ils  tâche-  eSs'*tm  t ( 
rent  de  fe  réunir  plus  que  jamais  les  uns  aux  autres , 8c  s’en-  e.m. 
voyerent  divers  niellages  pour  confiderer  ce  qu’il  eftoit  à 
propos  de  faire  pour  fe  garantir  de  la  derniere  ruine.  Ce  fut 
pour  ce  fujet  que  n’ayant  pas  la  liberté  de  s’alïembler  tous 
cnfemble  dans  un  mefrne  lieu , ils  tinrent  divers  Synodes  en 
Pifidie  , en  Ifaune,  en  Pamphilie  8c  en  Lycie.  L’unique 
rcflource  qui  leur  refta  apres  plufieurs  deliberations,  fut 
de  conclure  qu’il  valoit  mieux  recourir  à l’Empereur  Va- 
lentinien, au  Pape  Libère,  8c  à tous  les  autres  Evefques 
de  l’Italie,  8c  de  l’Occident,  8c  embrafler  leur  creance  , 
que  de  communiquer  avec  Eudoxe  Sc  avec  ceux  de  fon 

parcy- 

Pour  exécuter  cette  refolution  ils  députèrent  vers  Va- 
lentinien Euftathe  Evcfqtie  de Sebafte, Silvain deTarlc 8c 
Théophile  de  Caftabales  en  Cihcie,  en  leur  donnant  un 
ordre  exprès  de  ne  point  difputer  avec  Libère  touchant  la 
religion , mais  de  communiquer  avec  l'Eglife  Romaine , 8c 
de  confirmer  la  foy  de  la  confubftantialitc  du  Verbe.  Ils  les 
chargèrent  auffi  de  diverfes  lettres  des  Conciles  qui  les 
avaient  Députez  , 8c  qui  eftoient  addreflees  à Libère  8c  • 
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C-h.  XII,  aux  Evefques  de  l’Occident  comme  à ceux  qui  ayant  tou- 
jours confervé  la  pureté  de  la  foy  depuis  les  Apoftres, 
eftoient  plus  obligez  que  les  autresà  maintenir  la  vraye  re- 
ligion. Ils  les  prièrent  donc  d’afîifter  de  tout  leur  pouvoir 
les  Prélats  qu’ils  avoient  députez  vers  eux  , de  délibérer 
rMreife.  avec  eux  fur  ce  qu’il  y avoir  à faire,  & de  trouver  quelque 
expédient  pour  rétablir  les  affaires  de  PEglife.  Et  Hs 
avoient  fujet  d’efperer  que  ces  lettres  feroient  d'au- 
tant mieux  reçeües  qu’elles  confirmoient  la  foy  de  Ni- 
cée. 

Euftathe , Silvain , 8c  Théophile  s’eftant  chargez  de  cette 
députation  de  la  part  de  tous  les  Evefques  deleurparty , 
allèrent  d’abord  à Rome , 8c  n’y  trouvant  point  Valenti-  « 
nien , qui  eftoit  occupé  dans  les  Gaules  à faire  la  guerre  con- 
tre les  barbares  5 Ils  n’ozerent , dit  Sozomcne , entrepren- 
dre de  l’aller  joindre  où  il  eftoit , à caufe  que  la  guerre  ren- 
doitleur  voyage  impoffible.  Mais  cela  ne  paroift  pas  fort 
probable,  puilque  la  guerre  fe  faifoitle  long  du  Rhin,  6c 
que  durant  ce  temps-là  Valentinien  demeuroit  ordinaire- 
ment à Paris.  On  pourroit  dire  peuteftre  avec  plus  de  vray- 
femblance  qu’ils  crûrent  qu’il  leur  eftoit  plus  avantageux 
d’avoir  avant  toutes  choies  la  communion  du  Pape.  Mais 
qüelques  raifons  qu’ils  ayent  pû  avoir  d’en  ufèr  ainfi , ils  luy 
prefenterent  leurs  lettres. 

Une  députation  auffi  furprenante  qu’eftoit  celle-là  ne 
leur  fit  d’aoord  recevoir  que  des  rebuts  de  la  part  du  Pape. 

Il  leur  déclara  que  comme  ils  eftoient  de  la  fe&cdes  Ariens, 
il  ne  pouvoir  pas  recevoir  leurs  lettres , 6c  que  l’Eglife  n’ad- 
mettoit  point  desperfonnes  qui  avoient  aboli  la  roy  de  Ni- 
cée.  Mais  ils  luy  répondirent  qu’ils  s’eftoient  repentis  de 
leurs  erreurs  ,6c  avoient  enfin  embrafïe  la  vérité.  Et  nous 
apprenons  de  S.  Bafile  qu’ils  déplorèrent  publiquement, 
ou  icy , ou  au  Concile  de  Tyanes , la  furprife  avec  laquelle 
on  les  avoir  engagez  à ligner  la  foy  du  party  d’Eudoxe , 6c 
qu’ils  dirent  que  pour  reparer  cette  faute,  ils  n’a  voient  pas 
trouvé  de  meilleur  moyen  que  de  venir  à Rome  dans  le  def- 
fein  d’y  apprendre  la  foy  des  Peres , afin  de  corriger  par 
l’approbation  de  cette  dodrine  fàinte  le  tort  qu’ils  avoient 
fait  aux  Egîifes  en  confentant  à l’herefie. 

C’eftoit 
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C’eftoit  faire  une  rétractation  bien  exprelîb  de  leurs  cr-  Cm.  XII. 
rcurs  j Et  on  voit  par  là  qu’ils  s’acquittoient  exactement  de 
l’ordre  qu’ils  avoient  receu  des  Evefques  de  leur  commu- 
nion , de  ne  pas  difputer  contre  Libéré  , puifqu’ils  pou- 
voient  dire, pour  diminuer  leur  faute  , 6c  leur  ibparacion 
d’avec  l’Eglile  Catholique,  qu’il  y avoit  déjà  long-temps, 
qu’ils  avoient  renoncé  à la  creance  des  Anomœens  , 6c 
qu’ayant  aulficonfefleque  le  Fils  eftoit  femblable  au  Pere 
en  fubftance,  c’eftoit  reconnoiftre  dans  le  fond  qu’il  Iuy 
eftoit  confubftantiel. 

Libéré,  qui  ne  fecontentoit  point  de  belles  paroles , 6c 
de  proteftations  fpecieufes , ayant  à traitter  avec  des  per- 
* fonnes  qui  luy  paroifloient  fufpeétes , voulut  avoir  par  écrit 
la  déclaration  de  leurs  fentimens , 6c  fe  crût  obligé  d’exiger 
d’eux  toutes  les  précautions  pofliblesavant  que  a’eftre*per- 
fuadé  de  leur  bonne  foy. 

Pour  fàtisfaire  à ce  qu’il  defiroit  d’eux,  ils  luy  prefente- 
rent  un  Ecrit  figné  de  leur  main  en  forme  de  lettre  que  So-  $«<•«/.  i +. 
crate  a confervé  dansfon  hiftoire.  Ils  y prennent  le  titre  de  ,1‘ • 
Députez  des  Conciles  de  Lampfaque  , de  Smirne , 6c  de 
quelques  autres  vers  Libéré,  6c  les  Evefques  d’Occident, 
foit  que  le  Concile  de  Lampfaque  leur  euft  déjà  donné  par 
avance  quelque  commiflïon  femblable  à celle  qu’ils  avoient 
receüe  des  autres , foit  que  les  Evefques  qui  les  avoient  dé- 

Eutez  fuflbnt  les  mefmes  qui  avoient  compofé  le  Concile  de 
ampfaque. 

Ils  y approuvent  tant  de  la  part  de  leurs  confrères , qu’en 
leur  propre  nom  les  decifions  du  Concile  de  Nicée,  parti- 
culièrement fur  le  point  de  la  confubftantialité.  Ils  y con- 
damnent Arius  avec  fa  doctrine  8c  fes  difciples , 8c  condam- 
nent en  mefme  temps  l’here fie  de  Sabellius  ,desPatropaf- 
fiens , des  Marcionites , des  Photiniens , de  Paul  de  Samo- 
fates , & toutes  les  herefies  généralement  qui  font  contrai- 
res à la  foy  de  Nicée.  Mais  ils  anathematizent  particuliè- 
rement ce  qui  s’eftoit  fait  à Rimini  contre  ce  Concile , & la 
confdfion  fabriquée  à Nice  qu’on  leur  avoit  fait  figner  par 
des  tromperies  6c  des  parjures. 

Ils  infèrent  enfuitte  la  foy  de  Nicée  dans  toute  fon  éten- 
due avec  lès  anathematifmes  comme  leur  véritable  foy  ; 6c 
Tom.  I.  N n 
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ils  déclarent  qu’ils  l’avoient  teniie  dés  auparavant,  eux  8e 
tous  ceux  dont  ils  portent  la  parole,  qu’ils  la  tiennent em 
core , & qu’ils  la  tiendront  toujours  à l’avenir. 

Enfin  apres  avoir  témoigné  qu’ils  ont  figné  cette  lettre 
de  leur  main  ,8c  de  leur  propre  mouvement,  ils  la  finiffent 
avec  cette  promefle  ; Qug  fi  déformais  ou  eux , ou  ceux 
contre  qui  ils  parlent  font  accufez  de  quelque  contraven- 
tion à une  déclaration  fi  publique,  ils  font prefts  d’en  fubir 
le  jugement  de  tel  Evefque  que  le  Pape  voudra  nommer, 
& qu’ils  iront  les  trouver  avec  les  lettres  de  là  Sainteté,  à 
condition  que  ceux  qui  les  auront  chargez  de  ce  crime , fe- 
ront punis , s’ils  fc  trouvent  eftre  calomniateurs. 

• Chapitre  XIII. 

Libéré  & tous  bes  Evefques  £ Occident  reçoivent  les  Macédo- 
niens à leur  communion. 

UN  e déclaration  fi  formelle  8c  fi  authentique , dont 
S.  Bafile  nous  apprend  que  l’Original  fut  confervéà 
Rome , effaça  tous  les  ioupçons  que  le  Pape  Libéré  pouvoir 
avoir  touchant  la  foy  de  ces  Députez.  Il  les  receutaufliavec 
joye  à là  communion , 8c  les  renvoya  en  Orient  avec  des 
lettres  addreffés  à ceux  de  la  part  de  qui  ils  venoient,  8c 
dont  il  exprime  les  noms  par  le  détail. 

II  leur  mande  la  joye  qu’il  a reflentie  devoir  que  ces  Lé- 
gats qu’ils  avoient  députez  luy  fuffent  tout  à fait  unis  dans 
la  foy  du  Concile  de  Nicée,dont  ils  avoient  fait  une  pro- 
feffion  publique  de  vive  voix  8c  par  écrit  jQufils  avoient 
mefme  receu  le  terme  de  Confubftantiel,  dont  ils  parlent 
comme  d’un  rempart  impénétrable  & invincible  qui  refifte 
à toutes  les  attaques  des  Ariens,  & repouffe  toutes  les  ma- 
chines de  leur  doctrine  pernicieufe}  Qu’ils  ont  condamné 
Arius  8c  tout  ce  qui  s’eft  pafle  à Rimini  contre  la  foy  de  . 
Nicée,  n’ayant  jamais  eu  d’autres  fentimens  , mais  s’eftant 
laide  furprendre  en  ce  temps-là  par  les  artifices  des  héréti- 
ques j Qujil  a auffi  appris  avec  une extreme  fatisfaétion  que 
les  Evefques  d’Orient  eftant  revenus  à eux  font  unis  defen- 
timent  8c  de  do&rine  avec  ceux  de  l’Occident,  Il  conclut 
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en  les  priant  d’avertir  tout  le  monde,  que  comme  les  blal-  Ch.XIII. 
phemes  de  Rimini  font  anathematizez  par  ceux  mefmes 
qui  paroiffoient  avoir  cité  trompez  & furpris  en  les  fouferi- 
vant  j auffi  tous  ceux  qui  apres  ce  Concile  ne  voudront 
point  rejetter  Sc.  anathematizer  les  blafphemes  d’Arius  fe- 
ront retrenchez  de  la  lbcieté  des  fidelles  avec  luy , & les 
autres  heretiques , tels  que  font  les  Sabelliens  Scies  Patro- 
paffiens. 

L’effet  que  produifit  le  voyage  de  ces  Députez  leur  fut  b»JU.  e?: 
tres-avantageux  * Et  nous  apprenons  de  S.  Bafile  que  la  7 +■ 

, lettre  qu’Euftathe  apporta  de  Rome  le  rétabliffoit  dans  fon 
Evefché.  Ce  qui  ne  le  peutentendre  d’aucune  autre  lettre 
* que  de  celle-cy.  Cependant , nous  ne  trouvons  rien  ailleurs 
de  cette  particularité.  Mais  S.  Bafile  ne  veut  apparemment 
dire  autre  chofe  par  cette  exprdïïon , finon  que  le  Pape  le 
reconnoiffant  comme  un  Evefque  de l'Eglife Catholique, 
ce  luy  fut  un  préjugé  tres-favorable  pour  fe  faire  auffi  re- 
connoiftrc  par  les  autres. 

Libéré  joignit  à fa  lettre  l’aclequcles  Macédoniens  luy 
a voient  donné.  Et  c’eft  ce  qui  a fait  dire  à S.  Bafile  qu’Eu-  u,Ef.t,. 
ftathe  avoir  apporté  de  Rome  àTyanes  la  confeffion  qu’il 
avoir  faite  de  fa  confubftantialité,  ôc  qu’il  en  avoitmefinc 

Srefenté  l’acte  de  fa  propre  main  au  Concile  de  Tyanes, 
lais  nous  remarquerons  dans  la  fuitte  fa  mauvaife  foy  fie  la 
legercté  de  Ion  cfprit , qui  n’avoit  pas  de  principe  plus  foli- 
deque  de  s’accommoder  au  temps,  & de  changer  félon  les 
chverfes  occurrences  des  affaires  de  l’Eglife. 

Cette  aétion  fut  apparemment  la  derniere,  & comme  le  Liklui 
couronnement  du  Pontificat  de  Libère  , qui  mourut  en 
cette  année 366  le  14  de  Septembre,  comme  nousl’apprc-  ^ 
nons  du  Prcftre  Marcellin , dont  l’autorité  eft  en  cela  pré- 
férable à toutes  les  autres. 

Damafe  luy  fucccda  5mais  ccaie  fut  qu’avec  d’extremes 
difficultez  que  l’ambition  & la  violence  d’Urficin  fit  termi- 
ner à un  fchifmc  malheureux  qui  duroit  encore  fous  le  régné 
de  T heodolè  Scd’ Arcade.  Ce  qu’il  fuffit  de  marquer  icy  en 
paflant , parce  que  ce  n’eft  pas  icy  le  lieu  de  traitter  de 
cette  matière. 

Les  Légats  des  Orientaux  ayant  remporté  de  Rome  les 
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Ch.XIV?  lettres  du  Pape  Libéré  , qui  cftoient  le  plus  grand  fruit 
de  leur  voyage , ils  s’en  allèrent  en  Sicile  y 6c  y ayant  fait 
aflembler  le  Concile  de  la  Province , ils  y confeflerenr  auffi 
la  confubftantialité  du  Verbe, &la  foy  deNicée  avec  un 
mcfme  fuccés  qu’à  Rome , puifqu’ils  furent  receus  comme 
Orthodoxes  par  tous  les  Evefques  de  Sicile,  qui  leur  don- 
nèrent des  lettres  conformes  à celles  du  Pape. 
stent.  £)c  là  ils  s’en  retournèrent  en  Orient.  Mais  pour  remar- 
quer  plus  précifément  la  fuitte  de  leur  voyage,  il  femble 
neceflaire  de  dire  qu’avant  que  de  retourner  chez  eux,  ils 

Earcoururent  encore  plufieurs  Provinces,  ou  tous  enfem- 
le , ou , ce  qui  cft  plus  probable , l’un  en  un  lieu , l’autre  en  * 
un  autre.  Sozomene  mefme  nous  donne  fujet  de  porter  ce  ‘ 
jugement , puifqu’il  nous  apprend  que  quand  ils  vinrent  au 
Concile  de  Tyanes , ils  y apporteront  les  lettres , non  feule- 
ment de  Libéré  6c  des  Evelques  de  Sicile , maisauffi  de  ceux 
d’Italie  , d’Afrique  6c  des  Gaules , qui  convenoient  tous 
dans  les  mefmes  fentimens , dont  le  nombre , en  les  joignant 
tous  enfemble,  eftoit  plus  grand  que  ceux  qui  s’eftoient 
trouvez  au  Concile  de  Rimini,oùnous  fçavons  neanmoins 
qu’il  y avoit  400  Evefques. 

TietJcrer.  Ce  fut  auffi  en  ce  temps-là  qu’Euftathe  fit  le  voyage  de 
’*'*’*'  l’IUyrie  : Et  il  eft  plus  probable  qu’il  le  fit  au  retour  de 
Rome  8c  de  Sicile  qu’en  y allant,  parce  qu'il  eftoit  party 
d’Orient  avec  Silvain  6c  Théophile  ; au  lieu  que  les  Evef- 
ques de  l’Illyrie  ne  parlent  que  de  luy  feul.  Et  cefutpeut- 
eftre  le  mefine  Euftathe  qui  perfuada  auffi  à Germine  Evef- 
que  de  Sirmich  de  quitter  le  parti  des  Ariens  8c  la  confef- 
fîon  de  Rimini , pour  fe  réduire  à la  creance  des  Semiariens, 
qui  eftoit  la  fienne. 


Chapitre  XIV. 

Concile  tenu  à Tyanes  en  Cappadoce.Les  Semiariens  y font  recens. 

Siïjtm.l.é.  TL  arriva  qu’en  mefme  temps  qu’Euftathe  , Silvain  8c 
c.  u.  Théophile  furent  retournez  en  Orient  ( ce  que  nous  né 

cr°y°ns  Pas  pouvoir  s’eftre  faitavant  l’an  367  ) il  fe  tint  un 
* Concile  à Tyanes  en  Cappadoce.  Les  principaux  Prélats 
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dont  il  eftoit  compofé  furent  Eufcbe-EvefqueMetropoli-  Cm.XIV. 
tain  de  Celàrée,  Athanafc  d’Ancyre,S.  Pelage  deLaodi-  U.Ef.fit. 
cée, Zenon  de  Tyr,Paul  d’Emele,  Otrée  de  Meliteneà 
qui  S.  Bafile  addrelïe  une  de  fes  lettres , & que  l’Empereur  c,j.  rw. 
Arcade  met  au  nombre  des  Evefques  , dont  il  comman- 
doit  de  fuivre  la  communion.  Il  eft  auffi  parlé  de  luy  dans 
la  vie  du  grand  Abbé  S.  Euthyme,  parce  que  ce  fut  luy  qui  Uni.  nia. 
le  baptiza , & l’ayant  mis  au  rang  des  Le&eurs  prédit  que  Unv- 
l’elprit  de  Dieu  repoferoit  un  jour  fur  luy.  Le  S.  vieillard 
Grégoire  Evefque  de  Nazianze  affifta  auffi  à ce  Concile, 

&c  plufieurs  autres  qui  avoient  fait  profeflion  delà  doctrine 
de  la  confubftantialité  du  V erbe  à la  fin  de  l’an  363. 

Euftathe  & les  autres  Légats  ne  purent  trouver  une  con- 
joncture plus  favorable  pour  entrer  dans  la  communion  des 
Catholiques, que  ce  Concile,  qui  ne  fe  tint  que  pour  la 
deffenfe  de  la  foy  & pour  la  réunion  des  Eglilés.  Mais  les 
lettres  qu’ils  avoient  obtenues  dans  l’Occident  enfuite  de 
leur  profeflion  de  foy  qui  y eftoit  attachée , eftoient  la  plus 
preflante  recommandation  qu’ils  pouvoient  apporter  pour 
eltre  receus  agréablement  par  ces  Evefques  afiemblez.  Auffi 
ce  fut  l'effet  que  produifit  laleéture  de  ces  lettres  lorfqu’ils 
les  eurent  prefentées  au  Concile. 

On  reffentit  une  joye  extreme  d’un  fi  heureux  change- 
ment, St  de  ce  qu’ils  s’eftoient  déclarez  fi  hautement  pour 
la  doétrine  del’Eglife  par  leur  fignature  dont  le  Pape  Libéré 
avoit  témoigné  une  entière  latisfaétion  qui  paroiffoit  par 
les  lettres.  Euftathe  fut  rétabli  dans  fa  dignité  , St  reccu 
comme  un  Evefque  légitimé  de  l’Eglife  Catholique  ; & le 
Concile  écrivit  en  leur  faveur  à toutes  les  Eglilés  diOricnt 
pour  les  prier  de  lire  les  Decrets  desEvefquesd’Afie,c’eft 
adiré,  des  Conciles  de  Smirne , d’Ilàurie  & d’autres  lieux, 
de  lire  auffi  les  lettres  de  Libéré  & des  Prélats  d’Italie , 
d’Afrique , des  Gaules  , Je  de  Sicile  , de  confiderer  leur 
grand  nombre , de  les  affurcr  par  leurs  lettres  qu’ils  eftoient 
du  fentiment  de  ces  Prélats  -,  Qu^ils  embrafloicnt  tous  le 
Concile  de  Nicée  Sc  rejettoient  celuy  de  Rimini  ; 8c  de  s’af- 
lèmbler  à Tarie  en  un  jour  qu’ils  leur  marquoient , pendant 
que  le  printemps  le  leur  permettoit  encore. 

Cette  dernière  circonftance  nous  donne  fujet  de  juger 
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Ch.XÎV.  probablement  que  le  Concile  deTyanes  s’eftant  aflèmblé 
au  commencement  du  printemps  de  l'an  367  , celuy  de 
Tarfc  fut  indiqué  pour  un  mois  ou  deux  apres,  & que  l'on 
choifit  ce  terme  & cét  intervalle  fi  court  avant  que  les  cha- 
leurs extrêmes  de  la  Cilicie  pûflent  empefeber  les  Prélats 
de  s’y  aflembîer. 

sierat. I.  + Les  Macédoniens  avoient  un  trop  grand  intereft  à la 

J • convocation  de  ce  Concile  pour  ne  le  pas  folliciter  de  tout 
leur  pouvoir.  Ils  alloient  de  ville  en  ville  pourménager  les 
efprits  , & faifôient  divers  voyages  vers  les  Evelques  de 
l’Eglife  Catholique  pour  les  prier  de  fe  trouver  à Tarfe 
dans  le  deflein  de  confirmer  la  foy  de  Nicée,&  d’éteindre 
• toutes  les  faélions  , les  inimiticz  ôc  les  difputes.  La  chofc  * 
eftoit  fur  le  point  de  reüflir;  & ce  fuccés  euftefté  une  ex- 
trême joye  pour  l’Eglife  s mais  Dieu  qui  vouloit  exercer  là 
foy,ê£  éprouver  là  patience  n’avoit  pas  deflein  de  luy  ac- 
corder cctcc  confolation.  Les  Macédoniens  mefme  s’y  op- 
s>v>m.  poferent  -,  Et  lorfquele  Concile  eftoit  preft  defe  tenir , en- 
viron 30  Evefqucs  d’Afies’eftant  aflcmblez  dans  la  Carie  , 
témoignèrent  qu’ils  eftoient  ravis  du  foin  qu’on  prenoitde 
pacifier  &de reünirles  Eglifes,maisilsrejcttoientenmcf- 
me  temps  le  mot  de  Confubftantiel , prétendant  qu’il  falloit 
s’en  tenir  à la  Confcflîon  d’Antioche , confirmée  à Scleucie, 
puifqu’elle  venoit  du  làint  Martyr  Lucien  , S c que  leurs 
Peres  l’avoient  établie  avec  tant  de  fatigue  &c  tant  de 
fueurs. 

On  croit  que  c’eft  ce  Concile  de  Carie  qui  donna  occa- 
fion  à celuy  d’Illyrie  d’écrire  la  lettre,  dont  nous  parlerons 
en  fonlipu. 

Cette  oppofition  des  Macédoniens  d’Afie  ne  fut  pas  le 
fèul  obftacle  qui  empefeha  la  convocation  du  Concile  de 
Tarfe,  & le  fuccés  de  tant  de  follicitations.  Les  Ariens  y 
refifterent  encore  bien  plus  hautement.  Et  comme  Eudo- 
xe  eftoit  tout  puiflànt  fur  l’efprit  de  Valens , dés  qu’il  apprit 
la  nouvelle  de  l’indiéhon  de  ce  Concile , il  fit  reflentir  à ceux 
qui  la  procuroient  des  effets  de  fà  colere  èc  de  fon  crédit 
parl’entiere  ruine  de  cette  Aflemblée,  & porta  l’Empe- 
reur à écrire  avec  de  grandes  menaces  pour  deffendre  aux 
Evefqucs  de  s’aflembler. 
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Si  l’on  en  croie  Sozomene , ce  fut  à l’occafion  de  ce  C011-  Ch.  XV. 
cile  deTarfe  queValens  commanda  aux  Gouverneurs  des 
Provinces  de  bannir  des  Eglifes  ceux  qui  en  ayant  efté 
chaflez  fous  Confiance  s’eftoient  rétablis  fous  Julien.  Et  il 
ajoute  qu’il  leur  enjoignit  l’execution  de  cét  ordre  fous 
peine  d’uqe  amende  tres-confiderable,  6t  mefme  de  puni- 
tion corporelle.  Mais  il  ne  marque  pas  d’autre  effet  de  cét 
Edit  fi  important  que  la  perfccution  de  S.  Athanafe,qui 
en  fortit  victorieux  par  les  rcmonftrances  que  ceux  de  fa 
ville  firent  au  Gouverneur  d’Egypte.  Et  nous  verrons  que 
S.  Melece,  qui  eftoit  auffi  compris  dans  cette  déclaration , 
s’en  garantit  encore  pendant  l’efpace  de  quelques  an- 
* nées. 

Il  eft  difficile  de  dire  fic’eft  que  Sozomene  fefoit  trom- 
pe en  joignant  cét  Edit  avec  le  Concile  deTarfe , ou  fi  la 
guerre  des  Goths  qui  commença  cette  année  en  empef- 
cha  l’effet  , 6c  rallcntit  un  peu  la  perfecution  durant  les 
trois  années  fuivantes  , dans  lefquelles  on  ne  reconnoift 
point  par  le  rapport  des  hiftoriens  qu’elle  ait  efté  fort  vio- 
lente: Ou  fi  S.  Melece  en  fut  exemt  durant  quelque  temps 
par  une  proteékion  particulière  de  Dieu  , auffi  bien  que 
S.  Athanafe.  C’eftce  qui  femble  le  plus  probable  , puifque  Tht,d»rtt. 
la  lettre  de  Valentinien  aux  Eglifes  d’Afie  montre  que  la  /.  (.7. 
perfccution  avoit  déjà  efté  grande  en  cette  Province,  6c 
qu’il  y avoit  eu  plufieurs  Evefques  chaflez  dés  l’an  368. 

Nous  verrons  mefine  dans  la  fuitte  par  S.  Grégoire  de 
Nazianze  6c  par  S.  Bafile  que  la  perfecution  n’avoit  pas 
commencé  fi  tard. 


Chapitre  XV. 

Grejle  prodigieufe.  S.  JBafile  a.ffijle  & nourrit  le  peuple  dans  une 
grande  famine. 

L'Arianifme  eftoit  un  allez  grand  fléau  pour  les  aines: 
mais  une  greffe  prodigieufe  qui  arriva  en  cette  année 
367  fit  voir  que  Dieu  a plus  d’une  forte  de  fupplices  pour  pu- 
nir fon  peuple , 6c  pour  purifier  fes  Elus  par  des  fouffrances. 
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Ch.  XV.  Cette  grefle  qui  fut  extraordinairement  greffe  & femblable 
scerdt.  i +.  ± jcs  pierres  tomba  à Conftantinople  1er.  jour  de  Juillet, 
cH”rs„  félon  Socrate , ou  le  4.  félon  Idace  8c  la  Chronique  d’ Ale- 
t km,.  xandrie , fie  elle  tomba  avec  tant  d’impetuofité  8c  de  violen- 

So^m-  '■  *•  ce  i que  quelques  hommes  en  furent  tuez. 

' X'c.chron.  De  plus,  elle  s’étendit  en  beaucoup  de  lieux.,  8c  caufa 

stiexdnd.  jans  l’Orient  une  famine  effroyable } fie  toutes  ces  circon- 
fiances  firent  juger  que  c’eftoit  une  punition  que  Dieu  exer- 
ça vifiblement  lur  Valens  , à caulè  qu’il  avoit  banni  un 
grand  nombre  d’Ecclefiaftiques  , fur  ce  qu’ils  refufoient 
de  communiquer  avec  Eudoxe. 

C’eft  une  chofe  certaine , 8c  tout  à fait  inconteftable 
qu’entre  la  réconciliation  de  S.  Bafile  avec  fon  Evefque  8c  * 
fa  promotion  à l’Epifcopat,la  Cappadoce  fut  affligée  par 
une  famine  la  plus  cruelle  que  l’on  euft  encore  veüe,  8c  que 
le  Saint  fe  fignala  en  cette  rencontre  parunfecours  chari- 
té Ndt,  table  que  S. "Grégoire  deNazianze  releve  juftementcom- 
trdt.  m.  me  une  des  plus  belles  8c  des  plus  confiderablesadions  de 
» fa  preftrife.  Car  il  dit , que  la  ville  ne  recevant  de  nulle  part 
„ aucun  fecours  eftoit  dans  une  langueur  d’autant  plus  gran- 
„ de , que  n’eftant  pas  fituée  le  long  delamer , elle  n’avoit  pas 
„ l’avantage  de  pouvoir  faire  venir  du  dehors  les  vivres  dont 
» elle  avoit  befoin  : Qu£  le  plus  grand  mal  qu’elle  éprouvait 
„ en  cette  trifte  occalîon  eftoit  la  dureté  inflexible , fie  l’ava- 
» rice  infatiable  de  ceux  qui  ayant  dequoy  fatisfaire  à la  nc- 
» ceflité  des  autres  obfervoient  le  temps  de  la  cherté  fie  delà 
» rareté  du  ble , faifoient  un  commerce  de  l’indigence  , 8c 
„ cherchoient  leur  moiflon  8c  leur -récolte  dans  la  miferede 
»>  leurs  femblables  fans  confiderer  que  félon  l’oracle  de  l’E- 
» criture  , Ceux  qui  ont  compaffion  des  pauvres , preftent  à ufure 
» au  Seigneur,  & que  ceux  qui  renferment  le  blé  dans  leurs  greniers 
» font  £ horreur  & [abomination  des  peuples.  Il  avoüe  que  fon 
» cheramy  Bafile  ne  fit  pas  de  miracle  comme  M oyfe,  Elie 
» 8c  Jesus-Christ  pour  la  nourriture  des  peuples  affamez , 

» mais  que  le  moyen  dont  il  fb  fervit,fit  le  mefme  effet  que 
»>  s’il  euft  fait  des  miracles,  puifqu’il  ouvrit  par  les  prières  8ç 
» les  rcmonftrances  les  greniers  de  ceux  qui  avoient  du  blé, 

» 8c  trouva  le  moyen  de  le  faire  diftribueràceuxquieftoient 
» dans  l’indigence  * Qu£  pour  cet  effet  ayant  affemblé  dans 

un 
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un  mefme  ligu  ceux  que  la  faim  avoir  fi  cruellement  blcffez , *iC»Ar. 
que  quelques-uns  d’entr’eux  ne  refpiroienr  plus  qu’avec  « X v. 
peine , hommes , femmes , enfans , vieillards , &c  en  un  mot  « 
des  milèrables  de  tout  âge  & de  tout  fexc , il  leur  diftribua  « 
par  fes  propres  mains , & par  celles  de  fes  compagnons  les  « 
alimens  qui  peuvent  remedier  aux  plus  preflantes  incom-  « 
moditez  de  la  faim , 8c  leur  fit  fervir  des  marmites  pleines  « 
d’herbes  cuites  avec  du fel:  Qu^au  lieu  quejofephavoit  fait  « 
autrefois  un  commerce  de  la  famine , 8c  acheté  toute  l’E-  « 
gypte  par  fa  libéralité  en  profitant  de  la mifere publique,  « 

Bafile  avoir  efté  gratuitement  liberal  , n’ayant  pas  d’au-  » 
tre  but  devant  les  yeux  , que  d’attirer  la  mifericorde  de  « 

Dieu  par  des  oeuvres  de  mifericorde  } Qtf  enfin  il  joignoit  à ci 
cette  aumône  corporelle  l’aliment  de  la  parole  de  Dieu , « 
qui  eft  encore  un  don  tout  autrement  confiderable , 8c  une  « 
libéralité  toute  celefte  , puifqu’en  effet  c’eft  le  pain  des  « 

Anges  qui  nourrit  & raüafie  les  âmes  affamées  de  Dieu  « 
mclrne  -}  Et  qu'il  ne  le  contentoit  pas  de  garentir  les  necef-  « 
fiteux  de  cette  faim  dont  le  paineftleremede,ny  de  cette  ce 
foif  que  l’on  foulage  avec  de  l’eau , mais  qu’eftant  le  plus  ce 

fiauvre  de  tous  les  hommes, il  ne  laifloit  pas  de  raflafier  cc 
'ardeur  extreme  avec  laquelle  on  eft  altéré  de  la  véritable  « 
parole  de  Dieu , qui  raflàfie  fi  divinement  les  âmes.  cc 

Neanmoins  quelque  pauvre  que  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze nous  reprefente  fon  amy  ;il  faut  avoüer,  ainfi  que 
nous  avons  déjà  remarqué  , qu’il  ne  s’eftoit  pas  abfolu- 
ment  déchargé  de  tout  fon  bien  en  ce  temps-là,  & qu’il 
luy  en  reftoit  encore  quelque  chofe.  Prefchant  aux  autres 
la  cMrité , il  n’avoit  garde  de  manquer  luy-mcfine  à pra- 
tiquer cette  divine  vertu  • Et  il  fit  de  fi  grandes  profiifions 
dans  la  neceffité  prefiante  de  cette  famme , qu’il  fe  redui- 
fit  luy-mcfme  volontairement  à l’eftat  de  laderniere  pau- 
vreté. 

S.  Grégoire  de  Nyflè  fon  frere  releve  cette  charité  corn-  cnt.  Nyjp. 
me  l’aftion  la  plus  confiderable  qu'il  euft  faite  dans  la  prê-  L 
tri  le  ; EtillapréfereàElie,puifquc  c’eft  quelque  chofe  de  fr“77„ U' 
plus  grand  de  nourrir  toute  une  ville  , que  d’avoir  affilié  W.  2*/- 
une  veuve  pendant  la  famine.  Cependant , cette  aélion  fi  ** 
édifiante  8c  fi  exemplaire  n’eftoit  que  la  continuation  de  ce 
Tom.  I.  O o 
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Ch.XVI.  qu'il  avoir  fait  dés  le  commencement  de  fa  repaire } avec 
cette  différence , que  la  mefme  charité  qui  luy  avoitfait 
vendre  fes  biens  pour  le  foulagcment  des  pauvres  en  l’une 
& en  l’autre  occafion  eflant  jointe  icy  â l’efficace  de  la  pa- 
role &c  à la  grâce  du  Sacerdoce  luy  donna  encore  en  cette 
rencontre  l’autorité  de  dillribuer  le  bien  des  autres. 

Nous  verrons  dans  la  fuitte  de  fa  vie  que  la  providence 
luy  fera  naiftre  de  temps  en  temps  lesoccafions  de  prati- 
quer cette  divine  vertu.  Car  comme  la  perlecution  de 
Valons  n’eftoit  pas  encore arreftée  partous  cesfleauxpu- 
blics,Dieu  les  rcdoubloit  de  temps  en  temps 5 & parmy 
htm.  les  Homélies  de  ce  Saint , nous  en  trouvons  une  qu’il  fit 
tnDtvitcs  citant  déjà  Evefque,pour  porter  fon  peuple  à uneferieu-  * 
G Vlccîu  ^ pénitence,  afin  d'appaifer  la  colere  de  Dieu  qui  avoit 
us.  perdu  tous  les  grains  par  une  l’echereffe  extraordinaire. 

Ces  trilles  occafions  luy  fournifl’oient  la  matière  d’exer- 
cer fon  zele,  mais  elles  faifoient  auffi  éclatter  là  fainteté, 

&c  outre  les  inftructions  qu’il  donnoitàfon  peuple  pourlc  . 
porter  à profiter  des  chaftimens  que  Dieu  luy  cnvoyoitfi 
Couvent, nous  apprenons  de  S.  Grégoire  de  Nyffe, qu’il 
prenoit  un  foin  particulier  de  prévenir  fa  juftice,8c  d'en 
détourner  les  coups  par  la  force  de  fes  prières. 


Chapitre  XVI. 

Eaptefme  de  Valent  par  Eudoxe.  Guerre  des  Goths.  Hijioire 
de  S.  Eretamion. 

* 

IL  eft  vifible  par  ce  que  nous  avons  rapporté  touchant 
l’hiftoire  generale  de  l’Eglife  depuis  la  guerre  de  Proco- 
pe  que  Valens  avoit  déjà  pris  tout  ouvertement  laprotc- 
dion  des  Ariens. 

Crtf.Kjff.  Eudoxe  qui  l’a  voit  attiré  à fon  party  par  fes  artifices , 
ntZ*'  £*~  n’avoit  Pas  différé  long-temps  à le  prévenir  contre  les  Ca- 
tholiques j puifque  fi  nous  en  croyons  Philoftorge,  il  avoit 
serrât.  !.x.  gagné  fon  efprit  dés  l’hy ver  qu’ilpaflààConftantinoplcla 
££  d première  année  de  fon  régné  en  364,  &36J.  Et  certaine- 
i.  ’+.c.  u.  ment  cela  n’ell  pas  difficile  à croire  , puifque  fa  femme 
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nommée  Dominique  qui  avoit  tout  pouvoir  fur  luy,  avoir  Ch. XVI. 
déjà  cfté  gagnée  parles  Ariens.  Elle  fut  l’Eve  qui  trompa 
cet  Adam  par  les  perfuafions.  Elle  employa  tout  ce  qirel- 
le  avoit  d’elpritêc  d’induftrie  pour  le  perdre  -,  Et  enfin  elle 
l’entraifna  jufques  au  fond  de  l’abyfmc  où  elle s’eftoit  pré- 
cipitée avant  luy  en  s’engageant  à le  faire  baptizer  parles  FiUmifc- 
A riens. 

Le  motif  qui  porta  Valens  à recevoir  lebaptefme  en  cet- 
te année  367.  fut  ledefirde  le  préparer  mieux  à combatre 
les  Gots  qui  commencèrent  cette  année  à luy  faire  des  ho- 
fhlirez  apres  la  deffaite  de  Procope. 

Cette  guerre  qui  l’exerça  tout  le  relie  de  fes  jours,  8c  qui 
luy  fit  enfin  perdre  la  vie  d’une  manière  funefle,  avoit  eu 
pour  fa  première  origine  les  courfes  que  ces  peuples  avoient 
faites  dans  la  Thrace  dés  l’an  364.  L’année  luivante  ces 
mefmes  peuples , un  peu  avant  le  foulcvement  de  Procope , 
avoient  feint  de  vouloir  palier  le  Danube  pour  ravager  en- 
core une  fois  cette  Province.  Enfuitte  ils  avoient  fait  la 
paix  avec  ce  Tyran , de  luy  avoient  envoyé  3000  hommes 
pour  fortifier  fa  révolté. 

Ce  fut  ce  qui  obligea  Valens  d’envoyer  contr’eux  le 
General  Victor  5 mais  n’en  ayant  pas  receula  fatisfadion 
qu’il  attendoit  ,il  alfembla  de  grandes  forces  pour  les  atta- 
quer luy-mefme,8e  ce  ne  fut  pas  fans  quelque  force  d’in- 
quietude.  Car  cette  guerre  paroilToit  devoir  élire  d’au-, 
tant  plus  dangereufe  que  cette  nation  n’ayant  jamais  cfté 
vaincüe,  elle  en  elloit  plus  fiere , & plus  intraittable.  Etde  stcr*t.i+: 
plus  , ayant  fait  démanteler  Calcédoine  à caufe  des  af-  e-  "• 
fronts  qu’il  y avoit  receus  durant  la  guerre  de  Procope , Sc 
en  ayant  fait  tranfporter  les  pierres  à Conftantinoplc  pour 
y baflir  des  bains  publics,  on  y avoit  trouvé  des  vers  qui 
paroilfoicnt  anciens , 8c  qui  prédifoient  un  grand  débor- 
dement de  Barbares  dans  la  Thrace.  Eunape  qui  rappor- 
te plusdeparticularitez  qu’aucun  autre  hillorien  touchant 
le  fujet  de  cette  guerre , dit  que  la  réputation  des  peuples 
qui  le  joignoient  pour  l’entreprendre  , 8c  les  grands  ap- 
prefts  que  l’on  faifoit  pour  la  foûtenir  donnoient  fujet  de 
croire , qu’elle  feroit  de  tres-grande  confequence. 

C’elloit  un  fentimeat  tres-lcgitime  à Valens , qui  vou- 
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loic  fe  préparer  en  coures  maniérés  à cette  guerre  , de  fe 
fortifier  par  le  fecours  de  la  grâce  en  recevant  le  feint  ba- 
pcefme.  Mais  ce  luy  fut  un  malheur  extreme  de  choifir 
un  Evefque  Arien  pour  le  recevoir  de  fes  mains  , 8c  de 
trouver  un  malheureux  engagement  pour  la  difiipacion 
du  trouppeau  de  Jesus-Chaist  dans  un  fecrement 
qui  eft  à l’égard  de  cous  les  Chrétiens  la  fource  de  toutes 
les  grâces , 8c  le  principe  de  leur  renaiflance  Ipirituelle.  La 
complaifence  qu’il  eut  pour  fe  femme  le  porta  à fe  faire 
baptizer  par  Eudoxe,  qui  eftoit  alors  alfis  fur  la  chaire  de 
Conftantinople  pour  ruiner  cette  Eglife  piûtoft  que  pour 
la  conduire.  Et  cct  heretique  fe  prévalant  d’une  occa- 
fion  fi  avantageufe  pour  avancer  les  affaires  de  fon  party, 
dans  le  temps  mcfme  qu’il  luy  donnoit  le  fceau  du  baptef. 
me,  l’obligea  de  luy  promettre  par  ferment  qu’il  nefedé- 
partiroit  jamais  des  fentimens  de  l’Arianiime,dontiIfai- 
foic  profeffion , 8c  qu’il  banniroit  de  tous  les  lieux  de  Ion 
Empire  ceux  qui  en  auroient  de  contraires. 

S*  Hierôme  qui  joint  immédiatement  la  perfecution  de  . 
l’Eglife  au  baptefme  de  Valens  par  Eudoxe , femble  mar- 
quer ce  ferment  : Et  nous  allons  voir  que  ce  Prince  ne  s’ac- 
quittera que  trop  fidellement  d’une  promefle  fi  criminelle 
8c  fi  impie. 

Valens  ayant  paffé  le  Danube  au  prim temps  pour  aller 
attaquer  les  Gocs  trouva  que  ces  Barbares  s ’eftoient  reti- 
rez. Et  tout  ce  grand  appareil  de  guerre  fe  termina  de  fe 
part  pour  cette  année  à faire  le  degaft  dans  Ieurpaïs. 

Ses  armes  n’eurent  pas  plus  de  luccés  l’année  fuivante 
368.  Car  ne  pouvant  pafler  le  Danube,  parce  qu’il  eftoit 
trop  enflé, il  fut  obligé  de  demeurer  tout  l’eftcavec  fon 
armée  fans  rien  faire,  8c  vint  prendre  fon  quartier  d’hy ver 
à Marcianople  dans  la  M y fie  près  de  la  petite  Schythie. 

Mais  quoy  que  fon  Eudoxe  qu’il  avoit  alors  avec  luy,  ne 
luy  pûft  infpirer  que  de  pernicieux  fentimens , il  paroift 
neanmoins  quel’ Evefque  de  Marcianople  nommé  Domnin 
eftoicencore  plus  impie  queluy,puifqu’il  obtint  le  retour 
d’Eunomc,  s’unilfant  pour  cét  effet  à Valens  Evefque  de 
Mûrie,  qui  avoit  receu  chez  luy  quelque  temps  auparavant 
cét  impie  Arien  exilé , 8c  qui  s’en  declaroit  le  protecteur. 
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Ce  fut  probablement  vers  ce  temps-cy  qu’arriva  ce  que 
rapporte  Sozomene,  lorfqu’apres  avoir  dit  que  quelques 
Egufess’eftoient  maintenues  dans  la  foy  Catholique  par  la 
generofitc  de  leurs  Prélats , il  en  marque  pour  exemple 
celle  de  Scythie. 

C’eftoit  une  des  Provinces  de  la  Thracc  à l’embouchure 
du  Danube , où  il  y avoit  beaucoup  de  châteaux , de  bour- 
gades & de  villes , dont  les  plus  célébrés  eftoient  alors  Dio- 
nyfiople.  Tome,  fit  Calate.  Mais  Tome  qui  eft  une  ville 
grande  fit  riche  fituée  fur  le  bord  duPont-Euxin  tenoit  le 
rang  de  Métropole.  C’eft  là  que  refidoit  l’Evefque  qui  par 
une  ancienne  coutume  gouvemoit  feul  toute  la  Province. 

Celuy  qui  eftoit  alors  affis  fur  ce  fiege  s “appel  loi  t Bretan- 
nion, fit  eftoit  homme  d’une  vertu  & d’un  mérité  extraor- 
dinaire, qui  avoit  d’excellentes  quahtez,  St  à qui  les  Gots 
mefines  rendent  un  témoignage  glorieux  pour  l’intégrité 
de  fa  vie.  Ce  que  nous  allons  rapporter  fit  voir  la  fohdité 
de  là  vertu. 

Valens  eftant  arrivé  à Tome  vint  à l’Eglife,  & félon  là 
coutume  ordinaire  il  voulur  par  un  faux  zele  de  religion 
perfuader  à Bretannion  de  communiquer  avec  les  Ariens. 
Mais  ce  faint  E vefque  luy  répondit  avec  toute  la  generofité 
d’un  grand  homme , St  aeffendit  vigoureufement  la  foy  de 
Nicée.  II  s’anima  du  zele  de  Dieu.  Il  reprocha  à ce  Prince 
le  crime  qu’il  commettoit  en  corrompant  la  do&rine  de 
l’Eglife  j & foûtint  la  purete  de  la  foy  avec  tant  de  force 
fit  de  fermeté , qu’il  le  mit  en  eftat  de  pouvoir  dire  avec 
David,  l'ay  parlé  devofire  loy  devant  lei  Roix3  & je  n'enaypas 
rougi.  Enfuitte  l’ayant  laifle  , & s’eftant  retiré  dans  une 
autre  Eglife , tout  fon  peuple  qui  s’y  eftoit  aflèmblé  tant 
pour  voir  l’Empereur , que  parce  qu’on  fedouroit  bien  qu’il 
arriveroir  queLquechofe d’extraordinaire,  fuivitfon  E vef- 
que, & fè  retira  avec  luy;  De  forte  que  Valens  demeura 
feuLavec  fa  fume  ordinaire. 

ILfut  vivement  picquéde  cét  affront  ; fit  ayant  fait  pren- 
dre Bretannion , il  commanda  qu’on  le  menafl  en  exil:  Mais 
comme  la  colere  luy  avoit  fuggeré  cét  ordre,  la  crainte  le 
luy  fit  révoquer  quelque  temps  apres  ; fit  il  eut  peur  que  les 
Scythes  indignez  du  bannmement  de  leur  Pafteur  ne  fe 
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portaflént  à quelque  révolte , que  la  grandeur  de  leur  cou- 
rage euft  rendu  d’une  dangereufe  confequence.  Ainfi  Bre- 
tannion  feul , & fans  autres  armes  que  celles  de  fon  zele 
pour  la  foy , triompha  de  toute  la  puiflance  impériale, & 
mérita  le  titre  de  faint  dont  l’Eglife  l’honore  le  ij.  de  Jan- 
vier. 

Que  fi  S. Jean  Chryfoftomc  a admiré  depuis  ce  temps-là 
la  toute-puillànce  dejEsus-CmusT  dansl'établiflement  de 
l’Eglife , voyant  des  autels  élevez  au  Dieu  vivant  jufques 
dans  la  Scythie  ,&  jufques  aux  extremitez  de  la  terre  ; on 
peut  dire  avec  vérité  qu’il  n’y  a rien  de  fi  merveilleux  que 
de  voir,  qu’en  mefrne  temps  que  les  principales  colonnes 
de l’Eglifceftoient  ébranlées,  & que  la  dodrinede la  con- 
fiibftantialité  du  Verbe  avoir  tant  d’ennemis  & de  delèr- 
teurs  jparmy  les  Evefques  des  plus  célébrés  Eglifes  du  mon- 
de 5 il  s’en  foit  trouvé  un  fi  plein  d’ardeur  pour  la  deffenfc 
de  la  foy  au  milieu  des  glaces  delà  Scythie,  qu’il  ait  eu  la 
force  de  refifter  à un  Empereur  irrité , & de  fe  faire  bannir 
avec  joyc  plûtoftque  d’affoiblir  la  caufe  de  la  religion  par 
une  trop  lâche  condefcendance.  Mais  Dieu  a des  ferviteurs 
cachez  qu’il  ne  fait  connoillrc  que  dans  les  grandes  occa- 
fions , 8c  qu’il  referve  dans  les  trefors  de  fa  providence  pour 
la  gloire  de  fon  divin  nom , 8c  pour  la  confufion  des  lafehes. 


Chapitre  XVII. 

Mahtdie  de  Grégoire  le  Pere  au  temps  de  Pafque  guerie  miracu- 
leufemcnt.  Diverfes  al  bons  particulières  de  fon  fils. 

NO  u s avons laifle  S.  Grégoire deNazianze  avec  Ion 
pere.  II  ell  temps  de  voir  la  maniéré  édifiante  dont  il 
s’acquittoit  des  devoirs  de  la  pieté  naturelle  8e*Chrétienne 
en  rendant  à ce  faint  vieillard  toute  l’allïftance  poflîble  dans 
l’extremité  de  là  vie.  Cela  nous  fournira  l’occafion  de  rap- 
porter plufieurs  adions  particulières  de  S.  Grégoire  le  fils 
dontnous  ne  pouvons  pas  marquer  le  temps  diftindement, 
jufqu’à  ce  que  l’année  368  nous  fa ffe  reprendre  diredement 
le  fil  de  fon  hiftoirc  8c  de  celle  de  S.  Baille. 

Dieu  exerçoit  quelquefois  le  vieillard  Grégoire  par  des 
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maladies , comme  il  traicte  allez  fouvent  Tes  Saints  Sc  les  Chai». 
plus  grands  favoris , foit  pour  purger  ce  qdfe"cfte  encore  en  X V 1 1. 
eux  de  la  corruption  de  la  chair,  foit  pour  éprouver  leur  r¥"  ’ 
vertu , foit  pour  apprendre  aux  foibles  par  leur  exemple  à * 
fouffrir  les  afflictions  avec  patience  & fans  fe  décourager. 

Il  arriva  donc  un  jour  au  temps  de  Pafque  qu’il  tomba 
dans  une  maladie  li  extreme  que  l’on  n’avoit  plus  aucune  "V 

cfperance  de  là  guerifon.  Mais  la  nuit  mcfme  de  Pafque, 
lorfque  fon  fils, qui eftoit  déjà  Prcftre,  eftoit  dans  l’Eglife 
avec  la  mere  & tout  le  peuple  , autant  pour  demander  à 
Dieu  là  guerifon  , que  pour  offrir  le  facrifice,  l’heure  de 
t célébrer  les  myfteres  eftant  venüe,  le  vieillard  fe  fentit  affez 

de  force  pour  le  lever  de  fon  lit,aflifté  d’un  ferviteur,  célé- 
bra les  myfteres  dans  fa  chambre  , prononça  les  paroles 
dont  on  fe  fert  ordinairement  dans  PEuchariftie,  bénit  le 
peuple 5 & puis  s’eftant  recouché,  il  prit  de  la  nourriture 
& dormit,  ce  que  fa  maladie  l’avoitempefehé  de  faire  juf- 
ques  alors  -,  & falànté  s’augmentant  infenfiblement,  il  eut 
allez  de  force  pour  aller  lé  Dimanche  fuivant  à l’Églife, 
où  il  célébra  la  fefte  & offrit  le  facrifice  avec  tout  le 
peuple. 

S.  Grégoire  le  fils  compare  cette  guerifon  à celle  du  roy 
Èzechias , & la  publie  comme  un  miracle  évident  par  lequel 
Dieu  honoroit  & autorizoit  la  pieté  d’un  Prélat  qui  s’ac- 
quittoit  fi  fidellemcnt  de  fon  miniftere. 

« Ce  faint  fils  avoir  auffi  fort  peu  de  fanté.  Mais  entre  au- 
tres maladies  qui  luy  arrivoient affez  ordinairement,  il  re- 
marque en  particulier  une  opprelfion  d’eftomac  qui  penlà 
luy  ofter  tout  à fait  la  refpiration  & la  vie. 

Il  nous  apprend  aulfi  que  comme  il  s’amufoit  un  jour  à li- eMrm ■ '■ 
tourner  un  ozier,  il  s’en  donna  fans  y penfer  un  fi  grand  f‘  17  ' 
coup  dans  l’oeil , qu’il  fe  le  mit  tout  en  làng;  8 C il  femble 
mefime  dire , que  la  lumière  en  fut  tout  à fait  éteinte.  Mais 
puifque  fes  envieux  qui  luy  ont  dit  toute  forte  d’injures  à 
Conftantinoplo^me  luy  ont  jamais  reproché  la  difformité 
gc  le  défaut  de  la  perte  de  cét  œil , on  doit  préfumer  qu’il 
fut  guéri  de  cette  bleffure.  De  fa  part,  il  ne  confidera  pas 
cét  accident  comme  une  rencontre  ordinaire  , & il  y ren- 
contra quelque  défaut , dont  tout  autre  qui  n’auroit  point 
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efté  fi  pur  6c  fi  clairvoyant  que  luy  dans  les  choies  de  Dieu , 
ne  fe  fuft  poinc^pperceu.  Car  il  dit  qu’il  n’oza  pas  offrir 
de  fes  mains  à Dieu  le  facrifice  fpiritucl  qu’aprés  avoir  lavé 
rw. . ce  malheur  dans  l’eau  de  fes  larmes , parce  qu’il  eft  dange- 
reux de  toucher  une  chofe  pure  fans  eftre  pur.  Et  comme 
ces  paroles  qui  femblent  marquer  le  facrifice  de  l’autel  nous 
4P  apprennent  que  cela  luy  arriva  depuis  fa  preftrife  , auffi 

elles  doivent  imprimer  jufques  au  fond  de  nos  cœurs  le  ref- 

fieék  6c  la  vénération  de  ce  myftere  adorable , puifqu’une 
egere  indiferetion  luy  parut  unecaufe  fuffilante  pour  s’en 
abftenir,  jufqu’à  ce  qu’il  euft  expié  cette  faute  par  l’amer- 
' tume  de  la  penitence. 

Ce  fut  auffi  apparemment  pendant  fa  Preftrife , qu’il  é- 
crivit  à S.  Grégoire  de  Nyfle  cette  lettre  fi  forte  & fi  Chré- 
tienne, dont  nous  avons  déjà  parlé , 6c  dans  laquelle  il  le 
reprend  avec  une  liberté  Chrétienne  , de  ce  qu’il  avoir 
quitté  l’autel  6c  les  livres  faints  pour  enfeigner  la  Rhétori- 
que. Sa  charité  eût  fans  doute  l’effet  qu’il  defiroit } 6c  la 
fuitte  de  la  vie  de  S.  Grégoire  de  Nyfle  ne  nous  permet  pas 
d’en  douter. 

Comme  ce  degré  de  la  Preftrife  où  il  cftoit  établi  luy 
or.p  f.tf},  donnoit  l’autorité  de  prefeher  fouvent  la  parole  de  Dieu , 
fes  amis  qui  vouloient  profiter  des  talens  de  grâce  qu’il 
pofledoit , fe  fervoient  de  l’occafion  des  feftes  qui  arri- 
or.  je.  f.  voient  pendant  le  cours  de  l’année  pour  l’engager  de  temps 
}'•■  en  temps  à cette  fonction  apoftolique  ; & S.  Bafile  , qui  ai- 
34.  niovt extrêmement  fon  éloquence,  luy  prefentoit  fouvent 
divers  fiijets  pour  l’exercer.  Mais  ce  Saint  qui  eftoit  foli- 
dement  humole,  refîftoit  quelquefois  à leurs  prières  par 
l’amour  qu’il  avoit  pour  le  repos  6c  pour  le  fîlence  -,  6c  tant 
or.f.p. if»,  qu’il  ne  fut  que  Preftre  il  ne  voulut  jamais  prefeher  à Ce- 
■farée,  quelques  prières  qu’on  luy  en  fm.  Mais  les  prefïànres 
follicitations  de  fes  amis  remportèrent  quelquefois  fur  fa 
modeftie  $ fur  tout  lorfqu’il  prévoyoit  que  la  femence  évan- 
gélique dont  il  eftoit  le  diftributeur  ne  tomberoit  ny  fur  des 
épines,  ny  fur  des  pierres , 6c  qu’on  luy  promettoit  d’exe. 
cuter  les  avis  qu’il  voudroit  donner. 
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Chapitre  XVIII. 

Ruine  de  Nicée  far  un  tremblement  de  terre.  Ce  fa  ire  en  efi  délivré. 

Son  frere  tafche  de  le  retirer  de  la  Cour. 

L’Un  des pluscclebresevenemensde I’annéejéS  fut  le 

tremblement  de  terre  qui  acheva  de  ruiner  entière-  ç£”*‘Si: 
ment  la  ville  de  Nicée  que  plufieurs  femblables  fecoufTes  rrtt.  1. 
avoient  déjà  fort  ébranlée  depuis  quelque  temps.  La  pluf-  <y' 
part  des  habitans  furent  enfevclis  fous  les  ruines , Sc  fort  peu  Cxfff  A c 
de  perfonnes  de  marque  en  échaperent.  Cét  evenement 
* qui  eftoit  une  fuitte  vifible  des  fléaux  de  Dieu , & une  nou- 
velle marque  de  fon  indignation  contre  les  hommes  arriva 
l’n.  d’Odobre. 

Tant  d’accidens  funeftes  arrivez  dans  cette  année  & les 
precedentes  eftoient  autant  d’exhortations  éclattantes  que 
Dieu  faifoit  à Valens  6c  à Eudoxe  pour  les  détourner  de 
l’oppreflion  de  l’Eglife.  Mais  ils  eftoient  fourds  à la  voix  du 
Ciel , & aux  prodiges  de  la  terre.  Us  s’endurcifl'oient  tous 
les  jours  de  plus  en  plus  contre  ces  menaces  6c  ces  evene- 
mens  fi  terribles , 6c  ne  cefloient  point  de  perfecuter  leurs 
adverfaires  avec  autant  de  fureur  qu’auparavant.  De  forte 
que  ce  qui  eftoit  une  menace  i l’égard  de  l’Empereur , bien 
loin  d’arrefter  le  trouble  dont  l’Eglife  eftoit  agitée,  eftoit 
pliiroft  un  préfige  de  la  continuation  & de  l’accroiflèmenc 
defesmauxj  Scelle  ne  lifoit  pour  elle  que  des  afflictions  Sc 
des  croix  dans  ce  livre  de  la  providence  qui  eftoit  ouvert  à 
tout  le  monde. 

Cét  accident  touchoit  de  fort  prés  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze , en  la  perfonne  de  fon  frere  Cefaire  qui  y fut  prefque 
accablé  ; Nous  avons  villa  maniéré  gloricufc  dont  il  étoit 
forti  de  la  Cour  dejulien,  Sc  s’eftoitTetiré  chez  fon  pere. 

Quand  cette  tempefte  fut  pafféc , Sc  que  la  mort  dejulien  ore£. 
l’Apoftat  eût  rendu  l’empire  aux  Chrétiens  en  la  perfonne  "f//' 
dejovien  leur  protetteur  6e  leur  appuy  ,il  rentra  dans  kr 
Cour  avec  des  témoignages  fi  avantageux  , 6c  avec  tant 
d’honneur  6c  de  gloire,  que  l’Empereur  fcmbloit  moins  luy 
faire  une  grâce  que  la  recevoir  luy-m.'fmc  en  lerappellant. 

Tom.  I.  P p 
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Les  changemens  qui  arrivèrent  enfuice  par  la  mort  dejovien, 
l’éle&ion  de  Valentinien , & la  promotion  de  Valens  à l’em- 
pire d’Orient , ne  diminuèrent  rien  de  fon  crédit,  & il  de- 
vint fi  confiderable  à ces  deux  Princes  que  chacun  d’eux 
fembloit  difputer  à qui  l’auroit  auprès  de  luy.  Il  demeura 
avec  Valens  en  qualité  deQuçfteur  ou  deTreforier  de  la 
Bithynie , qui  eftoit  le  lieu  de  fa  demeure.  Mais  il  eftoit 
plus  confiderable  â la  Cour  par  la  grandeur  de  fon  mérité 
que  par  l’éclat  de  la  charge.  Sa  fcience  le  faifoit  connoiflre 
à tout  le  monde  -,  fa  probité  l’élevoit  au  delliis  des  autres , 

6c  le  grand  nombre  de  fes  amis  contribuoit  notablement  à 
la  réputation. 

Une  fortune  li  favorable  fembloit  devoir  rcjoüir  tous  * 
ceuxquiavoicntde  l’afFeâaon  pour  Celaire.  Mais  les  fen- 
timens  des  Saints  font  bien  differens  de  ceux  du  commun 
des  hommes.  Grégoire  fon  cher  frere  ne  rcgardoit  cette 
grande  profperité  qu’avec  douleur.  Il  ne  pouvoir  fouffrir 
fins  quelque  forte  de  jaloufie  qu’un  naturel  fi  excellent  & fi 
élevé  s’amufàfl  à la  baflelTe  des  foins  du  monde,  6c  qu’une 
ame  II  noble  6c  figcnereulès’embarrafïaft  dans  les  affaires 
derEftat,quicommeun  nuage  obfcureftoient  capables  de 
couvrir  ce  qu’elleavoit  de  fplendeur.  C’eft  pourquoy  il  ne 
ceffoit  de  le  folli citer  6c  de  luy  donner  divers  avis  dans  tou- 
tes les  occafionsqui  fe  prefèntoient  de  luy  rendre  ce  devoir 
de  charité  ; 6c  nous  en  avons  encore  les  preuves  dans  les 
lettres.  S.  Bafilen’oublioit  point  auffi  de  fon  collé  à faire  la 
mefme  chofe  quand  il  avoir  occafion  de  l’entretenir , 6c  Ce- 
faire  recevoit  lès  avis  avec  beaucoup  de  refpeét. 

Mais  cependant,  comme  il  en  diffèroit l’execution  à un 
autre  temps , il  fè  trouva  enveloppé  inopinément  dans  le 
tremblement  de  N icée  où  il  perdit  une  partie  de  fon  bien,  6c 
ne  fè  fauva  luy-mefme  que  par  uneefpece  de  miracle,  eftant 
demeuré  couvert  fousies  ruines  ; 6c  les  bleflures  qui  luy  re- 
lièrent apres  un  fi  étrange  accident  furent  une  puifTante  in- 
ftruction  qui  lui  marqua  pour  tout  le  relie  de  fà  vie  le  danger 
dont  Dieu  l’avoit  délivré  par  fon  extreme  mifèricorde. 

S.  Grégoire  ménagea  cette  trille  conjoncture  pour  en 
tirer  lefalut  6c  le  parfait  détachement  d’une  perfonne  qui 
luy  eftoit  beaucoup  plus  unie  par  les  liens  de  la  grâce  que 
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par  le  fang  8c  par  la  nature.  Il  luv  écrivit  pour  l’exhorter  à C ha». 
remercier  Dieu  de  la  grâce  qu’il  luy  avoit  faite  en  le  tirant  x 1 
de  ce  péril  à executer  les  penlces  qu’il  avoit  eues  en  cette 
rencontre  6c  à fe  donner  entièrement  â luy , foit  dans  la  vie 
privée , foit  dans  le  maniement  des  affaires , puifqu’il  faut , 
dit-il,  ajouter  cela  ; marquant  aflèz  par  ces  paroles  le  regret 
qu’il  avoit  de  le  voir  toujours  à la  Cour.  Il  luy  témoigna 
l’extreme  defir  qu’il  avoit  de  l’aller  trouver , à moins  qu’il 
n’aimaft  mieux  venir  promtement  luy-mefme,  afin  de  s’u- 
nir à luy  pour  rendre  grâces  à Dieu  de  fa  délivrance,  6c  de 
le  pouvoir  entretenir  plus  amplement. 

S . Bafile  luy  rendit  le  mefme  office  par  une  lettre  tres-ref-  a*//.  ry. 
* pe&ueufe  6c  tres-tendre , mais  tres-preflante , où  il  luy  re- 
prefénta  entr’autres  choies  , Qu’il  eftoit  plus  obligé  que 
perfonne  de  fè  confàcrer  au  fervice  de  Dieu  comme  une 
perfonne  refufeitée  j puifqu’il  venoit  de  le  retirer  de  la  mort, 
6cfaifantparoiftre  qu’il  eftoit  en  peine  de  la  maniéré  dont 
il  ufèroit  a l’avenir  de  cette  prefervation  miraculeufe. 

Les  vœux  de  ces  deux  grands  Saints  ne  furent  pas  des  fou- 
haits  fterilcs.  Dieu  exauça  les  prières  fi  ardentes  qu’ils  luy 
failoient  en  faveur  d’un  frère  6c  d’un  amy  j Et  S.  Grégoire 
eut  la  confolation  de  recevoir  une  lettre  par  laquelle  Cefài- 
re  luy  mandoit  qu’il  avoit  pris  larefolution  de  fè  confàcrer 
entièrement  à Dieu,  6c  de  quitter  le  fervice  du  Roy  delà 
terre  pour  fè  devoüer  fans  refèrve  à celuy  du  Rov  du 
Ciel. 


Chapitre  XIX. 

Mort  de  Ce  faire.  Quels  font  les  ouvrages  qu'on  luy  a attribuez, •• 
Embarras  de  S.  Grégoire  fon  frere  fur  cette  fucce.ffion. 

L’Histoire  ne  marque  point  que  Cefairc  ait  exé- 
cuté ce  grand  dcflèin  d’une  retraite  generale , mais  U 
paroift  qu’il  nen  eût  pas  le loifir , 6c  qu’il  mourut  fort  peu 
apres  le  tremblement  de  Nicée,  c’eft  à dire,  fur  la  fin  de 
l’an  368  ou  au  commencement  de  369. 

Dieu  qui  venoit  de  le  garantir  d’une  mort  fubite  6c  violen- 
te fe  fèrvit  d’une  maladie  pour  le  mettre  dans  fbn  repos  eter- 
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C h a p.  nel , apres  luy  avoir  fait  la  grâce  de  trouver  une  nouvelle 
x 1 x-  naiflànce  fie  le  bon-heur  de  la  régénération  fpirituelle  dans 
l’eau  landifiante  du  baptefme.  Comme  il  n'avoit  nv  femme 
f.  t<>.  nyenfans,  il  voulut  que  les  pauvres  furent  fes  heritiers,  afin 
qu’emportant  avec  luy  tout  ce  qu’il  avoir , il  fortiftde  cette 
vie  chargé  de  biens  folides  fie  de  véritables  richeffes. 

Nous  ne  trouvons  rien  du  lieu  de  fa  mort  ; mais  il  eft 
BotUniif.  certain  qu’il  fut  enterré  à Nazianze  dans  le  tombeau  qui 
fevr-  eftoit  préparé  pour  fon  perc  fie  pour  fa  mere } Et  il  fèmble 
que  ce  fut  dans  une  Eglife  de  Martyrs.  Il  eut  l’avantage 
d’eftre  honoré  fi c enterré  par  les  mains  faintes  de  lès  pa- 
rais. Sa  mere  Nonne  luy  rendit  ce  dernier  devoir  avec  au- 
tant de  pieté  que  de  tendrefle.  Elle  le  conduifit  au  tombeau  * 

avec  un  habit,  non  de  douleur,  mais  dejoye.  Sa  foy  l’em- 
porta fur  fa  douleur , fie  fes  gemiffemens  cédèrent  au  chant 
des  Pfeaumcs. 

Ainll  mourut  l’illuftre  Ccfàire  5 ou  pliitoft  le  Ciel  le  re- 
ceut  comme  les  prémices  de  cette  fàinte  famille , quoy  qu’il 
fuit  le  dernier  dans  l’ordre  de  fa  naiflance. 
cnr.  jv-t.  Son  frere  Grégoire  fut  touché  fi  fcnfiblement  de  fa  mort 
t-e-  })■  qu’il  en  témoignoit  encore  fa  douleur  dix  ans  apres  par 
des  plaintes  que  nouslifons  dans  fes  lettres.  Il  aimoit  tout 
ce  qui  luy  en  rafrachifioit  la  mémoire.  Il  baifoit  ces  cho- 
fes  6c  les  embrafloit  , comme  s’il  y eût  veü  8c  entretenu 
ce  cher  frere.  Il  le  voyoit  fouvent  en  fonge  élevé  en  haut, 
environné  de  gloire  8c  de  clarté  , foit  qu’il  luy  apparuft 
véritablement  en  cet  eftat,  foit  que  fon  amour  pour  luy 
le  luy  reprefentafl  tel  qu’il  cfperoit  de  le  voir  au  dernier 
jour. 

Kiceph.  i.  L’Eglife  en  effet  l’honore  au  nombre  des  Saints,  la  Latine 

xi.  t.  i).  leïj.  de  Février,  fie  la  Grecque  le  9.  de  Mars}  8c  nous  ap- 
prenons de  N icephore  que  c’eft  depuis  plufieurs  fiecles. 

S.  Grégoire  fon  frere  honora  fa  pompe  funèbre  par  un 
excellent  difeours,  qu’il  prononça  à fa  loüange  devant 
fon  tombeau  en  prefence  de  fon  pere  ôc  de  fa  mere , 8c  qui 
H'trc»  cm - a efté  fi  célébré  clans  l’antiquité  que  fàint  Hierôme  en  fait 
tMi  ferift.  une  mention  particulière  j Et  comme  fi  cette  aâion  publi- 
t'  " 7 ' que  euft  encore  efté  trop  peu  de  chofe  pour  exprimer  les 

fentimens  intérieurs  de  ce  frere  fi  feniiblement  affligé , il 
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{iromit  dans  ce  difcours  mefme  de  luy  rendre  tous  les  ans  Ch. XIX. 
es  honneurs  8c  la  mémoire  qu’il  luy  devoit. 

Il  déclaré  dés  l'entrée  de  ce  difcours  qu’il  ne  veut  ny  Cns- 
pleurer  fon  frere , ny  le  loiier  que  félon  les  réglés  delà  me-  *r4,'  “ 
diocrité  8c  de  la  bienfeance,  8c  autant  qu’il  eft  neceflaire 
pour  fatisfaire  à la  coutume  ne  voulant  pas  tomber  Iuy-meft 
me  dans  l’abus  qu’il  reproche  aux  autres,  &qu*apres  cela 
fon  deffcin  eft  de  reprefenter  la  foiblelTe  de  la  nature  hu- 
maine, de  montrer  quelle  eft  la  dignité  de  l’amc,de  faire 
voir  comment  on  doit  confoler  les  affligez , & de  changer 
l’objet  de  leur  douleur  qui  n’eft  que  charnel  Ôt  temporel  en 
un  objet  fpirituel  & eternel.  Il  ajoute  qu’en  cela  il  fait  à 
fon  frere  le  prefent  qui  luy  pouvoir  cftre  le  plus  agréable, 

&que  c’eftoit  mefme  un  devoir  auquel  il  eftoit  inaifpenfa- 
blement  obligé  envers  luy , tant  à caufe  de  l’éloquence  de 
Cefaire , que  pour  l’amour  que  ce  cher  frere  avoit  toujours 
eu  de  l’entendre  parler  ,jufqu>àfe plaindre  louvent  defon 
filence. 


Il  appelle  fon  difcours  les  prémices  qu’il  offre  à Celàire, 
c’eft  à dire , qu’il  tient  lieu  des  oblations  & des  facrifices , 
•sque  les  Paycns  offroient  aux  morts , comme  les  prémices 
de  leur  dcüil , & de  leur  devoir , n’y  ayant  nul  moyen  de  di- 
tc  que  ce  foit  le  premier  des  difcours  qu’il  ait  prononcez. 

L’exhortation  qu’il  y fait  à fon  pere  & à fa  mere  eft  égale- 
ment pleine  de  pieté,  d’efprit  8c  d’éloquence  ; 8c  il  leur 
rend  ce  témoignage  que  comme  il  n’y  a point  de  pere  ny  de 
mere , qui  ayent  plus  d’amour  qu’eux  pour  leurs  enfans , 
auffi  il  n’y  en  a point  qui  les  égalent  en  fageffe,  & qui  ayent 
un  plus  grand  amour  pour  Jesus-Christ. 

On  remarque  dans  ce  difcours  que  fi  d’une  part  il  avoit 
un  defir  ardent  de  mourir  pour  finir  le  long  terme  de  fon 
banniffement,  & ne  pas  porter  plus  long-temps  fon  corps 
comme  un  mifcrable  fcpulcre,il  ne  laiffoir  pasdcconfer- 
verune  extreme  crainte  des  jugemens  de  Dieu  , de  peur 
quefes  maux  ne  fimffent  point  avec  fa  vie.  Et  c’eft  ce  qui 
renouvelle  le  defir  de  mortifier  les  membres  de  fon  corps , 
de  marcher  par  lavoye  étroite  dans  laquelle  fi  peudeper- 
fonnes  marchent  ,8c  de  le  rendre  digne  delà  joiiiflancedes 
èiens  éternels.  Cette  difpofition  de  cœur  fc  voit  encore  ea 
plufieurs  de  fespoefies.  P p îij 
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Ch. XIX.  Il  ne  parle  pas  non  plus  que  S.  Hierôme  que  Cefaire  ait 

laide  aucun  ouvrage  ; Et  mefine  entre  toutes  les  qualitez  fie 
les  connoiflances  qu’il  luy  attribue, il  ne  dit  point  qu’il 
euft  aucune  lumière  particulière  fur  les  myfteres  de  noftre 
religion.  Et  en  effet , cela  eft  allez  peu  probable  d’un  hom- 
me qui  pafloit  là  vie  à la  Cour  fie  qui  n’eftoit  encore  que 
fimple  Catecumene.  C’eft  ce  qui  fait  douter  des  Dialogues 
qui  portent  fon  nom  dans  la  Bibliothèque  des  Peres  , quoy 
pim  jn  9ue  l’on  voye  dans  celle  de  Photius  qu’on  les  luy  attribue 
depuis  plufieurs  fiecles. 

Greg  L’ordre  que  Cefaire  avoit  laifle  en  mourant  pour  la  di- 
•r./tfjyj.  ftnbution  de  lès  biens  aux  pauvres  fut  confirmé  félon  fon 

delir  par  fes  parens.  Sur  tout  fa  làinte  mere  s’engagea  fi  vo-  * 
lontiers  à l’executer, que  la  joye  avec  laquelle  eïlefàifoit 
cette  promefle  luy  tint  lieu  de  confolation  dans  une  affli- 
ction auffi  fenfible  qu’efloit  pour  elle  la  perte  de  ce  cher 
Fils. 

S.  Grégoire , qui  eftoit  le  plus  intereffe  dans  cette  libé- 
ralité , en  parle  dans  le  mcfme  lèntiment , fie  ne  peut  con- 
tenir fà  joye.  Apres  avoir  loüé  publiquement  un  deflein  fi 
charitable , il  en  fut  luy-mefme  l’executeur,&  commenç# 
autant  par  fà  charité  propre  que  pour  fatisfaire  à celle  de 
Tajll,  rr.  fon  frere , à diftribuer  aux  pauvres  le  peu  qui  luy  reftoit  de 
**•  fon  bien.  Car  ce  qu’il  y avoit  de  plus  confiderable  avoit 
cité  enlevé  par  lès  valets , fie  quelques  autres  perfonnes  de 
cetrc  forte. 

c.rrg  Mais  la  confolation  intérieure  qu’il  reflèntoit  dans  la  di- 

f « ftribution  de  ces  aumônes  ne  fut  pas  de  longue  durée  -,  Et 
j e.  jj.  il  fe  trouva  aulfi-toft  accablé  par  des  gens  qui  prétendant 
avoir  prelté  de  l’argent  à Celàire  , raviflbient  fie  empor- 
toient  tout  fous  ce  prétexte.  Une  trouppe  de  chiens , dit-il 
luy-melmc , vint  lè  jetter  lur  les  richeüès  8c  fur  les  relies  de 
ce  mort  • Les  valets , les  étrangers , les  amis  pilloient  cha- 
cun de  leur  collé  ce  qu’ils  pouvoient  j comme  chacun  coup- 
pe  â i’envi  les  branches  d’un  chelhe  abbatu , Sc  vendange 
une  vigne  qui  n’ell  deffendiie  d’aucune  haye. 

Le  Saint  ne  fe  trouvoit  pas  en  ellat  de  làtisfairetantde 
perfonnes  affamées } Et  parce  que  la  vie  qu’il  avoit  embraf- 
lée  le  rendoit  incapable  de  ce  qu’il  eull  fallu  taire  pour 
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chafler  ces  impofteurs , ils  l’attaquoient  avec d’autantplus  Ch.XIX. 
de  hardielTe , qu’ils  le  regardoicnt  comme  une  proye  qui  ne 
pouvoir  leur  échapper. 

II  ne  trouvoit  ny  parent  ny  amy  qui  l’affiftaft  dans  un  fi 
fâcheux  embarras,  fi  ce  n’eft  pour  quelques  formalitez  de 
juftice.  Mais  il  fouffroit  avec  plus  de  peine  le  trouble  8c 
l*mquietudc  dont  fon  efprit  cftoit  agite , que  ny  l'affront 
qu’on  luy  faifoit , quoy  que  ce  foit  une  chofe  a fiez  fenfible  à 
tout  le  monde , ny  la  perte  d’un  bien  qu’il  vouloir  partager 
avec  les  pauvres , comme eftant  luy-mefme  un  pauvre  8c  un 
étranger  qui  n’avoit  rien  que  ce  qu’il  recevoir  de  la  main 
liberale  de  Dieu,  8c  ayant  appris  depuis  long-tempsàmé- 
prifer  les  richeffes. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  fefuft  aifémcntdébarrafledetout 
cela  s’il  euft  efté  feul , eftant , dit  il , comme  un  oyfeau  tou- 
jours preft  à s’envoler  j mais  il  eftoit  contraint  de  demeurer 
avec  fon  pere , 8c  de  partager  avec  luy  les  bonnes  6c  les  mau- 
vaifes  affaires , (ans  partager  fon  argent. 

L’unique  expédient  dont  il  s’avifa  dans  cette  fâcheufb 
conjoncture  fut  d’écrire  à un  Magiftratdefes  amis  nommé 
Petrone , qui  de  Secrétaire  qu’il  cftoit  en  l’an  3 6c  avoic  efté 
fait  Préfet  de  Conftantinople.  Comme  cét  Ôfhcier  eftoit 
auflï  bien  que  luy  de  Cappadoce , 8c  avoit  efté  des  princi- 
paux amis  de  Ion  frere,il  le  conjura  de  luy  témoigner  en 
cette  rencontre  la  fidelité  que  l’amitié  8c  l’honneur  aeman- 
doient  de  luy  , 8c  de  l’aflïfter  en  la  maniéré  que  fa  prudence 
8c  l’eftat  prefent  des  affaires  luy  feroient  juger  eftre  la  meil- 
leure. 

S.  Bafile  fe  joignit  à luy  , 8c  écrivit  aufiiàcét  Officier  ufil.  zf. 
une  excellente  lettre  fur  ce  fujet , en  déclarant  d’abord  qu’il  **• 
l’écrit  en  faveur  de  fon  frere  l’Évcfque  Grégoire.  Mais  il 
eft  vray-femblable  que  ce  mot  d’Evefquey  a efté  ajouté,  ttUinifi- 
S.  Grégoire  fon  amy  n’eftant  pas  encore  Evefque  en  ce  m<mt‘ 
temps-td,  8c  la  qualité  de  frere  ne  convenant  point  à S.  Gré- 
goire le  pere,  qu’un  fimplePrcftre  tel  qu’eftoit  alors  S.  Ba- 
ille , n’auroit  pas  traitté  de  frere. 

Cette  lettre  tend  à prier  cét  Officier  d’appuyer  de  fa  pro- 
ceclion  des  perfonnesqui  faifant  profeflion  de  la  qualité  de 
«véritables  Chrétiens  eftoient  expofez  à la  malignité  des 
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Cr.  XX.  Chicaneurs,  & de  parler  en  leur  faveur  au  Surintendant 
des  Finances.  Et  pour  montrer  davantage  le  definterefTe- 
ment  de  Grégoire , qu’il  dit  eftre  homme  du  monde  le  moins 
capable  de  ces  fortes  de  démêliez  , il  déclaré  de  fa  part  qu’il 
eft  preft  de  renoncer  à la  fucceffion  de  Cefaire , & de  l’a- 
bandonner au  fife , fi  l’on  veut  fe  charger  de  la  pourfuite 
que  font  contre  luy  fes  prétendus  créanciers.  Il  remet  auflî 
à la  prudence  de  trouver  les  moyens  les  plus  propres  pour 
fortir  de  cét  embarras,  parce,  dit-il  , que  le  peu  d’expe- 
rience  que  nous  avons  des  affaires  du  monde,  fait  que  nous 
ignorons  meline  les  moyens  de  n’en  point  avoir.  Enfin  il  le 
conjure  de  faire  tout  enfemble  à leur  égard  la  fonction  de 
Confeiller  & de  protecteur,  Se  de  chercher  les  moyens  de  ' 
les  tirer  de  cette  affaire. 

Nous 'apprenons  de  cette  lettre  que  S.  Grégoire  avoit 
eu  quantité  d’afflictions  impréveües  furvenüesles  unes  fur 
les  autres , ce  qui  le  regarde  ou  directement  en  fa  perfonne, 
ou  indirectement  en  celle  de  fon  perc. 

Cn  On  ne  fçait  pas  quelle  fut  l’y  fuie  de  l’affaire  de  cette  fuc- 

tnTcftam.  celfion.  On  voit  feulement  par  le  Teftament  de  S.  Grégoi- 
re de  Nazianze  qu’il  en  avoit  conlcrvé  quelques  habits  & 
quelques  linges, qu’il  biffa  auxenfansd’AIypienne  fille  de 
làinte  Gorgonie  la  fœur , pour  en  joüir  apres  luy. 


Chapitre  XX. 

Mort  de  fainte  Gorgonie.  De  fon  mary  , & de  fes  tnfalis. 

uuinijfi-  O us  joignons àla  mort  de  S.  Celàire  cellede fainte 
ment.  1.  Gorgonie  fa  fœur , parce  qu’il  eft  tres-probable  qu’el- 

le ne  l’a  pas  furvécu  long-temps  ,&  que  S.  Grégoire  fon 
frere  nous  fournit  des  preuves  allez  plaufibles  de  ce  fait. 

Sa  mere  fupportaavec  beaucoup  de  generofité  une  mort 
çnf.KMz.  fi  affligeante  pour  elle, & fit  paroiftre  la mefmc  confiance 
•r'»t  v*-  dont  elle  avoit  donné  des  marques  à la  mort  de  fon  fils  Ce- 
faire , fans  s’abbatre  par  la  perte  de  deux  de  fes  enfans  qui 
eftoient  encore  dans  la  force  de  leur  âge. 
u.er.,,.  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  fe  dit  deftiné  à faire  les 
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oraifons  funèbres  de  fa  famille , prononça  fon  Panégyrique,  Cm.  XX. 
où  il  fait  une  excellente  peinture  de  les  vertus.  Ilregarde 
comme  une  grande  bénédiction  de  fon  mariage  la  grâce 
que  le  Ciel  luy  avoir  faite  d’attirer  fon  mary  à Dieu , d’a- 
voir enfanté  aulfi  bien  félon  l’efprit  que  félon  le  corps  fcs 
fils  8c  fes  petits  fils  , 8c  d’avoir  purifié  toute  fa  maifon  pour 
faire  qu’à  l’avenir  elle  ne  paruft  qu’une  feule  ame  confacrée 
au  divin  fcrvice.  Il  releve  en  fa  perfonne  la  mortification 
continuelle  de  fes  yeux,  de  fes  oreilles,  & de  tous  fcs  fens, 

& cette  gravité  modefte  quialloit  en  elle  jufques  à une  telle 
exactitude  que  de  condamner  comme  un  excès  le  moindre 
foûris  qui  luy  pouvoit  eftre  échappé.  Il  la  loue  du  mépris 

3u’elle  faifoit  des  vains  ornemens  des  perfonnes  de  fon  fexc, 
e la  prudence  8c  de  fa  pieté  envers  Dieu  8c  envers  fes  pa- 
rais, de  la  fubtilité  de  Ion  efprit , de  la  fagelTe  de  lès  con- 
feils , des  avantages  qu’elle  avoit  pour  la  parole  , de  fon 
amour  pour  le  filence  qu’elle  gardoit  particulièrement  au 
fujet  de  nos  mylleres , comme  les  femmes  font  obligées, 
quoyqu’cllecn  euft  une  tres-grande  connoiflànce  tant  par 
la  lecture  des  divins  Oracles,  que  par  fon  intelligence,  6c 
là  pénétration  particulière.  Il  reprelence  le  foin  qu’elle  pre- 
noit  de  l’ornement  8c  de  la  décoration  des  Eglifes , le  grand 
refpeâ:  qu’elle  portoit  à tous  les  Preftres , le  zele  qu’elle 
avoit  de  tenir  fa  maifon  ouverte  à toutes  les  perfonnes  de 
pieté , la  tranquillité  de  fon  ame  dans  les  afflictions , fa  com- 
paffion  tendre  envers  les  affligez , fes  liberalitez  envers  les 
pauvres , 8c  particulièrement  envers  les  veuves , 8c  fon  hu- 
milité profonde  qui  la  rendoit  invincible  aux  Démons  par 
le  foin  qu’elle  prenoit  de  cacher  fes  bonnes  oeuvres,  8c  d’a- 
voir plus  de  pieté  intérieure  qu’elle  n’en  faifoit  paroiflre 
de  marques  à l’exterieur. 

Il  ajoute  à cét  éloge  fes  aufteritez  8c  fcs  mortifications 
corporelles , lès  continuelles  génuflexions  , qui  luy  avoient 
endurci  les  genoux  , l’abondance  de  fes  larmes  , l’élévation 
Sc  le  recueillement  de  fon  efprit  dans  la  pricre , fcs  veil- 
les , fon  application  à la  plalmodie  , 8c  là  confiance  en 
Dieu,  qui  eftoit  fi  vive  8c  fi  ferme  que  n’attendant  que  de 
luy  feul  fa  guerifon  apres  une  chute  fans  vouloir  fe  fervir 
des  remedes  de  la  Medecine,elle  fc  trouva  miraculeufe- 
Tom.  I.  O q 
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Ch.  XX.  ment  guerie.  Une  vie  fi  Chrétienne  confomméc  par  une 
fainte  mort  a cfté  fi  publiquement  rcconnüe  de  tout  le  mon- 
de , que  l’Eglife  Grecque  &c  la  Latine  l’honorent  encore  au 
nombre  des  Saints  le  9.  de  Décembre. 

Quoyque  S.  Grégoire  ait  remarqué  qu’elle  ne  fut  bapri- 
zée  que  peu  de  temps  avant  fa  mort,  il  ne  faut  pas  croire 
neanmoins  que  ce  n’ait  efté  que  dans  là  derniere  maladie. 
Car  il  raconte  luy-mefme  que  dans  une  autre  qu’clleavoit 
eüe  auparavant , &c  qui  eftoit  accompagnée  d’étranges 
fymptomes , comme  d’une  inflammation  generale  de  tout 
Ion  corps,  d’une  grande  ébullition  de fang,& de  frequen- 
tes convu!fions,qui  reduifoient  les  médecins  à defefperer 
abfolumcnt  de  fa  fanté  ,s’en  eftant  allée  à l’autel , & y ayant 
niellé  l’eau  de  lès  larmes  avec  ce  qu’elle  avoir  pû  relèrver 
des  antitypes  du  précieux  corps  Sc  du  fang  dcjEsus-CmusT 
elle  fut  guerie  à l’heure  mefme.  Or  il  eu  vilible  par  l’ufa- 
ge  general  de  tous  les  ficelés  de  l’Eglife , que  ces  antity  pes , 
qui  félon  le  Commentateur  Grec, font  l’Euchariftie  mef- 
me, ne  pouvoient  eftrc  ny  touchez,  ny  mefme  veus  que 
par  les  feuls  baptizez. 

Il  eft  vray-femblablc  qu’elle  ne  demeuroirpasàNazian- 
ze  ; puifque  S.  Grégoire  Ion  frere  parle  de  fon  Evefque  & 
de  fon  pere  lpiritucl  comme  d’une  perfonne  difFerentede 
z/.  cretenf  ceiuy  qui  Iuy  avoir  donné  la  naifiance félon  la  chair  ■,  Et  Elie 
f”  Crète  le  rcconnoift  ainfi  en  un  endroit  de  fes  Remar- 

ques. Que  fi  elle  demeuroit  à Icogne,  comme  il  l’aflure, 
c’eftoit  ious  la  difciplinedeFauftmprédeceflèurdeS.  Am- 
philoque. 

2*fd.  tf.t.  Ce  pere  fpirituel  de  la  Sainte , qui  avoit  efté  fon  compa- 
gnon aulfi  bien  que  fon  direâeur  dans  le  chemin  de  la  vertu, 
confomma  fa  charité  envers  elle  en  l’alfiftant  jufques  au 
dernier  foupir  de  fa  vie.  La  bienheureufe  Nonne  fa  mere 
s’y  trouva  auffi  avec  le  mary  de  la  mefme  lainte , lès  em 
fans,&  fon  frere  S.  Grégoire.  II  n’eft  point  parlé  de  Ion 
pere , loit  que  fes  maladies , & la  caducité  de  fon  âge  l’em- 
pefehaflent  de  luy  rendre  ce  devoir  de  pieté , foit  que  le  foin 
de  fon  Evefché  le  retinft  à Nazianze. 

Elle  eut  la  confolatiort  avant  que  de  mourir  d’avoir 
vû  baptizer  fon  mary  , & d’avoir  acquis  au  làint  Efpric 
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fes  fils  6c  fes  petits  fils , S.  Grégoire  ,fans  marquer  le  nom  Ch.  XX. 
de  ce  mary , non  plus  qu’Elie  de  Crete  le  loüe  feulement 
comme  digne  d’avoir  eu  une  telle  femme,  5c  dit  qu’agif- 
fant  avec  elle,  non  en  maiftrc  impérieux  , mais  pour  par- 
tager ejsfemble  la  qualité  de  fidclle  ferviteur  de  Jésus* 

C h r 1 s t , il  eftoit  auffi  bien  le  compagnon  de  la  con- 
tinence qu’elle  gardoit  de  temps  en  temps  que  de  fon  lit. 

Un  célébré  Auteur  a dit  que  ce  mary  eftoit  Vitalienmef- 
me  à qui  S.  Grégoire  addrefTe  un  poëmc  qui  fe  lit  encore  cir/./v.**. 
dans  fes  œuvres.  Mais  cette  opinion  paroift  peu  fondée , «n».  s*. 
ainfi  que  l’on  peut  juger  par  les  circonftances  melme  de  ce  ^ .... 

poème. 

Quoyqu’il  en  foit  fans  nous  mettre  en  peine  fi  le  mary 
de  Gorgonie  eftoit  Vitalien  ou  Melcce,  que  le  Saint  ap-  r 9*7- 
pelle  d’un  nom  , qui  fignifie  quelquefois  beau-frere , nous 
trouvons  par  le  titre  de  la  lettre  155  qu’elle  eut  une  fille 
nommée  Alipicnne  , d’où  vient  qu’il  l’appelle  fa  fille  : Et 
comme  il  Iuy  joint  Eugénie  6c  Nonne,  on  croit  aveefu- 
jet  que  ce  font  celles  qu’il  qualifie  fes  fœurs  quelques  li- 
gnes apres. 

Si  Gorgonie  n’a  point  eu  d’autres  enfans,  ce  font  les 
deux  dernières  qu’elle  avoir  confacrées  à Dieu  , eftant 
certain  qu’Alipiennc  fut  mariée  : Mais  il  faut  croire  qu’el- 
les avoient  abandonné  cette  profcflion  fainte , puifquc  le 
Saint  témoigne  dans  fon  Tcftament  qu’il  fe  met  peu  en  v 
peine  d’elles, dautant  que  leur  vie  eft  reprchenfible.  Il fè 
peut  faire  que  Melece  qu’il  appelle  fon  gendre  fuft  le 
mary  de  l’une  d’elles.  Car  traittant  fes  nièces  comme  fes  c!*uiUn, 
filles , il  pouvoir  bien  appeller  leurs  maris  fes  gendres  j Et 
un  poëte  du  mefine  fiecle  fe  fert  en  latin  de  lamcfme  ex- 
prellion. 

S.  Grégoire  parle  de  fa  fille  Ali pienne  plus  honnorable-  c 
ment  que  de  fes  fœurs.  Et  en  effet, il  luy  rend  ce  témoi-  £f. /r.  v 
gnage  qu’elle  renfermoit  beaucoup  de  vertus  dans  un  corps 
extrêmement  petit,  qu’elle  ne  s’employoit  qu’aux  actions 
convenables  à fon  fèxe } qu’elle  avoit  la  telle  baillce  pour 
prier  Dieu  5 6c  que  fon  efprit  eftoit  continuellement  at- 
taché à luy.  Voyez  , dit-il , à fon  mary  Nicobule  , com- 
ment elle  fçait  fe  taire  quand  il  le  faut  Voyez  la  làgclTe 

Qjl 
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Chap.  » de  lès  paroles,  fon  détachement  pour  les  ajuftemens  des 
XX.  „ femmes , fa  generofité  qui  eft  au  de  (Tus  de  fon  fcxe , le  foin 
» qu’elle  prend  de  fon  ménage , fon  amour  pour  fon  mary. 

Elle  époufa  Nicobule  qui  avoit,tous  les  avantages  du 
corps , de  Pcfprit , de  la  naiflance  8c  des  richelles  que  l’on 
pouvoit  founaiter.  Il  paroifloit  auffi  beaucoup  dans  la 
Cour,  8c  lé  lignala  dans  la  guerre  de  Pcrfe.  Mais  les  lettres 
elloicnt  fon  principal  ornement.  Il  y avoir  une  extreme 
facilité , foit  pour  la  proie , foit  pour  les  vers  5 8c  il  excelloit 
également  dans  le  jugement  8c  dans  l’éloquence. 

E/.  ///.  Les  railleries  qu’il  avoir  faites  de  la  pctitelTe  de  là  fem- 
me en  écrivant  à S.  Grégoire  obligèrent  le  Saint  deluy  en 
faire  l’éloge  dans  une  lettre  où  il  letraitte  de  géant. 

Tf-  **■  Il  parle  toujours  fort  avantageulêmcnr  de  luy  8c  avec 
de  grands  témoignages  de  liaifon  8c  de  tendrelfe.  Il  l’ap- 
pelle fon  cher  Nicolnile  , fon  veritale  8c  trcs-cher  fils , 
un  homme  auffi  digne  de  foy  qu’il  en  connoilTc.  Il  recon- 
noill  qu’il  a foin  de  luy  dans  lavicilldlè  8c  lès  maladies; 
Quhl  en  fait  le  loûtien  8c  le  ballon  de  fa  foiblelle  -,  Qu£ 
tout  ce  qui  regardoit  Nicobule  , le  regardoit  auffi  luy- 
mefme,  parce  que  c’eftoit  tout  fon  repos  8c  toute  fa  joye; 
tf,  nj.  Qu>l  luy  eftoit  entièrement  uni , 8c  par  l’alliance  dulang, 
8c  par  l’union  de  l’amitié  5 8c  ce  qui  eftoit  plus  conliderable 
que  le  relie , par  la  probité  de  fes  mœurs. 

Il  lèrvit , comme  nous  avons  dit  , les  Empereurs  dans 
leurs  armées  avec  beaucoup  de  gloire  8c  de  réputation,  8c 
eut  divers  emplois  fous  les  Gouverneurs  de  la  Province. 
Neanmoins  il  avoit  prefque  toujours  vefeu  dans  le  repos , 
>*.  pour  lequel  il  avoit  une  extreme  inclination.  C’ell  pour- 
quoy  Olympe  qui  eftoit  Gouverneur  de  la  fécondé  Cappa- 
doce  jvers  l’an  38  2.  luy  ayant  donné  l’intendance  des  polies , 
il  fe  déplut  extrêmement  dans  cét  employ , qui  demandoit 
beaucoup  de  foin  8c  d’affiduité  dans  des  lieux  deferts  , à 

ElilpiblefleSclepeu  d’accoutumance  qu’il  avoit  à la 
idc  ne  s’accordoient  pas.  C’eft  pourquoy,  S.  Grégoire 
écrivit  à Olympe  pour  le  prier  de  le  décharger  de  cette 
commiffion  en  confideration  du  foin  qu’il  prenoit  de  luy , 8c 
de  luy  donner  tel  autre  employ  qu’il  luy  plairoit,  l’aflùrant 
qu’i]  l’acceptcroit  avec  joye. 
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Il  fut  mefme  obligé  depuis  ce  temps-là  d’ecrire  à Hella-  C h a r. 
de  de  Cefaréc  pour  le  prier  deluy  procurer  une  entière  dé-  XXI. 
charge  de  toutes  fortes  de  fondions.  ff‘ 

N ousfommes  redevables  à Nicobule  des  lettres  qui  nous  Ef.  ut. 
relient  encore  de  S.  Grégoire.  Car  l’ayant  prié  de  les  ra. 
niallcr,  ôcdcluyen  envoyer  autant  qu’il  pourroic,  il  le  fit 
enfafaveur,  &luy  manda  en  mefme  temps  qu’il  y trouve- 
• roit  plus  de  choies  utiles , que  de  celles  qui  ne  font  que 
pour  l’oftentation  & pour  l’apparence  -,  parce  que  le  cara- 
derede  tous  fesdifeourseftoit  d’ellre  rempli  autant  qu’il  fe 

Eouvoit,  de  lentcnces  & de  dodrine  pour  l’inftrudion  des 
edeurs.  C’cll  pourquoy  il  demande  à N icobule  pour  re- 
' compenfe  de  fon  prefent  qu’il  en  tire  du  profit.  L’occafipn 
. de  parler  de  luy  fe  prefentera  encore  dans  la  fuitte  -y  & nous 
fommes  obligez  d’interrompre  pour  quelque  temps  la  rela- 
tion de  la  famille  de  S.  Grégoire  pour  remarquer  quelle 
cftoit  alors  la  face  des  affaires  de  l’Eglife. 


Chapitre  XXI. 

Lettrti  du  Concile  £ld\  rie  (ÿ-  de  f Empereur  Valentinien  aux 
Égltfes  de  Pbrygie. 

PEndant  que  Valens  perfecutoit  les  Eglifes  d’O- 
rient,  ainfi  que  nous  avons  rapporté , fon  frere  Va- 
lentinien que  les  neceffitez  de  l’Eftat  avoient  appelle  en 
Illyrie,  y travailloit  de  fon  coftc  à confèrver  la  dodrine  de 
la  confubftantialité  du  Verbe.  On  voit  par  la  datte  de 
quelques  loix  qu’il  eftoit  en  cette  Province  au  commence-  e [*lf 
ment  de  l’an  369 , Et  il  eft  vray-femblable  que  ce  fut  à la  i./j- 
fin  de  l’année  precedente  qu’il  y fit  tenir  le  Concile  dont c • 7‘ 
Theodoret  nous  a conlcrvé  la  lettre. 

En  effet  cét  Hiftorien  témoigne  qu’il  fut  tenu  par  fon  îW*"'- 
ordre  fur  ce  qu’il  avoitappris  que  quelques-uns  cxcitoient^  *'  hf<r' 
de  nouveaux  troubles  fur  le  fujet  de  la  /oy  dans  l’Afie  & 
dans  la  Carie.  Pcuteftrc  veut-il  marquer  par  là  le  Concile 
que  les  Scmiariens  avoient  tenu  dans  la  Carie  au  primtemps 
de  l’an  367  : Et  le  Concile  nous  apprend  luy-mefmc  que 
c’eftoit  au  moins  en  partie  fur  ce  qu’Euftathe  Evefquc  de 
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Scbafteavoit  rapporté  que  les  Provinces  d’Afie  & de  Phry- 
gie  fcparoicnt  le  S.  Elprit  d’avec  le  Pere  8c  le  Fils. 

Les  Prélats  de  l’Illyrie  s’eftant  donc  aflemblez  en  grand 
nombre,  6c  ayant  reconnu  cnfuitte  d’un  grand  examen  la 
confubftantialité  des  trois  perfonnes  divines , 6c  fait  quel- 
ques définitions  fur  le  myftere  de  l’Incarnation  qui  fem- 
blent  regarder  l’herefie  des  Apollinariftes  5 apres  avoir  or- 
donné touchant  l’éledion  desPreftres  qu’ils  leroient  tirez 
du  corps  du  Clergé , 6c  non  de  celuy  des  Magiftrats,  de  la 
Cour  8c  de  la  milice , 6c  depofé  fix  E vefques  Ariens  fçavoir 
Polychrone , Telemaque , Faufte , Afclepiade , Alliance  6c 
Cleopatre  j Ils  crurent  devoir  donner  avis  de  toutes  ces 
choies  aux  Evefques  d’Afie,  de  Phrygie,  de  Carophrygie, 
8c de  la  Pacatienne,c’eftàdire,à  la  Province  d’Afie  pro- 
prement dite  5 de  la  Phrygie  làlutaire  8c  de  la  Carophrygie , 
qui  pouvoir  eftre  celle-là  melme  dont  on  a fait  quelques 
fiecles  apres  une  Province  particulière  fous  le  nom  de  fé- 
condé Pacatienne  6c  quia  eu  Hieraple  pour  Métropole. 

Toute  la  lettre  de  ce  Concile  d’UIyric  ne  contient  pref- 
que  qu’une  créance  pour  le  Preftre  Elpide  qui  en  eftoit  le 
porteur,  qu’il  envoyoir  en  Afie  pour  s’informer  de  la  foy 
que  l’on  y profclfoit  alors , 6c  pour  y enlèigncr  la  véritable 
foy  de  l’Eglife,  dont  cette  lettre  comprend  auUî  une  petite 
expofition,  prononçant  anatheme  contre  ceux  qui  n’a- 
dorent pas  IaTrinité  confubftanticlle.  C’cft  une  choie  rrcs- 
remarquableque  les  Evefques  de  ce  Concile  traittent  El- 
pide comme  l’un  d’entr’eux  ôc  l’appellent  leurfrere  6c  leur 
aflocié  dans  le  divin  miniftere  , encore  qu’il  ne  fuft  que 
Preftre.  Il  témoigne aullî  que  fa  lettreeftoit  autorizée  par 
Valentinien  6c  écrittc  de  là  part. 

Et  en  effet  Thcodoret  inlère  en  mefme  temps  dans  fon 
hiftoire  une  lettre  de  Valentinien  aux  melmes  Provinces 
d’Afie,  Phrygie,  Carophrygie 6c  Pacatienne  que  cét  Em- 
pereur avoit  écrite  pour  faire  publier  les  Decrets  du  Con- 
cile d’Illyrie  ; 8c  pour  arrefter  avec  tout  le  poids  de  l’autori- 
té impériale  la  perfecution  que  l’on  faifoit  en  Afie  contre 
ceux  qui  foutenoient  la  dodrine  de  la  confubftantialité  j 
quoyque  ce  fuflent  des  perfonnes  qui  s’acquittoient  exacte- 
ment des  fondions  de  leur  divin  miniftere , dont  les  prières 
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a voient  le  pouvoir  de  faire  cefler  la  guerre , de  garantir  les  C h a 
hommes  de  l’incurfion  des  Anges  Apoftats  , & de  chafler  X X 
les  Démons  ; des  perfonnes  qui  payoient  exactement  les 
tributs  félon  que  les  loix  le  leur  ordonnent,  fans  refifter  à 
l’autorité  du  Prince,  mais  qui  gardoient  avec  une  parfaite 
fidelité  le  commandement  du  roy  du  ciel , & le  Ibûmet- 
toient  en  mefme  temps  aux  loix  humaines  & impériales.  Il 
leur  reproche  d’avoir  abufé  de  fa  longue  patience,  & d’a- 
voir trop  préfumé  d’oux-mefmes.  Enfin, après  s’eftreju- 
ftifié  avec  des  paroles  fortes , ibfinit  fa  lettre  par  le  Decret 
du  Concile  qu’il  y inféré , & qui  paroift  different  de  la  let- 
tre du  melme  Concile,  puifque  ce  qu’il  dit  fur  le  fujet  de 
* l’Incarnation  ne  fe  trouve  point  du  tout  dans  cette  lettre 
du  Concile  d’Illyrie. 

On  peut  faire  une  reflexion  fur  ce  que  les  Occidentaux,' 
qui  eftoient  auteurs  de  ce  Decret , y employent  le  mot 
d’hypoftafe  au  lieu  de  celuy  de  perfonne,  ce  qui  leur  eft 
extraordinaire.  Mais  comme  ils  n’avoient  dreffé  cét  a<fte 
que  pour  l’envoyer  aux  Evefques  d’Orient,  la  réglé  de  la 
charité  vouloit  qu’ils  s’accommodaflent  à leur  maniéré 
de  parler.  Et  fi  l’onavoit  toujours  gardé  cette  modération 
Chrétienne  que  S.  Athanafè  avoit  fait  ordonner  par  le 
Concile  d’Alexandrie  , l’Eglife  n’euft  pas  efté  troublée  fi 
long-temps  fur  le  different  ufage  d’un  mot  dont  le  fens 
eftoit  univerfèllemcntreceu  de  tout  le  monde , & dont  tous 
les  Evefques  Orthodoxes  d’Orient  & d’Occident  conve- 
noient  parfaitement. 

Déplus , il  eft  à propos  de  remarquer  que  le  Concile 
d’Illyrie  déclaré  par  ce  Decret  qu’il  conforme  fa  créance 
aux  Conciles  tenus  à Rome  & en  France  dont  nous  n’avons 
pas  de  connoifïànce  & de  lumière  dans  aucun  monument 
de  l’antiquité;  fi  nous  ne  voulons  dire  que  ce  Concile  de 
France  eu  celuy  de  Paris,  que  quelques-uns  mettent  au 
temps  de  ce  voyage  d’Euftathe. 

Quant  au  titre  de  la  lettre  de  l’Empereur  qui  porte  en 
tcfteles  noms  de  Valentinien , Valens  & Gratien , on  fixait 
que  c’eftoitla  coûtumc  des  Princes  Romains  d’intituler  les 
Ordonnances  qu’ils  publioient  des  noms  de  chacun  de  leurs 
Collègues.  Mais  il  eft  aifé  de  juger  que  cette  lettre  vient 
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C h a *.  proprement  de  Valentinien , & que  Valens  n’auroit  jamais 
XXI.  parlé  de  luy-mefme  touchant  la  confubflàntialité  dans  les 
5 ~ >V  termes  de  ce  Refcrir.  Mais  comme  d’aaitre  part  il  réglé 
avec  autorité  ce  qui  regardoit  les  Provinces  de  l’Empire  de 
«CnH-  Valens, il  fcmblencccfraircd’a  voüer  que  cela  nes’efl  point 
«5-  paffé  fans  la  participation  de  Valons  ; c’eft  à dire  que  Ton 
frere  qui  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur  luy , félon  le  té- 
moignage d’Ammien  , 6c  à qui  il  efloit  redevable  de  l’Em- 
pire, l’ayant  obligé  de  la  publier,  il  ne  s’en  pût  point  dcf- 
fendre.  Neanmoins  on  ne*peut  pas  conclure  de  là,  ainfi 
qu’a  fait  Thcodoret , que  V alcns  ne  fuit  pas  encore  tombé 
daHsTArianilme,  comme  on  ne  peut  rien  conclure  en  fa- 
veur de  l’Empereur  Confiance , de  ce  que  Confiant  fon 
cadet  l’avoit  obligé  de  rétablir  S.  Athanafe  contre  fon  in- 
clination. Car  quelque  zele  que  ces  deux  Princes  aient  eu 
chacun  en  leur  temps  pour  la  fecte  de  l’Arianifme , ils  ont 
eflé  contraints  d’accommoder  quelquefois  leurs  fenrimens 
auxintereflsdel’Eflatôcdelcur  grandeur  temporelle;  mais 
ils  ont  fait  voir  dans  la  fuittc  quelle  différence  il  y a entre 
la  conduite  d’un  mefme  Empereur  lorfqu’il  agit  par  fcs  pro- 

Fres  mouvemens,  6c  celle  qu’il  n’a  fuivi,  qu’en  cedant  à 
autorité  6c  à l’exemple  de  fon  Collègue;  Et  il  ne  faudra 
plus  rien  attendre  de  V alens  en  faveur  de  la  confubflantiali- 
té  quand  il  n’aura  plus  de  frere,  comme  Confiance  recom- 
mença tout  de  nouveau  à perfecuter  S.  Athanafe  apres  la 
mort  de  Confiant. 

On  pourroit  encore  tirer  d’autres  inflruclions  de  cette 
lettre,  fi  le  grec  de  ce  Refcrit , qui  efl  fans  doute  une  tra- 
duction du  latin , ne  paroifToit  corrompu  en  divers  endroits. 
Mais  il  en  refie  encore  afTez  pour  faire  voir  clairement  à 
tout  le  monde  , que  quelque  indigne  que  Valentinien  fe 
crufl  de  fe  mefler  des  affaires  de  l’Eglife,  fa  modeflie  ne 
laiffoitpas  d’eflrc  accompagnée  de  zele  lorfquefon  devoir 
l’obligcoit  d’y  prendre  part,  & de  fervir  Dieu  en  Empereur 
en  faifant  pour  la  protection  de  l’Eglife  ce  qu’il  n’y  a que 
des  Empereurs  qui  puifTent  faire. 

TheUtret.  11  en  donna  encore  une  autre  marque,  fi  nous  en  croyons 
/.  +.  c.  Theodoret,lorfque  Valens  luy  ayant  demandé  du  fccours 
contre  IcsGots,il  luy  récrivit,  Qifil  ne  pouvoir  pas  affi- 
lier 


Digitized  by  Google 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  III.  313 
fter  un  homme  qui  faifoit  la  guerre  à Dieu , 8c  qu’il  fcroit  Chaf. 
mieux  de  reprimer  là  témérité.  Mais  quoyqu’il  loit  de  x x 1 
cette  lettre , fi  elle  eft  véritable  dans  fa  fubftance , il  elt  cer- 
tain que  Theodoret  fe  trompe  dans  la  circonftance  du 
temps  en  la  rapportant  à la  derniere  guerre  des  Gots , qui, 
ne  commença  qu’apres  la  mort  de  Valentinien  , comme 
nous  verrons  dans  la  fuitte. 

On  ne  voit  pas  quel  effet  fit  dans  l’Orient  ny  cette  lettre 
du  Concile  d’Illyrie  ny  le  Refcrit  de  alVentinien  qui  l*ac- 
compagnoit.  Toutauplus,  la perfccution  queValens  y a- 
voit allumée  ne  fut  couverte  que  d’un  peu  de  cendres,  8c 
nous  en  verrons  bien-toft  redoubler  l'embrazement. 

Pour  ce  qui  eft  du  temps  de  ce  Refcrit , puifque  le  nom  de 
Gratien  y eft  marqué  à la  tefteavec  celuy  de  Valentinien 
fon  pere,  il  faut  qu’il  ait  fuivi  de  quelque  temps  la  promo- 
tion de  ce  Prince,  l’hiftoire  nous  apprenant  qu’il  fut  tout 
d’un  coup  fait  Augufte  & proclamé  Empereur  à Amiens  1 e 
%-j.  jour  d’Aouft  de  l’an  367.  Et  parce  que  la  lettre  de  ce 
Concile  doit  avoir  apparemment  quelque  liaifon  avec  le  cknm. 
voyage  qu’Euftathc  avoit  fait  en  Illyrie , il  eft  plus  à propos 
de  croire  qu’elle  a efté  écritte  au  commencement  de  369 
qu’à  la  fin  de  la  mefme  année. 


Chapitre  XXII. 

Du  Concile  de  Ldodicée. 

UN  célébré  auteur  de  noftrefiecle  s’appuye  fur  l’auto-  v. 

rité  du  Refcrit  de  Valentinien  8c  de  la  lettredu  Con-  Oyfc  Cé- 
cile d’Illyrie  pour  en  inferer  qu’il  fe  tenoit  alors  en  Afie  un  y sZîu 
Concile  auquel  il  prétend  que  ces  deux  lettres  font  addref-  a j. 
fées  j Et  il  croit  que  c’eft  le  célébré  Concile  de  Laodicée 
qui  contientdes  reglemens  fi  importanspour  ladifeiplinede 
l’Eglife.  Mais  il  eft  bien  difficile  de  trouver  la  preuve  de  ce 
fait  de  ces  titres  qui  s’addreflTent  à des  Evefques  fans  mar- 
quer en  nulle  façon  qu’ils  fuffent  affemblez  -,  8c  fur  tout,  on 
ne  voit  pas  comment  on  pourroit  établir  cette  opinion  fur 
la  lettre  du  Concile  d’Illyrie  qui  s’addrefle  auffi  bien  aux 
Eglifes  qu’aux  Evefques  de  l’Afie. 

Tom.  1.  R r 
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II  fcmble  neanmoins  que  cét  auteur  doive  eftre  fuivi  dans 
le  fond  en  ce  qu’il  veut  que  le  Concile  de  Laodicée  ait  efté 
tenu  entre  celuy  d’Antioche  de  l’an  341  6c  celuy  de  Con- 
ftantinople  de  l'an  381  félon  le  rang  où  il  a efté  placé  dans  le 
Code  des  Canons  depuis  Denys  le  Petit , 6c  le  I V.  Concile 
Oecuménique.  Et  en  effet  nous  ne  devons  point  nous  dé- 
partir de  cét  ordre  fans  des  raifons  fort  prelTantes  j au  nom- 
ore  defquelles  on  mettra  difficilement  celles  que  l’on  allé- 
gué pour  le  placer  avant  le  Concile  de  Nicée.  Car  il  eft 
vifible  par  la  lecture  de  la  police  qui  a efté  établie  par  ce 
Concile  , que  tant  de  reglemens  ne  peuvent  eftre  le  fruit 
que  d’une  pleine  6c  entière  paix  v 6c  que  l’Eglife  ne  s’eft 
point  veüe  en  eftat  de  s’appliquer  à la  décoration  extérieure 
de  fonfervice  avant  que  la  pieté  des  Empereurs  Chrétiens 
luy  ait  procuré  cette  liberté  en  failànt  ceflèr  les  perfecu- 
tions  qui  avoient  exercé  fa  confiance  pendant  trois  fic- 
elés. 

Le  Cardinal  Baronius  croit  avec  raifon  que  le  nom  des 
Photimens  a efté  inféré  mal  à propos  dans  le  7.  Canon  de 
ce  Concile  parmy  les  heretiques  dont  l’Eglife  admettoit  le 
baptcfme  comme  valide,  non  à caufe  de  l’impiété  de  ces 
heretiques , ny  à caufe  de  la  conformité  de  leur  doctrine 
avec  celle  des  Paulianiftes , ce  qui  ne  fait  rien  à la  validité 
du  baptefme  ; mais  parce  que  le  fécond  Concile  d’Arles 
nous  apprend  , ou  que  les  Photiniens  6c  les  Paulianiftes 
eftoient  alors  unis  de  lecte  6c  de  pratique,  auffi  bien  que  de 
fentimens,  ou  qu’au  moins  l’Eglife  les  traittoit  d’une  mef- 
mc maniéré,  6c  rejettoit  le  baptefme  des  uns  6c  des  autres 
comme  n’exprimant  pas  les  perfonnes  de  la  tres-fainte  Tri- 
nité en  adminiftrant  ce  Sacrement. 

Le  Concile  de  Laodicée  eftoit  fi  célébré  dans  l’antiquité, 
que  Theodoret,  qui  vivoitau  ficelé  fuivant,  en  cite  le  33. 
Canon  touchant  le  culte  des  Anges.  Il  y en  a en  tout  39  ou 
<îo  ; 6c  cette  diverfité  de  nombre  ne  vient  que  de  la  diffe- 
rente diftribution  que  l’on  en  a faite. 

Le  dernier  eft  un  Catalogue  des  Livres  Canoniques  qui 
comprend  ceux  du  nouveau  Teftamcnt  à la  referve  de 
l’Apocalypfe  ; Et  dans  l’ancien,  il  n’omet  que  Judith, 
Tobie,  laSageife,  l’Ecclefiaftique,  6c  les  Macabées,  qui 
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depuis  ce  temps-là  ont  cité  reccus  comme  canoniques  par 
d’autres  Conciles. 

Tout  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus'  alluré  de  ccluy-cy  fe 
réduit  au  titre  qu’il  porte,  fçavoir  qu’il  a cfté  aflemblé  à 
Laodicée  en  la  Phrygie  Pacatienne , de  diverfes  Provinces 
d’Afic.  Ceux  qui  veulent  qu’il  ait  cfté  tenu  fous  un  Evef- 
que  de  Laodicée  nommé  Theodofè  ou  Theodote  devroient 
nous  avoir  marqué  furquoy  ils  peuvent  avoir  fondé  leur 
conjecture.  Il  eft  vray  qu’il  y avoir  un  Prélat  de  ce  nom 
qui  eftoit  Evefque  de  Laodicée  en  Syrie  -,  mais  outre  qu’il 
s'agit  icy  de  trouver  un  Evefque  de  Laodicée  dans  la  Phry- 
gie Pacatienne  , il  eft  certain  que  ce  Theodote  dont  ils 
parlent  eftoit  mort  en  l’an  335,  long-temps  avant  la  con- 
vocation du  Concile  dont  il  s’agit.  Et  quant  à Theodote 
ou  Thcodofe  de  Philadelphie  en  Lydie , ceux  qui  veulent 
qu’liait  préfidé  à ce  Concile  au  commencement  du  régné 
dejovien  en  l’an  363 , & qu’il  y ait  alTemblé  les  Ariens  de  la 
communion  d’Eudoxe  ne  devroient  point  avancer  un  fait 
de  cette  importance  fur  des  conjectures  aufli  foibles  que 
font  celles  dont  ils  tafehent  de  l’autorizer , & dont  le  prin- 
cipal fondement  eft  faux.  Et  comme  il  eft  certain  que  ce 
Theodote  de  Philadelphie  a efté  l’un  des  plus  médians  & 
des  plus  perdus  de  la  lèCtedes  Ariens,  c’eft  deshonorer  le 
Concile  de  Laodicée , qui  a toujours  efté  honoré  dans 
toute  l’Eglife,quede  luy  donner  pour  chef  un  homme  fi 
corrompu  dans  fa  doCtrine  & un  fi  grand  ennemy  de  J esus- 
Christ. 

Qupy  qu’il  en  foit,  le  Concile  de  Laodicée  ayant  efté 
tenu  dans  le  fiecle  de  S.  Bafile , a efté  fa  règle,  & a contribué 
beaucoup  à l’affermir  dans  bexaCte  difeipline  dont  toute  fa 
vie  eft  une  fuitte  continuelle. 

Mais  il  faut  joindre  à ce  monument  de  l’Eglife  un  événe- 
ment de  l’Empire  qui  eût  des  fuittes  dautant  plus  confide- 
rables  pour  les  affaires  de  la  religion  , que  ce  fut  un  grand 
avantage  à Valensd’eftre  garanti  pour  quelque  temns  dr* 
infultes  de  fes  ennemis. 

Rr  ij  . 
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Ch  ap. 

XXIII. 

. Chapitre  XXIII. 

Fin  de  U guerre  des  Gots. 

LA  guerre  des  Gots  avoir  déjà  duré  deux  ans  fans  que 
ny  les  Romains,  ny  les  barbares  euflentles  uns  fur  les 
autres  aucun  avantage  confidcrable.  Ce  fut  la  3.  année  que 
nous  comptons  1^0369 , qui  fit  pencher  la  balance  du  collé 
des  Romains,  8c  qui  les  garantit  pour  long-temps  de  l’in- 
curfion  de  ces  peuples. 

Le  Danube  a voit  cfté  jufques  alors  comme  une  barrière  , 

naturelle  dont  les  Gots  s’eftoient  prévalus  pour  leur  retrai- 
te , 8cqtri  avoit  arrefté  toutes  les  trouppes  Romaines  dans 
leur  plus  grande  chaleur.  Enfin  Valons  prit  larefolution  de 
•eu.  l 27.  palier  ce  fleuve  fur  un  Pont  de  bateaux  -,  8c  ce  de  Hein  luy 
ayant  reüffi , apres  quelques  legeres  efcarmouches  contre 
les Grothongues  nation  Gothique,  qui  avoit  lareputatioa 
d’eftre  fort  guerrière , il  ne  trouva  prefque  plus  de  refiftan- 
ce  q-uedela  ,patt  d’ Athanaric. 

nemifl.  C’eftosc  le  plus  puiflant  des  Gots  qui  prenoit  parmy  eux 
•nt.  10.  le  nom  de  Juge  8c  non  celuy  de  Roy , ce  peuple  croyant 
•que  la  qualité  de  Roy  eftoit  un  titre  d’autorité  8c  de 
puiffance,  & celuy  de  Juge  une  marque  de  prudence  8c  de 
làgeflè.  Enfin  Valens  le  poufla  fi  vivement  qu'il  l’obligea 
de  prendre  la  fuitte  5 qui  fut  la  derniere  reflburce  de  ce 
Goth  dans  la  crainte  qu’il  avoit  de  fe  voir  réduit  aux  der- 
nières ex  tremitez. 

L’Empereur  eftant  revenu  à Marcianople  pour  y pafler 
l’hyver  comme  dans  le  fieu  le  moins  incommode  ae  toute 
cette  contrée , les  Gots  qui  coromenqoient  à fe  laflèr  d’une 
guerre  de  trois  ans  penferent  ferieufement  à finir  leurs  cour- 
tes 8c  leurs  travaux  par  quelque  Traicré  de  paix.  La  fierté 
de  cette  nation  barbare  fe  rallentit  inlenfiblcment  8c  fit 
place  à la  crainte  qu’ils  conceurent  de  la  ficuation  dans  la- 
quelle ils  virent  Valens,  qui  s’opiniatroit  depuis  quelque 
temps  à la  conclufion  de  cette  guerre.  De  plus , comme  ce 
Prince  avoit  trouvé  le  moyen  de  rompre  abfolument  tout 
commerce , ils  fe  voyoient  réduits  à la  derniere  indigence. 
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De  forte  que  n’ayant  plus  de  refource  pour  fe  tirer  d’une  fi  XXII I. 
preflante  necdfité,  ils  furent  contraints  d’envoyer  leurs  Dé- 
putez pour  demander  humblement  la  paix  à celuy  dont  ils 
avoient  ravagé  l'Empire. 

Valens  qui  eftoit  encore  traitcable , 8c  qui  confideroit  la 
difpofition  des  cbofes  avec  équité  avant  que  les  flatteurs  fe 
fuüènt  emparez  de  fon  efprit , & l’euflent  ponté  aux  meur- 
tres 8c  au  carnage , dont  il  le  fouilla  dans  la  fùitte , préfera 
Je  bien  8c  le  repos  de  l’Empire  à fes  rcffèntimens  particu- 
liers, 8c  fut  d’avis  d’accoraer  la  paix  à ces  peuples  qui  ve- 
noient  de  le  fatiguer  par  une  fi  longue  guerre,  il  avoir  pour 
Generaux  de  la  cavalerie  deux  illuftres  Officiers,  fijavoir 
Vi&or  8c  Arinthée  tous  deux  fort  connus  deS.Bafile8c  qui  />. 
ont  mérité  fes  éloges.  Ce  furent  ceux  fur  lefquels  il  jetta  les  ,/e 
yeux  pour  négocier  la  paix  i 8c  les  ayant  envoyez  vers  ces 
Barbares , ils  luy  mandèrent  que  l’on  pouvoit  la  traitter 
avec  feureté. 

Mais  il  fe  trouva  un  affez  étrange  embarras  pour  la  con- 
clure. Car  comme  ilfalloit  convenir  d’un  lieu  pour  en  ré- 
gler les  articles , Athanaric  ne  voulut  jamais  pafler  fur  la 
terre  des  Romains, prétendant  que  fon  pere  le  luy  ayait 
deffendu  rigoureufement  , 8c  qu’il  s’eftoit  engagé  envers 
luy  par  de  grands  8c  horribles  fcrmens  de  n’y  mettre  jamais 
le  pié.  Ainfi  parce  que  c’eftoit  une  chofe  tout  à fait  baffe 
£c  nonteufe  à un  Empereur  victorieux  d’aller  trouver  un 
Scythe  qui  luy  demandait  la  paix  , on  trouva  un  tempéra- 
ment 8c  un  milieu  entre  la  fuperftition  de  ce  barbare  8c  la 
dignité  de  l’Eftat } 8c  ce  fut  de  mettre  des  vaifleaux  fur  le 
Danube,  o ù Valens  d’un  collé  8c  Athanaric  de  l’autre  vin- 
rent de  concert  afin  de  conclure  l'accord. 

Il  pouvoity avoir  dans  cette  fermeté  d’Athanaric  quel- 
que fierté  affez  brutale;mais  il  en  paya  les  interdis , 8c  enfin 
Je  défaut  de  cette  précaution  luy  coufta  la  vie.  Car  l’injure 
qu’il  avoir  faite  à Valens  l’ayant  obligé  quelque  temps  apres  "u  '• 
xle  fe  retirer  dans  IaThraçe  pour  le  garantir  du  déborde- 
ment des  Huns  qui  le  ferroierit  de  fort  prés , enfin  la  faélion 
<de  fes  fujcts  l’ayant  obligé  d’abandonner  fon  pais , il  fe  ren- 
dit à Conftanrinople , où  il  mourut  quelque  tempsapres 
fous  le  régné  de  Thcodofe.  Mais  il  y eut  encore  avant  fa 
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mort  quelque  intervalle  confidcrable  pendant  lequel  il  ex- 
cita une  cruelle  perfecution  contre  les  Chrétiens  de  Ton 
pais  5 Et  la  fuitte  de  noftre  hiftoire  nous  pourra  bien  obli- 
ger àen  marquer  quelques  particularitcz. 

La  paix  avec  les  Gots  citant  concilie,  Valens  vint  en  re- 
cueillir le  fruit  dans  Conllantinople , où  il  pafla  le  rcftcde 
l’hyvcr , & le  commencement  de  l’année  370.  Ce  fur  pen- 
dant ce  repos , que  fa  principale  application  iè  rcduifit  à 
ruiner  entièrement  celuy  de  l’Egliic  Catholique  en  y allu- 
mant le  feu  d’une  fanglante  perfecution.  Le  faux  zele  dont 
il  brûloitpour  l’accroiflèment  de  l’Arianifme  ,1a  iuyavoit 
fait  déjà  Commencer , ainft  que  nous  avons  vû , & particu-  , 
lierement  depuis  le  temps  de  fon  baptefme.  Mais  les  em- 
barras de  l’Empire  pendant  la  guerre  des  Gotsavoientou 
fufpendu  ou  attiédi  cette  ardeur  fi  violente.  La  tranquilli- 
té de  l’Eilat  luy  fut  une  occafion  favorable  pour  s’appliquer 
uniquement  aux  affaires  de  la  religion  félon  le  faux  jour, 
que  les  Ariens  qui  dominoient  fur  fon  efprit,luy  propo- 
foient  en  toutes  rencontres.  Le  retardement  mclmc  dont 
il  avoir  cfté  obligé  d’uiêr  pour  l’execution  de  ce  defleinre- 
doubloit  la  violence  de  fa  paflion  5 & n’ayant  plus  d’enne- 
mis fur  les  bras,  fon  aûivité  eftoit  réduite  à recueillir  tout 
ce  qu’il  avoir  de  chaleur  8c  de  force  pour  exterminer  les 
adorateurs  de  la  confubffantialité  du  Verbe. 

Mais  en  mcfme  temps  qu’il  abufoit  des  avantages  de  la 
victoire  dont  il  devoir  rendre  grâces  à Dieu  lêul,la  pro- 
vidence fufeitoit  à fon  Eglife  un  invincible  deffénfeur  de  la 
pureté  de  (à  foy;  8c  élevant  S.  Bafile  à une  nouvelle  digni- 
té qui  depuis  long-temps  eftoit  proportionnée  à fon  méri- 
te , elle  le  mettoit  en  eftat  d’employer  fon  autorité  avec 
vigueur  pour  la  deitruétion  de  l’herefie  dont  ce  Prince  s’é- 
toit  rendu  le  miniftre  8c  le  partifan. 

C’eft  ce  que  nous  allons  rapporter  d’une  maniéré  qui 
fera  remarquer  de  plus  en  plus  à tous  les  Chrétiens  que 
l’œil  de  la  providence  eft  toujours  ouvert  pour  la  prote- 
ction de  l’Eghfe,8c  qu’elle  luy  donne  de  temps  en  temps 
des  hommes  d’un  mérité  extraordinaire  pour  la  fervir  dans 
fes  befoins  extraordinaires. 
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LIVRE  QUATRIEME.  „ 
Contenant  le  commencement  de  l’Epifcopat  de 
S.  Bafile  & fa  conduite  generale  & particulière 
<ians  l’exercice  de  cette  charge.  ■ 

Chapitre  Premier. 

Mort  d' Eufebe  Arcbevefque  de  Ce  [urée.  Troubles  & brigues 
pour  luy  donner  un  Succejjeur.  Dignité  de  cette  Eglife. 

E n d a n T que  S.  Bafile  cftoit  applique  aux 
fondions  Apoftoliqucs  pour  l’cdincation  de 
l’Eglife  de  Cefaréc,&  que  Icfcudcfon  zclc, 
&:  l’odeur  de  fa  pieté  fc  répandoit  de  toutes 
parts,  Dieu  qui  avoir  encore  de  plus  grands 
deficins  fur  luy,  & qui  ne  l’avoit  fandifié  par  tant  de  dif- 
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ChapJ.  K-rens  emplois  de  la  folitude  8c  du  Sacerdoce,  que  pour  le 
rendre  capable  de  foûtenir  avec  dignité  la  pelante  char- 
ge de  PEpifcopat,appella  au  repos  de  l’Eternité  Eulèbe 
dont  il  eltoit  le  Vicaire  & le  Lieutenant.  Ilsavoientvefcu 
enfemble  dans  une  union  fi  étroitte  depuis  le  retour  du 
Saint,  que  la  charité  feule  avoit  elté  toute  leur  émulation. 
Et  comme  il  fembloit  que  cét  Archevefque  trouvait  fa 
principale  fatisfaétion  à revêtir  de  fon  autorité  un  fi  digne 
cooperateur  de  fon  miniftere  5 auflî  le  Preftre  Bafile  de  fa 
part  s’efforçoit  de  vaincre  par  de  finceres  refpecls,&  de 
tres-humbles  déférences  ce  vcnerable  Prélat  qui  l’hono- 
roit  de  fon  approbation.  Mais  la  mortd’Eulébe  fut  com- 
me le  fceau  qui  fit  voir  à tout  le  monde  la  difpofition  de 
leurs  cœurs  ,6c  l’imprelfion  de  leur  amitié  5 8c  S.  Bafile  s’é- 
tant acquitté  envers  luy  des  derniers  devoirs  dans  le  cours 
de  fa  maladie , qui  eft  le  fervicc  le  plus  fignalé  que  l’on  puif- 
fe  rendre  à des  amis  dans  desmomensfi  précieux,  il  eut  la 
confolation  de  recueillir  fes  derniers  foûpirs,6c  de  le  voir 
expirer  paifiblement  entre  fes  bras. 

L’Eglife  de  Cefarée  citant  devenüe  veuve  encore  une 
fois  par  cette  mort  fc  vit  expofée  à de  nouveaux  troubles. 
Comme  fi  ce  n’eult  point  elté  allez  pour  l’affliger  que  l’he- 
refie  Arienne, qui  droit  toûjours  ae  grands  avantages  de 
la  mort  des  Evefques  Catholiques  , tachait  de  profiter  de 
celle  d’Eufebe  fous  la  protection  de  Valens,elle  fe  trouva 
encore  partagée  fur  le  choix  d’un  fucceffeur.  Elle  eftoit 
regardee  comme  le  centre  de  toutes  les  Eglifes  des  environs, 
non  feulement  à caulb  de  la  gloire  qu’elle  poffedoit  d’avoir 
tj.  z\jj.  toûjours  confervé  la  foy  Orthodoxe, mais  aulfi  parce  que 
Dieu  luy  avoit  toûjours  fait  la  grâce  de  fe  maintenir  dans 
une  parfaite  unité,  8c  d’éviter  les divifions  8c  les fchifmes, 
dont  tant  d’autres  avoientefté  travaillées.  C’elt  ce  qui  fai- 
foit  craindre  que  ceux  qui  cherchoient  depuis  long- temps 
J’occafion  d’y  femer  l’yvraye, 8c  d’y  répandre  leurherefie 
ne  le  prévaluflent  de  la  mort  de  l’Archevcfque  Eufebe 
pour  arracher  par  leur  méchante  doétrine  la  pieté  que  l’on 
y avoit  plantée  dans  les  cœurs  avec  tant  de  foins  8c  de  fati- 
gues, 8c  pour  y ruiner  l’unité  en  partageant  les  efprits  par 
de  differentes  factions. 

Mais 
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Mais  de  plus , le  rang  que  cette  Eglilc  tenoit  dans  le  mon- 
de eftoit  capable  d’exciter  l’ambition  dcplulicurs  perfon- 
nes , puifqu’ellc  eftoit , félon l’exprellion  de  S. Gregoiredc 
Nazianze  la  mere  de  prefque  toutes  les  Eglilés.  Et  en 
effet , elle  n’eftoit  pas  feulement  la  mere  de  toute  la  Cappa- 
doce,ce  que  perfonne  ne  luy  avoit  pas  encore  contefté  en 
ce  temps-là  jmais  ona  loiitenu  mcfmc  depuis  peu , qu’elle 
eftoit  la  mere  de  tout  ce  que  les  Romains  comprenoient 
fous  le  Dioccfe  de  Pont , c’eft  à dire , la  Cappadocc , la  Ga- 
latie , la  petite  Arménie , toute  la  coite  du  Pont , la  Paphla- 
gonie , la  Birhynic  ; ce  qui  faifoit  onze  Provinces  du  temps 
deTheodoret,Sc  renfermoit  plus  de  la  moitié  de  l’Afie  mi- 
neure. On  prétend  mefme  que  S.  Grégoire  de  Neocefarée, 
quia  elté  confideré  par  toute  la  grande  Arménie  comme 
l'on  Apoftre , ayant  receu  l’Epifcopat  des  mains  de  S.  Léon- 
ce Archevefque  de  Cclàrée , avoit  oblige  tous  fes  liiccel'- 
feurs  à recevoir  leur  dignité  de  la  mefme  Eglife.  Ainfi  l’Ar- 
chevefque  de  Cefarée  eftoit,  félon  les  auteurs  qui  foutien- 
nent  ce  fentimenr,un  véritable  Patriarche , aulfi  bien  que 
ceux  d’Alexandrie  & d’Antioche.  Dans  la  lèance  des  Con- 
ciles il  n’y  avoit  entre  l’Evefque  deHicrufalem  Se  luy  que 
l’Archcvefque  de  Theflalonique  que  l’on  croit  avoir  eu  la 
mefme  dignité.  Et  l’on  prétend  que  jufques  au  Concile  de 
Calcédoine,  qui  le  foûmeten  quelque  forte  à l’Archevêque 
de  Conftantinople,ila  joui  de  tous  les  droits  des  Patriar- 
ches , avant  que  ce  nom  fuft  en  ufage , c’eft  à dire , du  droit 
de  convoquer  les  Conciles  du  Dioccfe, & d’en  ordonner 
tous  les  Métropolitains.  Auflî  lorfque  S.  Bafilefut  élevé  lur 
ce  üege,  S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu’il  avoit  fous  luy 
soo  Chorevefques  -,  Et  il  eft  allez  vifible  qu’il  entend  parla 
les  Evefques  fes  fuffragans , quoy que  dans  toute  la  Cappa- 
doce  on  ne  trouve  pas  plus  de  ij  ou  16  Evefchez. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’eftonner  s’il  arrivoit  de  grandes  dif- 
Hcultez  lorfqu’il  s’agiffoitde  remplir  le  fiege  de  Cefarée , & 
fi  l’éclat  d’une  aulfi  éminente  dignité  qu’eftoit  celle-là 
eftoit  capable  d’ébloüir  ceux  qui  n’apportoient  que  des 
yeux  humains  & charnels  aux  affemblées  les  plus  Ecclefia- 
ftiques  Scies  plus  faintes.  Crr  ce  n’eftoient  pasfeulcmcnt 
les  Nazaréens  de  la  loy  nouvelle , c’eft  à dire , les  plus  làints 
Tom.  I.  S f 
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foit  du  Clergé , foie  d’entre  les  Religieux  qui  avoient  la 
principale  part  dans  ces  élevions  comme  il  euft  efté  à fou- 
haitter  pour  l’avantage  de  l’Eglife,  mais  c’eftoient  quel- 

3uefois  les  plus  riches  & les  plus  puiflans  qui  dominoient 
ans  ces  Affemblées  ; Et  l’on  voyoit  affez  louvent  qu’une 
populace  déraifonnablc  & emportée , fur  qui  l’argent  pou- 
voir prefquc  tout,  s’en  rendoit  abfolument  la  maiftrefle. 
De  forte  que  les  faints  Do&curs  de  l’Eglife  ont  efté  con- 
traints d’avoiier  qu’il  y avoit  quelquefois  plus  d’ordre  6c  de 
difeipline  dans  les  aflcmblées  purement  humaines  6c  lècu- 
licres , que  dans  celles  où  il  s’agifloit  de  l’éleclion  des  Pré- 
lats. 

La  ville  de  Cefarée  ne  fut  pas  exemte  de  ces  abus  & de 
ces  déreglemens  à la  mort  d’Eufebe  fon  Archevefque;  8c 
elle  vit  naiftre  dans  fon  fein  une  grande  conteftation  avant 
que  de  conclure  abfolument  la  nomination  de  S.  Bafile. 
Car  quoyqu’il  fuftaifé  déjuger  que  perfonne  nemeritoit 
mieux  que  luy  d’eftre  élevé  à cette  dignité  fi  fublime,  8c 
que  tout  le  monde  en  fuit  entièrement  convaincu;  nean- 
moins l’Eglife  fe  vit  agitée  par  une  fedition  d’autant  plus 
déraifonnable  qu’elle  eftoit  plus  violente. 

Les  premiers  8c  les  plus  confidera  blés  dupais  s’oppofe- 
rent  aux  choix  que  l’on  vouloir  faire  de  la  perfonne  ; 8c  les 
plus  méchans  de  la  ville  fcjoignircntàleurfaétionparune 
confpiration  qui  ne  tendoit  qu’à  priver  l’Eglife  du  plus 
grand  appuy  qu’elle  euft  pû  recevoir  en  ce  temps-là.  L’en- 
vie portoit  dans  ce  party  des  perfonnes  qui  ne  pou  voient  fe 
tromper  en  cette  rencontre  dans  l’injultice  de  leur  choix 
que  par  une  faute  8c  une  prévarication  honteufe  à toute 
l’Eglife  , c’eft  à dire,  une  partie  mefme  des  Prélats , qui 
eftant  par  leur  dignité  facrée  le  fet  de  la  terre  dévoient  ga- 
rantir les  autres  de  cette  corruption , bien  loin  d’eftre  fujets 
eux  melmesàces  pallions  humaines  dans  One  deliberation, 
où  ils  ne  doivent  eftre  animez  que  du  foui  defir  de  procurer 
la  gloire  de  Dieu  6e  l’avantage  de  fon  Epoufe.  Mais  le  Dé- 
mon qui  prévoyoit  les  grands  biens  que  S.  Bafile  feroitdans 
le  minifterc  Epifcopal  s’y  oppofoit  de  toutes  fes  forces , 6c 
employoit  toute  forte  de  perfonnes  pour  traverfer  une 
élection  qui  devoir  eftre  la  ruine  defon  Empire. 
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Ce  furent  làns  douce  ces  conteftations  6c  ces  difputes  Chap.H. 
q ui  firent  durer  allez  long-temps  la  vacance  du  fiege  de  Ce- 
làrce.  Car, comme  Baronius  le  remarque  avec  beaucoup 
d’apparence,  Eufebe  eftoit  mort  quelques  mois  avant  la 
fin  del’année  précédente,  quoy  que  d’autre  partS.  Gregoi- 
rede  Nazianze  fuftéleu  peu  de  temps  apres  la  mort  de  cét 
Archevefque.  Mais  ce  que  nous  allons  rapporter  du  détail  rM~ 
de  cette  hiftoire  furie  témoignage  mefme  de  S.  Grégoire 
fuffira  pour  faire  voir  que  tant  de  difFerens  évenemens  ne 
peuvent  cftre  arrivez  en  fi  peu  de  temps,  & qu’il  a fallu 
quelques  mois  pour  terminer  un  different  dans  lequel  des 
perfonnes  de  plus  d’une  ville  & d’une  Province  font  inter- 
venues avec  beaucoup  d’application  6c  de  chaleur. 


Chapitre  II. 

5.  Grégoire  de  Nazianze  & f°*  pere  procurent  tèleilion  de 

S.  Bafile. 

LE  bruit  de  la  mort  d’Eulêbe  n’eftoit  pas  encore  répan-  enj 
du  dans  la  Cappadoce  ,lorfque  S.  Bafile  pria  S.Gre-  t-r-  >'• 
goire  de  Nazianze  de  le  venir  trouver  à Celarée , luy  té-  f'7t+- 
moignant  qu’ri  eftoit  extrêmement  malade  , 6c  qu’avant 
que  de  partir  de  ce  monde , il  fouhaitoit  avec  paffion  de  le 
voir  encore  une  fois  pour  luy  dire  le  dernier  adieu. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  ne  put  apprendre  cetce  nou- 
velle fans  une  profonde  douleur.  Il  gémit  6c  verfa  des  lar- 
mes avec  une  très- grande  abondance,  6c  reconnut  par  ex- 
périence que  ceux  qui  ont  renoncé  au  monde  pour  faire 

f»rofeffion  de  la  plus  exacte  pieté  ne  font  point  mfenfibles  à 
a perte  de  leurs  amis.  Mais  à peine  il  s’eftoit  mis  en  che- 
min pour  aller  à Cefaréc  qu’il  apprit  que  l’on  y fongeoit  à 
l’élection  d’un  E vefque,  6c  que  les  Prélats  s’y  alTembloient 

f>our  ce  fujet.  Ce  fut  ce  qui  luy  fit  changer  de  deflein , 6c  au 
ieu  d’aller  trouver  S.  Bafile, il fe  contenta  de  luy  écrire, 
ne  prenant  la  nouvelle  de  fa  maladie  que  pour  une  feinte  , 
quoyque  fes  frequentes  maladies  puiflent  faire  croire  qu’il 
en  eftoit  a&uellement  travaillé  en  ce  temps-là. 

La  penfée  qu’il  avoit  en  failànt  venir  S.  Grégoire  eftoit 

S f ij 
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fans  doute  pour  délibérer  avec  luy  fur  le  choix  d’un  bon 
Evefque  pour  en  procurer  PéleéVion.  Mais  comme  c’eftoit 
fur  luy-mefme  que  l’on  devoir  probablement  jetter  les 
yeux,  S.  Grégoire  crût  qu’en  cela  il  agilToit  avec  plus  de 
fimplicité  que  de  prudence  , 8c  que  fa  finccrité  l’cmjpef- 
cliant  defoupçonner  dans  les  autres  les  defauts  dbnt  il  eftoit 
exemt,il  n’avoit  point  aflez  d'égardau jugement  que  l’on 
feroit  de  fa  conduite  ; puifque  dans  cette  conjoncture  il  ne 
pouvoir  mander  un  homme  qui  luy  eftoit  fi  étroittement 
uni, fans  donner  occafion  à plufieurs  perfonnes  de  croire 
qu’il  drelfoit  une  brigue  pour  parvenir  à i’Epifcopat , ce  qui 
eftoit  fans  doute  fort  éloigné  de  fa  penfée.  Il  luy  en  fait 
donc  une  petite  reprimende  ; 8c  luy  témoigne  que  la  bien- 
feance  ne  luy  permettoit  pas  alors  de  l’aller  trouver , & que 
s’il  vouloir  éviter  les  foupçons  defavantageux  fie  fc  garentir 
des  atteintes  de  la  médifance , il  feroit  fort  bien  de  le  retirer 
luy-mefme  j Qu>uffi  bien  tout  ce  qu’ils  pourroient  faire  en 
cette  rencontre  pour  faire  élire  un  Evclque, feroit  inutile, 
puifque  ce  n’eftoient  pas  ordinairement  les  plus  faints  que 
l’on  éliloit,  mais  les  plus  puiflans  & les  plus  agréables  aux 
peuples.  Il  finit  en  fuy  difant  agréablement  , qu’il  l’iroit 
voir  quand  les  affaires  auroient  pris  quelque  confiftance, 
8c  qu’il  fe  refervoit  à luy  faire  une  verte  reprimende  en  ce 
temps-là. 

C’eft  ce  que  l’amitié  Chrétienne  luy  faifoit  écrire  avec 
une  liberté  genereufe  ; Et  il  demeura  toujours  ferme  dans 
ce  fentiment  de  ne  point  venir  à Celàrée  jufqu’à  ce  que  Pé- 
lection  fuft  faite,  ae  peur  de  donner  quelque  prétexte  à la 
médifance.  Mais  il  eft  alTez  vray-femblable  qu’il  craignoit 
luy-mefme  d’eftre  éleu , 8c  que  cette  peur  eftoit  la  vérita- 
ble caufe  du  retardement  de  fon  voyage. 

Cependant, le  Clergé  de  Cefarée  écrivit  félon  l’ordre 
des  Canons , aux  Evcfquesdc  la  Cappadoce , & entr’autres 
à l’illuftre  vieillard  Grégoire  Evefque  de  Nazianze , pour 
les  prier  de  venir  donnerunfuccelieuràEufebe,ficaflifter 
à Pélecfion  qui  s’en  alloit  faire,  en  le  conjurant  fort  par- 
ticulièrement de  ne  le  pas  abandonner  dans  un  temps  fi 
dangereux.  * . • . 

Ce  Prélat  connoifloit  trop  combien  il  importoit  à l’Eglife 
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d’avoir  un  laine  dans  le  fiege  de  Cefârée  pour  n’y  pas  con-  Chap  11. 
cribuer  de  tout  fon  pouvoir.  La  confideration  des  dangers 
qui  menaçoient  cette  Métropole  par  la  mort  de  fon  Paiteur 
luy  donnoit  beaucoup  d’inquietude  : mais  en  mefme  temps 
fa  vieillefle  cxcreme  jointe  à la  maladie  qui  le  travaillée 
alors  luy  oftoit  prefque  toute  efperance  de  fc  pouvoir  tranf- 
porter  jufqu'à  Cefaréepour  l'aîfifter  dans  fes  belôins. 

Il  n’eftoit  pas  neanmoins  en  peine  d’examiner  à qui  il  Gres- Ar,t • 
donneroit  fon  fuffrage  pour  remplir  une  place  fi  importai!-  °r',!>  • i" 
te.  Il  eftoit,  dit  fon  fils , trop  rempli  de  l’efpricdc  Dieu  « 
pournepas  conrvoillrc  la  volonté  de  cét  efprit  làint,  qui  y « 
avoit  deftiné  Baftle  j & pour  fuivre  fa  lumtere  & fes  mouve-  <« 
mens , il  exhortoit  tout  le  monde  à quitter  toutes  les  confi-  « 
derations  balles  & charnelles , à renoncer  à tous  les  com-  « 
bats  que  produifent  les  factions  &c  les  préjugez,  à fuivre  « 
plûtoll  Dieu  que  les  inclinations  particulières  qu'un  cha-  « 
cun  pourroit  avoir,  enfin  à regarder  uniquement  l’utilité  « 
commune  2c  le  falut  de  l’Eglife.  Il  cen  voir  pour  cela  diverfes  « 
lettres.  Il  reprenoit  ceux  qui  avoient  d’autres  dedans.  Il  « 
rciiniiloic  les  peuples  & les  Eccielkftiques , l'oit  ceux  qui  « 
clloient  dans  les  degrez  inferieurs  , foie  ceux  qui  appro-  « 
choient  de  l’autel.  Il  prenoit  Dieu  à témoin , donnoit  fon  « 
fuffrage,,  &c  ufoit  du  droit  que  fon  àgç  luy  avoit  acquis,  « 
d’ordonner  en  maiftre  deschofes  qui  ne  dépendoicnc  pas  « 
de  luy.  . ’•  « 

Les  lettres  que  nous  avons  encore  de  luy,  mais  qui  font 
affurément  de  la  main  de  S.  Grégoire  fon  fils , juftifient  plei- 
nement toutesceschofes.  Voicy  celle  qu’il  addrefla  à l’E- 
glife de  Cefarce,  & qu’il  dit  dire  pour  les  EcclefialHques , 
pour  les  Religieux,  pour  les  Magiftrats,  pour  le  Confeil , 

Sc  pour  tout  le  peuple. 

Il  eft  v ray,  dit-il , que  je  ne  fdls  qu’un  petit  Pafteur , que  « e? 
je  n’ay  laconduiteque  d’un  petit  trouppeau,  2c  que  je  tiens  « 
l’un  des  derniers  rangs  parmy  les  minimes  fpintuels.  Mais  « 
la  grâce  n’eft  pas  raccourcie , 8c  les  lieux  qui  nous  feparent  « 
nefontpasdesbornesairezécroittespouriareflcrrcr.  Que  « 
l’on  donne  donc  aux  plus  petits  la  permiflîon  de  parler  avec  « 
confiance,  principalement  lorfqu’il  s’agit  de  chofes  fi  im-  « 
portantes  qui  conccmcntle  bien  commun , 6c  qu’ils  appor-  « 

S f iij 
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h.  11,13  cent  à cette  deliberation  quelque  choie  de  plus  que  la  pru- 
<>  dcnce  ordinaire  du  commun  des  hommes.  Car  nous  avons 
33  à vous  parler  de  l’Eglife  pour  laquellcj  e s u s-C  h r i s T eft 
’>  mort , fie  de  celuy  qui  la  doit  prefenter  à Dieu , Se  luy  lèrvir 
33  d’introducteur  auprès  de  fa  divine  majefté.  L’œil  eft  le 
’3  flambeau  de  l’ame , ainfi  que  nous  avons  appris  des  divines 
>3  écritures  s fie  cette  parole  ne  fe  doit  pas  feulement  entendre 
’3  de  l’oeil  du  corps  qui  voit  les  objets  lènfibles , mais  de  celuy 
33  de  l’ame  qui  contemple  Ipirituellcment  les  veritez  fpiru 
33  tuelles,  & qui  eft  luy-melme  un  objet  de  contemplation. 
»>  L’Evefque  eft  auflî  le  flambeau  de  l’Eglife  , fie  quanti  mefme 
3s  vous  ne  liriez  point  cette  vérité  dans  cette  lettre  que  je 
>3  vous  écris , vous  en  elles  convaincus  comme  d’une  choie 
33  manifefte. 

33  Comme  donc  c’eft  une  confequencc  infaillible  que  tan- 
’3  dis  que  l’œil  du  corps  eft  pur  fie  jain , tout  le  corps  eft  en 
33  bon  cftat , S e qu’au  contraire  tout  le  corps  eft  malade  lorf- 
33  que  l’œil  commence  à l’eftre  : ainfi  la  difpofition  de  tout  le 
>3  corps  de  l’Eglife  dépend  de  celle  de  l’Evefque  ; Se  elle  par- 
» tage  avec  luy  ou  le  péril  ou  le  falut  félon  les  differens  cllats 
33  où  il  fc  trouve. 

33  Que  fi  toutes  les  Eglifes  du  monde  méritent  que  l’on 
’>  prenne  un  foin  fi  eifaçl  de  leur  confervation , comme  étant 
33  le  corps  de  J e s u s-C  hrist  mefme , il  y a des  raifons  par- 
33  ticulieres  qui  obligent  à confidererla  vollreplus  qu’aucune 
33  autre,  puifque  l’on  peut  dire  en  quelque  maniéré  qu’elle  a 
>3  efté  de  tout  temps  la  mere  de  toutes  les  Eglifes , qu’elle  l’eft 
33  encore  maintenant , fie  qu’elle  pâlie  pour  telle,  & que  tout 
33  le  monde  la  confidere  comme  le  centre  qu’un  cercle  en- 
33  vironne  de  toutes  parts , non  feulement  pour  la  pureté  de  (à 
33  foy  qui  l’a  toujours  rendue  fi  recommandable  fie  fi  célébré, 
3s  mais  auffi  à caufe  de  la  graie  que  Dieu  luy  a faite  fi  vifible- 
33  ment  de  joüir  d’une  concorde  fie  d’une  union  merveilleufe. 

33  Puifque  vous  nous  avez  donc  appeliez  avec  les  autres 
33  pour  affilier  à la  deliberation  qui  le  doit  faire  fur  ce  fujet, 
»3  ainfi  que  la  règle  de  la  juftice  fie  les  Canons  de  l’Eglife  vous 
33  y obligent,  fie  que  nousfommes  retenus  en  ce  heu  par  les 
33  incommoditez  de  la  vieillefle  fie  par  celles  de  la  maladie  ; û 
33  nousfommes  allez  heureux  pour  affilier  à cette aflemblée 
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avec  le  fecours  du  S.  Efprit , comme  il  n’y  a rien  d’incroya-  « Ch  II. 
ble  aux  véritables  fidelles,  ce  fera  la  chofe  du  monde  la  plus  « 
avantageufe  en  elle  mefme , 8c  la  plus  agréable  à mon  é-  « 
gard , puifqu’elle  me  donnera  la  fatisfadion  de  contribuer  « 
quelque  chofe  à l'utilité  publique,  & de  prendre  aulfi  nô-  « 
tre  part  de  cette  bénédiction.  Mais  fi  la  foibleflède  noftre  « 
corps  cft  fi  grande  qu’elle  nous  empefehe  abfolument  d’y  « 
aflïlter  , nous  y contribuons  déjà  par  avance  tout  ce  que  « 
l’on  peutattendre  des  abfens.  « 

Il  cft  vray  que  nous  ozons  nous  promettre  qu’il  y aura  « 
encore  parmy  vous  plufieurs  perfonnes  dignes  du  rang  de  « 

, l’epifcopat,  voftre  ville  eftant  fi  confidcrable  & fi  pieufe,  « 

& ayant  de  tout  temps  efté  gouvernée  par  de  fi  grands  8c  « 
de  fi  illuftres  Evefques.  Mais  de  tous  ceux  que  vous  ho-  « 
norez  de  voftre  approbation , il  n’y  en  a aucun  que  je  puiC  <« 
le  préfixer  au  Preltre  Bafile  noftre  cher  fils  que  Dieu  aime  « 
fi  tendrement.  Je  vous  le  dis  devant  Dieu,  ôcjele  prends  c> 
à témoin  de  la  vérité  de  mes  paroles.  C’eft  un  homme  tout  u 
à fait  pur  dans  là  vie  8c  dans  fes  difeours , 8c  celuy  de  tous  « 
ceux  que  je  connois  qui  peut  mieux  fe  fervir  utilement  de  « 
ces  deux  chofes  pour  foûtenir  la  caufe  commune  del’Egli-  « 
fe  dans  cette  prefente  conjoncture  , 8c  pour  reprimer  la  « 
demangeaifon  de  la  langue  des  hérétiques  qui  dominent  « 
maintenant.  <« 

Je  prétens  que  ce  que  j’écris  s’addrclTe  aux  lierez  mini-  « 
ftres  de  l’Eglife,  aux  Religieux,  aux  Magiftrats , au  Conleil , « 
ée  A tout  le  peuple.  Si  donc  vous  elles  de  ce  fentiment , 8c  u 
limon  fuffrage  l’emporte  fur  vosefprits,  comme  en  effet,  « 
il  eft  trcs-julteôc  tres-raifonnable  eftant  donné  en  lajpre-  «1 
fencc  de  Dieu,  j’alfifteray  fpirituellement  à voftre  afiem-  « 
blée  ; 8c  j’y  alfiftc  dés  maintenant.  J’impole  mefme  déjà  «« 
les  mains  par  avance  ; 8c  je  le  fais  dautanc  plus  volontiers  « 
que  le  S.  Efprit  m’infpire  cette  hardieffe.  Mais  fi  vous  pre-  « 
nez  un  autre  party , & que  vous  fuiviez  un  fentiment  tout  « 
contraire  à celuy  que  je  vous  propofe  5 fi  vous  terminez  u 
cetteaffaireparcabales,&par  la  confiderationdc l’allian-  « 
ce  ou  de  la  parenté  j fi  tes  mains  turbulentes  8c  leditieufes  u 
d’une  vile  populace  ruinent  encore  une  fois  les  réglés  les  « 
plus  confiantes  de  la  difeiplinc  de  l’Eglife:  faites  de  voftre  « 
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Ch. II!.»  collé  ce  qu’il  vous  plaira,  nous  nous  renfermerons  en  nous 
» mefines  fans  y prendre  aucune  part. 

Il  eftoitjufte  qu’en  mefme  temps  que  le  Démon  vouloit 
troubler  encore  une  fois  l’Eglife  de  Celàrée  en  violant 
l’ordre  de  la  vocation  des  Prélats,  qui  eft  la  fource  des  bé- 
nédictions de  leur  miniftere , le  S.  Efprit  fufeitaft  le  plus 
ancien  des  Evefques  de  la  Province  pour  élever  à cette  di- 
gnité facréc  un  Preftre  d’une  vertu  extraordinaire , qui  le 
meritoit  dautant  plus  qu’il  s’en  cftimoit  indigne. 


Chapitre  III. 

S.  Eufebe  Evefque  de  Samofates  s'unit  avec  Grégoire  le  Pert 
pour  F èleïiion  de  S.  Bajile. 

LE  defird’aflifter  l’Eglife  dans  fes  befoins  porte  le  vé- 
nérable vieillard  Grégoire  Evefque  de  Nazianze  à re- 
garder rout  autour  de  luy  pour  voir  s’il  ne  trouveroit  per- 
lonne  pour  l’aider  dans  ce  dclïein  ; 8c  apres  avoir  confideré 
avec  attention  tous  ceux  de  là  Province  & des  environs , il 
crut  que  S.  Eufebe  Evefque  de  Samolàtesen  eftoit  plus  ca- 
pable que  perfonne.  Mais  ne  pouvant  l’aller  trouver  à 
caufe  de  fon  grand  âge , il  luy  envoya  le  Diacre  Euikathc 
FcUircijfe-  avec  une  lettre  qui  julqucs  icy  a efté  attribuée  à S.  Bafile. 
ment.  t.  y Dicy  ce  qu’elle  contient. 

Qui  me  donnera  des  aides  de  colombe  , ou  comment 
*'  » pourray-je  faire  rajeunir  ma  vieillefle  pour  trouver  le 

» moyen  de  palier  à vous,  & pour  fatisfaire  au  defir  extrenie 
» que  j’ay  de  vous  voir  afin  de  vous  raconter  les  maux  dont 
»>  moname  eft  accablée , 8c  de  recevoir  de  vous  quelque  con- 
w folation  dans  des  afflictions  fi  prodigieufes  ? Car  depuis  la 
» mort  du  bien-heureux  Evefque  Eufebe , nous  avons  appre- 
» hendé  que  ceux  qui  drelTent  des  embûches  à cette  Eglifc 
» Métropolitaine,  8c  qui  la  veulent  remplir  de  l’yvraye  de 
» l’herefie  ne  prennent  cette  occafion  pour  arracher  par  leurs 
» enfeignemens  pernicieux  la  pieté  que  l’on  avoir  feméejuf- 
» ques  icy  avec  beaucoup  de  peines  8c  de  travaux  dans  l’ame 
» des  hommes , 8c  pour  diviler  fon  unité , ainfi  qu'ils  l’ont 
» déjà  fait  en  plufieurs  Eglifes.  Mais  depuis  que  le  Clergé 

de 
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de  la  mcfme  ville  nous  a conjurez  par  fcs  lettres  de  ne  le  «Ch.III. 
point  abandonner  en  cette  occafion , apres  avoir  jette  les  « 
yeux  de  toutes  parts  au  tour  de  mov , j’ay  rappelle  dans  ma  « 
mémoire  voltre  charité  , la  pureté  de  voftrc  foy , 6c  l’ardeur  « 
du  zele  qui  vous  embraze  pour  les  Eglifes  de  Dieu.  « 

C’eft  pour  ce  fujet  que  je  vous  ay  envoyé  Euftathenoftre  « 
cher.  Diacre  pour  vous  animer  à une  entreprife  fi  fainte,  « 
pour  vous  conjurer  d’ajouter  encore  cette  nouvelle  fati-  « 
gue  à toutes  celles  qui  ont  exercé  jufqucs  icy  voftrc  patien-  « 
cepour  le  fervice  de  l’Eglife,  pour  donner  par  voftre  en-  « 
treveüe  ce  rafraichiflement  6c  cette  confolation  à ma  vieil-  « 
lefle , 6c  pour  confcrvcr  par  un  fage  reglement  la  pieté  de  « 

* l’Eghfe  de  Cefarée  qui  eft  fi  célébré  par  tout  le  monde , « 
en  vous  unifiant  avec  nous  dans  le  defTein  de  donner  à «■ 
cette  Eglifè  un  Prélat  qui  foit  félon  la  volonté  de  Dieu,  6c  « 
capable  de  conduire  Ion  peuple  dans  la  voye  du  falut,  « 
s’il  nous  fait  la  grâce  de  nous  afiocier  avec  vous  pour  cette  « 
bonne  oeuvre.  Nousjettons  les  yeux  pour  cét  effet  fur  un  « 
homme  qui  ne  vous  eft  pas  inconnu  j 6c  fi  nous  fommes  af-  « 
fez  heureux  pour  reülfir  dans  cette  entreprife  , je  fuis  af-  « 
furé  que  comme  ce  choix  nous  déchargera  devant  Dieu , « 

6c  nous  fera  un  grand  mérité  auprès  de  luy , auffi  le  peuple  « 
qui  nous  appelle  6c  nous  folliciteen  recevra  un  fcrvice  fi-  « 
gnalé , 6c  nous  en  aura  une  tres-grande  obligation.  Je  vous  « 
conjure  donc  tout  autant  que  je  Te  puis  de  venir  en  diligen-  « 
ce  6c  de  vous  mettre  inccflamment  en  chemin  pour  préve-  « 
nir  les  incommoditez  de  l’hy ver.  « 

Cette  lettre  fit  tout  l’effet  que  s’eftoit  propofé  celuy 
qui  l’avoit  écritte.  Saint  Eufebc  fe  rendit  de  Samofates 
à Cefarée  , comme  faint  Grégoire  de  Nazianze  le  marque  cng. 
en  plus  d’un  endroit.  Car  il  dit  en  general  que  l’cfprit  de  eru ■ 20 
Dieu  avoir  fait  venir  des  pais  étrangers  pour  affifter  à l'é-  zf3*j,  ^ 
leélion  de  S.  Bafile  des  Prélats  célébrés  par  le  zele  qu’ils 
avoient  pour  la  pieté.  Et  par  une  lettre  qu’il  luy  écrit  eu 
particulier  nous  apprenons  que  fi  prefence  remplit  de  joyc 
cous  ceux  qui  fouhaitoient  l’éledion  de  S.  Bafile , qu’il  fie 
ccflTer  l'affliction  6c  la  confternation  des  Orthodoxes  ; 6c 
que  l’Eglife  de  Cefarée  quitta  à fon  arrivée  fcs  habits  de 
veuve  pour  prendre  une  robe  de  jove. 

Tom.  I.  T t 
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Ch.  III.  Lorfque  les  Evefques  de  Cappadoce  furent  aflemblez  à 
Cefarée  ils  prièrent  Grégoire  le  Pere  de  s’y  rendre,  lins 
luy  avoir  fait  Ravoir  ny  le  defTein  qu’ils  avoient  de  s’af- 
fembler,  ny  le  fujctpour  lequel  ils  s’aflembloient , ny  quel 
temps  ils  avoient  choifi  pour  cela.  Ce  procédé  ne  témoi- 
gnoit  pas  qu’ils  eulTent  dellcin  d’honorer  le  plus  ancien 
de  leurs  confrères  , ny  qu’ils  fouhaitafTent  beaucoup  la 
prcfence.  Ils  montroient  allez  par  là  qu’ils  ne  defiroient 
pas  fort  de  le  voir , 8c  que  s’il  venoit , ils  fc  tiendroient 
chargez  de  luy.  Grégoire  ne  pût  s’empefeher  de  s’en  plain- 
dre dans  une  lettre  qui  leur  récrivit  ; mais  s’arreftant  plû- 
toft  au  bien  public  qu’à  fon  mécontcment  particulier,  il 
déclara  que  quelque  choquante  que  fuft  cette  maniéré 
d’agir,  il  s’en  mettoit  peu  en  peine.  Et  paflant  à l'élection 
que  l’on  traittoit , il  continue  à nommer  avec  éloges  fon 
très -cher  fils  Bafile  comme  le  plus  digne  qu’il  connoiflè 
de  remplir  ce  fiege.  Surquoy  il  fait  les  mefmes  protefta- 
tions  que  dans  fa  lettre  à l’Eglife.  Et  comme  ceux  qui  re- 
jettoient  faint  Bafile  prenoient  prétexte  de  fon  exclu- 
fion  fur  la  foiblefTe  de  fon  corps , il  répond  agréablement 
qu’ils  ne cherchoient  pas  un  athlète,  mais  un  Evefque,  8c 
qu’apres  tout,  Dieu  pouvoit  fortifier  8c  foûtenir  les  plus 
foibles. 

Nous  voyons  par  cette  lettre  que  l’on  mettoit  toutes  cho- 
fes  en  ufage  pour  empefeher  que  S.  Bafile  nefuftélcü  Evef- 
que de  Cefarée  fie  que  ceux  mefmc  de  fon  pais  8c  de  fa  Pro- 
vince qui  entreprenoient  de  ruiner  l’œuvre  de  Dieu  par  des 
confiderations  purement  humaines  vouloient  luy  donner 
l’exclufion  fous  prétexte  de  fès  frequentes  maladies.  Mais 
quoyque  la  conftitution  naturelle  de  fon  corps  fuft  extrê- 
mement foible,  8c  que  les  grandes  aufteritez  du  defert  euf- 
fent  beaucoup  contribué  à diminuer  le  peu  de  force  qu’il 
avoit,  neanmoins  le  raffonnement  du  venerable  vieillard 
Evefque  de  Nazianze  fut  une  efpece  de  prophétie.  Et 
lorfque  faint  Bafile  fut  élevé  fur  le  fiege  epiicopal  il  mon- 
tra que  l’aftivité  des  Prélats  8c  leur  gencrofité  dépend 
plus  de  la  difpofition  de  leur  cœur  ferme  fie  intrépide  que 
de  la  vigueur  8c  de  la  fanté  de  leur  corps  s que  l’oncHon  du 
iàint  Efprit  eft  préférable  à celle  des  Athlètes  les  plus  ro- 
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buftcs,  8c  que  les  forces  de  la  nature  ne  font  jamais  com.  Ch.  III. 
parablcs  à celles  delà  grâce , qui  fe  plaift  fouvent  à renfer- 
mer lès  trefors  dans  les  vaiffeaux  les  plus  fragiles.  Audi  la 
milice  fpiritucllecft  bien  differente  de  celle  ou  fieclc5  Sc  fi 
les  foldats  les  plus  vigoureux  font  les  plus  effectifs  8c  les 
plus  redoutables  dans  les  armées  , on  fçait  au  contraire 
que  les  foldats  de  Jesus-Christ  font  d’autant  plus 
terribles  aux  Démons  qu’ils  prennent  plus  de  foin  d’affoi- 
blir  leur  corps  par  la  penitence. 

Grégoire  eût  la  confolation  de  voir  fes  fouhaits  accom- 
plis -,  8c  quelques  intrigues  que  les  hommes  puflent  faire , 
il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir  d’empefeher  que  l’cfprit  de 
Dieu  ne  les  furmontaft.  Il  eut  mefine  part  à cette  vidoire  * 

& quelque  accablé  qu’il  fuft  de  vieillcfle  8c  de  maladies  , 
fon  amour  luy  fit  faire  un  effort  extraordinaire  pour  aller 
jufqu’à  Cefarée,  8c aider  à cette  élection  par  fon  fuffrage. 

Car  quoyque  S.  Grégoire  fon  fils  femble  dire  en  un  endroit,  f-  }“• 
qu’il  ne  partit  que  pour  fe  trouver  au  facre  de  S.  Bafilej 

{>arce  qu’il  manquoit  un  Evefque  au  nombre  preferit  par 
es  Canons  pour  cette  ceremonie  } neanmoins  on  le  peut 
auffi  entendre  en  ce  fens  qu’il  manquoit  un  Evefque  au 
nombre  que  les  Canons  ont  jugé  eftre  neceffaire  pour  faire 
l’élcdion  , 8c  c’eftoient  peuteftre  les  deux  tiers  des  voix. 

Car  il  cft  vifibie  que  l’éledion  n’eftoic  pas  encore  faite , 8c 
qu’il  eût  la  principale  parc  à la  conclulion  d’une  affaire  de 
cette  importance. 

On  vit  en  cette  occafion  ce  que  peut  la  grâce  fur  la  na- 
ture pour  fortifier  un  Evefque  qui  aime  l’Eglife  d’un  amour 
ftneere  8c  généreux.  Ce  venerable  vieillard  s’arracha,  s’il 
faut  ainfi  dire,  du  lit  où  fes  incommoditcz  le  retenoient 
pour  aller  à Cefarée,  ou  plutoft  pour  y eftre  porté,  fon 
corps  qui  eftoit  à demy  mort  ne  pouvant  prefque  plus  ref- 
pircr.  Mais  fon  zcle  fuppléaà  fon  extreme  foiblefte  j Et  il 
confidera qu’il  ne pouvoic mieux  couronner  fa  vie,ny  ho- 
norer fa  vieillcffe  que  par  le  fervice  fignalé  qu’il  rendoit  à 
l’Eglife  en  procurant  cette  éledion. 

S.  Grégoire  fon  fils,  de  qui  nous  avons  emprunté  toutes^//.  x§. 
ce  s exprelfions  , écrivit  en  mefme  temps  à faint  Eufebe  t • 7P7- 
Evefque  de  Samofates  dont  le  zele  avoic  animé  celuy  de 
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C h.  I V.  Ion  pcre.  Il  luy  témoigne  la  joye  qu’il  a de  fa  veniic  par  les 
loüanges  qu’il  luy  donne  en  l’appellant  la  colonne  & la 
forterefie  de  l’Eglife  , la  lumière  du  monde,  la  couronne 
de  fa  gloire  à l’égard  de  cette  partie  des  Chrétiens  que 
Dieu  a prefervée  de  la  corruption  de  l’herefie , le  don  qu’il 
a fait  à (on  peuple,  le  fecours  de  fa  patrie,  la  réglé  de  la 
foy,  6c  l’ambalîadeur  de  la  pluye.  Il  dit  qu’il  n’y  eut  ja- 
mais de  pluye  qui  foit  venue  plus  à propos  pour  tremper 
la  terre  dans  Ion  extreme  fechercfle  ; que  l’eau  qui  fortit 
du  rocher  pour  raflafier  les  Ifraclites  dans  ledcfertne  leur 
fut  pas  plus  agréable;  que  le  pain  des  Anges,  c’eft  à dire 
la  manne  ne  leur  fut  pas  plus  délicieux  : Et  il  rcconnoift  « 
qu’il  a fait  pour  les  tirer  du  naufrage  dont  ils  eltoient  me- 
nacez le  mefme  miracle  que  Jesus-Christ  en 
appaifant  la  tempefte  qui  eftoit  déjà  fur  le  point  dp  faire 
périr  fes  difciples.  II  luy  promet  que  cette  joye  s’augmen- 
tera beaucoup  dans  fon  cœur  8c  dans  toute  l’Eglife  cie  Ce- 
farée  lorfque  cette  métropole  aura  rcccu  un  Evefque  di- 
gne d’elle  , digne  de  ceux  qui  l’ont  gouvernée  jufques 
alors , 6c  digne  des  mains  d’Euîébe.  Il  attribue  à l’exemple 
de  fa  force  celle  que  fon  perc  a receiie  pour  entreprendre 
fon  voyage-,  6c  il  dit  qu’il  le  vifite  en  la  perfonne  de  fon 
pere,ne  pouvant  pas  le  faire  encore  luy-mcfme  de  crain- 
te de  s’expofer  aux  langues  6c  à la  ceniure  des  méchans , 
mais  que  dans  peu  de  temps  il  courra  de  toute  (à  force 
pour  l’embrafler. 


Chapitre  IV. 

De  quelle  manière  S.  Baftle  gouverna  fon  peuple.  Idée 
generale  de  fon  epifeopat. 

ON  attendoit  de  fi  grandes  chofes  de  S.  Bafile  apres 
fon  élection  que  l’ejfifcopat  efloit  pour  luy  un  double 
fardeau,  puifqu’il  avoir  à remplir  en  mefme  temps  tous  les 
devoirs  de  fon  miniftere,  6c  à fàtisfaire  aux  efperances  ii 
avantagcufesquel’onavoitconccüesdeluy.  Mais  la  pléni- 
tude de  l’ondion  du  S.  Efprit  fit  remarquer  vifiblement 
en  fa  perfonne  tout  ce  que  l’on  peut  attendre  d’un  grand 
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Prclat,  qui  polledant  tous  les  tafensde  la  nature  8c  de  là  Ch.  IV. 
grâce,  n’entre  dans  les  fonctions  de  l’Epifcopat  que  par  une 
vocation  divine.  C’eft  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  a 
exprimé  par  ces  paroles. 

Eftant,  dit-il , élevé  à la  Prelature  , il  en  fit  toutes  les  « 


fonctions  avec  toute  la  fidelité  que  l’on  pouvoir  attendre  et 
d’une  perfonne  qui  avoir  eu  une  naiflance  fi  heureufe , une  « 
grâce  fi  abondante,  8c  une  vocation  fi  faintc  ; 8c  ne  fit  rien  « 
dans  ce  miniftere  ny  qui  puft  deshonorer  le  genre  de  vie , & « 
la  pieté  Chrétienne  dont  il  avoir  toujours  fait  profelfion  , « 
ny  qui  ne  répondift  entièrement  à l’attente  de  ceux  qui  ce 
avoient  conceu  de  luy  défi  hautes efperances.  Au  contrai-  « 
re , il  fe  furpafla  autant  luy-mefme  dans  tout  le  relie  de  la  ce 
vie  , qu’il  avoir  furpalTé  les  autres  jufqucs  alors  , 8c  il  eut  fur  « 
ce  fiujct  les  plus  fages  Scies  plus  nobles  fentimens  que  l’on  « 
puille  avoir.  Car  il  eftoit  perfuadé  que  la  vertu  d’un  parti-  « 
culier  8c  d’un  homme  du  commun  confilleàn’eftrcpas  me-  « 
chant,  ou  à eftre  aucunement  vertueux  8c  en  quelque  degré  <c 
de  bonté  que  ce  puille  eftre , mais  qu’un  Prélat  8c  un  hom-  « 
me  établi  en  dignité,  principalement  Ecclefiaftique , pâlie  « 
pour  eftre  déréglé  quand  il  n’excelle  point  extraordinaire-  « 
ment  au  dclTus  des  autres , quand  il  ne  paroift  point  plus  ce 
parfait  qu’eux  en  routes  choies,  8c  quand  fa  vertu  n’eft  pas  « 
proportionnée  à l’éclat  delà  dignité,  8c  à la  fublimité  de  ce 
Ion  thrône.  Car  quelque  parfait  qu’il  puille  eftre  , il  eft  « 
mal-aifé  qu’il  agilTe  avec  luccés  fur  ceux  quifont  comme  « 
dans  le  milieu;  8c  la  plus  éminente  vertu  n’attire  que  très-  « 
difficilement  ceux  d’entre  le  peuple  qui  ne  la  poflèdentque  ce 
dans  un  degré  fort  médiocre.  On  pouvoir  remarquer  en  fa  « 
perfonne  ce  que  nouslifons  de  Jesus-Christ  ,qutl  croiffoit  « luc.i . 
en  mefme  temps  & en  <ige  & en  (açeffe  t non  quecét  accroif-  « 
fement  fut  réel  8c  effectif,  puifqu’ayant  efté  parfait  dés  fon  « 
origine  , il  ne  pouvoir  l’eltre  davantage  dans  la  fuitte  des  » 
années , mais  parce  que  fa  perfection  fe  découvrait  8c  fe  « 
manifeftoit  infenfiblement  aux  yeux  des  hommes  ;ainfila  « 
vertu  de  Baille  ne  s’augmentoit  point  par  cette  nouvelle  « 
dignité  , mais  fon  efficace  8c  fon  adivité  en  cftoit  plus  gran-  « 
de , parce  que  l’éminence  de  fon  rang  luy  fournifloit  de  « 
continuelles  occafions  de  faire  éclattcr  davantage  là  pieté  ; « 
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Ch.1V.»  de  forte  qu’il  fut  vifible  à tout  le  monde  que  c’eftoit  de 
» Dieu,  & non  des  hommes  qu’il  tenoit  cette  haute  dignité'. 

Mais  avant  que  d’entrer  plus  particulièrement  dans  la 
fuicte  des  grandes  actions  de  ce  Saint  qui  regardent  princi- 
palement ce  qu'il  a fait  pour  l’Eglifc  Uni  verlclle,  8c  de  rap- 
porter félon  l’ordre  des  temps  ce  que  les  liifloriens  8c  luy- 
mefme  plus  qu’aucun  autre  nous  en  ont  appris  -,  il  eft  à pro- 
pos de  faire  concevoir  d’abord  quelque  idée  de  là  conduite 
Epifcopalc  j 8c  cela  mcfmc  nous  donnera  l’occafion  d’inlè- 
rer  diverfes  particularitez  dont  nous  ignorons  les  temps , 

8c  qui  ne  peuvent  eftre  liées  avec  la  fuitte  exacte  de  fes 
aâaons , parce  qu’il  ne  nous  refte  point  de  caractères  pour  , 
en  faire  le  dilcernemcnt  lèlon  l’ordre  Chronologique. 
Nous  fuivons  mefme  en  cela  la  méthode  8c  la  difpofition  la 
, rim.  f.  plus  naturelle.  Car  comme  félon  les  principes  de  S.  Paul 
un  homme  n’eft  pas  capable  de  gouverner  une  Eglife  par- 
ticulière , s’il  n’a  auparavant  appris  à conduire  8c  à regler  fa 
maifon;auffi  l’on  peut  dire  qu’un  Evefque  n’eft  pas  digne 
de  prendre  part  au  foin  de  toutes  les  Eglifes  s’il  n’a  premiè- 
rement fait  voir  8cfon  zele , 8c  fa  douceur,  8c  (a prudence, 
dans  le  gouvernement  de  l’Evefché  que  Dieu  luy  a particu- 
lièrement commis. 

Voyons  donc  de  quelle  maniéré  S.  Bafile  s’eft acquitté 
de  cette  première  obligation  avant  que  de  pafler  aux  au- 
tres. Et  comme  nous  en  trouvons  peu  de  monumens  dans 
l’antiquité , parce  que  les  hiftoriens  s’appliquent  peu  à re- 
marquer ce  détail  des  actions  des  Saints , quoyque  cefoit 
fouvent  ce  qui  pourroit  eftre  leplus  capable  de  nous  faire 
remarquer  l’éminence  de  leur  vertu, 8c  le  plus  utile  pour 
noftre  propre  inftrucrion , tâchons  de  recueillir  de  fes  let- 
tres le  peu  qui  s’y  en  trouve  à remarquer. 

Nous  avons  déjà  rapporté  ce  qui  concerne  là  perfonne, 
Qujint  à fa  malfon  8c  à là  famille, elle  ne  pouvoir  pas  eftre 
fort  nombreufe,puifqu’il  cftoit  fouvent  en  peine  de  trou- 
ver du  monde  pour  les  meflages  les  plus  necdTaires , 8c  qu’il 
manquoit  melme  quelquefois  de  Copiftes , comme  nous  l’a- 
vons remarque.  Ce  qui  fait  voir  que  les  revenus  d’une  Egli- 
fe aulfi  conlidcrable , qu’eftoit  la  fienne , ne  l’empefchoient 
pas  d’eftre  pauvre,  8c  de  fentir  les  incommoditez  qui  font 
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attachées  à la  pauvreté , puisqu’il  manquoit  de  ce  qu’on 
peut  dirceftre  neccffaire  à un  Evefque  chargé  de  beaucoup 
de  foins  8c  d'affaires  comme  il  eftoit.  Mais  H paroift  que  ce 
qu’il  avoit  de  gens  eftoit  gouverné  avec  une  exacte  dilcipli- 
ne.  Car  il  dit  qu’il  n’avoit  plus  ny  Secrétaires  ny  Copiftcs , 
parce  que  de  ceux  qu’il  avoit  inftruits  pour  luy  rendre  ce 
<crvice,Ies  uns  eftoient  incapables  de  travaillera  caufe de 
leurs  longues  maladies , 8c  les  autres  eftoient  retournez  à 
leur  ancienne  maniéré  de  vivre,  marquant  par  là  qu’ils  n’a- 
voient  pû  s’accommoder  à la  régularité  de  fa  maifon.  Nous 
avons  encore  deux  de  fes  billets  qui  règlent  la  fonction  de 
fès  copiftes  en  leurprefcrivantla  maniéré  d’écrire  droit  8c 
nettement. 

Le  foin  qu’il  avoit  de  fonpeupleenqualitédepercScde 
Pafteur  eft  répandu  dans  toute  fa  conduite  Epifcopale. 
V oicy  neanmoins  quelque  partie  de  ce  qui  s’en  trouve  dans 
fès  Ecrits. 

On  voit  par  l’ouvrage  qu’il  a fait  des  fix  jours  de  la  créa- 
tion du  monde  que  le  defir  qu’il  avoit  de  nourrir  fon  peuple 
de  la  parole  divine  la  luy  faifoit  quelquefois  expliquer  le 
loir, 8c  le  matin  en  des  jours  ouvriers,  8c  ce  qui  eft  remar- 
quable eft  qu’ilavoit  pour  auditeurs  non  feulement  des  Ec- 
clcfiaftiqucs  ou  des  Religieux , mais  des  artifans  qui  eftoient 
obligez  de  gagner  tous  les  jours  leur  vie  par  le  travail  de 
leurs  mains.  Cependant  fon  peuple  n’avoit  pas  moins  d’ar- 
deur pour  afïifter  à fes  inftru&ions , que  de  fa  part  il  avoit 
de  zele  pour  l’inftruire.  Car  fon  auditoire  eftoit  fi  rempli 
qu’il  le  compare  à une  mer  à caufe  que  le  bruit  confus  qui 
eftoit  formé  parles  differentes  voix  des  hommes , des  fem- 
mes 8c  des  enfans  dans  la  prière  reflcmbloit  à celuy  que  font 
les  vagues  en  fe  brifant  contre  le  rivage  ■>  mais  il  ajoute  que 
cette  mer  eftoit  confiderable  par  fon  calme,  8c  par  fa  tran- 
quillité, dautantque  les  vents  de  l’herefie  n’eftoient  point 
capables  de  la  troubler. 

Il  fe  compare  ailleurs  à une  nourrice  qui  eft  contrainte, 
quoyque  fon  lait  foit  tari,  de  donner  encore  la  mammelle 
à fon  enfant  ,non  pour  le  nourrir , mais  pour  l’empefcher 
de  pleurcr;8cil  témoigne  qu’eftant  incapable d’inftruirc  fon 
peuple , parce  qu’une  longue  maladie  avoit  épuifé  toutes 
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Ch.  IV.  les  forces,  il  ne  laiffc  pas  de  luy  faire  entendre  fa  voix  pour 
fatisfaire  en  quelque  manière  à l’ardeur  que  l’onavoitde 
l’écouter.  Mais  cette  préface  fi  humble  elt  fuivie  d’une 
fort  belle  explication  d’un  Pfeaume  allez  difficile. 
if.  (j.  Nous  apprenons  d’une  de  fes  lettres  les  excellentes  pra. 
t nl  !>7'  tiques  qu’il  avoit  introduites  dans  fon  Eglife , pour  y diver- 
fifier  la  pfalmodic  fans  fe  mettre  en  peine  fi  ceux  qui  cher- 
choient  à cenfurer  fes  actions  l’accufoient  d’y  introduire 
des  nouveautez , lorfqu’en  effet  il  ne  faifoit  rien  que  ce  qui 
fc  pratiquoit  dans  l’Egypte , dans  la  Libye,  la  Thebaïde, 
il  Ff.  C}.  la  Paleltine , l’Arabie , la  Phenicie , la  Syrie , la  Comagcne, 

” &c  en  quantité  d’autres  Provinces.  Le  peuple  , dit-il  , fe 
” levant  la  nuit  fc  halle  pour  fe  rendre  à l’Eglife  afin  * 
” d’y  faire  fa  priere  -}  & apres  avoir  fait  fa  confeffion  à 
” Dieu  avec  beaucoup  de  douleur , d’affliction  &:  de  larmes 
” continuelles,  enfin  il  paffe  des  prières  à la  pfalmodic.  Et 
” tantoll  fe  divifanten  deux  bandes,  ils  fe  répondent  fuccef- 
” fivement  les  uns  aux  autres  en  chantant  des  P feaumes,s’u- 
” niffant  tous  enfcmble  pour  s’affermir  dans  la  méditation 
” des  divines  Ecritures  &c  s’établiffant  par  ce  commun  mini- 
” Itère  dans  l’attention  de  leurs  efprits  & de  leurs  cœurs  qui 
” en  éloigne  toute  forte  de  dilfipation  & d’égarement  ; & tan- 
” toit  apres  avoir  chargé  l’un  d’entr’eux  de  commencer  le 
” chant,  les  autres  enfuite  fe  joignent  à luy  ,&  luy  répon- 
,s  dent  ,&  ainfi  apres  avoir  diveriîfié  la  pfalmodic,  & y avoir 
,J  joint  la  prière  pendant  la  nuit,  dés  quele  jour  commence  A 
**  poindre , tous  en  commun  comme  n’ayant  qu’une  mcfiuc 
” bouche  & qu’un  mefmc  cœur, offrent  à Dieu  lePfcaumc 
’5  de  la  confeffion  , chacun  d’eux  exprimant  les  fentimens  de 
” là  componction  par  des  paroles  qui  luy  font  propres. 

On  peut  juger  par  la  famtetc  de  cette  pratique  fi  édifian- 
te combien  grande  elloit  l’injullice  des  acculàteurs  de 
S.  Bafilc,puilqu’il  feroit  à fouhaiter  qu’il  y eull encore  au- 
jourd’huy  un  grand  nombre  de  Prélats  à quionpiilt  faire 
un  pareil  reproche  , & que  les  peuples  de  leurs  Diocefes 
euffent  quelque  étincelle  de  ce  feu  divin  qui  brûloir  le  cœur 
de  celuy  de  Cclàrée , & qui  le  portoit  à paffer  fi  faintemer.t 
T°7  ' p r nu'f  <Jans  ^es  affcmblées  Ecclefialtiq  ues. 

7i't  ‘f  /{j.  Il  remarque  encore  en  une  de  fes  Homélies  que  fon  peu- 
ple 
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pic  eftoit  allé  prier  en  une  EglilcdeMartyrs,peuteftreen  Ch.  IV. 
celle  de  S.  Eupfyque  6c  de  fes  compagnons , 6c  qu’il  y avoit 
paflé  depuis  minuit  jufqucs  à midy  fuivant  à adorer  Dieu  6c 
à chanter  Tes  Ioüanges.  Cependant  le  Saint  eftoit  allé  à une 
autre  Eglifc  allez  éloignée,  où  ayant  accompli  la  liturgie, 
il  vint  fur  le  midy  à celle  de  ces  Martyrs,  6c  y ayant  trouvé 
encore  le  peuple  qui  l’attendoit , pour  ne  le  pas  lafler  da- 
vantage il  luy  expliqua  feulement  lePfeaumc  114.  II  prie 
fes  auditeurs  de  rendre  fes  aétions  de  grâces  à Dieu  de  la 
force  qu’il  luy  a donnée  de  s’acquitter  de  ces  deux  devoirs 
nonobflant  fa  foibleflc  extreme  ; 8c  il  eft  allez  probable 
qu’il  offrit  le  facrifice  en  l’une  6c  l’autre  de  ces  deux 
* Eglifes. 

Dans  une  lettre  célébré  où  il  rapporte  diverfes  pratiques  tf  *tt- 
de  l’EgÜfe  touchant  la  participation  del’Euchariftic,iI  dit 
que  la  pratique  de  la  fienne  eftoit  de  communier  le  Mer- 
credy  ,1e  Vendredy  ,1e  Samedy  6c  le  Dimanche  de  chaque 
femaine,6c  encore  les  autres  jours  fi  l’on celebroit  la fefte 
de  quelque  Martyr.  Ce  qui  ne  fe  doit  entendre  que  de  ceux 
qui  s’eftoient  rendus  dignes  de  s’approcher  delà  fainteEu- 
chariftie  par  une  vie  vrayement  Chrétienne. 

Les  bénédictions  que  Dieu  verfoit  fur  fon  peuple  par  fou 
miniflere  n’eltoient  pas  réduites  à la  feule  ville  de  Cefarée; 
elles  ferépandoicntcncorefurtoutfonDiocefeparles  vili-  £f  2?4 
tes  qu’il  y faifoit , ainfi  qu’il  pai  oift  par  deux  de  lès  lettres , 3+t. 
dont  la  première  appartient  àl’an37y  de  noftre  Seigneur } 

6c  dans  l’autre  qui  paroilteftre  de  l’an  374  il  dit  qu’il  eftoit 
obligé  à cette  vifitc  des  ParoifTes  de  la  campagne , quoyque 
fon  extrême  foibleflc  luy  permift  à peine  cette  fatigue.  Ce 
qui  montre  que  le  mefme  amour  qui  l’avoit  autrefois  ren- 
fermé dans  undefcrt,Iuydonnoitdesaiflespourvifitcrles 
environs  de  Cefarée  dans  un  temps  où  les  maladies  conti- 
nuelles de  fon  corps  auroient  retenu  au  lit  tout  autre  que 
luy  qui  n’auroit  pas  eu  le  mefme  zelepourjESUs-CHRisT, 

6c  la  mefme  vigilance  pour  la  conduite  de  fon  trouppeau. 


Tom.  I. 
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Chapitre  V. 

De  quelques  lettres  écrittes  far  S.  B a file  four  C injlruchen  de 
diverfes  perfonnes. 

COmme  les  plus  confiderables  des  Apoftres  ne  (b 
font  pas  contentez  d'inftruire  de  vive  voix  les  peuples 
qu’ils  avoient  enfantez  à leur  divin  maiftre  par  le  miniftere 
de  la  prédication  ,mais  ont  pris  encore  un  foin  tout  parti- 
culier de  les  enfeigner  par  leurs  lettres  jainfi  S.  Bafilequi 
ertoit  revêtu  de  l’Elprit  Apoftolique  ne  bornoit  pas  fes 
foins  paternels  à inftruire  fes  enfans  par  fes  difeours,  mais 
il  leséclairoitauflî  par  des  lettres  tres-ëdifiantes  dont  plu- 
fieurs  font  vendes  jufques  à nous , & qui  s’addreffent  à des 
perfonnes  de  toute  forte  de  conditions. 

On  en  lit  une  à un  nouveau  baptizé  qu’il  exhorte  à con- 
lèrver  le  précieux  habillement  dont  il  vient  d’eftre  revêtu 
par  la  grâce  de  ce  faint  myftcrc  qui  a détruit  tous  fes  pé- 
chez,& à garder  fidcllement  ce  déport  royal  qucjEsus- 
Christ  mefme  luy  a confié , pour  le  luy  rendre  un  jour  fans 
nulle  loüillure  & fans  tache  quand  il  paroirtra  devant  luy 
dans  la  fplendeur  de  fes  Saints. 

On  en  lit  une  autre  qu’il  écrit  à un  homme  qui  vivoiten 
Chrétien  dans  les  armées , & qui  faifoit  voir  par  l’innocence 
de  fes  mœurs , que  les  perfonnes  de  noftre  religion  fe  font 
plûtoft  remarquer  par  la  difpofition  du  cœur , que  par  la 
différence  des  habits.  Il  l'exhorte  à perfeverer  dans  la  pie- 
té , & à augmenter  encore  l’amour  de  Dieu  dans  fon 
ame. 

En  écrivant  à un  malade  il  l’affure  que  s’il  veut  s’appuyer 
fur  une  pieté  ferme  & folide , tous  les  troubles  & les  în- 
commoditez  de  la  vie  ne  pourront  jamais  altérer  fa  tran- 
quillité 8t  fa  paix  ; Et  il  luy  reprefentc  de  plus  que  ceux  qui 
fe  Iaiffent  trop  occuper  du  loin  des  affaires  de  cette  vie , font 
femblables  à ces  oyleaux  qui  eftant  chargez  de  chair , mar- 
chent fur  la  terre  aulfi  lentement  que  les  plus  pelants  ani- 
maux , quoy  qu’ils  ayent  des  ailles. 
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Ayant  efté  confulté  par  un  percée  par  (à  fille  fur  la  do-  Chap.V, 
Cl  ri  ne  qu’ils  dévoient  fuivre  parmy  tant  de  fecles  difFeren-  Tf-  '*7- 
tes,  qui  toutes  s’attribuoient  alors  la  connoiflance  de  la 
vérité  , il  le  renferme  dans  la  confclîion  de  la  foy  de  Nicce, 

6c  y ajoute  feulement  une  explication  plus  expreflè  de  la 
divinité  du  S.  Efprit. 

Ceux  qui  s’addrclîbientà  luy  pour  luy  faire  part  de  leurs  Zf 
afflictions  n’en  reçevoicnt  pas  lculement  des  loüanges  de 
leur  generofité,  mais  il  feréjoüifloit  aulîî  de  leur  bonheur, 

6c  les  exhortoit  à la  perfeverancc. 

Il  écrit  à des  Seigneurs  de  condition , que  s’ils  veulent  Bf.  n+. 

„ eftre  grands  6c  genereux  dans  le  Ciel  aulfi  bien  que  fur  la  ,2f- 
terre  , ils  doivent  fc  relTouvenir  continuellement  de  celuy 
qui  eft  l'auteur  de  leur  grandeur  & de  leur  fortune. 

II  approuve  dans  l’une  de  fes  lettres  l’éloignement  qu’a-  £f-  u*> 
voit  un  de  fes  amis  des  charges  6c  des  dignitez  feculieres , 6C' 

Sréferoit  à leur  éclat  le  repos  d’une  vie  privée  ; mais  en 
ae  temps  il  luy  conlèillc  d’accepter  l’employ  oùDieu 
l’engageoit  d’afleoir  les  tailles  dans  une  ville,  8c  luy  repre- 
fente  le  grand  mérité  qu’il  ypourra  acquérir  s’il  s’en  acquit- 
te comme  il  faut.  Et  en  effet  la  maniéré  fage  6c  modérée 
dont  cette  perfonne  fc  comporta  dans  cette  rbn&ion , jufti- 
fia  le  confeil  que  le  Saint  luy  avoir  donné. 

Un  jeune  hçmme  de  Cappadocc  nommé  Firmin  , qui  Et  ’+i- 
avoit  refolu  d’abord  de  le  retirer  avec  des  folitaires  , ou  au  ’71~ 
moins  de  fe  contenter  comme  fes  anceftres  de  manier  les 
affaires  de  fa  ville  , ayant  , à ce  qu’on  difoit , changé  de 
deffein  pour  s’en  aller  avec  fon  grand  pere,  écfèjettcr  dans 
les  armées, luy  écrivic  pour  l’en  détourner,  6c  le  pria  de 
I’affurer  luy-mcfme  de  ce  bruit, s’il  eftoit  faux,  mais  que 
s’il  eftoit  véritable , il  n’a  voit  pas  befoin  de  fes  lettres , parce 
qu’il  l’apprendroit  d’ailleurs,  c’eft à dire,  qu'il renonçoit  à 
Ion  amitié. 

L’afté&ion  dont  ce  grand  Saint  brûloit  pour  fon  peu-  Er-  *+ 7 • 
pie  l’obligeoit  aulîî  à s’employer  de  tout  fon  pouvoir  à y 
maintenir  la  paix , foit  en  appaifapt  les  querelles  qui  naif- 
foient  entre  les  particuliers , foit  en  demandant  à les  amis 
le  pardon  6c  la  grâce  de  ceux  qui  les  avoientoffenfez , com-  f f 
me  il  fait  admirablement  dans  la  lettre  à Andronique,  /.  \ 
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foie  en  fe  rendant  médiateur  auprès  des  maiftres  en  faveur 

de  leurs  fbrvireurs , & faifant  pour  euxlemcfme  office  que 

S.  Paul  fit  autrefois  pour  Onefime  dans  la  lettre  à Phi- 

lemon. 

Ce  fut  dans  ce  mefme  cfprit  qu’il  écrivit  par  deux  fois 
à Callifthene  qu’il  traitte  de  fils  fpirituel  pour  le  porter 
àla  douceur  envers  les  ferviteursd’Euftoque  qui  l’avoient 
offenfé,&  qui  s’eftoient  retirez  auprès  du  Saint  pour  im- 
plorer fa  protection  ; Et  il  employé  mefme  le  crédit  de  tout 
ce  qu’il  avoir  d’amis  dans  la  ville  pour  obtenir  de  luy  qu’il 
fe  contente  de  la  peur  qu’il  leur  avoit  faite  fans  porter  plus 
loin  fon  reffentiment. 

Nous  apprenons  d’une  de  fes  lettres  une  hiftoire  confi- 
derable  qui  fournit  de  matière  à fon  zele  & à la  prudence. 
Une  fille  qui  avoit  renoncé  au  monde  & au  mariage  pour 
fe  confacrcr  à Dieu , &;  qui , ce  femble , avoir  efté  faite  Dia- 
coniffe,  n’eut  pas  affez  de  force  pour  chaffer  de  chez  elle 
un  homme  très- décrié  qui  la  venoit  voir  quelquefois.  Cét 
impudent  ne  différa  pas  long-temps  à luy  en  faire  porter  la 
peine.  Carnefc  contentant  point  de  la  diffamer  dans  toute 
la  Ville, fon  infolencealla  jufques àafficher publiquement 
un  écrit  contre  elle  à la  porte  de  l’Eglife  , prétendant  peut- 
eftre  qu’elle  luy  avoit  promis  mariage , ou  qu’elle  avoit  en- 
core efté  plus  loin. 

L’impudence  de  cét  homme  fut  un  peu  reprimée  par  les 
loix , mais  il  nelaiffa  pas  de  renouveiler  ies  médifances  avec 
tant  d’excès  que  S.  Bafile,  quieuft  crûpecherluy-mefine 
de  laiffer  ce  péché  impuni, le  chaffa  de  la  communion  de 
l’Eglife  j Et  en  mefme  temps  afin  que  cechaftimenc  n’allaft 
point  jufques  aux  dernieres  extremitez , il  pria  la  perlonne 
offenfée  de' laiffer  à Dieu  la  vengeance  de  ce  crime  fans  la 
pourfuivre  avec  rigueur.  Mais  il  fit  d’inutiles  efforts  pour 
perfuader  cette  fille.  Car  elle  luy  reprefenta  avec  larmes  la 
facilité  qu’ont  les  hommes  à croire  les  médifances  les  plus 
atroces,  & à en  faire  leur  divertiffement.  Elle  luy  remon- 
tra que  ceux  qui  improuvoient  cette  diffamation  en  elle- 
mefmc , n’eftoient  nullement  touchez  de  compaffionpour 
fia  perfonnejQue  plufieurs  prenoient  cette  calomnie  pour 
une  vérité  5 Que  les  autres  eftant  touchez  des  lèrmenshor- 
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ribles  de  fbn  accüfateuriiifpendoicnt  leurjugcment,Sene 
fça  voient  plus  quel  party  ils  dévoient  prendre  ; Qu’elle 
eftoitdautantplus  à plaindre  queperfonne  nelaplaignoit, 
n’ayant  ny  frère  ny  amy  ny  allié  ny  homme  de  condition 
libre,  nyefclave,  qui  prift  part  à fa  douleur;  Que  toute  la 
ville  eftoit  auflî  peu  touchée  de  cette  médifance  comme 
fi  les  particuliers  dont  elle  eftoit  compofée  ne  pouvoient 
pas  un  jour  y eftre  expofez  eux-mefmes  apres  qu'elle  fe  fe- 
roit  ainfi  répandue  dans  le  public. 

Cette  fille  lèfepara  ainfi  de  S.  Bafile  fans  vouloir  écouter 
fes  remontrances,  & fe  plaignitmefmede  luy  de  ce  que  Iuy 
devant  tenir  lieu  de  pere  il  vouloit  l’obliger  à ne  pas  pour- 
fuivre  davantage  la  réparation  de  cette  injure,  qui  luy  é- 
toit  d’autant  plus  fenfiolc,  qu’il  ne  s’agiffoit  pas  feulement 
de  fouffrir  en  paix  laperte  fie  Pcnlevcment  de  fes  biens , ou 
des  douleurs  8e  des  afrhébions  corporelles , mais  la  perte  de 
fon  honneur , fie  la  ruine  de  fa  réputation , fie  mefine  la  flé- 
tri (Tu  re  de  tout  le  Clergé,  qui  eftoit  deshonoré  en  fa  per- 
fonne. 

La  (agefle  du  Saint  fe  fit  voir  par  le  tempérament  qu’il 
garda  dans  cette  fafeheufe  fie  embarraflante  conjoncture. 
Carne  pouvant  pas  livrer  des  criminels  aux  Magiftrats  fans 
blefler  la  douceur  epifcopale  , il  ne  voulut  pas  non  plus 
écrire  à cette  fille  pour  l’en  empefeher  , quoy  qu’on  l’en 
priaft  ; fur  tout , voyant  qu’il  n’cuft  rien  gagné  fur  elle. 

Le  fils  d’un  Payen ayant  embrafle  la  religion  Chrétien- 
ne, S.  Bafile  écrivit  au  pere  de  ce  Neophyce,  fie  luy  re- 
montra que  quoyque  fon  fils  luy  fuft  foûmis  par  la  loy  de 
la  nature  auflî  bien  que  par  les  loix  civiles  pour  ce  qui  con- 
ccrnoit  fon  corps , neanmoins  Ion  ame  ayant  une  origine 
celefte  fie  toute  divine , elle  ne  devoit  eftre  foflmife  qu’à 
Dieu  feul  par  la  plus  ancienne  fie  la  plus  eflentiellc  de  toutes 
les  obligations;  Se  qu’ayant  préféré  le  véritable  Dieu  des 
Chrétiens  aux  faulïes  divinitez  pour  s’unir  à lliy  par  la 
connoiflance  delà  vérité  8e  par  la  pratique  de  la  vertu , un 
choix  fi  judicieux  ne  meritoit  pas  des  loüanges  , plùroft 
que  de  le  blafmer  d’avoir  méprifé  l’autorité  fie  la  religion 
de  fon  pere. 

On  voit  auflî  dans  lès  lettres  l’application  qu’il  avoir  à 
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la  conduite  des  perfonnes  de  pieté , & il  nous  en  eft  refté 
plufieurs  qu’il  a écrittes  à une  Dame  qu’il  nomme  Eleu- 
there  pour  luy  donner  divers  avis  fur  fa  direétion  6c  fur 
celle  de  fa  famille  qui  cftoitauffi  avec  elle.  La  première  de 
ces  lettres  nous  fait  voir  que  cette  Dame  eftoit  parmy  des 
perfonnes  peu  affectionnées  au  Saint , ce  qui  l’avoit  détour- 
né pendant  quelque  temps  de  luy  écrire.  C’cftoit  peut- 
eftre  dans  la  ville  de  Neocefarée  où  il  avoir  des  ennemis; 

Et  cette  Dame  eftoit  apparemment  la  mefme  qui  eft  ap- 
pellée  Julitte  Elcuthere,  6c  que  le  Saint  avoir  attiré  dans 
ion  monaftere  , c’cft  à dire  dans  celuy  de  fa  fccur  fainte 
Macrine.  , 

Il  n’cuft  pas  rempli  tous  les  devoirs  de  fa  charge  Pafto- 
rale , s’il  n’euft  pris  un  foin  tout  particulier  de  la  correction 
de  fes  enfansj  Et  comme  les  occafions  n’en  manquent  ja- 
mais, il  s’en  prefenta  entre  les  autres  une  tres-confiderable 
6t  tres-importante.  Car  voyant  que  les  collecteurs  des 
tailles  exigeoient  des  païfans  des  fermens  qui  pour  l’ordi- 
naire eftoient  faux,  & que  par  ce  moyen  le  peuple  fe  dam- 
noit  en  s’accoutumant  au  parjure , fans  que  les  collecteurs 
cij  «raflent  aucun  avantage , il  s’éleva  fortement  contre 
ccdefordre.  Il  le  condamna  en  toutes  rencontres  8c  dans 
fes  prédications  £c  dans  fes  entretiens  familiers  ; Et  enfin 
il  en  écrivit  à un  Officier  pour  luy  protefter  enprcfence  de 
Dieu  6c  des  hommes  qu’il  eftoit  obligé  d'empefeher  ces 
exactions  de  fermens  entièrement  inutiles  , qui  n’eftoient 
capables  que  d’attirer  la  malédiction  de  Dieu  fur  le  peu- 
ple. 

Voilà  de  quelle  maniéré  cét  imitateur  de  S.  Paul  eftoit  « 
tout  à tous  pour  gagner  tout  le  monde  à J e s u s-C  h r i s t, 

& comment  il  ftjavoit  allier  dans  fa  conduite  la  douceur  & 
la  force , la  tendrefle  6c  la  fermeté,  eftant  toujours  luy- 
mefme  par  l’uniformité  de  l’cfprit  de  Dieu,  dont  il  eftoit 
animé  dans  la  variété  merveilleufe  de  tant  de  differentes 
actions. 
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5.  B a file  écrit  diverfies  lettres  de  recommandation  & de 
confiolation, 

CE  u x qui  font  engagez  dans  les  fonctions  de  I’epifco- 
nat  Sc  du  fàcerdoce  peuvent  remarquer  par  une  con- 
tinuelle expérience  que  l'affection  que  l’on  témoigne  aux 
îerfonnes  dans  leurs  interefts  temporels , & le  foin  que  l’on 
jrend  de  les  fccourir  dans  ces  fortes  de  befoins  ne  lcrt  pas 
>eu  pour  leur  gagner  le  cœur,  & les  rendre  plus  fufeepti- 
sles  des  inftruétions  neccffaires  pour  leur  falut,  C’eft  ce 
quifaifoit  que  S.  Bafile,  quieftoit  l’homme  de  fonfiedele 
plus  charitable  & leplusfagene  negligeoit  nullement  cette 
forte  de  forvice , comme  il  paroift  par  une  grande  partie  de 
les  lettres  qui  eft  employée  à recommander  aux  personnes 
les  plus  puiilantcs  les  interefts  de  fes  amis.  Mais  neanmoins 
on  peut  remarquer  que  d’ordinaire  il  rend  cét  office  en  fa- 
veur des  pauvres  , & des  perfonnes  opprimées  par  leurs 
adverlâircs , fatisfaifant  ainii  à un  autre  des  plus  importans 
devoirs  de  la  charité  Paftorale , qui  eft  d’eftre  le  pere  des 
pauvres  & le  protecteur  des  foiblcs. 

C’eft  ainfi  qu’il  recommande  ceux  de  Caprales  comme  ea  -vi- 
des gens  pauvres  Sc  tout  à fait  accablez.  Il  en  ufé  de  la  mef- 
me  lbrte  en  faveur  de  ceux  d’Ariarathc  que  quelques-uns  2tif.  179. 
croycnt  avoir  cfté  une  ville  de  Cappadocc  ,&  de  beaucoup  3;ù-  3 fi- 
d’autres , qu’il  feroitinutile  de  remarquer  en  particulier.  3°‘  j V 
C’eft  dans  cette  veüe  qu’il  prie  un  Officier  d’écouter  ce 
qu’un  homme  luy  devoir  reprefenter  de  l’eftat  des  pauvres 
6c  d’exccuter  en  cette  occafion  ce  qu’il  luy  avoit  promis 
auparavant. 

Il  écrit  de  la  mefme  manière  à un  autre  touchant  une  at- 
terre de  l’Eglife  qu’il  appelle  la  pofleffion  des  pauvres. 

Il  recommande  auffi  avec  beaucoup  de  chaleur  les  inte-  e />.  a*- 
relis  d’un  excellent  Gouverneur  de  Cappadocc  qui  avoit 
exercé  cette  charge  avec  une  intégrité  mcrveilleufo  ren- 
dant également  la  juftice  à tout  le  monde,  plein  de  zelc 
pour  la  religion  Chrétienne,  & incapable  de  fc  laiffercor- 
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rompre  par  des  prefens,&  il  luy  rend  ce  témoignage  avanta- 
geux d’avoir  faic  en  fort  peu  de  tLmpsplus  que  d’autres  n’au- 
roicnt  fait  en  plufieurs  années.  Cependant  un  homme  d’un 
jfi  grand  mérité  cftoit  accablé  par  la  calomnie  3 & le  Saint 
prie  Sophrone  de  l'appuyer  de  la  protection  auprès  des  Em- 
pereurs contre  des  accusations  fi  injuftes. 

Un  nommé  Maxime  qui  avoir  aulfi  exercé  la  mefme  char- 
ge dans  la  Cappadocc , mais  avec  moins  de  probité,  parce 
qu’apparemmentil  avoir  perfecuté  ou  l’Eglileoula  juftice, 
cftoit  tombé  dans  la  dernière  mifere.  Apres  avoir  lbuffert 
tous  les  maux  imaginables  dans  les  biens  8c  dans  fon  corps 
fa  vie  errante  8c  vagabonde  ne  fc  terminoit  enfin  qu’à  la 
triftcncceflîtédcrcpouflcr  des  calomnies.  S.  Bafile  ne  l’a-  * 
bandonna  point  danscét  cftat,  & écrivit  plus  d’une  lettre 
à un  Officier  de  l’Empire  nommé  Trajan  pour  l’engager 
dans  fa  proteélion  parles  fentimens  communs  de  l’humani- 
té qui  font  toujours  de  fortes  impreffions  dans  les  âmes 
gcncreufes , quand  elles  n’ont  point  d’autres  motifs  pour 
lècourir  les  affligez. 

Julitte  dont  nous  avons  déjà  parlé  eftoit  cefemble  aflez 
mal  dans  fes  affaires.  Elle  avoit  entr’autres  un  créancier 
qui  l’ayant  obligée  par  écrit  de  le  payer  dans  un  certain 
terme  avoit  neanmoins  promis  en  prefence  de  S.  Bafile  8c 
d’un  Officier  de  ne  la  pas  prefler  8c  de  luy  donner  tout  le 
temps  neceflaire  pour  vendre  fon  bien  avec  ceux  qui  étoient 
intereflez  dans  la  mcfmc  affaire.  Il  s’eftoit  mefme  engagé 
de  luy  rendre  divers  papiers  quand  il auroitrcceu  d’elle  une 
partie  de  la  fomme.  Cependant  quand  le  terme  fut  écheu 
il  la  prefla  fi  fort  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu’il  avoit 
promis , qu’elle  fut  obligée  d’en  écrire  à S.  Bafile. 

Le  Saint  touche  de  cette  infidélité  en  écrivit  au  Créan- 
cier une  lettre  aflez  forte  pour  le  prier  de  ne  pas  manquer 
à la  parole  qu’il  luv  avoit  donnée  en  le  conjurant  de  ne  pas 
l'e  priver  par  fa  dureté  des  effets  de  la  mifericorde  de  Dieu 
qui  luy  fera  fi  neceflaire  au  jour  de  fon  jugement.  La  lettre 
cft  addreflee  au  tuteur  des  heritiers  de  Julitte.  Que  fi  ce 
titre  n’cft  point  faux , il  faut  dire  que  c’eftoit  le  tuteur  de 
fes  enfans,  8c  qu’elle  cftoit  veuve.  Mais  afin  de  ne  rien 
omettre  de  ce  qu’il  pouvoit  faire  pour  eile , il  écrivit  à un 
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homme  de  pieté  fie  <on  arm  particulier  nommé  Hclladc, 
pour  le  prier  de  fervir  cette  Dame  auprès  du  Préfet  fur  le- 
quel il  pouvoit  beaucoup.  Nous  avons  de  luy  une  lettre  au 
Comte  Helladc  où  il  le  prie  de  recommander  au  Préfet 
l’affaire  qu’une  veuve  fa  parente  fort  incommodée  fie  char- 
gée d’un  enfant , avoit  contre  les  heritiers  d’une  autre  fem- 
me. Il  n’eft  pas  impoffible  que  ce  ne  foit  la  mefir^ulittc, 
dont  nous  parlons  5 mais  11  cela  eft , l’affaire  qu’elle  avoit  elfc 
differente  de  l’autre.  Car  S.  Baille  prétend  dans  cette  lettre 
au  Comte  Hclladc  qu’ayant  payé  le  Capital  de  fa  dette , on 
ne  luy  devoir  point  demander  d’arrerages , celle  à qui  elle 
devoit , Sc  qui  eftoit  morte  alors , luy  ayant  accordé  cette 
* décharge. 

Q_ue  fi  le  Saint  fatisfaifoit  avec  tant  de  foin  aux  obliga- 
tions de  la  charité  epifcopale  par  des  recommandations  11 
frequentes , il  n’en  remplilfoit  pas  moins  les  devoirs  en  con- 
folant  les  affligez  -,  8c  plufieurs  lettres  qui  font  vcnües  juf- 
ques  à nous  écrittes  à des  perfonnes  pour  les  confoler  de  la 
mort  de  leurs  proches  font  des  marques  de  l’exactitude  avec 
laquelle  il  s’y  appliquoit. 

L’une  des  plus  confiderables  fur  cette  matière  eft  celle 
qu’il  écrivit , comme  nous  croyons  fur  la  fin  de  l’an  101  à la 
femme  d’Annthée  à qui  il  eftoit  arrivé  quelque  extraordi- 
naire affliction.  Arinthéc  fon  mary  eftant  mort  depuis,  il 
luy  écrivit  encore  une  lettre  fur  ce  fujet,  où  il  remarque 
aulïï  bien  qu'Ammien  Marcellin  la  grandeur  8c  la  force  de 
corps  qu’avoit  ce  grand  General , ajoutant  qu’il  n’y  avoit 
pas  de  peintre  qui  puftreprefenter  au  naturel  les  avantages 
de  fa  beauté • mais  il  luy  donne  beaucoup  d’autres  loüanges 
plus  confiderables  , 8c  pour  donner  une  folide  confolation 
à cette  Dame , il  dit  que  par  fes  exhortations  fon  mary  avoit 
purgé  tous  fes  pechez  dans  beau  du  baptefme  peu  de  temps 
avant  fa  mort.  Le  Saint  avoit  eu  une  Iiaifon  afiez  étroitte 
avec  luy , comme  il  eft  vifible  par  une  lettre  qu’il  luy  écrit 
en  faveur  d’un  de  fes  amis  auffi  illuftre  par  fa  probité  que 
par  fa  naiffance. 

Ammien  parle  plufieurs  fois  d’Arinthce  jufqucs  vers  l’an 
371  comme  d’un  des  plus  grands  Seigneurs  de  l’Empire , fie 
le  traître  d’excellent  General.  Clauaien  ne  luy  eft  pas  fi  fa- 
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vorable , & il  en  parle  allez  mal  à l’occafion  d’Eutrope  qui 
avoit  cité  fon  domeftique.  Car  ce  foldat  nommé  Ptolemée 
luy  ayant  donné  céc  eunuque  pour  efclave,  il  le  laiflà  à là 
fille  en  la  mariant  ; 6c  fon  gendre  luy  ayant  donné  la  liberté, 
cét  affranchy  parvint  julques  au  Confulat  fous  Arcade , 6c 
peu  s’en  falluft  qu’il  ne  s’élevait  jufques  à l’Empire.  Le  làint 
nous  ap^end  que  cette  fille  d’Arinthée  eftoit  encore  fort 
jeune  au  temps  de  la  mort  de  Ion  pere. 

Nous  avons  encore  une  belle  lettre  de  ce  melme  Saint  à 
un  pere  fur  la  mort  de  fon  fils , qui  eftoit  mort  dans  l’enfan- 
ce , 6c  dans  le  temps  de  fes  études.  Il  luy  donne  le  titre  de 
bien-heureux , 8c  ne  craint  point  d’alfeurer  qu’il  eft  monté 
au  ciel  ; Et  comme  il  témoigne  d’abord  qu’il  le  regarde  * 
comme  fon  fils  à caulè  de  l’ordre  de  Jésus-Chris  t, 
cette  expreffion  marque  qu’il  eftoit  déjà  Evefque  quand  il 
écrivit  cette  lettre. 

Il  écrit  auffi  à Ne&aire  8c  à là  femme  qui  avoient  perdu 
leur  fils  une  lettre  de  confolation  5 mais  comme  il  dit  qu’il 
avoit  appris  la  nouvelle  de  la  mort  par  une  lettre  de  l’Evef- 
que , il  femble  qu’il  ne  l’eftoit  pas  encore.  Il  témoigne  dans 
l’unc  de  ces  lettres  que  cette  mort  avoit  éteint  une  race  il- 
luftre  Sc  affligé  deux  Provinces  la  Cappadoce , 6c  la  Cilicie  5 
ce  qui  pourroit  faire  «roire  que  N éclairé  à qui  il  écrit  eft 
celuy  mefme  qui  depuis  fut  fait  Evefque  de  Conftanrinople 
en  l’an  381,6c  qui  fut  le  prédecefTeur  immédiat  de  S.  Jean 
Chryfoftome.  Car  il  eftoit  d’Illuftre  naiflànce  6c  de  Cilicie. 
Que  fi  l’on  dit  que  celuy  à qui  S.  Bafile  écrit  eftoit  Chré- 
tien auffi  bien  que  fa  femme  au  lieu  que  celuy  qui  fucceda  i 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  n’eftoit  que  Catecumene  , on 
peut  répondre  avec  quelque  vray  - femblance  qu’il  eftoit 
Chrétien , comme  beaucoup  d’autres  l’eftoient  alors , fai- 
lànt  comme  eux  profeffion  ae  croire  en  Jésus- Christ 
fans  avoir  receu  le  baptême. 

Voilà  comment  ce  grand  Saint  faifoitvoir  dans  toute  la 
fuitte  de  fon  miniftere , Qu£  tout  ce  qui  eft  écrit  a efté  écrit  pour 
nojhre  inftruihon  afin  que  nous  concevions  une  efperance  ferme  par  la 
patience  & parla  confolation  que  les  Ecritures  nous  donnent  ; Et  les 
afflictions  de  fes  amis  6c  de  fes  Diocriâins  luy  faifoient  ac- 
quérir tous  les  jours  de  nouveaux  mérités  devant  Dieu  6c 
devant  les  hommes. 
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Chapitre  VII. 

application  de  S.  B* fi  le  à feconrir  la  ville  de  Cefarèe  dans  fies 
befioins.  Plufieurs  de  [es  lettres  à Zibanius. 

LA  charité  Epifcopale  de  S.  Bafile  eftoit  d’une  trop 
grande  étendüc  pour  fe  renfermer  dans  I’alfiftance 
qu’il  rendoit  aux  particuliers;  Et  comme  il  aimoit  tendre- 
ment tout  fon  peuple  en  general , il  ne  lailfoit  palier  nulle 
occalion  de  luy  en  donner  des  preuves  toutes  paternelles. 
En  attendant  que  l’ordre  des  temps  nous  engagea  rappor- 
• ter  ce  qu’il  fit  dés  le  commencement  de  Ion  epifeopat  en 
faveur  de  toute  la  ville  de  Cefàrée  lorfqu’on  penfa  la  ruiner 
par  la  divifion  de  la  Cappadoce , nous  pouvons  icy  marquer 
d’abord  une  lettre  qu’il  écrivit  pour  elle  afin  d’obtenir  le 
delay  du  payement  de  quelque  argent,  qu’elle  eftoit  obligée 
de  fournir  aux  coffres  du  Prince , fie  il  paroift  qu’il  en  eftoic 
luy-mefme  le  dépofitaire  apres  la  taxe  que  l’on  en  avoit 
faite  fur  chaque  particulier. 

LorfqueDieu  la  puniffoit  par  quelques  fléaux  afin  de  la 
purifier,  le  Saint  qui  fçavoit  ménager  ces  occafions  favora- 
bles pour  la  porter  à la  penitence  s’acquittoit  envers  elle  de 
tous  les  offices  de  PerefiedePafteur,  fie  joignoit  le  remede 
des  âmes  au  foulagement  des  corps  y C’eft  pour  ce  fujet 
qu’il  mande  à S.  Eufebe  Evefquede  Samofates  l’un  de  les 
plus  intimes  amis , qu’il  ne  pouvoir  l’aller  voir , eftant  obligé 
de  demeurer  dans  la  ville  tant  que  la  famine  du rcroit,  foit 
pour  affifter  ceux  qui  fouffroient  , fie  que  cette  affliéhon 
publique  avoit  privé  des  neccffitez  delà  vie,  foit  pour  com- 
patir a leurs  maux. 

Il  arriva  une  autrefois  qu’apres  une  année  fort  pluvieufe , 
l’hy  ver  n’ayant  eu  que  des  gelces  continuelles  fans  aucune 
neige  ny  aucune  pluye  fie  le  primtemps  ayant  efté  fort  fec 
6e  fort  chaud , la  plufpart  des  ruiffeaux  fie  des  fontaines  fè 
tarirent  en  forte  qu’on  avoit  mefme  peine  à trouver  de  l’eau 
pourboire,  fie.  les  grains  furent  aufli-toft  brûlez  par  lafè- 
chereflè. 

Le  Saint  ayant  efté  luy-mefme  témoin  de  cette  fterilité  fie 
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C ».  VII.  delà  defolation  de  la  campagne  ne  pût  retenir  fes  larmes,  6 c 
craignit  que  Ton  peuple  n’euft  efté  choifi  de  Dieu  pour  fer- 
vird'un  trifte  exemple  à toute  la  polterité  d’un  de  fes  plus 
terribles  fléaux  par  le  fupplice  de  ta  famine.  Il  fit  faire  des 
prières  publiques  pour  fléchir  la  mifericorde  de  Dieu , 6c  il 
témoigne  que  les  enfans  qui  abandonnoient  leurs  écoles 
pour  venir  pricravecluy  dans  l’Eglife  augmentoient  d’au- 
tant  plus  fa  douleur, que  dans  ce  temps  là  même, les  hommes 
qui  avoient  attiré  cette  punition  du  ciel  par  leurs  pechez  le 
promenoient  gayement  dans  les  rües  6c  dans  les  places  publi- 
ques, n’étant  nullement  touchez  de  lapelanteur  de  ce  fléau. 

. Et  parce  qu’il  confideroit  encore  moins  la  mifericorde 
temporelle  de  fon  peuple  que  la  fpirituelle,  qui  eftoit  la  cau- 
fe  de  l’autre , il  leur  fit  un  excellent  difeours  intitulé  fur  la 
faim  6c  la  fecherefle , où  il  met  toutes  chofes  en  ufage  pour 
porter  fon  peuple  à faire  pcnitence  de  leurs  pechez.  Car 
apres  leur  avoir  propofé  l’exemple  des  Ninivites  qui  s’é- 
toient  garantis  par  la  penitence  de  la  ruine  dont  ils  eftoient 
menacez , il  leur  reproche  le  peu  de  foin  qu’ils  ont  eü  d’exer- 
cer envers  leur  prochain  les  œuvres  de  milericorde  pour  at- 
tirer celle  de  Dieu  fur  cux-melfnes,  6c  attribue  à leur  dureté 
la  durée  6c  le  poids  de  cette  grande  affliction.  Il  leur  promet 
que  s’ils  s’exercent  ainfi  aux  œuvres  de  charité , ils  trouve- 
ront quelque  Elie  qui  les  garantira  de  la  famine  -,  6c  les  ex- 
horte à donner  leur  neceiïàire  pour  aflïftcr , du  moins  pen- 
dant quelques  jours  , ceux  qui  font  encore  plus  pauvres 
qu’eux,  fans  fe  mettre  en  peine  de  l’avenir.  Il  leur  repre- 
fente  le  temps  de  cette  indigence  publique  comme  le  temps 
d’une  foire  qui  leur  eft  ouverte  pour  les  enrichir  par  un  é- 
change  merveilleux  des  biens  paflagers  avec  les  richefles 
éternelles  : Et  les  faifant  remonter  jufques  à l’origine  de 
l’Eglife,  il  leur  remet  devant  les  yeux  l’exemple  des  premiers 
fidelles,  qui  n’ayant  qu’un  mefme  corps  6c  qu’une  mefmc 
ame  en  plufieurs  perlonnes  pofledoient  toutes  choies  en 
commun.  Enfin  il  les  anime  à la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres par  la  confideration  de  la  terreur  du  jugement , afin  que 
quand  leurs  âmes  qui  font  les  époufesdcjESus-CmusT  pa- 
roiftronten  fa  prcfence , leur  difformité  ne  les  exclue  point 
pour  jamais  de  fes  divins  embraflemens , 6c  de  la  pofleilion 
de  fa  gloire. 
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Ce  Fut  pcuteitre  en  cette  occaiion  qu’arriva  ce  querap-  Ch.  Vif. 
porte  S.  Grégoire  de  N yile , que  la  ville  de  Cefaréefe  trou- 
vant  menacée  de  la  famine , dautant  que  la  fecherefle  con-  F.fifcf  s"' 
tinuclle  de  l’hy  ver  avoit  ofté  toute  efperance  de  rien  recueil- 
lir, le  Saint  feprofterna  devant  Dieu  &:  parla  force  defes 
prières  appaiia  fa  colere , arrefta  le  fléau  dont  il  les  avoit 
épouvantez , & fit  ceiTer  cette  fechereflè , qui  attriftoit  tout 
le  monde. 

On  doit  aufïi  attribuer  à l'affection  paternelle  de  S.  Bafilc  »-*//.  Fr- 
ic foin  qu’il  prenoit  de  procurer  une  Donne  inftrudion  à la 
jeuneile  de  Cappadoce,  parce  que  l’eftat  où  il  eftoit  entré, 
c’eft  à dire , le  rang  d’Evefque  qu’il  y tcnoit  luy  faifoit  con- 
fiderer  comme  fes  enfanstous  ceux  de  cette  Province. 

Libanius  qui  avoit  autrefois  efté  fon  maiftre  cnièignoit 
alors  la  Rhétorique  à Antioche.  Le  Saint  qui  témoignoit 
en  toutes  rencontres  beaucoup  d’eftime  pour  ce  Sophiftc, 
luy  envoyoit  autant  de  difcipîes,  qu’il  pouvoit  luy  en  ad- 
drefler  Et  c’eft  le  fujet  d’une  partie  des  lettres  que  nous 
avons  de  l’un  à l’autre , qui  font  toutes  pleines  des  loüanges 
qu’ils  fe  donnent  mutuellement, & d’autres  petites  parti- 
cularitez  peu  importantes. 

On  voit  dans  l’une  de  ces  lettres  que  Libanius  luy  deman-  e f.  m r. 
de  un  difeours  qu’il  avoit  fait  contre  l’yvrognerie,&  que 
nous  avons  encore.  Ce  Sophifte  nous  apprend  qu’ayant  vu  Ef  ifi. 
ce  Saint  en  un  certain  lieu , il  l’avoit  fort  preflé  de  luy  expli- 
quer Homere,  ou  au  moins  le  commencement  de  l’Iliade,  i>  r»  rot- 
mais  que  ce  Saint  s’eftoit  mocqué  de  cette  demande  5 ce 
qui  paroifloit  d’autant  plus  furprenant  qu’il  eftoit  en  pof- 
ieflion  de  ne  refufer  rien  à perforine.  Ils’enplaignoitinuti- 
lémcnr^  Etdepuis  que  S.  Bafile  avoit  famfti  fié  fon  éloquen- 
ce par  la  vie  folitaire  fie  par  les  fondions  de  l’Epifcopat , il 
avoit  d’autres  occupations  plus  importantes  que  celle  de 
fatisfaire  à la  cunofité,ou  de  nourrir  la  curiofitéd’un  So- 
phiftc , quoyquc  d’ailleurs  il  gardait  toujours  avec  luy  quel- 
ques mefures  d’honnefteté , malgré  l’obftination  avec  la- 
quelle il  demeuroit  dans  la  profeilion  du  Paganifme. 

Le  mefmc  Libanius  ayant  une  fois  affaire  de  chevrons  ,Si.. 
pour  couvrir  un  baftiment,  il  voulut  pour  les  obtenir  plus 
aiiement  de  S.  Baille , le  picquer  d’honneur  en  taxant  les 
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Evcfques  d’avarice  8c  de  gens  dont  on  ne  pouvoir  rien  ti- 
rer. Le  Saint, autant  qu'il  paroift  par  fa  réponfe,ncprit 
point  ce  reproche  en  raillerie , mais  s’en  offenfa  ferieufe- 
ment , & le  rejetta  fur  les  Sophiftes , dilânt  qu’il  n’y  a point 
d’Evefques,  qui  mettent  comme  eux  des  impofts  lur  la  pa- 
role, qui  faffent  payer  la  taille  à leurs  difciples  , 8c  trafi- 
quent de  leur  éloquence.  Il  ne  lailïc  pas  neanmoins  de  luy 
envoyer  300  chevrons. 

Cette  lettre  & la  144  dont  la  plufpartdes  autres  paroillenc 
cftre  des  fuittes  appartiennent  certainement  à l’Epifcopat 
de  S.  Bafile  , 8c  elles  n’ont  nul  caractère  de  fuppofition. 
Ce  qui  fait  voir  que  par  un  mélange  merveilleux  il  f^avoit 
l’art  d’allier  l’agréement  8t  lapolitefleavec  la  gravite  Epifi- 
copale , & l’aufterité  de  fa  vie  ; Et  que  fa  fàgcfle  connoiüoit 
parfaitement  jufques  à quel  point  de  condefcendance  on 
pouvoit  traitter  avec  des  perfonnes  de  differente  religion. 


Chapitre  VIII. 
sljfeîlion  de  S.  Bafile  four  les  Religieux. 

PU  is  q^e  la  charité  a des  degrez  félon  les  differens 
eftats  8c  les  mérités  des  perfonnes , qui  en  font  l’objec, 
il  n’eft  nullement  étrange  que  S.  Bafile  ayant  tant  d’affe- 
élion  pour  fon  peuple  en  general, en  manquait  pour  ceux 
qui  en  faifoient  la  plusfainte  & la  plus  illuftre  partie,  c’eft 
à dire , pour  les  Religieux , dont  il  avoir  cfté  avant  fon  Epif- 
copat  le  pere  8c  le  fondateur. 

Il  témoigne  dans  une  lettre,  que  nous  avons  déjà  rappor- 
tée, que  l’une  des  chofes  dont  lès  ennemis  le  reprenoient, 
eftoit  qu’il  avoir  des  Religieux  avec  luy.  Mais  au  lieu  de  fe 
deffendre  d’un  reproche  qu’il  reconnoift  luy  eftre  fi  glo- 
rieux , il  répond  qu’il  euft  feulement  fouhaité  qu’il  euft  efté 
plus  véritable , c’eft  à dire , que  la  vertu  de  lès  Religieux 
euft  égalé  celle  des  Peres  de  l’Egypte , de  la  Paleftine , 8c 
de  la  Mefopotamie,en  comparaiîon  defquels,dit-il,nous 
ne  fommes  que  des  enfans. 

N ous  voyons  encore  par  une  autre  de  fes  lettres  qu’eftant 
Evefque  il  avoit  des  Religieux  avec  luy  à Cefarée.  Car  un 
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nommé  Heraclide , qui  avoir  refolu  de  fe  retirer  dans  la  Ch. VIII. 
folitude  avec  S.  Amphiloque , l’eftanc  venu  voir  de  la  parc 
de  ce  Saint  pour  Iuy  demander  quelque  avis , il  le  retint 
avec  luy  pour  l’inftruirc  & le  conduire  dans  la  pieté. 

Mais  quelque  fatisfaâion  que  cette  fainte  compagnie 
pûft  donner  à S.  Bafile  dans  Cefarée  mefme,  il  ne  laiüoïc 
pas  de  foûpirer  toujours  apres  lesdelices  qu’il  avoit  goû- 
tées dans  la  folitude.  C’cft  pourquoy  ayant  trouvé  quel- 
que  peu  de  loilir  pour  fe  dérober  aux  affaires , dont  il  eftoit 
affiegé  5 il  s’en  vintaveejoye  enl’année}74  dansleMona- 
ftere  du  Pont,  qu’il  a voit  fondé , 8c  où  fon  frere  Pierre  eftoit 
alors , 6c  il  chercha  dans  ce  voyage  à fatisfaire  le  defir , donc 
il  eftoit  prdTé  depuis  fi  long-temps  de  jouir  encore  une  fois 
des  innocentes  confolations  dudefert.  Et  l’année  fuivante 
il  écrit, comme  nous  croyons  auxhabitans  de  cette  lainte  Bt-7s- 
folitude , qu’il  efperoit  recevoir  de  Dieu  la  grâce  de  les  aller 
vifiter,  n’ayant  point  de  plus  grand  defir,  que  de  les  voir 
continuellement  8c  d’apprendre  de  leurs  nouvelles , & ne 
trouvant  point  de  repos  8c  de  confolation  que  quand  il  ftja- 
voit  qu’ils  avançoient  dans  la  vertu  8c  dans  la  perfeékion 
par  l’accompli iTement  des  préceptes  dejESus-CHRisT. 

Il  écrivit  en  leur  faveur  aux  Magiftrats  pour  les  faire  Ef. 
joüir  de  l’exemption  des  fubfides , que  leur  pauvreté  leur 
rendoit  abfolument  ncceflaire , 8c  ne  pouvant  difpofer  fé- 
lon leur  profelfion  ny  de  leurs  biens , ny  de  leurs  corps  ; de 
leurs  biens , parce  qu’ils  y avoient  renoncé  pour  les  diftri- 
buer  aux  pauvres  - de  leurs  corps,  parce  qu’ils  les  avoient 
détruits  par  les  jeufnes  8c  les  veilles.  S.  Grégoire  de  Na-  <;«/.  n ^ 
zianze  qui  partageoit  avec  luy  cette  affe&ion  pour  les  Soli-  Carm  +*• 
taires  s’unit  aufii  avec  luy  dans  le  foin  de  les  faire  exemter 
de  fubfides  j 8c  écrivantà  Hellene  fur  ce  fujet,ilditque  ce 
qu’il  luy  accordera  , il  l’accordera  à S.  Bafile,  8c  que  ce  qu’il 
accordera  à ce  Saint, dont  il  fait  l’éloge,  il  l’accorticra  à 
J E SU  S-C  H R I ST. 

On  voit  par  là  que  les  grandes  8c  continuelles  occupa- 
tions que  caufoit  à S.  Bafile  le  foin  de  fon  Diocefc  8c  la  con- 
duite des  plus  importantes  affaires  de  l’Orient  ne  l’empef- 
choient  pas  de  penfer  encore  aux  dclices  de  la  folitude  ,8c 
qu’il  trouvoit  fon  rafraichiflcment  8c  fa  confolation  às’oc- 
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cuper  du  fouvenir  de  tant  de  Saints  qu'il  y avoit  élevez 

dans  la  vertu. 

Feftus  8c  Magnus  eftoient  fans  doute  du  nombre  de  ces 
illuftres  Solitaires.  Car  le  Saint  avoit  planté  la  pieté  dans 
leurs  âmes  lorfqu’elles  eftoient  encore  toutes  tendres  8c 
toutes  pures.  Il  avoit  nourri  en  eux  cette  divine  plante  par 
fes  prières,  & avoit  lajoye  delà  voir  arrivée  par  l’afliftancc 
de  Dieu  à une  parfaite  maturité  , 8c  en  eftat  de  produire 
d’excellcns  fruits.  C'eft  pourquoy  les  confiderant  comme 
fes  difciples  8c  fes  enfans , il  ne  les  pouvoir  oublier , quelque 
feparé  qu’il  fuft  d’eux,  & les  cntretenoitavcc  joye  par  fes 
lettres  pour  les  exhortera  s’avancer  de  plus  en  plus  dans  la 
vertu  , 8c  à fe  rendre  dignes  par  leur  docilité  8c  del’inftru-  * 
élion  des  hommes  8c  du  lecours  de  la  grâce. 

Dans  une  lettre  qu’il  écrit  à un  Supérieur  de  Monaftere  , 
comme  il  paroift , 8c  peuteftre  à Pierre  fon  frere , il  fe  réjoüit 
de  ce  qu’une  perfonne  qu’il  luy  envoyé  avoit  quitté  le  trou- 
ble du  monde  pour  fe  retirer  avec  luy  ,8c  fe  retirer  avec  les 
fervitcurs  de  Dieu  ; 8c  il  dit  qu’il  luy  confie  cette  perfonne. 

Ayant  confeillé  à des  Solitaires  comme  nous  avons  dit 
ailleurs  , de  fe  joindre  enfemble  pour  former  une  fainte 
communauté , où  ils  pûflcnt  fe  foutenir  8c  s’animer  les  uns 
les  autres  à la  vertu  ,1’affcétion  qu’il  avoit  pour  eux  luy  fit 
fouhaiter  de  retourner  encore  les  voir  pour  lesexciter  à l’e- 
xecution d’une  li  iainte  entreprife  ; mais  ne  le  pouvant  pas 
alors, il  y envoya  une  perfonne  de  fa  part, 8c leur  écrivit 
en  mefine  temps  pour  leur  faire  voir  l’utilité  du  confeil  qu’il 
leur  avoit  donné  8c  les  exhorter  à n’abandonner  jamais  la 
foy  des  Pères, quelque  follicitation  qu’on  leur  pûft  faire 
de  s’en  départir , puifque  fans  cela  toute  leur  bonne  vie  fe- 
roit  inutile , comme  la  foy  la  plus  pure  ne  leur  ferviroitde 
rien  fans  les  bonnes  œuvres. 

Il  af  oit  auprès  de  luy  non  feulement  des  Religieux,  mais 
encore  des  compagnies  de  vierges  qu’il  élevoit  8c  qu’il  for- 
tifioit  dans  la  pieté  ; ce  qu’il  avoüoit  avec  joye  quoyqu’il 
lé  trouvai!:  des  nommes  allez  malicieux  pour  noircir  leur  in- 
nocence, 8c  pour  femer  contre  la  pureté  de  leur  conduite 
de  faux  bruits  que  le  Diable  mefmen’avoitencoreozé  in- 
venter. 

S.  Grégoire 
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S.  Grégoire  de  Nazianze  témoigne  aflef  que  S.  Bafile  Ch.VIII. 
avoir  fait  établiflcment  lorfqu’il  n’eftoit  encore  que  Preftre 
fous  Eufebe;  Et  c’eft  fans  doute  ce  mefme  Monaftcre  de  jîZ,.  % 
Vierges  qui  eftoit  gouverné  parfes  nièces  dans  une  Eglife 
de  Cefarée  qui  eftoit  dediée  fous  le  nom  des  Quarante  Mar- 
tyrs , dont  il  y avoir  mis  des  reliques. 

Mais  le  foin  qu’il  prenoit  de  cellcs-cy  ne  luy  faifoit pas 
négliger  celles  qui  fe  fancbfioient  en  d’autres  lieux  par  les 
exercices  de  la  mefme  profeflion.  Car  il  fcmble  que  les 
Chanoinefles  à qui  il  écrit  la  lettre  300  ne  font  autre  choie 


que  des  Religieufes  j ce  qui  paroift  particulièrement  par  la 
lettre  301  à Théodore  Chanoinefle  où  l’on  voit  que  cette 
perfonne  qui  eftoit  d’illuftre  naiflànce , avoit  fait  une  pro- 
felïïon  particulière  d’obfcrver  toutes  les  règles  que  l’Evan- 
gile nous  preferit  jufques  dans  les  moindres  chofes.  Et  il 
îuy  rend  ce  témoignage  que  fa  langue  eftoit  pleine  d’une 
lainte  érudition,  que  les  yeux  eftoientreglez  iêlon  les  ma- 
ximes de  l’Evangile,  que  fes  mains  s’exerçoient  au  travail 
félon  le  bon  plaifir  de  Dieu  , que  les  mouvemens  de  fes 
pieds  8e  des  autres  parties  de  fon  corps  eftoient  conformes 
aux  loix  que  le  créateur  leur  avoit  prel'erites  en  les  formant, 
qu’elle  obfcrvoit  l’honnefteté  8c  Iabienfeancedans  fes  ha- 
bits , la  modeftie  dans  la  converfation  des  hommes , les  bor- 
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nés  de  la  necelfitc  dans  fes  repas , 8c  n’avoit  nulle  fuper- 
fluité  dans  l’iifage  des  choies  neceflaircs  } Et  il  ajoute 
qu’encore  que  toutes  ces  chofes  parodient  peu  confidera- 
bles  en  clles-mefmes , neanmoins  elles  font  d’un  très-grand 
mérité,  8c  ne  peuvent  s’acquérir  que  par  de  très-grands 
combats , ainli  que  la  vérité  mefme  nous  l’enfeigne. 

Il  attribue  à fa  parfaite  humilité  la  modération  qui  l’em- 
pefehoit  de  fe  fouvenir  de  la  grandeur  de  fa  naiflance , de 
concevoir  la  moindre  vanité  des  avantages  naturels  de  fon 


ame  8c  de  fon  corps , 8c  de  trouver  une  occafion  d’enflure 
6c  d’orgueil  dans  l’eftime  8c  l’applaudiflement  des  hommes. 

Ilrelevecn  elle  la  vigueur  8c  I’aufterité  de  la  continence, 
Ion  application  laborieufe  â la  priere  , la  compaflion  ten- 
dre qu’elle  témoignoitdans  la  pratique  delà  charité  frater  - 
nelle , fon  inclination  à faire  l’aumône  aux  pauvres , l’hum- 
ble lèntimenr  qu’elle  avoit  toujours  d’clle-mefme  ,lacom- 
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ponction  de  fou  coeur,  la  pureté  defa  foy  , l’unifoijnité  de 
îà  conduite  dans  lès  plus  grandes  aufteritez,  Sc  l'on  conti- 
nuel fouvenir  de  ce  terrible  jugement  qui  eft  inévitables 
tous  les  hommes , quoy  qu’il  y en  ait  fi  peu  qui  y penfent  1c- 
rieufement , & qui  le  mettent  en  peine  d’en  fortiravecun 
fuccés  avantageux.  Cette  idée  d’une  parfaite  Religieufe  eft 
probablement  le  véritable  portrait  d’une  de  celles  qui  vi- 
voient  dans  le  Monaftcre  de  fainte  Macrine. 

II  y avoit  ailleurs  quelques  autres  Religicufês  à qui  on 
avoir  donné  de  mauvailès  impreffions  de  la  foy  de  S.  Bafile, 
comme  aulfi  on  avoit  rendu  leur  foy  fufpede  à ce  Saint. 
Mais  l’Evefque  Bofphore,qui  s’elloit  uni  avecluy  en  l’an 
371, ayant  veu  les  uns  Sc  les  autres, leva  tous  ces  mauvais 
ifoupçons  réciproques, & fit  voir  qu’ils  n’avoient  nul  fon- 
dement. On  peut  feulement  juger  que  ces  Chanoinefles , 
quoy  qu’Orthodoxes  dans  leur  creance,  avoicnr  neanmoins 
quelque  averfion  du  mot  de  confubftanticl.  Car  S.  Bafile  em- 
ployé la  lettre  qu’il  leur  écrit, à juftifier  ce  terme  , mais 
d’une  maniéré  fort  douce,  Sc  qui  ne  pou  voit  blefler  perfon- 
ne.  Il  leur  parle  encore  en  peu  de  mots  de  diverfes  erreurs 
touchant  le  Fils  Scie  S.  Efprit. 

Voilà  quelle  cftoit  l’alliance  fàinte  que  le  grand  Bafile 
entretenoit  toujours  avec  les  habitans  du  delèrr.  Son  incli- 
nation fe  trouvoit  jointe  en  cela  avec  les  fondions  de  fon 
miniftere.  La  protedion  qu’il  leur  donnoit,luv  procuroit 
de  très-grands  fecours  ; Sc  l’efficace  de  leurs  prières  luy  fai- 
foit  recueillir  à cous  momens  le  fruit  Sc  la  recompenlè  du 
foin  qu’il  prenoit  de  leur  falut,Sc  de  leur  progrès  dans  la 
pieté. 
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Charité  de  S.  Bafle  envers  les  pauvres.  Il  fait  baftir  un 
Hôpital  & une  Eglife. 

CE  u x qui  feavent  que  la  plus  glorieule  qualité  d’un 
Evcfque  elt  d’eftre  le  Tuteur  Sc  le  Curateur  des  pau- 
vres, lelon  S.Juftin  Martyr,  ne  feront  nullement  furpris 
du  foin  qu’a  pris  S.  Bafile  de  fe  rendre  digne  de  ce  nom  y Et 
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ils  n’auront  pas  de  peine  à reconnoiftre  qu’il  y a peu  de  Ch.  IX. 
Saints  qui  ayent  mieux  mérité  que  luy  de  porter  un  titre  II 
magnifique. 

Outre  ce  qu’il  avoir  fait  pour  les  pauvres  en  deux  diffe- 
rentes famines  ,ainfi  que  nousavons  vû,  l’Hôpital  qu’il  fit 
baftir  hors  delà  ville eft  un  monument  célébré  de  charité, 

& on  n’en  peut  mieux  former  l’idée  que  par  les  paroles  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze.  Si  vous  avancez  un  peu  hors  de  tiGreser- 
Cefaree , dit  ce  Saint , vous  verrez  comme  une  nouvelle 
ville, une  demeure  de  charité, un  commun  threfordes  ri-  « 
ches,où  les  exhortations  de  Bafileont  fait  répandre,  non  « 
feulement  ce  qui  fervoit  à la  fuperfluité  &:  à l’abondance , « 
mais  mefme  ce  qui  eftoit  employé  pour  quelques  necelfi-  « 

tez  delà  vie C’eft-là  où  la  maladie  le  trouve  avec  joye,  « 

où  la  mifere  mefme  paroift  heureufe,  & où  la  charité  eft  « 
éprouvée  & fe  reconnoift  véritable.  Pour  moy,  continue  « 
ce  faint  Do&cur  , je  ne  voy  rien  de  plus  merveilleux  que  « 
cette  voye  racourcie  qu’ila  tracée  auxfidcllcs  pourafFer-  « 
mir  leur  falut,&  ce  chemin  fi  ailé  qu’il  leur  a ouvert  pour  « 
monter  au  Ciel.  « 

S.  Grégoire  remarque  enfuite  qu’on  ne  voyoit  plus  dans 
Cefarée  ce  trille  & miferablc  fpcclaclc  des  Lepreux , qui 
a voient  cfté  fi  long- temps  interdits  de  la  convcrfationde 
leurs  proches,  & du  commerce  de  tous  les  hommes,  & dont 
l’abord  caufoit  auparavant  plus  d'horreur  que  de  pitié.  Ce 
qui  fait  voir  que  cét  Hôpital  eftoit  principalement  pour  les 
lepreux. 

Et  en  effet  l’oraifon  que  S.  Grégoire  a intitulée , De  ta-  Greg. 
mour  des  pauvres  eft  faite  à l’occafionde  l’Hôpital  de  S.  Ba- 
file  : Et  elle  s’étend  extrêmement  fur  la  milére  des  Lepreux 
& fur  la  charité  qu’on  leur  doit.  AulfiTheodorct  remarque  rteoJtret. 
que  S.  Bafilc  prenoit  d’eux  un  foin  tout  particulier  j &c  l'on  l'*  t' ,e' 
amour  pour  eux  alloit  fi  loin  , dit  S.  Grégoire,  que  fanscon- 
fiderer  fa  naillànce  & là  dignité , il  ne  dédaignoit  pas  de  les 
baifer  & dclesembraffer  comme  fes  freres , non  par  vanité 
& par  oftentation , ( Car  il  eftoit  trcs-éloigné  de  ces  de- 
fauts ) mais  afin  d’exciter  les  autres  à n’en  avoir  pas  d’hor- 
reur , & à ne  pas  craindre  de  les  approcher  & c de  les  toucher 

£our  leur  rendre  l’alfillance  Sc  le  fecours  dont  leur  mal  avoir 
efoin.  Y y ij 
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Il  avoir  fait  cét  Hôpital  pour  tous  ceux  à qui  la  foibleflê 
& les  incommoditez  rendoicnt  necefïairc  le  fecours  des  au- 
tres , & mefme  pour  recevoir  les  étrangers  qui  palToient  par 
Cefarée , d’où  vient  qu’il  prie  S.  Amphiloque  en  l’an  $73 
de  le  venir  rendre  célébré  par  fa  prefcnce , Sc  en  y logeant. 

C’cft  avec  raifon  que  S.  Grégoire  l’appelle  une  nouvelle 
ville.  Car  fi  cét  édifice  eftoit  conforme  au  deflein  qu’il  s’é- 
toit  propofé  en  le  fondant,  il  y avoit  dequoy  loger  toutes 
les  perfonnes  necefTaires  pour  le  foulagement  des  malades, 
des  médecins , des  gardes , des  gens  pour  porter  les  far- 
deaux , d’autres  pour  conduire  les  foibles  -,  tous  les  meltiers 
necefTaires  Sc  utiles  pour  la  ville  Sc  des  ballimens  pour  les 
exercer  : ce  qui  changeoit  un  lieu  auparavant  delèrt  Sc  in- 
habité en  l’un  des  plus  rares  ornemens  de  cette  contrée.  Et 
c’eft  pour  cela  que  lors  mefme  qu’il  en  faifoit  encore  les  pré- 
paratifs, il  fefert  delà  beauté  de  cét  édifice  pour  fejuftifier 
contre  les  accufations  de  fes  ennemis , Sc  demande  à Elie 
Gouverneur  de  la  Province , fi  un  homme  qui  entreprenoit 
un  ouvrage  fi  utile  pour  le  public , Sc  fi  honorable  à ce  Gou- 
verneur mefme  ne  meritoit  pas  phitoft  d’eftre honoré  & 
eftimé , que  d’eftre  maltraitté  Sc  chaffé  de  fon  Eglife. 

Cét  ouvrage  doit  fans  doute  avoir  efté  commencé  dés 
l’an  37o,ou37i,puifqu’Heraclide  venant  à Cefarée  en  372 
au  plutard , comme  nous  verrons  dans  la  fuitte , dit  qu’il  fe 
retira  dans  l’Hôpital  qui  par  confequent  devoir  alors  ou 
eftre  fait,  ou  fort  avancé. 

Une  entreprife  de  cette  nature  demandoit  de  grandes 
dépenfes  ; mais  outre  que  la  charité  ne  trouve  rien  d’impof- 
fible,  nous  verrons  que  Valens  avoit  donné  de  grandes 
terres  à S.  Bafile. 

Comme  il  vifitoit  fort  fouvent  cét  Hôpital , il  avoit  foin 
de  faire  par  fes  excellentes  inftru&ions  que  ceux  qui  eftoient 
pauvres  par  leur  condition  , & par  l'engagement  de  la  pro- 
vidence , le  fuflent  auffi  d’efprit  Sc  d’affe&ion  ; Sc  Dieu  ré- 
pandit une  fi  grande  benediftion  fur  fon  zele , que  leur  pau- 
vreté devint  illuftre  Sc  heureufe  en  ce  qu’elle  leur  procuroit 
Je  don  Sc  la  grâce  du  véritable  royaume.  Auffi  S.  Grégoire 
de  Ny  fie  appelle  cét  Hôpital , un  tabernacle  du  témoigna- 
ge que  le  Saint  à l’imitation  de  Moyfe  avoit  drefle  dansle 
Faux-bourç  de  Cefarée. 
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Cet  établiflcment  de  charité  , qui  fut  appelle  la  Bafi-  C h.  IX. 
lienne  du  nom  defon  fondateur,  devint  fort  célébré  dans  Se^"n  le- 
le  monde  5c  fubfifta  encore  long-temps  apres  dans  cét  éclat. 
L’hiftoire  de  l’Eglife  nous  apprend  que  S.  Propide , l’un  des 
plus  célébrés  Solitaires  de  la  Cappadoce,  en  eût  la  dire- 
ction dans  fa  vieillclTe  avec  le  foin  de  plufieurs  villages , 
c’cft  à dire , qu’il  eftoit  Corcvefque  5 & il  femble  que  le  foin 
des  pauvres  &deshofpirauxeftoitatraché  à cét  Office. 

Mais  S.  Bafile  ne  bornoit  pas  fon  amour  pour  les  pauvres  Cng  n.t 
à ceux  de  fa  ville  de  Cefàrée.  II  l’étendoit  fur  tous  ceux  de 
la  campagne , & excitoit  par  tout  les  chefs  des  peuples , 

• c’cft  à dire,  vray-femblablement  les  riches  & les  Curez  , à 
les  allifter  à l’envy  l’un  de  l’autre  avec  une  libéralité  gene- 
reufè,  & une  fainte  émulation. 

Il  femble  que  ces  Corevefqucs  avoient  chacun  un  petit 
hofpital  pour  leur  détroit.  Car  il  prie  un  Officier  de  rcce-  B*jn.  rg. 
voir  favorablement  la  priere  qu’un  Corcvefque  luy  devoit  af- 
faire pour  les  pauvres , d’aller  voir  l’hofpital  de  fon  dépar- 
tement , &c  de  décharger  de  toute  impofition  une  petite 
terre  qui  appartenoit  à cette  maifon  de  charité. 

La  feule  grâce  de  Dieu  eftoit  capable  d’allier  en  la  per- 
fonnede  S.  Bafile  l’efprit  de  pauvreté  & celuy  delà  magnifi- 
cence. Car  quoyque  l’amour  6c  l’eftime  de  la  pauvreté  le 
portaft  jufquesà  fe  priver  des  chofes  neceflàircs  à la  vie, 
neanmoins  il  avoit  un  foin  tout  particulier  de  faire  que 
Jesus-Christ  fuft  fervi  dans  les  Eglifes , non  feulement 
avec  bienfêance,  mais  auffi  avec  une  fplendeur  digne  de  fa 
majefté.  Ainfi  fa  dévotion  qui  eftoit  folide  & genereufe  luy 
fit  baftir  non  feulement  un  hofpital  5 mais  encore  une  Eglile 
magnifique  avec  un  baftiment  tout  à l’entour , dont  le  haut 
eftoit  refervé  pour  l’Evefque  & le  bas  pour  les  fervitcurs 
de  Dieu , ce  qui  marque  probablement  les  Solitaires  qui 
demeuroient  avec  luy.  Et  certainement  cela  n’eftoit  point 
au  defTous  de  la  grandeur  de  fon  ame , & de  l’cmincnce  de  fa 
pieté.  Car  comme  dit  S.  Ambroifè , il  faut  attribuer  à « 
l’honnefteté  &.  à la  bienfeance  tout  ce  qui  vient  d’une  af-  «otfc.ot». 
fcéHon  pure  & fincere  , de  forte  que  l’on  n’entreprenne  « 2,. 
point  d’édifices  inutiles  & fuperflus,  & que  l’on  ne  négligé  « 
point  la  ftrufture  de  ceux  qui  font  neceflàircs,  & il  n’y  a rien  « 
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qui  convienne  mieux  à un  P relire  6c  à un  Evefque  que  d’or- 
ner 6c  d’embellir  le  temple  de  Dieu , afin  que  cette  décora- 
tion extérieure  falTe  une  partie  de  l’éclatée  de  la  fplendcur 
defaMaifon  fainte.  Et  quand  l’orée  l’argent,  dit  Tlicodo- 
ret,  brillent  de  toutes  parts  dans  nos  Eglilês,  ce  n’cft;  pas 
que  Dieu  en  ait  befoin,  mais  c’cft  feulement  pour  faire  pa- 
roiltre  la  magnificence  des  perfonnes  de  pieté. 

Si  la  lettre  ni.  cfl:  de  S.  Bafile,  elle  nous  peut  faire  con- 
jecturer que  c’eft  pour  les  ouvriers  qui  travailloient  à cette 
Eglife  qu’il  prie  une  Dame  nomméeTecle  de  luy  envoyer 
du  vin  par  la  rivière  de  Mêlas,  parce  que  toutes  les  vignes 
de  ce  quartier  là  avoient  elté  gelées  par  la  rigueur  de  l’hy-  • 
ver  precedent,  peuteftre  celuy  de  l’an  371  ; 6c  ainli  cette 
lettre  feroit  du  commencement  de  371. 


Chapitre  X. 

Du  Clergé  de  S.  Bafile. 

RI  e n n’eflant  fi  nccell’aire  à un  grand  Evefque  que  l’or- 
dre 6c  la  difeipline  de  fon  Clergé,  on  peut  juger- que 
S.  Bafile  citant  perfuadé  d’une  vérité  fi  importante  n’a  ja- 
mais rien  trouvé  de  plus  digne  delà  vigilance  paltorale  que 
le  gouvernement  de  fes  Ecclcfialtiques. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu’il  avoit  fous  luy  jo.  Cor- 
evcfqueSj  écquoyque  ce  nom  femble  marquer  en  cét  en- 
droit les  Évefques  des  petites  villes fuffragans de  Celàrée, 
ileft  certain  d’autre  part  que  S.  Bafile  avoit  plufieurs  Core- 
vcfques,  qui  gouvernoient  fous  luy  fon  Diocefc,  6c  qu’il 
alTembloit  quelquefois  à la  fefte  de  S.  Eupfique. 

Ces  Corevefques  avoient  droit  d’établir  les  miniftres  in- 
ferieurs; 6c  l’ordre  établi  par  les  Canons  6c  par  l’ancienne 
coutume  de  I’Eglife  eftoit,  qu’avant  que  de  les  mettre  au 
rang  des  Ecclefiaftiques  les  P retires  6c  les  Diacres  qui  de- 
meuroient  avec  eux  examinoient  fèrieufement  leur  vie  6c 
leur  conduite,  6c  en  faifoient  leur  rapport  au  Corcvefque, 
qui  apres  avoir  rcccu  lcurfuffrageen  donnoient  avis  àl’E- 
vefque,  6c  en  fui  tte  les  iinmatriculoicnt.  Mais  cette  coutu- 
me s’eftoie  altérée  dans  la  fuitte  des  temps. 
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Les  Corevefques  ne  le  loueraient  plus  d’avertir  I’Evefque  Cha.  X. 
de  la  promotion  des  Clercs,  fie  permectoient  aux  Prcftres 
fie  aux  Diacres  d’admettre  dans  l’Eglifè  ceux  qu’ils  vou- 
loienc,  par  quelque  motif  qu’ils  le  fillent,  fie  làns  aucun 
examen.  Et  comme  plulicurs  chcrchoient  à fe  faire  Eccle- 
fiaftiques  pour  joüir  des  immunitez  du  Clergé  , fie  éviter 
d’aller  à la  guerre,  on  voyoit  quantité  de  Clercs  dans  les 
villages  j Et  quand  il  falloir  que  les  Corevefques  en  nom- 
ma fient  pour  le  miniftere  de  l’autel , c’eft  à dire , pour  cftrc 
faits  Diacres  ou  Prcftres , ils  avoüoient  eux-melmes  qu’ils 
n’en  connoiftbienc  pas  de  capables. 

S.  Bafileayant  trouvé  ce  defordre  dans  le  Clergé , voulut 
y remédier  promtement;  Et  pour  cét  effet,  il  renouvella 
pour  l’avenir  les  Canons  des  Pères,  déclarant  que  ceux  qui 
/croient  admis  fans  avoir  eü  fon  avis,  feroient  laïques;  fi c 

fiour  le  pâlie  , il  ordonna  à fes  Corevefques  de  luv  envoyer 
es  noms  de  tous  les  Clercs,  de  quel  village  ilseftoicnt , fie 
quel  eftoit  leur  employ  5 Et  que  pour  ceux  qui  avoient  cfté  ^3:  ? «*>»- 
admis  par  des  Prcftres  depuis  un  certain  temps , ils  feroient  7lu  - 
mis  au  rang  des  laïques,  Sc  chaff’ez  par  les  Corevefques,  M> 
qui  pouvoient  neanmoins  les  recevoir  s’il  les  en  trouvoient 
dignes  apres  les  avoir  bien  examinez. 

Ce  foin  fie  cette  exactitude  qu’il  apportoit  dans  l’élection 
des  Miniftres  inferieurs  peut  bien  faire  juger  avec  quelle 
précaution  il  agifloit  dans  l’ordination  des  Diacres  fie  des 
Prcftres.  N ous  avons  fur  ce  fujet  une  excellente  lettre  qu’il  Ef . si- 
éent à un  homme  de  condition  , fie  fon  amy  particulier 
nommé  Nectaire,  qui  l’avoit  apparemment  prié  d’élever 
un  homme  au  Sacerdoce  à la  recommandation.  Car  bien 
loin  de  conlcntir  à ce  qu’il  avoir  fouhaité  de  luy  , il  dit  que 
fi  dans  ces  occalîons  il  déferoit  quelque  chofeaux  recom- 
mandations des  hommes,  ou  par  la  confidcration  de  l’ami- 
tié , ou  par  la  crainte , ou  par  les  prières  des  perfonnes  puill 
finîtes,  il  meritoit  plûtoft  de  palTer  pour  un  marchand  que 
pour  un  fidelle  difpenlàteur  des  divins  my Itérés , parce  qu’il 
prendrait  l’amitié  des  hommes  pour  réglé  des  dons  de  la 
grâce  6c  de  l’ordination  des  Miniltrcs. 

Entre  les  Prcftres  qu’il  a ordonnez  nous  ne  remarquons 
que  S.  Pierre  fon  frerequi  eftoit  fans  doute  tres-digne  de 
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cette  élection.  Nous  n'avons  rien  qui  en  marque  précifc- 
ment  le  temps.  Il  femble  neanmoins  plus  probable  par  faint 
Grégoire  de  Nyfle  qu’il  ait  élevé  Pierre  au  Sacerdoce  dés 
le  commencement  de  fon  epifcopat  ; 8c  depuis  ce  temps-là 
l’obligation  de  vivre  conformément  à la  dignité  de  leur 
Caraétcre  cftant  jointe  à l’amour  que  ces  deux  Saints  a- 
voient  déjà  pour  la  vertu , ils  fe  trouvèrent  engagez  à vivre 
dans  une  perfection  8c  une  fàinteté  encore  plus  grande. 

Palladc  dit  que  ce  fut  S.  Bafile  qui  ordonna  LeCtcur  Eva- 
grc  de  Pont  qui  fe  rendit  depuis  fort  célébré.  Il  eftoic  d’I- 
bere  ou  plûtoft  d’Ibore  ville  proche  du  Monaftere  de  fainte 
Macrine,  où  le  Saint  pouvoir  l’avoir  connu. 

La  fainteté  du  Clergé  de  S.  Bafile  acquit  en  peu  de  temps 
une  réputation  qui  fè  répandit  de  toutes  parts  -,  8c  on  en 
voit  des  preuves  par  une  de  fes  lettres  écritte  à Innocent 
Evefque  d’une  ville  grande  8c  célébré  , comme  il  paroift 
par  la  maniéré  rcfpe&ueufc  dont  il  l’avoit  remercié  aupara- 
vant de  l’avoir  honnoré  de  fes  lettres.  Ce  que  l’on  peut 
remarquer  de  fonfiegeeft  qu’il  cftoit  éloigné  de  Celarée 
quoyque  dans  l’Orient,  puifque  le  Saint  dit  que  pour  le 
remplir  il  falloir  un  Pilote  tres-habile  à caufe  des  temps  fâ- 
cheux , des  flots  8c  des  tempeftes  continuelles  qui  s’éle- 
voient  contre  l’Eglife. 

Il  reprefente  ce  Prélat  comme  un  des  principaux  appuis 
de  l’Eglife , comme  un  homme  rempli  d’une  charité  ferme 
8c  inébranlable  pour  Dieu , amy  du  S.  Efprit , conduit  par 
fa  grâce , l’un  de  fes  plus  véritables  adorateurs , 8c  des  plus 
finceres  venerateurs  de  fa  gloire. 

Innocent  fe  voyant  donc  allez  âgé  pour  penfèr  fèrieufe- 
mentà  donner  ordre  à fon  Eglife,  ôedefirant  de  connoiftre 
celuy  qui  la  devoit  gouverner  apres  luy  , s’addrefla  pour 
céteffetà  S.  Bafile,  8c  luy  demanda  un  de  fes  Ecclefiafti- 
ques  pour  le  faire  fon  fuccefleur , luy  proteftant  qu’il  fèroic 
ion  accufateur  devant  Dieu  s’il  negiigeoit  de  rendre  ce 
fervice  à l’Eglife. 

S.  Bafile  ne  defapprouva  pas  fon  deflein  ; mais  comme 
il  enconfideroit  l’importance,  il  fecriit  obligé  d’y  appor- 
ter tout  le  foin  poffible  : Et  comme  celuy  du  Clergé  de 
Cefàrée  qu’il  avoir  demandé  pour  remplir  fà  place  avoir  à 
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la  vérité  de  bonnes  qualitez,  mais  eftoit  apparemment  un  Cha.X. 
jeune  homme  plus  propre  à aller  de  cofté  8c  d’autre,  8c  à 
prendre  le  foin  du  temporel  qu’à  foûtenir  le  poids  d’un 
g rand  Diocefe , il  jetta  les  yeux  fur  le  college  des  Prcftres  de 
la  ville , 8 c en  choifit  un  fort  ancien  qu’il  appelle  un  vafe 
très- précieux  & un  enfant  du  bienheureux  Hcrmogene,  un 
Elû  de  Dieu  , un  homme  capable  de  l’epifeopat,  d’un  abord 
venerable, propre  àinftruire  avec  douceur  ceux  qui  s’op- 

{ lofent  à la  vérité , un  homme  grave  de  meeurs,  ftjavant  dans 
es  Canons,  tres-pur  dans  fa  foy,  quiobfervoit  encore  les 
réglés  de  la  continence  8c  des  exercices  religieux , quoyque 
la  rigueur  de  fes  aufteritez  l’euftprefque  entièrement  def- 
£èiché,qui  eftoit  pauvre,  8c  fi  peu  accommodé  des  biens 
du  monde  qu’il  n’avoit  pas  melme  de  pain  à manger  que 
celuy  qu’il  gagnoit  en  travaillant  des  mains  avec  les  freres 
qui  demeuroient  avecluy. 

V oilà  celuy  qu’il  prefenre  à Innocent  pou&remplir  là  pla- 
ce apres  fa  mort , 8c  qu’il  s’offre  de  luy  envoyer  quand  il  le 
voudra , ce  que  làns  doute  il  n’euft  pas  fait  fi  aifément , s’il 
n’euft  eu  d'autres  Prcftres  d’une  vertu  8c  d’un  mérité  pareil 
à celuy-là  -,  8c  il  eft  croyable  que  c’eft  de  fon  abondance 
qu’il  a voulu  donner  des  Preftres  pour  eftre  ordonnez  Evef- 
ques , & qu’il  a elle  fort  éloigné  de  la  penfée  d’appauvrir 
entièrement  fon  Clergé  par  une  libéralité  de  cette  nature. 

Et  en  effet , il  remarque  qu’il  y avoir  d’autres  freres , c’eft  à 
dire , d’autres  Ecclcfiaftiques  qui  gagnoient  avec  luy  leur  z>  te;. 
painà  lafucurde  leurvifage.  Et  dans  une  autre  lettre , il  dit 
que  quoyqu’il  euft  beaucoup  d’Ecclefiaftiques , il  ne  pou- 
voit  trouver  perfonne  pour  porter  fes  lettres  dans  des  païs 
éloignez , 8c  qu’ils  n’aimoient  pas  à fortir , outre  que  la  plut 
partd’entr’eux  s’occupoientàdes  métiers  fedentaires, 8c  en 
tiroient  leur  nourriture.  C’eftainfiqucS.  Bafile  apprenoit  concU. 
àfcsEcclefiaftiques  à obfervcr  la  dodrine  8c  l’exemple  de  / , 
S.  Paul 8c  à pratiquer  ce  que  les  faints  Evefques  d’Afrique  fA"'5°  n' 
ordonnèrent  peu  de  temps  apres  dans  leurs  Conciles. 

Cemefme  endroit  nous  fait  encore  voir  que  S.  Bafile  em- 
braffoit  de  tout  fon  pouvoir  la  coûtume  que  l’on  gardoitdu 
temps  defaintCyprien  de  n’envoyer  les  lettres  que  par  des 
Ecclcfiaftiques , au  moins  quand  elles  s’addreffoient  à des 
Tom.  I.  Z z 
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Cha.  X.  Evcfques.  S.  Bafile  marque  prefque  par  tout  dans  (es  let- 
tres le  nom  de  l’Ecclefiaftique  qui  les  porte , & fouvent  ce- 
luy  du  Prélat  par  qui  il  en  a receu.  Et  comme  S.  Cyprien 
ordonnoit  exprès  des  Clercs  pour  les  envoyer  à Rome } 
auffi  S.  Bafile  fait  venir  icy  un  Le&eur  delà  campagne  pour 
écrire  à S.  Eufiebe  relégué  en  Thrace.  On  voit  neanmoins 
par  cette  lettre  mcfine  qu’il  n’obfervoit  pas  toujours  cette 
règle. 

73  f Entre  ces  Ecclefiaftiques  dont  la  pieté  exemplaire  efloit 

l’honneur  de  fon  Clergé , il  loüe  beaucoup  un  Preftre  nom- 
mé Melece,  qu’il  appelle  fon  cooperateur  dans  les  travaux 
de  l’Evangile , & qui  avoit,  dit-il , affoibli  volontairement 
fon  corps  pour  réduire  fa  chair  en  fervitude  à caufe  de  l’E- 
vangile de  J E S U S - C H M S T. 

Ef. /t}.  - Il  releve  encore  beaucoup  la  vertu  de  Pemene  fon  parent  , 

dont  il  fe  fervoit  utilement  dans  le  gouvernement  de  fon 
peuple , & qu’ai  donna  pour  Evefque  à l’Eglife  de  Satales 
en  l’an  371 , 6c  dit  que  c’eft  toucher  à la  prunelle  de  fes  yeux 
que  de  luy  ofter  une  perfonne  qui  luy  eftoit  fi  chere  6c  fi 
neceflaire. 

Ef.  3+,.  Mais  les  reproches  qu’il  fait  à Timothée  l’un  de  les  Cor- 
evefques  contre  lequel  il  eftoit  indigné , ainfi  qu’il  le  té- 
moigne luy-mefme,  font  bien  voir  quelle  pureté  il  defiroit 
dans  les  mkiiftres  de  Dieu,  puifqu’il  reprend  fi  feverement 
un  homme  auquel  les  plus  parfaits  feroient  à peine  compa- 
rables , 6c  dont  le  defaut  paflèroit  dans  les  autres  pour  une 
««sms-  vertu-  Car  il  ne  luy  reproche  point  d’autres  defordres  que 
“ m ' de  vouloir  joindre  aux  exercices  de  la  viefolitaire  les  fervi- 
ces  qu’il  rendoit  trop  exactement  à fes  amis.  C’eft  peuteftre 
rxiuj.  ce  mefmeTimothée  Corevefque  de  Cappadoce  que  Palla- 
iMuf.c.tot.  de  appelle  un  homme  tres-confiderable. 
nu. Le  mefme  Pallade  releve  beaucoup  la  vertu  du  faint  Pre- 
ftre Philorome , qui  ayant  confefle  genereufement  la  foy  en 
prelènce  deJulieni’Apoftat  avoitfouffert  divers  fuppüces. 
Et  S.  Bafile  témoigne  luy-mefme  qu’il  prenoit  un  très-grand 
foin  de  ce  vertueux  ecclefiaftique  aimant  beaucoup  fon  au- 
fterité , fa  gravité  & fon  alfiduité  à fon  travail  quiconfiftoit 
à écrire  i ce  qu’il  faifoit  avec  tant  d’application  ôc  defuc- 
cés , que  non  feulement  il  en  tiroit  fa  fubfiftance , mais  mef- 
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medequoy  faire  l’aumône  aux  autres,  n’ayant  jamais  voulu  Ch.  XI. 
rien  recevoir  de  perfonne.  -» 

Commclaplufpartdu  Clergé  de  S.  Bafile  eftoit  pauvre,  if.  «/. 
il  ne  faut  pas  s’étonner  du  foin  qu’il  prenoit  de  maintenir 
l’exemption  des  tailles  que  les  Empereurs  Chrétiens  avoient 
accordées  à fes  prières  ; ce  que  nous  avons  vu  par  une  lettre 
au  Préfet  Modefte.  Mais  il  cftaflez  étrange  qu’il  demande 
comme  une  grâce , que  l’on  confcrve  l’ancienne  taxe  pour 
un  Preltre  de  la  campagne  qui  le  nourriffoit , ainfi  qu’il  dit , 

& cét  endroit  a quelque  choie  qu’il  n'ellpas  fort  aifé  de 
démellcr. 

Il  n’a  voit  pas  moins  de  vigueur  pour  deffendreles  Ecclc-  E/.  +<•. 
fiaftiques  contre  l’injullice  des  perfonnes  puiflantes } & il  fe 
plaint  fortement  à un  homme  de  ce  qu’il  avoitautorifé,  ôc 
mefme  caufé  la  violence  qu’on  avoir  faite  à un  Preftre,à 
qui  on  avoir  ofté  le  feul  moyen  qu’il  eull  de  vivre.  Il  le  prie 
d’en  faire  promtement  reparer  le  tort , parce  que  li  on  ne 
veut  faire  juftice,  il  la  fera  faire  par  l’autorité  des  Magi- 
Ilrats , à qui  il  en  avoit  déjà  écrit. 

C’ellainli  qu’en  mefme  temps  qu’il  eftoit  le  modelle  de 
tous  les  Evefques  de  fon  fiecle , fon  Clergé  pouvoir  eftre  la 
réglé  de  tous  les  autres  5 & les  Ecclefiafnques  qui  le  com- 
pofoient,  eftoient  capables  d’enrichir  par  l’abondance  de 
leur  pieté  les  principales  Eglifes  de  l’Orient.  « 


Chapitre  XI. 

Hifloirc  de  Paregoire  Prcjire , & Glycere  Diacre. 

QU  el  03  e floriflàntqucfoitun  Clergé  qui  eft animé 
par  la  lumière  & par  le  zele  d’un  faint  È vefque,comme 
il  ne  faut  pas  efperer , que  tous  les  cooperateurs  d’un  faint 
ioientdeslàints,aulfi  il  ne  fautpas  s’étonner  qu’il  y aiteü 
des  defordres  à reprimer  dans  le  Diocele  de  Cefarée.  La 
famille  de  Jesus-Christ  mefme  ayant  eü  un  voleur,  un  traî- 
tre , & un  apoftat , parmy  les  Apoftres  qui  la  compofoient  ; 
on  ne  doit  pas  eftre  furpris  de  ce  que  parmi  tant  de  vertueux 
Ecclefiaftiques,  il  y en  ait  eü  quelques-uns  de  dercglez. 
Mais  dans  ces  déplorables  occafions  S.  Bafile  employoit 
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Ch.  XI.  exactement  & la  vigueur  de  la  difcipline.Sc.  la  force  de  la  cha- 
rité pour  corriger  ceux  qui  tomboient  dans  quelque  faute. 
Bf.ift.  Ainfi  ayant  appris  d’un  Corevefque  qu’un  Preftredela 
campagne  nommé  Paregoire  , qui  gouvernoit  un  grand 
peuple  avoit  une  femme  chez  luy  pour  le  fervir  contre  le 
Canon  de  Nicée , il  luy  commanda  de  s’en  feparer , & delà 
mettre  hors  de  fa  maifon , & luy  interdit  toutes  fes  fon- 
dions jufqu’à  ce  qu’il  luy  euft  obéi, non  qu’il  préfumaft 
quelque  defordre  dans  cePreftrcquiavoitplusaeyoansj 
mais  à caufe  du  mauvais  exemple  & du  fcandale  que  cette 
conduite  irreguliere  donnoit  aux  autres. 

Paregoire  luy  écrivit  pour s'excufer  fur  fon innocence, 
& fur  fon  grand  âge  ; fur  la  neceffité  que  fon  peuple  avoit 
de  fon  miniftere  ; 8c  fur  ce  que  le  Corevefque  eftoit  fon  en- 
nemy , blafmant  en  mefme  temps  le  Saint  d’eftre  trop  facile 
à écouter  les  calomnies.  Mais  S.  Bafile  ayant  leu  la  lettre 
avec  beaucoup  de  patience  & voyant  qu’il  ne  parloit  point 
de  faire  for  tir  cette  femme  luy  écrivit  pour  luy  commander 
de  nouveau  de  la  mettre  dans  un  monaftere  de  vierges , & 
luy  ordonner  de  fe  faire  fervir  par  des  hommes;  Et  illuy 
déclaré  que  s’il  exerce  davantage  fes  fondions  fans  fe  cor- 
riger , il  fera  anatheme , ôc  ceux  qui  le  recevront  dénoncez 
pour  excommuniez  par  toute  l’Eglife. 

Cette  fermeté  fit  connoiftre  de  plus  en  plus  à tout  le  mon- 
de qu’il  n’avoit  pas  moins  de  zele  pour  la  difcipline  du  Con- 
cile de  Nicée,  & pour  maintenir  l’autorité  de  fes  Canons 
qu’il  avoit  d’ardeur  pour  confervcr  la  pureté  de  fa  foy  ; 6 c 
que  ce  n’eftoit  pas  de  luy  qu’il  falloir  attendre  delà com- 
plaifance  pour  diflimuler  les  fcandales. 

Tf •*'  * Ci  Pat’ence  fut  encore  plus  fcnfiblement  exercée  par  un 

+i}.  nommé  Glycere,  qui  ayant, ce  femble,  efté  Religieux, 
avoit  efté  ordonné  par  le  Saint  Diacre  de  VenceParoifle 
du  Dioccfc  deCefarée , pour  fervir  fous  lePreftrede  cette 
Eglife,qui  eftoit  un  homme  vcnerable  par  ion  âge&par 
fà  pieté,  S.  Bafile  avoit  auffi  eu  deiïèin  de  l’employer  aux 
travaux  neceffaires  pour  l’Eglife , parce  qu’il  avoit  quelque 
induftrie  pour  les  ouvrages  des  mains.  Mais  comme  c’eftoit 
un  efprit  aflèz  mal  fait,  à peine  fut  il  ordonné  qu’il  le  fit  pa- 
roi tre.Car  ne  longeant  non  plus  i travailler  que  s’il  n’y  euft 
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eu  rien  à faire,  if  affcmblade  Ion  autorité  quelques  pauvres  Ch.  XI. 
vierges,  les  unes  de  gré  , les  autres  de  force , qu’il  condui- 
sit en  trouppe  ayant  pris  le  nom  8c  l’habit  de  Patriarche. 

On  voit  qu’il  affeckoit  de  porter  quelque  robe  particulière, 

& qu’il  conduifoit  ces  filles  en  chantant  des  airs  j Etü  fai- 
foic  toutes  ces  choSs  non  par  aucun  mouvement  de  pieté, 
mais  pour  avoir  de  l’argent,  ne  fe  fouciant  ny  de  fon  Curé, 
ny  du  Corevefquc,ny  de  S.  Bafile  mefme, de  forte  qu’il 
remplifloit  le  Clergé  8c  toute  la  ville  de  confufion  8c  de 
trouble. 

Les  véritables  Religieux  eftoient  affligez  de  voir  fes  em- 
portemens , & ne  pouvoient  fans  rougir  eftre  témoins  des 
infolences  que  commettoient  de  jeunes  gens  qui  marchoienc 
en  trouppe  devant  luy.  Enfin  S.  Bafile  l’ayant  envoyé  qué- 
rir pour  luy  faire  recevoir  quelque  reprimende  de  luy  6c  du 
Corevefque,il  entraifna  autant  qu’il  pût  de  ces  vierges , 6c 
s’enfuit  avec  elles  durant  la  nuit. 

Il  Srencontra  qu’il  fetenoit  alors  une  foire  à Vence  -,  de 
forte  que  tout  le  monde  qui  y eftoitaffemblé  vit  avec  éton- 
nement palier  cette  trouppe  de  filles  qui  fautoient  6c  qui 
danfoient  à la  fuitte  de  ces  jeunes  gens  dont  l’impudence 
arreftoient  les  yeux  des  fpeékateurs.  Les  peres  qui  S 
voyoiem  deshonnorez  par  l’effronterie  de  leurs  filles,  em- 
ployèrent leurs  conjurations  6c  leurs  larmes  pour  les  em- 
pelcher  de  s’enfuir , mais  Glycere  qui  s’en  eikoit  rendu  le 
mailtrc  , les  fit  chafler  avec  injures , 6c  fe  retira  chez  un 
Grégoire  qui  paroitt  avoir  efté  un  Evefqueamy  intime  de 
S.  Bafile,  rien  n’empefchant  de  dircqueç’aeftéouS.Gre-  EeUireijfe- 
goiredeNyffeouS.  Grégoire  de  Nazianze.  m:mt 

Quoyqu’il  en foit , ce  Grégoire  s’eftant  laiffe  furprendre 
par  Thypocrifie  de  Glycere  qui  s’eftoit  retiré  chez  luy  avec 
la  trouppe , tafeha  d’étouffer  cette  affaire  fi  fcandaleufe  en 
écrivant  apparemment  à S.  Bafile  en  faveur  de  ce  Diacre 
£c  parlant  de  luy  avec  refpeck.  Mais  S.  Bafile  luy  manda 
toute  l’hiftoire  pour  le  détromper, 6c  le  pria  de  luy  ren- 
voyer Glycere  en  promettant  de  luy  faire  grâce  s’il  reve- 
noit  avec  fes  lettres  de  recommandation  6c  dans  la  foûmif- 
fion  qu’il  devoir, ou  du  moins  quùl  renvoyaftlcs  vierges 
qui  lefuivoient , àl’Eglife  de  Cefarée  ou  de  Vence,  ou  que 
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Il  elles  ne  le  vouloient  pas  toutes,  il  renvoyait  du  moins 
celles  qui  voudroient  bien  revenir  , & qu'il  empefchaft 
qu’on  ne  les  retinft  par  violence,  luy  proteftant , qu’il  ne 
pouvoitagir  autrement  fans  violer  les  loix  del’Eglife,8c 
que  fi  Glycere  perfiftoitdanslàdefobeïflance,illedépofe- 
roitdu  Diaconat. 

Le  Saint  voyant  que  ce  rebelle  différait  encore  à revenir, 
écrivit  une  féconde  fois  à Grégoire  d’une  maniéré  aflèz 
preffante , 8c  fe  plaignit  de  fa  conduite , dont  il  difoitigno- 
rer  la  caufe,  quoy  qu’il  en  reflentift  l’effet  avec  beaucoup 
de  confufion  8c  de  douleur  , en  l’aflurant  neanmoins  que 
fous  fa  parole  Glycere  Scies  autres  pourroient  revenir  fans  , 
rien  craindre. 

Il  écrivit  en  mefme  temps  à Glycere  meftne  pour  le  con- 
jurer de  revenir  ,1'afTurant  que  l’intercelfion  de  Ion  Curé  8c 
de  beaucoup  d’autres  feroit  d’un  allez  grand  poids  pour  luy 
obtenir  fa  grâce  ; que  pourveu  qu’il  prillle  party  de  revenir 
promptement , il  feroit  tout  difpofé  à le  recevoir  avec  une 
bonté  touce  paternelle, quoyque  depuis  la  fortie  il  l’euft 
repris  avec  la  vigueur  d’un  pere  ; mais  que  s’il  differoit  plus 
long-temps , il  n’y  avoit  plus  pour  luy  aucune  efperance 
d’eftre  jamais  rétabli  dans  fes  fondions. 

On  ne  fixait  pas  quelle  fut  la  conclufion  de  cette  hiftoire 
fi  remarquable  par  toutes  fes  circonftances.  Mais  la  pru- 
dence, la  pieté  8c  la  generofité  de  S.  Baille  y paroiflent  allez 
dans  ce  que  nous  venons  d’en  rapporter  pour  faire  avoüer 
à tout  le  monde  que  le  zele  des  grands  Saints  eft  fans  té- 
nèbres, fans  amertume  8c  fins  aigreur,  8c  que  ce  qui  fait 
le  fcandale  des  autres  leur  devient  une  occafion  de  mé- 
rité. 

Mais  le  zele  qu’il  avoit  pour  conferver  la  difeipline  de 
l’Eglifè  n’empefehoit  pas  qu’il  n’en  euft  aulfi  pour  maintenir 
fa  jurifdidion , 8c  nous  en  trouvons  dans  fes  lettres  un  exem- 
ple confiderable.  Des  miferables  ayant  efté  furpris  dans 
une  Eglife  où  ils  voloient  des  hardes  de  quelques  pauvres 
gens , qui  les  avoient  peuteftre  mifes  en  dépoli , ceux  qui 
avoient  foin  de  faire  garder  l’ordre  dans  ces  lieux  facrez 
fe  làifirent  d’eux  , 8c  le  Saint  les  fit  relâcher  apres  leur 
avoir  fait  la  corredion  qu’ils  meritoient , dans  l’efperan- 
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ce  que  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu  auroit  plus  de  C h 
force  pour  les  empefcher  de  retomber  dans  leur  faute,  x 
comme  il  l'avoit  fouvent  éprouve  en  de  pareilles  occa- 
fions,  que  toutes  les  punition^|ue  les  Juges  leur  auroient 
pû  faire  foufFrir.  Il  fit  faire  l’inventaire  de  ce  qu’ils  avoient 
volé  pour  eltre  mis  au  greffe  civil , & en  fit  tirer  une  cop- 
pie  devant  tout  le  monde  ordonnant  qu’on  rendift  aux  prê- 
tons ce  qui  fe  trouveroit  leur  appartenir , & qu’on  gardait 
le  relie  jufqu’à  ce  qu’on  le  vinft  redemander. 

La  perluafion  qu’il  avoit  que  les  fautes  qui  fe  commet- 
tent dans  les  Egliles  doivent  eftre  jugées  parles  Evefqucs, 

6c  non  eftre  portées  devant  lesjugesfeculiers,  luy  faiioit 
tenir  cette  conduite.  Mais  le  Greffier  civil  , qui  devoit 
eftre  chargé  de  la  garde  des  prifonniers , en  ayant  peut  eftre 
fait  quelque  plainte,  le  Saint,  foit  pour  le  décharger  lion 
l’accufoit,  foit  pour  établir  fa  propre  jurifdiétion,  luy  don- 
na un  aéte  par  lequel  avoüant  tout  ce  qui  s’eftoit  palfé  en 
cette  rencontre  , il  luy  déclaré  qu’il  a eu  droit  de  le  faire, 

&i  qu’il  fe  tient  fi  allèuré  de  fa  caufe  & de  la  jufticedu  Comte 
àquilaconnoilfimce  du  vol  devoit  appartenir  , qu’il  per- 
met auGrcffier  de  luy  en  faire  fon  rapport,  s’iljugeàpro- 
posd’cnufer  ainfi.  Sa  vigueur  eftant  accompagnée  de  lu- 
mière luy  infpiroit  cette  confiance,  &ilfoutenoit  fon  au- 
torité à proportion  de  la  connoillàncc  qu’il  avoit  de  toute 
Ion  étendue. 


Chapitre  XII. 

Conduite  de  S.  B a fie  4 l'égard  des  Evefques  Suffragans 
de  fa  Province. 

JUfques  icy  nous  n’avons  veu  agir  S.  Bafilc  que  comme 
un  Evefque  particulier.  Il  eft  raifonnable  de  marquer 
aulli  quelque  cnofe  de  ce  qu’il  a fait  comme  Archevelque 
de  Cappadoce  &c  comme  Exarque  du  Pont , puifqu’on  veut 
qu’il  ait  eu  aulfi  cette  autorité  s à quoy  certainement  Ü y a 
bien  de  l’apparence.  Mais  nous  ne  rapporterons  de  ce cy 
mefme  que  ce  qui  ne  pourrait  avoir  de  fiaifon  avec  la  fuite 
de  l’hiftoire.  . . 
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Ayant  appris  que  quelques  uns  de  Tes  fuffragans  rece- 
voient  de  l’argent  de  ceux  qu’ils  ordonnoient,  il  leur  en 
écrit  à tous  une  lettre  trra-forte,  où  il  dit  que  ceux  qui 
vendent  le  don  de  Dieu  à ®tan  font  pires  que  Simon  mef- 
me  5 qu’ils  font  un  trafic  infâme  des  chofcs  fpirituelles,  dans 
lefquelles  nous  avons  le  corps  & le  fang  dejEsus-CHRiST} 
qu’ils  méritent  d’eftre  privez  de  leur  puifïance;  qu’ils  font 
indignes  de  cclebrer  les  faints  mifteres  , foit  qu’ils  recoif- 
fent cét  argent  avant  ou  apres  l’ordination  ; Et  que  fi  quel- 
qu'un tombe  déformais  dans  cette  idolâtrie  de  l'avarice , 
il  fera  privé  du  myniftere  des  Saints  autels  5 puifquele  pré- 
texte mefme  de  pieté  dont  ils  vouloient  couvrir  leur  crime 
l’augmentoit  encore  au  lieu  de  le  diminuer  * ce  qui  peuc 
marquer  qu’ils  couvroient  ce  trafic  infâme  du  voile  de  l’af- 
fiftance  des  pauvres. 

Comme  il  eftoit  plein  de  zele  pour  les  interefts  de  Dieu 
& del’Eglife,  il  ne  pouvoit  foufFrir  fans  une  fainte  émo- 
tion l’indifference  Sc  la  tiedeur  de  quelques  Evefques  défi 
province  qui  ne  faifoient  point  paroiftre  affez  d’indigna- 
tion fie  de  vigueur  pour  la  punition  des  crimes.  II  a marqué 
ce  caraétere  dans  une  de  fes  lettres , qu’il  adrcflèi  l’un  de 
fès  fuffragans  â l’occafion  d*un  rapt  j 8c  il  veut  que  cétE- 
vefqueàquiilécrit  s’employe  de  toutela  force  pour  rendre 
la  fille  enlevée  A fes  parens , en  quelque  lieu  qu’elle  fufl  j 

3ue  leravifleur  foit  feparé  par  luy  des  prières  del’Eglife  fie 
cclaré  excommunié  j que  ceux  qui  l’a  voient  accompagne 
dans  cette  méchante  aftion  foient  auffi  feparez  des  pneres 
pour  trois  ans , ainfi  qu’il  déclaré  l’avoir  déjà  ordonné,  fie 
que  le  village  qui  avoit  receu  la  fille  fie  qui  s’eftoit  mis  en 
armes  pour  la  garder  au  ravifTeur  , foit  aulli  feparé  tout 
entier  des  prières  del’Eg!ife,afin,  dit-il,  que  tout  le  monde 
apprenne  à pourfuivre  ce  ravifleur  comme  unferpent,  ou 
comme  une  befte  feroce , fie  à fecourir  ceux  qui  font  dans 
l’oppreffion. 

Que  la  fermeté  des  Evefques  fèroit  avantageufe  à la  fô- 
ciete  civile  , s’ils  agiffoient  tous  avec  cette  fidelle.  cor- 
refpondance  k Et  qu’il  feroit  à fouhaitter  que  les  crimes 
8c  les  violences  puilent  fe  reprimer  en  cette  maniéré  par 
la  difcipline_  de  l’Eglife.  La  feverité  de  la  ddcipline  ne 

feroit 


Digitized  by  Google 


et  dp.  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  IV.  569 
feroit  pas  feulement  une  barrière  pour  arrefter  les  plus  Chat 
grands  excès  } mais  elle  feroit  mefîne  une  medecine  fàlu-  x I I. 
taire  pour  les  maladies  defefpcrécs  5 8e  l’impunité  qui  n’eft 
que  trop  ordinaire,  ne  feroit  pas  l’aliment  8c  l’amorce  des 
plus  énormes  pechez. 

Unautrc  Evefque  l’ayant  confulté  touchant  la  conduite  *t-  2+r. 

3u’ilfalloit  tenir  envers  un  chicaneur,  quifeavoit  fc tirer 
es  mains  des  Juges  par  des  artifices  8c  des  faux  lermens , 

8c  qui  cftoit  fi  habile  qu’il  embarrafToit  fes  accufateurs, 
le  Saint  qui  connoifToit  allez  luy  rneline  le  caraclere  de  ce 
plaideur,  répond  à l’Evefquc  fon  confrère , qu’il  n’y  avoic 
pointa  délibérer  en  cela , 8c  que  cette  perfonne  eftant  ap- 
paremment defefperée  , il  n’y  avoit  qu’à  fouffrir  fes  inju- 
ftices  comme  une  punition  que  Dieu  envoyoitj  maisque 
pour  ne  point  participer  à fon  péché,  il  falloit  le  feparer 
luy  8c  toute  fa  famille  des  prières  8c  de  toute  autre  com- 
munication avec  les  Ecclefiaftiques , pour  voir  fi  cette  con- 
*■  fufion  ne  le  feroit  pas  rentrer  en  luy  mefme. 

Mais  cette  peine  fe  trouvant  quelquefois  fans  effet  par 
l’endurciflement  des  pécheurs , le  Saint  ordonne  dans  une 
autrelcttre  qu’en  ce  cas,  il  faut  obfervcr  les  réglés  de  l’E- 
vangile 8cles  Canons  dans  toute  leur  feverité,les  dénon- 
cer a l’Eglife,  8c  les  livrer  à Satan  par  la  Sentence  de  l’ex- 
communication , en  déclarant  à tous  ceux  où  ils  demeu- 
rent que  l’on  ne  peut  avoir  aucun  commerce  avec  eux  dans 
tous  les  befoins  de  la  vie.  La  fuitte  nous  apprendra  com- 
ment il  autoriza  une  Sentence  pareille  que  Saint  Athanafe 
avoit  fulminée  contre  un  Gouverneur  de  province. 

Il  n’eftoit  paspoffible  que  Saint  Bafile  agift  avec  tant  de 
lumière  8c  tant  de  force , 8c  que  la  réputation  de  fa  con- 
duite Apoftoliquc  ne  s’étendilt  point  au  delà  de  la  Cappa- 
doce  8c  du  Pont.  Il  y avoit  d’autres  Evefques  que  fes  iuf- 
fragans  qui  prenoient  de  luy  les  réglés  de  leur  conduite  , 8c 
fes  lettres  nous  font  voir  qu’on  le  confultoit  de  tous  les  en- 
droits du  monde  comme  l’oracle  de  fon  ficelé. 

Saint  Grégoire  de  Nazianze,  quelque  habile  qu’il  fufl:  ?f.  *. 
en  toutes  chofes,  cherchoit  dans  la  fcience  defonamy  ce 
qui  luy  manquoit  furies  points  les  plus  fublimes  de  la  Théo- 
logie. Et  comme  leur  union  extreme , qui  banniflbit  de  leur 
Tom.  I.  A a a 
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commerce  toute  forte  de  diflimulation , luy  donna  la  li- 
berté de  luy  déclarer  qu’il  n’avoit  pas  trouvé  dans  fa  ré- 
ponce I’éclairciflement  de  toutes  lès  difficultés  , 6c  qu’il 
manquoit  encore  quelque  chofe  à ce  qu’il  luy  avoir  envoyé, 
Saint  Bafile  luy  répond  avec  une  humilité  auffi  profonde 
quefincere,  en  le  priant  de  fe  contenter  de  la  volonté  qu’il 
aeuë  de  le  làtisfàire  autant  qu’il  eftoit  capable,  de  confi- 
derer  la  foibleflè  de  l'efprit  humain  quine  pouvant  conce- 
voir parfaitement  des  choies  fi  hautes  6c  u difficiles  peuc 
encore  moins  trouver  des  paroles  affez  claires  6c  allez  fortes 
pour  les  exprimer,  6c  reconnoilfant  que  fa  foibleflè perfon- 
nclle  eft  plus  capable  de  bleflèr  la  vérité  que  de  la  fortifier 
par  des  expreflions  proportionnées  au  mérité  de  la  chofe. 

Optime,  qui  eftoit  un  célébré  Archevefque  d’Antioche 
en  Ptfidic , luy  ayant  écrit  pour  le  confulter  fur  quelques 
paflàges  difficiles  de  l’un  & de  l’autre  Teftament,  le  Saint 
receut  fa  lettre  avec  beaucoup  d’édification  & de  joye,  6c 
luy  répondit  fi  amplement  fur  toutes  fes  diffi cuirez  qu’il  * 
eût  fujet  d’en  eftre  entièrement  fatisfait. 

L’Eglife  de  Sozople  6c  plufîeurs  autres  receurent  aulfi 
delà  part  le  mefme  fecours  j 6c  les  inftrudions  qu’il  a don- 
nées a S.  Amphiloque  Evefque  d’Icogne  font  encore  pre- 
fentement  un  threfor  qui  enrichit  toute  l’Eglilè. 


Chapitre  XIII. 

Quel  eftoit  teftat  des  principales  Eglifes  du  monde  lorfque 
S.  Baftle  entra  dans  les  fonctions  de  Hepif copat, 

y^E  n’eftoit  point  feulement  pour  l’Eglife  de  Celàrée 
V g que  S.  Bafile  avoit  efté  fait  Evefque.  Il  avoit  le  cœur 
allez  grand  pour  renfermer  dans  l’etendüe  de  fon  zele  tou- 
tes les  Egliles  du  monde  -,  Et  quand  il n’auroit  point  efté 
confiderable  parla  dignité  de  fon  liège*  il  l’eftoit  aflèzpar 
la  lumière  de  là  dodrint , & par  l’eminence  de  là  vertu  pour 
avoir  une  union  tres-étroitte  avec  les  plus  grands  6c  les  plus 
Çiints  prélats  de  la  terre. 

Il  y avoit  déjà  quelques  années  qucDamalèavoitfuccedé  i 
Libéré  dans  le  fiege  duPriùce  desApôtresjôt  la  fadion  d’Ur- 
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ficin  qui  avoir  déchiré  l’Eglife  par  un  fchilme  pernicieux  Ch.XIII. 
n’eftoit  pas  éreinte , puifqu’elle  duroit  encore  fous  le  régné 
de  Grarien  8c  de  V alentinien  en  l'an  378,  8c  que  des  Preftrcs  îcff. 7*. 
decepartyprefentoientdesRequeftesaumefme  Empereur  y>:***r. 
Valentinien , àTheodofe  & à Arcade.  j ‘uTfm.Li. 

S.  Athanafe , qui  avoit  fourenu  le  poids  de  la  perfecution  fre. 

depuis  plus  de  40  ans , eftoit  alors  dans  fon  fiege  d’ Alexan-  CKm- 
drie  où  quatre  banniflemens  qu’il  avoit  fouftercs  pour  la 
defFenfe  de  la  vérité  luy  préparoient  la  couronne  de  fes  tra- 
vaux Apoftoliques.  Le  nom  feul  de  ce  grand  homme  eftoit 
un  éloge  } fie  on  ne  pouvoit  rien  ajouter  à fa  réputation 

{>uifque  s’eftant  déjà  rendu  célébré  dans  toute  l’Eglife  dés 
e temps  du  Concile  de  Nicée,  il  avoit  efté  depuis  ce 
temps-là  le  fujet  d’un  très-grand  nombre  d’autres  Conci- 
les ,&  eftoit  regardé  par  toute  la  terre  comme  le  bouclier 
de  la  foy. 

L’Eglife  d’Antioche  eftoit  auffi  un  objet  de  compaffion 
pour  les  fchifmes  différons  qui  la  partageoient.  Car  elle 
n’eftoit  pas  feulement  affligée  par  la  malignité  des  Ariens 
qui  y avoient  un  Archevefque  5 mais  les  Catholiques  y 
eftoient  auffi  di vifez  entr’eux  au  fujet  de  deux  Prélats , dont  TheUrtt, 
l’un , fçavoir  S.  Melece,  y avoit  efté  établi  par  uneefpece  /.  *■ 
de  compromis  qui  s’eftoit  paffié  entre  les  deffénfeurs  de  la  Etdef-Ct7- 
confubftantialité  du  Verbe  & les  Ariens  fous  le 'régné  de 
Confiance , & l’autre , fçavoir  Paulin , y avoit  efté  nommé 
par  Lucifer  Evefque  de  Cagliari  dans  la  Sardaigne  ; ce  qui 
s’eftant  fait  fous  un  pretexte  de  paix , avoit  donné  lieu  à une 
fubdivifion  tres-fàcheufc.  Paulin  avoit  l’avantage  de  la 
communion  Romaine  5 mais  S.  Melece  avoit  de  grands 
Saints  au  nombre  de  fes  communicateurs.  S.  Bafile  3c  plu- 
fieurs  faints  Evefques  de  l’Orient  luy  eftoient  attachez  par 
une  union  tres-étroitte.  S.  Jean  Chryfoflome  , qui  eftoit 
fon  fils  par  le  baptefme , luy  a toujours  rendu  toute  la  véné- 
ration que  l’on  doit  à un  pere  fpirituel  ; & enfin  apres  pUi- 
ficurs  banniflemens , eftant  mort  dans  le  Concile  general  de 
Conftanrinople  en  l’an  381 , il  a eu  pour  luy  la  voix  de  toute 
l’Eghfe  qui  l’invoque  au  nombre  de  fes  Saints.  nij.  t.  a. 

S.  Eufcbe  de  Samolàtes  n’avoit  pas  feulement  affifté  à 
l’éledion  de  S.  Melece,  mais  mefme  il  avoit  efté  dépofitâi- 
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Ch.XIII.  re  de  l’Ecrit  que  les  Catholiques  & les  Ariens  avoient  drefle 
d’un  commun  confentement  pour  luy  donner  la  conduite 
de  l’Eglife  d’Antioche:  & voyant  que  les  Ariens  contre- 
venoient  aux  conventions  , dont  ils  eftoient  demeurez 
d’accord , il  s'en  eftoit.  retourné  chez  luy  apres  cette  tran- 


faétion  qu’il  gardoit  comme  une  marque  eternelle  de  leur 
infamie. 


Ces  heretiques  qui  pouvoient  tout  auprès  de  Confiance 
devant  lequel  toutes  ces  chofes  s’eftoient  paflees  à Antio- 
che , employèrent  tout  leur  crédit  pour  le  rendre  les  maî- 
tres de  cét  Ecrit  qui  eftoit  une  convi&ion  publique  de  leur 
injuftice  & de  leurmauvaife  foy.  Ils  portèrent  l’Empereur 
à dépefeher  un  Courrier  pour  aller  en  diligence  à Samo- 
fàtes,Sc  retirer  des  mains  d’Eufebe  l’acte  qui  luy  avoit  elle 
confié.  Mais  ce  faint  Evefque  ayant  receu  l'ordre  qui  luy 
eftoit  apporté  , dit  qu’il  n’eftoit  pas  en  fon  pouvoir  de  dé- 
livrer ce  dépoft,à  moins  que  ceux  qui  l’en  avoient  char- 
gé fe  trouvaflent  cous  enfemble  pour  le  remettre  entre 
ieurs  mains.. 


Confiance  avant  efté  étrangement  irrité  par  cette  ré- 
ponfè  luy  écrivit  encore  une  fois  pour  luy  commander  de 
rendre inceflàmment  cecompromis  5 & ilajouta  qu’il  avoit 
donné  ordre  de  luy  coupper  la  main  droite  à moins  qu’il  ne 
le  rendift  promtement.  Neanmoins  il  n’avoit  defïein  que  de 
l’épouvanter  par  cette  menace  ; & il  avoit  donné  un  ordre 
fecret  à fon  Envoyé  de  n’en  venir  point  à l’effet.  Mais 
S.  Eufebequi  avoit  encore  plus  de  force  & degenerofité 
Epifcopale  que  cét  Empereur  n’avoit  de  violence  & de  fu- 
reur , prefenta  les  deux  mains  tout  à la  fois , en  difant  qu’on 
les  luy  couppaft  plutoft  que  de  l’obliger  de  manquer  à fa 
parole.  Car  je  fuis  refolu , dit-il , de  ne  pas  rendre  un  Ecrit 
quieft  un  témoignage  fi  vifible  de  la  malignité  des  Ariens. 

Theodoret  qui  rapporte  cette  action  fi  grande  & fi  gene- 
reijfe , dit  que  Confiance  en  fut  luy-mefme  l’admirateur  te 
necefla  point  de  luy  donner  des  éloges  ; & il  fait  fur  ce  fu- 
jet  cette  fàge  reflexion  -,  Quç  les  ennemis  admirent  eux- 
mefines  la  generofiré  de  ceux  qu’ils  haïfîént  , & que  la 
grandeur  de  leurs  actions  les  oblige  à cerefpcét. 

.Un  homme  d’un  fi  grand  coeur  meritoit  Dicn  que  tout  ce 
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qu’il  y avoir  de  laines  Evefques  dans  le  monde  euft  une  Ch.XIV. 
union  particulière  avec  luy  -,  8c  cette  feule  aélion , qui  cft 
la  première  que  l’hiftoire  nous  en  apprenne , eftoit  digne 
de  la  vénération  de  tous  ceux  qui  aimoient  l’Eglife.  Aullî 
avons  nous  déjà  veu  combien  le  S.  vieillard  Grégoire  E vcf. 
que  de  Nazianze  luy  eftoit  intime.  Sa  liaifon  pafla  auflî  juf- 
ques  à Ion  fils  j Et  S.  Bafile  qui  leur  eftoit  uni  par  les  liens 
les  plus  étroits  de  la  charité  Chrétienne  avoit  pris  un  foin 
particulier  de  cultiver  fon  amitié.  Nous  en  verrons  les 
effets  dans  la  fuitte  de  cette  hiftoire,  8c  nous  ferons  obli- 
gez de  parler  de  luy  plus  d’une  fois  aulli  bien  que  de  S.  Me- 
Iecc  8c  du  S.  Pape  Damafe. 

Mais  il  eft  temps  de  venir  à ce  que  l’on  peut  appeller  pro- 
prement cette  hiftoire  de  S.  Bafile , c’eft  à dire , la  fuitte  des 
adions  qu’il  a faites  durant  fon  Epifcopat.  Nous  nous  atta- 
cherons déformais  avec  toute  l’exactitude  poffible  à fuivre 
l’ordre  des  temps  comme  le  plus  naturel  8c  le  plus  clair , 
quoyqu’il  foit  fort  difficile  à découvrir  8c  à garder  en  cette 
rencontre.  Car  quelque  illuftre  qu’ait  efté  le  nom  de 
S.  Bafile  dans  toute  l’antiquité,  on  ne  voit  pas  neanmoins 
que,  hors  les  démeflez  qu’il  a eüs  avec  l’EmpereurValens, 
les  anciens  ayent  beaucoup  parlé  du  détail  de  fes  adions. 

Ainfi  nous  n’en  trouverons  prefquep^s  de  lumière  que  dans 
fes  lettres  qui  ont  efté  données  au  public  d’une  manière 
fort  confufe,  perfonne  ne  s’effant  encore  efforcé  de  les  ré- 
duire dans  aucun  ordre  pour  la  fup^utation  des  temps. 

Nous  efperons  donc  de  l’équité  du  ledcur  qu’il  nous  par- 
donnera fi  nous  fuivons  en  cecy  des  apparences  probables 
8c  des  conjedures  qui  ne  font  pas  tout  à fait  certaines  j Et 
quand  il  nous  arriveroit  mefme  d’y  commettre  quelques 
fautes , comme  nous  ne  doutons  nullement  que  des  perfon- 
nes  éclairées  en  pourront  remarquer  plufieurs , la  difficulté 
di?  la  matière  que  perfonne  n’a  traittee  jufques  icy  fera 
noftre  juftification , n’eftant  pas  poffible  que  l’on  ne  fafle 
de  faufles  démarches  en  allumant  le  flambeau  dans  une  fi 
Jongue  carrière , 8c  au  milieu  de  tant  de  tenebres. 
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Chapitre  XIV. 

S.  Bafile  reconcilie  avec  luy  les  Evefques  de  fa  Province. 

L’Union  fi  étroicte  que  l’on  avoit  toujours  remarquée 
entre  S.  Bafile  8c  S.  Grégoire  de  Nazianze  ,fait  croire 
à tout  le  monde  que  dés  le  moment  que  Bafile  fut  éleuAr- 
chevefque , Grégoire  fe  rendroit  en  diligence  à Cefarée , 6c 
que  Bafile  luy  fcroit  tenir  lefecond  rang  apres  luypourla 
conduite  de  Ion  Diocelè,ouplûtoft  l’ailocieroit  à la  pléni- 
tude de  fa  puillànce.  Neanmoins  , quelque  joye  qu’euft  # 
S.  Grégoire  d’une  promotion  fi  utile  à toute  l’Eglilè , il  prit 
le  party  de  reprimer  fon  ardeur , 6c  de  demeurer  chez  luy  au 
lieu  d’aller  trouver  fon  amy  ; de  peur  que  les  aceufateurs  de 
S.  Bafile  ne  l’accufaflent  de  raüembleraupres  de  luy  tous 
ceux  delà  fàftion  par  une  précipitation  indiferete , 6c  indi- 
gne de  la  gravité  Epifcopale.  Il  vouloir  auffi  luy-mefme  agir 
avec  fagefle  6c  maturité , 6c  ne  pas  s’expofer  à l’envie  de 
ceux  qui  auroient  pû  donner  un  mauvais  fens  à la  promtitu- 
de  de  fon  voyage.  Il  écrivit  donc  à S.  Bafile  pour  exculèr 
fon  retardement , luy  promettant  de  venir  fe  rejoindre  à luy 
lorfque  Dieu  leluy  cpmmanderoit,  6c  auroitchafle  les  om- 
bres de  lès  ennemis  6c.  de  fes  envieux  , qu’il  exprime  encore 
fous  le  nom  des  lepreux  qfli  vouloient  empefeher  David 
d’entrer  dans  Jeruffltem , ce  qui  ne  devoit  pas  durer  long- 
temps. 

Mais  S.  Bafile  n’en  fut  nullement  content.  Il  s’en  plaignit 
à fon  amy , 6c  luy  reprocha  qu’il  le  méprifoit  comme  une 
chofe  de  néant.  Ce  qui  obligea  S.  Grégoire  de  luy  écri- 
re une  lettre  pleine  d’eftime  6c  de  refpeft  , où  il  ait  que 
c’eft  le  feul  amour  de  la  Philofophie  8c  de  la  retraitte 
qui  l’empefehe  de  l’aller  trouver  , 8c  ajoute  que  s’il'eft 
fafché  contre  luy  de  ce  qu’il  ne  l’eftime  point  autant  que 
là  vertu  le  mérité,  il  faut  qu’il  fefafche  auffi  contre  tous 
les  hommes  en  general  , eftant  impoffible  de  luy  rendre 
tout  le  refoeét  qui  luy  eft  dû  , 6c  n’y  ayant  que  luy  feul 
qui  fe  puifle  loüer  luy-mefme  félon  fon  mérité  , fi  les  ré- 
glés de  l’éloquence  6c  de  la  railon  permettoient  qu’un 
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homme  fe  ioüaft  luy-mclme.  Il  receüt  enfin  les  raifons  de  Ch.XIV. 
S.  Grégoire,  ou  plûtoft , ainfi  qu’il  le  dit  luy-melme,  apres  Ef, 
l’avoiriong-temps  exhorté  de  le  venir  fecourir , il  fe  teut  u 
lorfqu’il  vit  qu’il  n’en  pouvoir  venir  à bout. 

Lesperfonnes  quitroubloientalorsS.  Bafile  eftoient  ap- 
paremment les  Evefques  de  (a  Province  qui  avoient  traver- 
lë  fon  élection , & qui  regardoient  fa  promotion  avec  en- 
vie. II  femble  que  ce  foit  d’eux  qu’il  parle  dans  une  de  fes  .«/y. 
lettres  en  mandant  à S.  Eufebe  deSamoûtes  que  les  Evef- 
ques  de  là  Province  eftoient  tels  qu'on  les  avoit  crus , que 
dés  que  S.  Eulèbe  eftoit  parti  de  Celàrée  ils  y eftoient  venus 
auffi-toft , avoient  dit  & fait  diverfes  chofes  tout  à fait  fâ- 
cheufes , Sc  qu’enfin  ils  s’eftoient  retirez  en  confirmant  le 
fchiftne  qu’ils  avoient  fait  contre  luy. 

S.  Bafile  qui  connoifloit,  que  cette  divifion  domeftique 
ruineroit  tout  le  fruit  de  fon  miniftere  employa  toute  Ion 
induftrie  pour  l’appaifer , & fe  conduifit  dans  cette  fâcheu- 
fe  conjoncture  avec  unelageflè  que  S.  Grégoire  de  Nazian-  « 
ze  décrit  excellemment  en  cette  maniéré.  Il  addoucit , dit-  « 
il , & guérit  par  les  difeours  d’une  médecine  fpirituelle  & « 
tout  à fait  genereufe  les  eforits  malades  de  ceux  qui  avoient  « 
des  diffèrens  avec  luy.  Car  il  ne  fe  fervit  point  pour  cét  « 
effet  d’une  flatterie  baffe  & fcrvile , mais  il  s’y  appliqua  avec  « 
toute  la  vigueur,  la  bienfeance , & la  grandeur  de  courage  « 
que  pouvoir  témoigner  en  cette  rencontre  un  homme  qui  « 
ne  confideroit  pas  feulement  l’eftat  prefent  de  fes  affaires , « 
mais  qui  obfervoit  tout  ce  qui  eftoit  neceffaire  pour  fe  fai-  « 
re  rendre  à l’avenir  par  fes  inferieurs  une  parfaite  obeïffan-  « 
ce.  Et  en  effet , comme  il  confideroit  qu’une  conduite  laf.  « 
che  & trop  humaine  n’eftoit  point  capable  de  fe  foûtenir , « 

& ne  tendoit  qu’à  la  langueur , & à la  mollefle , & qu’au  « 
contraire  un#  manière  d’agir  crop  auftere  portoit  une  ap-  <« 
parence  d’enflure  & d’orgueil , il  crût  que  l’une  de  ces  deux  « 
chofes  feroit  le  remede  de  ces  deux  maux , & qu’en  mefme  « 
temps  que  la  douceur  & la  modération  de  fon  efprit  l’em-  « 
pefeheroit  de  s’emporter  à l’infolence  , la  gravité  de  fes  u 
moeurs  & la  feverité  de  là  conduite  feroit  un  tempérament  « 
qui  le  deffendroit  du  relâchement  ôc  de  la  mollefll*.  Il  n’em-  « 
ployoit  point  l’artifice  d’une  coroplaifance  fervile , mais  il  « 
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C h a.  » fe  rendoit  maiftre  des  cœurs  par  la  bicn-vueillânce.  II  ne 
x I V.  „ mcrtoit  point  en  ulàge  la  puiflince  Sc  l’autorité  fouveraine, 

» mais  il  gagnoit  tout  le  monde  en  faifant  voir  que  s’ilfçavoit 
» conferver  fon  rang&  là  dignité  il  aimoit  encore  mieux  ufer 
» d’indulgence.  Enfin  le  plus  grand  avanrage  qu’il  avoit  pour 
» gouverner  les  efprits  eftoit  que  le  lien  l’emportoit  incom- 
» parablement au  deflusdctous  les  autres,  que  perfonne  ne 
» croyoit  pouvoir  afpirer  à l’éminence  de  fa  vertu  5 que  fes 
» inferieurs  eftoicnt  convaincus  que  leur  faluteftoit  unique- 
>3  ment  attaché  à vivre  avec  luy,  &c  à fe  foumettre  à fa  con- 
33  duite^  Et  qu’ils  ne  pouvoient  l’ofFenfer  fans  s’expofer  à un 
>s  péril  inévitable,  ny  s’éloigner  de  luy  fans  fe  feparer  de  , 
33  Dieu  mefme. 

c.rtg.  K**.  Grégoire  de  Nazianzc  le  pere  l’imita  aufll  dans  cette  mo- 
°r«t.  !9.  deration.  Il  voulut  vaincre  par  la  patience  ceux  qui  regar- 
fm  31 J'  doient  fon  autorité  avec  envie,  ne  leur  rendant  nullement 

injure  pour  injure,  & leur  accordant  la  liberté  de  dire  ce 
qu’ils  voudroient,  parce  qu’il  fe  contentoit  d’avoir  au  def. 
fus  d'eux  l’avantage folide  Sc  réel  du  fuccés  de  fon  entrepri- 
fe.  Ccquifitaveclefecours  du  temps  que  ceux  qui  avoient 
conccu  une  fi  grande  indignation  contre  luy  n’eurent  plus 
que  des  fentimens  d’admiration  pour  fa  douceur  , qu’ils 
furent  couverts  de  confufion  Sc  de  honte,  luy  firent  leurs 
exeufes  à genoux,  & renonçant  à l’averfion  & à la  haine 
dont  ils  avoient  efté  animez , le  regardèrent  à l’avenir  com- 
me leur  Patriarche , leur  legillatcur  & leur  j uge. 

T>*pi.  Vf.  Neanmoins  ces  réconciliations  ne  fe  firent  qu’avec  un 
»s-b  allez  long  efpace  de  temps.  Car  la  lettre  où  S.  Bafile  fe 
plaint  à S.  Eufebe  du  fchifme  de  fa  Province  n’eft  écritte 
que  dans  l’hy  ver  qui  fuivit  l’elcétion  de  Demophile , & ainfi 
Vf.  î(j.  en  l’an  370  au  pliitoft.  Et  dans  une  autre  lettre  écritte  au 
mefme  Evefque  de  Samofatcs  à la  fin  dejyz  il  témoigne  que 
les  Evefques  de  fa  communion  , c’eft  à dire , autant  que 
l’on  en  peut  juger , ceux  de  fa  jurifdiâion , luy  cftoient  ex- 
trêmement unis,  quoyqu’ils  ncl’alliftallentpas  dans  ladef- 
fenfe  de  l’Eglife,  foit  par  parefle , foie  par  la  fuggeftion  du 
Diable,  foit  qu’il  leur  reliai!:  encore  quelque  foupçon  8C 
quelque  froideur  pour  luy  ; mais  que  de  fa  part  il  ne  man- 
qiioit  point  de  les  exhorter  autant  qu’il  pouvoit,  de  leur 
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rcprcfcntcr  le  grand  jugement  de  Dieu,  8c  de  les  animer  C11.  X\T. 
tantoft  par  lettres , fie  ranrolt  de  vive  voix. 

Ladiipofition  de  leursefpritsà  fon  égard  feproduifit  par 
une  rencontre  inopinée.  Car  le  bruit  s’eftant  répandu  qu’il 
eftoit  mort  ils  vinrent  aulfi-toft  à Cefaréc , fie  le  Saint  qu’ils 
avoient  trouvé  vivant  profita  de  cette  occafion  pour  leur 
montrer  leur  devoir.  Aulîi  le  refpeél  de  fa  prefience  les  tou- 
cha fi  fortement  qu’ils  luy  promirent  toutes  chofes  -,  mais 
ils  reprirent  leur  premier  eiprit  dés  qu’ils  furent  revenus 
chez  eux. 

La  douleur  de  les  voir  agir  avec  tant  d’éloignement  fie  lï 
peu  de  charité  luy  caufoitune  affliction  fi  lcnfible  que  c’e- 
lloit  l’une  des  principales  caufes  de  lès  maladies  frequentes , 

8c  de  ce  qu’il  ne  reprenoit  jamais  une  parfaite  fanté. 

C’eft  aulîi  peuteftre  en  ce  fens  qu’il  témoigne  que  Mu-  *H 
fonius  Evefque  de  Neocefarée  n’avoit  pas  confpiré  avec 
luy,  pour  travailler  à la  paix  de  l’Egliîé  à caufe  de  quelques 
préventions  qu’il  avoir  contre  fil  perfonne , quoyqu’ils  fifi. 
lent  profeffion  de  la  mefme  foy , fie  que  S.  Bafile  ne  celîaflt 
point  de  luy  demander  fia  jondion  pour  combattre  les  héré- 
tiques. Il  marque  allez  au  mefme  endroit  qu’il  y avoïc 
quelque  commencement  de  ce  fchifme  entre  l’Eglife  de 
Neocefarée  8c  la  fienne.  Mais  eftant  animé  de  l’elprit  de 
paix,  fa  patience  le  rendit  victorieux  de  toutes  ces  contra- 
dictions domeftiques  8c  étrangères. 


Chapitre  XV. 

Récit  de  ce  qui  fc  fafia  entre  S.  Bafile  (fi  fon  oncle. 

PA  r m y toutes  les  traverfes  qui  éprouvèrent  la  patien- 
ce de  S.  Bafile,  on  auroit  crû  qu’eftant  né  dans  une 
famille  tres-fainte  , il  n’auroit  eü  que  des  confolations  du 
cofté  dclèsparens.  Mais  il  fe  trouva  mefme  quelques  per- 
fonnes  parmy  les  liens  qui  témoignèrent  de  l’cloigncment 
pour  luy  5 8c  qui  au  lieu  de  le  fouîager  au  milieu  de  tant  de 
peines , augmentèrent  le  fardeau  dont  il  eltoit  accablé  dés 
Ion  epifeopat. 

Grégoire  fon  oncle , qui  avoit  pris  un  foin  particulier  de 
Tom.  I.  B b b 
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Ion  éducation  pendant  fa  jeuneiTe,  6c  qui  tenant  alors  le 
rang;  d’Evefque  dans  l’Eglife  devoir  par  toute  forte  de  confi- 
derations  fe  déclarer  en  fa  faveur , fut  du  nombre  de  ceux 
qui  luy  donnèrent  de  l’exercice.  Leur  different , dont  la 
caufe  nous  eft  inconnüe , avoir  donné  lieu  à quantité  de 
mauvais  bruits  6c  à des  foupçonsdelavantageux.  Ils  étoient 
demeurez  l’un  6c  l’autre  aUez  long-temps  fans  s’écrire  ; 6c 
cette  divifion  , qui  éclattoit  publiquement  , ne  pouvoit 
produire  que  de  mauvais  effets  pour  les  Eglifès  dans  une 
conjoncture  où  la  paix  6c  l’union  des  Eglifes  Catholiques 
eftoit  fi  jufte  6c  fi  necefïaire. 

S.  Bafile  n’avoit  pas  de  fa  part  d’autre  penfée  que  de  la 
procurer  de  tout  fon  pouvoir  5 mais  fon  oncle  ne  répondoit 
point  à fes  bonnes  intentions.  Il  eftoit  jufte  qu’un  de  leurs 

Jiarens  communs  fift  l'office  de  médiateur  entr’eux , 6c  il 
èmble  que  S.  Grégoire  de  Nyffeen  ait  voulu  prendre  le 
foin.  Pour  cét  effet,  il  apporta  une  lettre  à S.  Bafile  comme 
de  la  part  de  fon  oncle , 6c  elle  fut  receüe  par  le  Saint  avec 
toute  la  joye  que  peut  reflentir  un  coeur  qui  n’eft  animé  que 
de  fentimens  de  cliarité , 6c  qui  ne  refpire  que  la  paix.  Il  la 
montra  à plufieurs  de  les  amis  pour  leur  faire  part  de  fon 
extrême  fatisfadion.  Mais  il  fut  extraordinairement  fur- 
pris,  ôc  fenfiblement  affligé  quand  il  apprit  qu’on  l’avoit 
joüé  en  fuppofant  cette  lettre  6c  que  fon  oncle  la  defà- 
voiioit.  Il  ne  dit  point  par  quelle  raifon  fon  frere  en  ufoit 
ainfi , s'il  avoit  deflein  de  le  tromper  par  cét  artifice  offi- 
cieux , ou  s’il  fe  laifloit  tromper  luy-mefme , quoyqu’il  y 
ait  affez  d’apparence  que  c’eftoit  luy  qui  avoit  fait  cette 
lettre. 

Il  luy  en  apporta  une  fécondé  qu’il  prétendoit  que  fon 
oncle  avoit  envoyée  par  un  de  fes  domeftiques  nommé 
Aftere  5 mais  c’eftoit  encore  une  fuitte  de  la  mefme  fidion } 
Et  Anthime,  que  S.  Bafile  appelle  fon  Reverendiffime  fre- 
re , 6c  qui , félon  cette  expreffion,  pouvoit  eftre  l’Evefque  de 
T yanes , l'afleura  qu’elle  ne  venoit  point  de  fon  oncle. 

Enfin  il  luy  en  envoya  une  troifiéme  par  un  autre  de  fes 
gens  nommé  Âdamance  au  nom  de  quelques  Evefques , du 
nombre  defquels  fon  oncle  eftoit  apparemment , qui  de- 
mandoient  à conférer  avec  luy. 
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S.  Bafile  euft  voulu  en  cette  rencontre  avoir  un  cœur  tout  Ch.  XV. 
. à fait  de  pierre  pour  perdre  tout  à la  fois  le  fouvenir  du  paf- 
fé , & le  i'entiment  de  fon  affliction  prefente.  Mais  il  témoi- 
gne que  quand  mefme  U euft  cfté  infenfible  à tant  de  playes 
fi  profondes , la  prudence  l’auroit  empefehé  de  recevoir  à 
l’avenir  de  femblables  propofirions  avant  que  de  les  avoir 
examinées , 6c  de  fe  fier  à une  perfonne  qui  l’avoit  déjà 
trompé  deux  fois.  Il  fe  contenta  de  luy  écrire  fortement 
pour  luy  reprocher  fa  prétention  comme  un  excès  de  fim- 
plicité  indigne  de  Chrétiens  en  quelque  temps  que  ce  pùft 
eftre  , mais  particulièrement  dans  la  conjon&ure  où  é- 
toient  alors  les  affaires  de  l’Eglife.  Il  ne  laifle  pas  neanmoins 
de  le  traitter  toujours  en  frere  ; mais  il  luy  dit  que  fi  la  let- 
tre qu’il  luy  avoir  envoyée eftoit véritable,  il  y avoit  déjà 
répondu  5 Ce  qu’il  faut  entendre  vray-femblaDlementdes 
é entretiens  qu’il  pouvoir  avoir  eüs  fur  ce  fujet  avec  fon  frère 
fur  fes  deux  premières  lettres.  Il  luy  témoigne  qu’eftant 
fon  frere , 6c  ne  s’eftant  pas  encore  dépoüillé  des  fentimens 
de  la  nature,  il  devoit  agir  d’une  autre  maniéré  avec  luy , 
qu’il  ne  regardoit  pas  encore  au  nombre  de  fes  ennemis  ; 

6c  que  le  voyant  engagé  dans  un  genre  de  vie,  qui  luy  ab- 
batoit  le  corps  6c  l’ame , parce  qu’elle  furpafloit  fes  forces , ' 
il  euft  bien  fait  luy-melme  de  le  venir  voir , 6c  de  prendre 
quelque  part  à fes  affaires,  eftant  du  devoir  des  freres  de 
s’affifter  dans  leurs  befoins.  Enfin  il  déclaré  que  fi  les  E-  tcuirCift- 
vefques  veulent  avoir  quelque  conférence  avec  luy,  c’eft»»«". 
à eux  à marquer  le  temps  6c  le  lieu , 6c  à luy  en  donner  avis 
quand  ils  l’auroientarrefté  entr’eux  en  le  mandant  par  l’un 
de  leurs  gens  ; 6c  que  comme  il  ne  refufoit  pas  d’aller  luy-  & n <*»- 
mefme  trouver  fon  oncle , auffi  ne  pourroit-il  s’y  refoudre , 
à moins  qu’il  n’en  fuft  prié  luy-meime  d’une  maniéré  con-  **  f‘ 
venable , 6c félon  les  réglés  delà  bienfeance. 

Mais  quoyque  S.  Bafile  euft  la  juftice  de  fon  cofté , 6c  que 
la  dureté  de  fes  proches  ne  fervift  qu’à  le  purifier  de  plus  en 
plus,  il  crût  neanmoins  devoir  mettre  toutes  chofès  en  ufàge 
pour  faire  ccfTer  cette  divifion  qui  d’elle  mefme  n'eftoit  ca- 
pable que  3e  caufer  du  fcandale  dans  l’Eglife.  Il  prit  donc 
Ieparty  depafTer  pardeflus  toutes  fortes  de  confideracions 
pour  ne  pas  demeurer  plus  long-temps  dans  le  filence,que 
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C h.  Xv.  la  conduire  de  f'on  oncle  l'avoic  obligé  de  garder  avec  luy 
jufcju’à  ce  temps-là , 8c  il  luy  écrivit  la  lettre  du  monde  la 
plus  humble  Sc  la  plus  pleine  du  feu  divin  de  la  charité  & de 
l’amour  de  la  paix  qui  bruloit  toujours  dans  fon  cœur. 
r.f  +c.  H dit  dans  cette  lettre  que  fon  filence  luy  a fait  IbufFrir 
des  douleurs  pareilles  à celles  de  l’enfantement , parce 
qu’ayant  toujours  louhaité  avec  paflîon  ou  fon  entreveüe, 
ou  quelque  dilcours  de  fa  part , il  a cfté  prive  de  cette 
conlolation  à caufedefes  pechez;  Qi^il  ne  peut  attribuer 
qu’à  cette  feule  caufe  l’éloignement  de  fon  oncle,  s’il  elt 
vray  que  l’on  puilTe  luy  reprocher  avec  railon  de  s’éloigner 
de  qui  que  ce  foit , 8c  encore  plus  d’un  de  fes  neveux  à qui  0 
il  a toujours  tenu  lieu  de  pere  -,  Qif  il  eft  obligé  de  recon- 
noiftre  que  fcs  pechez  ont  efté  comme  une  nuée  épailTe 
qui  luy  a ofté  la  connoiffance  de  toutes  ces  chofes , puif. 
qu’il  ne  luy  eft  pas  poffible  de  ne  point  rejetter  fur  fes  pe- 
chez tout  ce  qui  s’eft  pafle  en  cette  rencontre,  quand  il 
confidere  que  l’unique  avantage  qu’il  en  a tiré  n’a  efté 
que  la  douleur  8c  l’affliction  dont  fon  aine  a efté  remplie  ; 
Qu’il  eft  temps  de  faire  cefler  le  fujet  de  fa  •tnfteflé  s’il  eft 
vray  qu’il  n’elt  rien  arrivé  en  cela  que  pour  punir  fes  pe- 
chez , ou  que  s’il  y a eü  quelque  myftere  de  prudence  dans 
cette  conduite , on  doit  cftre  fatisfait  d’avoir  reüffi  dans 
ce  dclTein  j Que  cette  perte  n’a  déjà  duré  que  trop  de 
temps  -,  Quç  comme  il  ne  la  peut  plus  fouffrir  davantage, 
c’eft  ce  qui  l’oblige  de  commencer  à parler  le  premier 
pour  le  conjurer  de  fe  refTou  venir  de  la  perfonne  qui  luy 
écrit,  8c  de  faire  reflexion  fur  luy-mefme,  qui  a toujours 
pris  beaucoup  plus  de  foin  de  luy  qu’il  n’y  eftoit  obligé 
félon  les  loix  les  plus  étroittes  de  la  parenté , 8c  d’aimer 
plûtoft  la  ville  de  Cefarée  par  fa  confideration  que  de  fir 
rUiff.  1.  (èparer  de  luy.  Il  employé  les  paroles  de  fàint  Paul  pour 
v '■  le  conjurer  par  tout  ce  qu’il  peut  y avoir  de  confolation 
en  J es  us- C h r.  1 s T,  de  communion  de  fon  efprit,ôc  d’en- 
trailles de  mifericorde  8c  de  tendreflé , pour  le  preffer  de  luy 
accorder  ce  qu’il  demande,  de  faire  cefFer  le  lujet  d’une  fi 
grande  afflidion,  8c  de  commencer  à faire  prendre  à l’avenir 
une  face  plus  agréable  à leurs  affaires,  luy  qui  n’a  jamais 
fuivi  perfonne  pour  rien  faire  contre  fon  devoir  8c  qui  au 


Digitized  by  Google 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  IV.  3S1 

contraire  a toujours  fêrvi  de  chef  & de  conducteur  aux  au- Ch.  XV. 
très  quand  il  s’eft  agi  de  faire  du  bien.  Illefaitrcffouvenir 
que  l’amour  de  la  paix  8c  la  douceur  eft  le  propre  caradere 
de  fon  el'prit,  comme  il  y a des  traits  & des  hneamens  parti- 
culiers qui  font  le  caractère  de  chaque  vifage.  Iiluyrepre- 
fente  que  ces  qualitez  qu’il  poflede  demandent  de  luy  qu’il 
attire  les  autres  à luy-mefme , 8c  que  fa  bonté  cil  comme  un 
parfum  qui  doit  remplir  tous  ceux  qui  l’approchent; 

Qif encore  que  ladifpofition  prefente  parodie  contraire  à 
une  réconciliation  generale  , neanmoins  on  en  verra  des 
effets  dans  fort  peu  de  temps;  mais  que  tant  que  l’on  Iaille- 
ra  durer  cette  divifion,  les  calomnies  qui  en  fontlafuitte 
naturelle  ne  ferviront  qu’à  augmenter  les  foupçons  8c  les 
deffiances  ;Que  fi  ceux  qui  le  traittent  luy  Bafilc  avec  mé- 
pris ne  font  pas  en  cela  ce  qu’ils  devraient,  cette  maniéré 
d’agir  convient  encore  moins  à fon  oncle  qu’iaucun  autre, 
puiiqu’en  effet  fi  luy  qui  s’en  plaint  lè  trouve  coupable  de 
quelque  faute,  il  s’en  corrigera  lorfqu’on  aura  la  charité  de 
l’en  avertir  ; ce  qu’il  eft  impoflible  de  pratiquera  fon  égard 
à moins  que  de  lier  une  conférence. 

A^rcs  luy  avoir  expofé  toutes  ces  raifons  qui  ne  regar- 
dent que  fa  perlbnne,il  dit  qu’il  eft  plus  à propos  de  fup- 
primer  tout  ce  que  les  Eglifes  pourraient  dire  pour  leurs 
mterefts  en  cette  rencontre  pour  faire  voir  combien  cette 
divifion  leur  eft  defavantageulè , 6c  qu’il  affede  ce  filcnce , 
ayant  plùtoft  dcfl'ein  de  faire  ceffer  tout  fujetd’afflidion& 
de  triftefle*  que  de  l’affliger  de  nouveau  par  une  relation  fi 
defâgreablc  ; Que  celuy  à qui  il  écrit  eft  un  homme  fi  lage 
& fi  prudent , que  rien  ne  luy  §eut  échapper , parce  que 
fon  efprit  conçoit  les  chofes , 6c  les  ditaux  autres  tout  au- 
trement mieux  qu’il  ne  les  luy  pourrait  reprelèn ter, ayant 
vû  Ion  g- temps  avant  luy  la  perte  8c  la  ruine  des  Eglifes,  8c 
en  cftant  mefme  beaucoup  plus  touché  que  luy , comme 
d’ailleurs  il  y a long-temps  que  Dieu  luy  a enfeigné  par 
avance  cette  vérité  Evangélique,  qu’il  nefautméprilèr  au- 
cun  des  petits  ; Qu£  le  mal  de  leur  divifion  ne  fe  répand  pas 
feulement  fur  une  perfonne  ou  deux , mais  que  des  villes  8c 
des  nations  entières  en  reffentent  les  mauvais  effets  5 Que 
ce  fera  une  conduite  digne  de  la  grandeur  de  Ion  courage 
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Ch.  XV.  dclaiflcr  aux  autres  l’efprit  de  conteftation  & de  querelle , 
ou  plutoft  d’en  ofterl’occafion  à ceux  qui  en  font  remplis, 

& de  vaincre  par  la  patience  tout  ce  qu’il  y a de  plus  trille 
& de  plus  fâcheux , n’y  ayant  perfonne  de  ceux  qui  font 
pofledez  parla  colere  qui  ne  defirede  fe  vanger,mais  la 
gloire  de  le  mettre  au  deflus  de  la  colere  ellant  un  avantage 
qui  luy  efl  uniquement  refervé,&  à ceux  qui  approchent 
le  plus  prés  de  l’éminence  de  1a  vertu.  Enfin  il  laiffeen  fa 
dilpofition  le  choix  du  moyen  qu’il  trouvera  le  plus  conve- 
nable pour  cette  réconciliation,  ou  par  une  entreveüe , ou 
par  lettres , ou  le  mandant  pour  aller  vers  luy , tous  ces  ex- 
pediens  & tous  les  autres  dont  il  pourra  s’avifer  luy  ellant  , 
indifférais  pourveu  qu’il  ait  la  bonté  de  donner  quelque 
confolation  à fon  ame  ; Que  ce  qu’il  fouhaite  avec  plus 
de  paillon  feroit  que  fa  pieté  le  pull  faire  voir  publique- 
ment à toute  l’Eglife  de  Cefarée,  afin  que  fon  peuple  & luy 
euflènt  le  bonheur  d’ellre  guéris  par  fa  veüe , & par  fes  dû- 
cours  fi  pleins  de  grâce  -,  Que  fi  cela  fe  peut  faire , ce  feroit 
bien  le  meilleur  ; mais  s’il  trouve  plus  a propos  de  le  lervir 
de  quelque  autre  expédient,  il  efl  preft  de  l’agréer  ,oour- 
veu  qu’il  ait  la  bonté  de  luy  en  faire  connoillre  folidftient 
les  motifs  félon  que  la  prudence  luy  infpirera  pour  fa  con- 
folation. 

Ff.  * t.  Cette  lettre  qui  elloit  écritte  de  la  main  melme  del’hn- 

r 71’  milité  apres  avoir  ellé  diélée  par  un  efprit  de  charité  obtint 

ce  qu’il  prétendoit.  Elle  changea  entièrement  le  cœur  de 
Ion  oncle  , & il  en  reffentit  les  effets  par  deux  vifites  que 
fon  frere  Grégoire  luy  rendit,  en  luy  apportant  dans  la  der- 
nière pour  comble  de  cœafolation  une  lettre  de  cét  Evef- 
que , ce  qu’il  fouhaittoit  depuis  fi  long-temps.  Il  en  reflèn- 
tit  une  double  joye , parce  qu’elle  reconcilioitavecluyen 
mefme  temps  deux  perfonnes  qui  luy  dévoient  ellre  tres- 
cheres , fçavoir  Ion  frere  qui  l’apportoit , & fon  oncle  qui 
l’avoit  écritte. 

Il  paroift  par  la  réponfe  qu’il  luy  fit  que  la  conduite  de 
S.  Grégoire  deNyflè  envers  1 uy  avoit  donné  lieudefoup- 
çonner  entr’eux  quelque  mauvaife  intelligence  , puifqu’il 
affeure  fon  oncle  qu’il  l’avoit  receu  avec  la  joye  dont  un 
frere  doit  eftre  receu, & un  frere  tel  que  celuy-là } qu’il 
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avoit  toujours  confervé  pour  luy  la  première  aft'edionj  Ch.  XV. 
Que  de  luy-mefme  ileft  tout  à fait  éloigné  de  prendre  des 
impreffions  qui  luy  fallent  oublier  les  engagemens  de  la  na- 
ture, & déclarer  la  guerre  aux  perfonnes  de  là  maifon  j Et 
mefme  que  l’arrivée  d’une  fi  chere  perfonne  luy  avoit  ap- 
porté un  très-grand  foulagement  tant  pour  les  maladies  de 
fon  corps,  que  pour  les  inquiétudes  ae  fonefprit.  Nean- 
moins comme  Grégoire  fon  oncle  ne  s’eftoit  exprimé  dans 
fa  lettre  qu’en  paroles  generales , il  luy  en  demande  l’éclair- 
cidèment,  en  le  fuppliant  d’y  ajouter  ce  qu’il  jugera  à pro- 
pos , 6c  d’arrefter  le  temps  6c  le  lieu  qu’il  voudra  choifir 
pour  la  conférence , en  l’aflurant  que  de  fa  part  il  eft  refolu 
de  luy  obéir  avec  charité  & de  faire  abfolument  tout  ce 
qu’il  plaira  à fa  pieté  de  luy  preferire  pour  la  gloire  6c  le  fer- 
vice  de  Dieu.  Il  ne  laide  pas  fur  la  fin  de  cette  lettre  de  té- 
moigner qu’il  n’a  pas  voulu  s’addreder  à fon  frere  à caufe  de 
ce  qui  s’eftoit  pafle  : Et  comme  il  l’appelle  fon  Reverendif- 
fime  frere, il  femblc  qu’on  puide  conclure  de  cét endroit 
qu’il  eftoit  déjà  Evefque  ; ce  qui  neanmoins  n’arriva  qu’en 
371.  ainfi  que  nous  verrons  dans  la  fuitte  de  cette  hiftoire. 

Il  fuffit  icy  de  déplorer  la  condition  des  hommes,  & de 
voir  ce  que  l’on  peut  attendre  du  commun  des  enfans  d’A- 
dam , puifque  les  plus  grands  Saints  de  l’Eglife  ne  laident 
pas  de  s’exercer  mutuellement  par  des  conteftations  allez 
ftirprenantes  -,  6c  qu’ils  fe  verroient  en  danger  de  tom- 
ber dans  la  froideur  , fi  l’ardeur  de  la  charité  ne  confu- 
moit  en  eux  toutes  les  difficultez  extérieures  , comme  le 
feu  réduit  en  cendres  les  ronces  & les  épines.  Mais  ceux 
qui  font  furpris  de  leurs  difputes  doivent  eftre  édifiez  de 
leur  réconciliation , 6c  apprendre  d’eux  à conlèrver  l’efpnt 
de  paix  comme  l’herttage le  plus  riche  que  Jesus-Christ  a 
laiiTé  à fes  enfans. 
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Cu.XVl.  

Chapitre  XVI . 

5.  Bafile  tafche  à pacifier  l’Eghfe  d'Orient.  Jl  icrit  pour  ce 
fujet  à S . Athanafe  ,&  le  porte  à demander  le  fecours 
des  Occidentaux. 

UN  e ame  aufiî  grande  8c  d’une  aufli  vafte  étendiie 
qu’dloit  celle  de  S.  Bafde  ne  ftreduifoic  point  à des 
entreprifes  médiocres.  L’amour  qu’il  avoir  pourjEsus* 

C h r 1 s t le  portoit  au  delà  des  bornes  de  fa  Province} 

Sc  comme  la  paix  8c  l’union  de  l’Eglifeefloit  le  caraclere  de 
fon  efprit , c’eftoit  peu  pour  luy  de  ne  pacifier  que  le  Pont  * 
creg  A-.tt.  8c  la  Cappadoce.  Il  forma  encore  un  deflein  bien  plus  no- 
nut.  20.  ble  p|us  magnifique  ; 8c  quelque  humilité  8c  quelque 
f;sr*j/r  m°deration  qu’il  gardaft  dans  tout  le  relie, il  ne  craignit 
point  de  concevoir  fur  ce  fujet  la  penfee  du  monde  de  tou- 
tes la  plus  genereufe  , 8c  la  plus  fublime.  Il  éleva  fa  telle  en 
haut , 8c  tournant  de  toutes  parts  l’œil  de  fon  ame , il  renfer- 
ma en  luy  tout  ce  que  lefoleil  de  la  parole  divine  éclairoic 
alors. 

Il  vit  l’heritage  que  Dieu  s’eftoit  acquis  par  fon  làng, 
déchiré  par  une  infinité  de  fcctes  Sc  de  partis, 8c  ravagé 
par  ce  lànglier  furieux  quieft  la  figure  du  Démon.  Il  gémit 
à cette  veüe } mais  il  ne  crut  pas  que  ce  luy  full  aflez  de 
pleurer  un  fi  grand  mal , 8c  d’étendre  fes  mains  vers  Dieu 
pour  le  conjurer  d’y  apporter  le  remede, pendant  que  de 
là  part  il  demeureroit  dans  l’oyfiveté  8c  dans  le  repos.  Il  le 
crut  obligé  de  travailler  de  fon  chef  à un  ouvrage  fi  digne 
d’un  lèrviteur  de  Dieu,  8c  de  contribuer  autant  qu’il  pour- 
roit  à là  guerifon  d’une  maladie  fi  daitgereufe.  Il  mit  fous 
tofii  if.  les  pieds  toutes  les  confidcrations  humaines  qui  pouvoient 
+■  dire  capables  de  le  détourner  de  cette  grande  entreprilè , 

8c  ne  craignit  point  qu’on  l’aeeirfaft  de  fe  mçflerdece  qui 
ne  le  regardoit  pas  , comme  il  femble  que  quelques-uns 
ayent  fait  dans  la  fuitte. 

Mais  il  éprouva  bien-toft , comme  toutes  fes  lettres  font 
voir , qu’un  cœur  pénétré  de.  triflefle  ell  comme  un  os  ron- 
gé par  un  ver  } qu’il  n’y  a rien  de  11  lènlible  que  la  corn- 
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paffion } 8c  que  l’application  de  refprit  eft  un  feu  qui  abbat  Ch.XVI. 
le  cœur,  8c  le  fait  fondre  comme  de  la  cire.  Ils’inquietoir, 
il  s’affligeoit,iI  feblefïoit  détour.  Il  eftoit  accablé  de  dou- 
leur comme  Jonas.  Il  ne  permettoit  point  à fes  yeux  de 
dormir , ny  à fes  paupières  de  fommeiller.  Il  achevoit  de 
confumer  ce  qui  luy  reftoit  encore  de  chair  8c  de  vigueur 
par  les  foins  8c  les  defirs  cmpreflezde  trouver  un  remede 
aux  maux  de  l'Eglife.  Il  imploroit  le  fecours  de  Dieu  8c 
des  hommes  pour  éteindre  cét  embrazement  univerfèl, 

8c  difliper  les  tenebres  qui  couvroient  toute  la  terre. 

Un  des  moyens  qu’il  prit  pour  cela  fut  de  terrafler  les  hé- 
rétiques 8c  par  fes  excellens  ouvrages  8c  par  la  force  de 
fes  difeours.  Mais  il  ajouta  encore  Ÿaérion  à la  parole , al- 
lant luy-mefme  trouver  les  uns , envoyant  de  fa  part  aux 
autres , ufant  d’exhortations  , de  remontrances , de  corre- 
érions , de  menaces , de  reproches , fe  conduifant  comme 
un  homme  qui  eftoit  chargé  de  la  caufè  des  peuples , des 
villes  8c  de  tous  les  particuliers , 8c  épuifant  tout  fon  art, 

& toute  fon  induftric  pour  l’ornement  8c  la  pcrfcûion 
d’un  li  grand  ouvrage , comme  Befelecl  avoit employé  au- 
trefois tout  ce  qu’il  avoit  d’efprit  pour  la  ftructurcdu  ta- 
bernacle. 

Il  faudroit  tranfcrire  une  partie  de  fes  lettres  fi  nous  vou- 
lions rapporter  tous  les  endroits  où  fon  cœur  fè  répan- 
dant par  fa  plume  nous  fait  voir  cét  amour  ardent  qu’il 
avoit  pour  la  paix  8c  l’union  de  l’Eglife.  Mais  il  fuffit  que 
toute  la  fuitte  de  fes  aérions  8c  de  fes  fouffranccs  foit  une 
preuve  continuelle  qui  nous  fait  voir  qu’il  n’a  rien  épargné 
pour  la  faire  reüfïîr. 

Cette  fainte  ardeur  luy  fàifànt  donc  fans  celle  cher-  srfi.Ef. 
cher  les  moyens  de  procurer  la  paix  8c  le  foulagement  de  **-t-  7 e- 
l’Eglife,  il  crût  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  utile  pour  ce 
deflein  que  d’obtenir  la  jonéhon  des  Evefquesd’Occidenr, 
cfperant  que  s’ils  vouloient  témoigner  pour  l’Orient  le 
mefme  zelc  qu’ils  avoient  fait  paroiftre  contre  quelques 
hérétiques  d’Occident  , fçavoir  Auxence  , Saturnin  8c 
d’autres  en  Illyrie  , ils  pourroient  faire  beaucoup  d’im- 
preffion  fur  l’cfprit  des  Empereurs , 8c  fur  tous  les  peuples. 

Car  pour  les  perfonnes  puiflantes  à la  Cour , comme  14.  /7. 
Tom.  I.  Ccc 
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"Ch.XVI.  eftoient  les  Generaux  Trajan,Terence,  Vidor,&  Arin- 
thée  , qui  eftoient  Catholiques , il  voyoit  bien  qu’ils  n’a- 
voientny  la  hardiefle  ny  le  pouvoir  de  parler  au  Prince  en 
faveur  des  Prélats  bannis,  &c  qu’ils  croyoienr  mefme  que 
l’on  feroit  heureux  s’il  n’arrivoit  rien  de  pis  dans  les 
Eglifes. 

Jugeant  donc  qu’il  eftoit  neceflaire  de  recourir  aux  Pré- 
lats d’Occident  , & ne  voyant  pas  que  perfonne  euft  ny 
plus  de  zele  pour  demander  leur  jonûion , ny  plus  d’auto- 
rité pour  l’obtenir  que  le  grand  S.  Athanafe  qui  ne  s’é- 
toit  pas  rendu  moins  célébré  dans  l’Eglife  d’Occident 
que  dans  celle  d’Orient,  illuy  écrivit  dés  le  commence-  « 
ment  de  fon  Epifcopat  la  lettre  48  e,  par  laquelle  il  le  lupplie 
d’envoyer  pour  cét  effet  quelques-uns  de  fes  Ecclcfiaftj- 
ques  aux  Evefques  d’Occident.  Il  le  conjure  de  laifler  à 
la  fin.  de  là  vie  un  monument  digne  de  luy  , de  confir- 
mer par  cette  adion  une  infinité  de  combats  qu’il  a en- 
trepris & foùtenus  pour  la  deffenfe  de  la  religion  d’eftre 
ie  Samüel  des  Eglifes , &c  de  s’unir  par  fa  compaffion  aux 
peuples  à qui  l’on  fait  une  fi  cruelle  guerre. 

/■*.  Il  luy  envoya  cette  lettre  par  le  Diacre  Dorothée,  qui 
eft  alïiirément  celuy  qu’il  appelle  ailleurs  Diacre  de  l’E- 
glife  d’Antioche  gouvernée  par  S.  Melece  , & dont  il 
loüe  le  zele  pour  la  pureté  de  la  foy  & la  reünion  des 
efprits  ; Et  parlant  à la  fin  de  la  mefme  lettre  avec  beau- 
coup de  douceur  du  fchifme  qui  divifoit  les  Catholiques 
d’Antioche  , il  le  conjure  de  s’employer  pour  les  reünir, 
à quoy  il  croyoit  qu’il  fuffifoit  feul  fans  avoir  befoin  du 
fecours  des  Occidentaux. 

Il  crut  en  avoir  dit  allez  pour  faire  comprendre  à un 
homme  auffi  éclairé  que  i’eftoit  S.  Athanafe  , que  le  meil- 
leur moyen  de  pacifier  cette  Eglife  eftoit  d’en  reünir  tous 
les  membres  au  principal  corps , fçavoir  à celuy  de  S.  Me- 
lece. Mais  le  Diacre  Dorothée  louhaitant  qu’il  s’expri- 
maft  plus  clairement , il  le  fit  par  une  féconde  lettre  qui 
eft  la  joe , & qui  fut  envoyée  avec  l’autre  en  la  maniéré  que 
nous  venons  de  dire. 

Il  y fait  un  éloge  de  S.  Bafile  parlant  de  luy  comme  d’un 
hommme  irreprehcnfible  dans  la  foy  & dans  fes  mœurs. 
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îcàqui  nul  des  autres  n’eftoit  comparable,  &luy  témoi-  Ch  a p. 
çne  que  le  defir  de  le  voir  paifible  palteur  de  l’Eglife  d' An-  * v 1 
tiocheneluyeft  pas  particulier,  quoy  qu’il  luy  fuftunien 
toutes  maniérés  ; mais  que  c’eftle  fouhait  commun  de  tout 
l’Orient , & qu’enfin  il  n’ignore  pas  luy  mefme  que  tous 
ceux  de  l’Occident  qui  luy  l’ont  unis  delentimens,  ontap- 
prouvc  de  leur  part  ces  moyens  de  paix  qu’il  luy  propoié, 
comme  il  paroift  par  les  lettres  que  le  bienheureux  Silvain 
luy  en  a apportées. 

Comme  cét  endroit  touchant  les  lettres  apportées  par 
Silvain  eft  unique  dans  toute  l’antiquité,  nous  n’avons  pas 
de  lumière  pour  l’expliquer  davantage. 


Chapitre  XVII. 

Saint  Bafîle  tafehe  et  achever  la  réunion  des  Macédoniens 
avec  t Eglifc. 

LE  Diacre  Dorothée  eftant  déjà  party,  S.  Bafile  qui  b*j;i,  if. 

regardoit  la  correfpondance  avec  le  grand  S.  Atha-  /'■ 
jiaie  comme  le  moyen  le  plus  infaillible  du  reftabliflement 
des  Eglilès , luy  écrivit  encore  une  autre  lettre  qui  eft  la 
5 1 % 6c  fit  voir  par  tant  de  follicitations  redoublées,  combien 
d’eftime  8t  de  refpeét  il  avoit  pour  ce  prélat , de  qui  il  a dit 
dans  une  autre  occafion , que  l’amour  & la  vénération  pour 
S.  Athanafè  eft  la  marque  la  plus  aflèurée  qu’on  aime  6c  rt-  ss7- 
qu’on  deffend  la  vérité. 

Il  commence  cette  lettre  51e,  par  unedefeription  tres-vi- 
ve  6c  tres-touchante  de  l’eftat  déplorable  où  eftoit  l'Egide 
d’Orient.  Il  dit  que  ce  làint  voit  des  yeux  de  fa  contem- 
plation comme  d’un  éleve  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  cous  les 
endroits  du  monde  5 Qt^il  regarde  à peu  prés  toutes  ces 
chofes  de  la  mefme  forte  que  l’on  confidere  un  naufrage 
lorfque  plufieurs  perfonnes  eftant  engagées  fur  la  mer  dans 
une  mefme  navigation  la  violence  de  la  tempefte  brife  tout 
à la  fois  leurs  vaifleaux  ; foit  parce  qu’une  caufe  étrangère 
agite  la  mer  vifiblement,  foie  pareeque  ceux  qui  fe  font 
embarquez  dans  ces  vaifleaux  fe  rencontrent  enlembleavcc 

Ccc  ij 
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C h a p.  tumulte , 8c  fe  heurtent  les  uns  contre  les  autres  $ Qe>i 
X V 1 1.  fuffit  de  luy  avoir  trace  cette  image  pour  achever  ce  dif- 
cours  en  le  commençant , pareeque  là  lageffe  n’en  demande 
pas  davantage , 8e  que  de  plus,  la  difpofition  prefentedes 
affaires  luy  ofle  la  liberté  de  luy  en  parler  plus  amplement. 

Apres  avoir  fouhaitté  enfuitte  un  pilote  allez  habile  pour 
cette  navigation  Se  un  homme  qui  ait  allez  de  foy  Se  de 
crédit  pour  reveiller  le  Seigneur , Se  pour  l'obliger  de  par- 
ler aux  vents  Se  à la  mer  avec  empire  Se  avec  menaces , il 
luy  mande  que  tous  les  Orthodoxes  de  la  Cappadoce  Se 
des  environs  fouhaittent  tout  de  bon  de  le  réunir  avec  ceux 

Jiui  font  dans  la  mefme  foy , mais  qu'ils  vouloient  que  ce  , 
uft  S.  Athanafe  qui  commençait  à parler  de  la  paix.  Saint 
Baille  le  prie  donc  d’envoyer  une  lettre  circulaire  pour  tous, 
où  il  marqueroit  ce  qu’il  y auroit  à faire.Mais  comme  le  fou- 
venir  de  ce  qui  s’eftoit  paffé  les  pourroit  rendre  fufpecb  à 
ce  faint , il  le  prie  de  luy  vouloir  envoyer  les  lettres  de  paix 
Sc  de  communion  qu’il  écriroit  à ces  Evefques,  foit  parle 
Diacre  Dorothée , foit  par  quelque  perfonne  allèurée  de 
fa  part,  luy  promettant  qu’il  ne  les  donneroit  qu’apres  avoir 
rcceu  les  reponfes  Sc  les  affcurances  neccllàircs. 

Il  efl  difficile  de  fçavoir  quels  dloicnr  ces  Evefques  qui 
vouloient  fe  reünir.  Ceux  qui  s’eftoient  divilèz  d’avec 
S.  Bafile  fur  fon  ordination  perfiftoient  encore  dans  leur 
fchifmc  au  commencement  de  l’an  371.  quelques  mois  de- 
puis que  cette  lettre  fuft  ccrittc.  De  plus , on  ne  voit  pas 
ce  qui  les  pouvoit  rendre  fiifpe&s  à S.  Athanalè,  Sc  il  n’y 
a nulle  apparence  qu’ils  fe  foient  feparez  de  là  communion 
s’ils  y eftoient  unis  auparavant. 

Les  Macédoniens  pouvoient  alors  pafler  pour  Orthodo- 
xes depuis  leur  députation  à Rome  8c  le  Concile  de  T yanes. 

Mais  ils  paroiffoient  par  mefme  moyen  cftre  reiinis  à route 
l’Eglife  ; 8c  quand  ils  ne  l’auroient  point  elle  avec  S.  Atha- 
nalc,  ils  l’eftoient  apparemment  avec  l’Eghfedc  Cefarée, 
puifqu’Eufebe  predeceflèur  de  S.  Bafile  dans  ce  fiege , avoir 
prefidé  au  Concile  de  Tyanes,  où  ils  avoienc  efté  receus , 

Sc  que  S.  Bafile  avoit  alors  une  étroitte  liaifon  avec  Eufta- 
the  de  Sebafte  l’un  des  principaux  d’entr’eux. 

Il  femble  neanmoins  qu’il  n’y  a rien  quiempefehe  d’en- 
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tendre  d’eux  ce  que  dit  icy  S.  Bafile.  Car  il  ne  marque  C»*», 
point  exprefîement  que  ces  Evefques  fuflent  feparez  d’a-  XVII. 
vecluy  : Et  quoy  qu’ils  euflentefté  receus  partout  l’occi- 
dent &par  le  Concile  de  Tyanes,  neanmoins  ils  ne  l’a- 
voient  pas  encore  efté  folemnellement  par  l’Orient , puif- 
que  le  Concile  deTarfe  indique  pour  cét  effet  avoir  cité 
arrefté  par  les  Ariens  & par  les  deftcnfes  de  Valens.  Il  pa- 
roift  mefine  que  nonobftant  leur  réception  par  le  Concile 
de  Tianes  il  y avoir  encore  divers  Evefques  dans  le  Dio- 
cefe  du  Pont  qui  ne  pouvoient  fè  refoudre  à avoir  aucune 
union  avec  eux,  l’on  voit  mefme  que  S.  Bafile  fut  obligé  £7.  7/. 
de  fe  juftirier  à ceux  de  Neocefarée  de  ce  qu’il  communi-  ff  '3‘- 
quoit  avec  Euftathe  5 Sc  nous  verrons  que  peu  s’en  fallut 
qu’il  ne  fe  mift  mal  pour  le  mefme  fujet  avec  Theodotc  de 
N icople  en  la  petite  Arménie  où  eftoit  Sebafte. 

Il  y avoitencore  dans  l’Orient  quelques  Evefques  fuhfti- 
tuezàlaplace  des  Macédoniens  depuis  qu’ils  a voient  efté 
condamnez  par  le  Concile  de  Conftantinople , dont  il  eft 
certain  que  quelques  uns  fui  voient  la  foy  Catholique,  com- 
me entre  les  autres  A thanafe  d’Ancyre.  Mais  cét  Arhanafe 
avoit  affilié  au  Concile  d’Antioche  en  l’an  363.  & àceluy 
de  Tyanes  en  367.  Ainfi  il  eft  certain  qu’il  eftoit  dans  la 
communion  de  S.  Bafile.  Il  fe  pouvoit  faire  neanmoins  qu’il 
ne  fuft  point  dans  celle  de  S.  Mclecc  & de  l’Occident , puif. 
qu’il  avoit  occupé  le  fiege  d’Ancyre  du  vivant  mefme  de 
Marcel  & avec  lequel  il  paroift  que  l’Eglife  Romaine  n’a- 
voit  jamais  rompu  la  communion.  Mais  il  y a apparence 
que  S.  Bafile  parle  pluftoft  des  Macédoniens  que  de  tous 
les  autres. 

S.  Athanafe  qui  bruloit  de  zele  pour  l’Eglife  & quifija-  lr  re- 
voit les  réglés  de  la  correfpondance  epifcopale  receut  ces 
lettres  comme  il  le  devoir  -,  & pour  fatisfaire  au  defir  de 
S.  Bafile  il  luy  renvoya  le  Diacre  Dorothée  qu’il  fit  accom- 
pagner ou  pluftoft  fuivre  de  quelques  jours  par  Pierre  l’un 
de  fesPreftres  different  de  celuy  qui  fucceda  dans  le  fiege  EcU,rajp.. 
d’Alexandrie,  & ces  deux  ecclefiaftiqucs  portoient  de  fa  ment.  M 
part  un  ordre  de  rejoindre  les  perfonnes  oppofées , & de 
rcünir  celles  quic 

Ce  fut  allez  vra 


rftoiçnt  divifees. 

y femblableracntpar  le  mefme  Pierre  qu’il  £f-  Tf- 
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C h a p.  écrivit  à S.  Bafile  pour  le  porter  à recevoir  ceux  qui  quit- 
XVII.  toient l’herefie  Arienne , pourveu qu’ils confeffaffent la foy 
de  Nicée  : furquoy  il  alleguoit  l’exemple  des  Prélats  de 
Macedoine  6c  d’Achaïe.  Et  il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  obliger  S.  Bafile  à tenir  cette  conduite  , parceque 
d’une  part  l’autorité  de  S.  Athanalè  avoit  un  grand  poids 
fur  fon  efprit  ; Sc  que  de  l’autre  le  delîr  qu’ilavoit  de  parti- 
ciper à larecompenfe  des  pacifiques  luy  fit  accepter  le  party 
de  cette  condcfcendance.  S’eftant  donc  conformé  à cet 
avis,  il  fc  dcffendit  par  cette  lettre  de  S.  Athanafe  lorf- 
qu’on  le  voulut  blafmer  d’avoir  receuàfa  communion  les 
difciples  d’Arius,  c’eft  à dire  Euftathe  de  Sebafté;  ce  qui  , 
ne  doit  pas  neanmoins  faire  conclure  qu’il  n’avoit  jamais 
communiqué  avec  luy  avant  cette  lettre. 

S.  Bafile  receut  avec  une  joye  extrcme  Pierre  député  de 
S.  Athanafe  i mais  nous  ne  voyons  rien  davantage  des 
Et,  !7.  fruits  que  ce  voyage  produifit.  Il  femble  qu’il  entende 
parler  de  cette  affaire,  lorfqu’il  dit  dans  une  de  fes lettres 
à S.  Melece  qu’il  avoit  attendu  à luy  envoyer  le  Diacre  Do- 
rothée jufqu’à  ce  que  les  chofes  eflant  achevées  , il  puft 
luy  en  donner  une  connoiflance  endere  , mais  que  comme 
elles  trainoient  trop  longtemps  & fe  remettoient  de  jour  en 
jour , il  en  avoit  prévenu  la  conclufion  pour  ne  pas  différer 
davantage  à luy  écrire. 

Pour  ce  qui  regarde  la  reünion  de  l’Eglife  d’Antioche, 
Tftjf  t,  il  femble  que  S.  Athanafe  ait  voulu  attendre  la  légation  des 
Occidentaux  que  l’on  demandoit , à moins  que  les  deux  dif- 
férons partis  qui  divifoient  cette  Eglife  ne  s’accordafïènt 
à luy  remettre  abfolument  leurs  interefts. 

Il  fuffit  de  faire  refledion  fur  l’eflat  où  eftoient  alors  les 
affaires  de  l’Eglife  pour  n’eftre  nullement  furpris  de  ce  que 
les  plus  faintes  intentions  n’eftoient  pas  promptement  exé- 
cutées. Car  il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  faire  une  profonde 
bleffure  que  de  la  fermer  & de  la  guérir , de  faire  brûler  un 
feu  que  de  l’éteindre,  6c  de  juftificr  fa  divifion  d’avec  fes 
frères  par  des  prétextes  qui  regardent  la  foy  6c  la  religion 
Catholique  que  de  fe  reünir  dans  les  mefmes  ièntimens  , 6c 
de  rentrer  dans  la  mefme  communion. 
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Chapitre  XVIII. 

S.  B u file  écrit  au  Pape  Bamafe , & envoyé  le  Biacre  Borothle 
en  Occident. 

COmme  le  principal  chef  des  lettres  de  S.  Bafile  eftoit 
ce  voyage  d’Occident,  il  fembie  que  S.  Athanafe  ait 
juge  fur  ce  fujet  qu’il  eftoit  difficile  de  demander  aux  Occi- 
dentaux qu’ils  députaflent  en  Orient  au  nom  de  tout  un 
Concile,  fie  qu’ainfi il  eftoit  plus  à propos  de  s’addreflèrau 
Pape,  qui  eftoit  alors  Damale,  pour  le  prier  d’agir  de  luy- 
mefmeen  cela  fans  attendre  l’airemblee,  fie  fans  l’avis  du 
Concile  , & d’envoyer  en  Orient  des  perfonnes  capables 
d’y  donner  la  paix  à l’Eglife.  Il  crut  mefme  qu’il  eftoit  ex- 
pédient que  ces  perfonnes  vinffent  par  mer  fans  faire  aucun 
bruit , afin  que  les  ennemis  de  la  paix  , qui  eftoient  les 
Ariens , ne  feeuflent  rien  de  leur  arrivée , & ne  fuflent  point 
en  eftat  de  traverfer  ce  deffein. 

S.  Bafile  ayant  pris  cette  refolution  au  retour  de  Doro- 
thée , il  n’eut  point  d’autre  choix  à faire  pour  ce  voyage 
d’Occident  que  de  fe  fervir  de  Dorothée  mefme  à qui  il 
donna  cette  commiffion  par  l'avis  de  S.  Athanafe  en  le  luy 
envoyant  pour  cét  effet , afin  qu’il  fe  fortifiaft  par  fes  priè- 
res, & qu'il  luy  donnait  des  lettres , ou  plûtoft  qu’il  envoyait 
avec  luy  quelques  perfonnes  de  fon  Clergé.  Il  le  preffa  mê- 
me d’uferde  diligence,  fie  de  luy  expédier  fes  dépefehes  à la 
première  occafion,  afin  qu’au  moins  on  puft  faire  quelque 
chofe  l’année  fuivante.  D’où  nous  apprenons  que  tout  ce- 
cy  fe  paffoit  vers  la  fin  de  l’année  370 , qui  eftoit  celle  de  la 
promotion  de  S.  Bafile  à l’epifeopat. 

Il  crut  devoir  en  mefme  temps  écrire  au  Pape  pour  le 
prier  de  vifiter  l’Orient , c’eft  à dire , d’y  envoyer  quelqu’un 
de  fa  part.  Et  il  y a toute  apparence  que  la  lettre  no  qui 
n’a  point  d’infeription  eft  celle  qu’il  luy  écrivit.  Leftyle 
refpectueux  de  cette  lettre , fie  le  titre  de  tres-hoijnoré  Pere 
font  voir  qu’elle  s’addrelle  à un  des  principaux  Prélats  de 
l’Eglife  qui  eftoit  dans  un  païs  fort  éloigné,  6c  auquel  il 
n’avoitpas  encore  écrit  julques  alors.  Elle  luy  parle  d’un 
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C h a p.  de  fes  prcdeccfleurs  nommé  Denvs  qui  avoit  autrefois  afli- 
X V i II.  fté  la  ville  de  Cefarée apres  qu’elle  cuft  efté  ruinée  par  les 
ravages  des  Barbares:  Ce  qui  convient  tout  à fait  au  Pape 
Denys , fous  le  Pontificat  duquel  la  Cappadoce  fie  tout  le 
refte  de  l’Afie  fouffrit  extrêmement  par  les  courfcs  des 
Barbares  vers  l’an  160.  fous  l’empire  de  Valerien  & de 
f ufci.  I.  + Gallicn  fie  fous  l’epifcopat  de  Firmilien.  Et  d’ailleurs  nous 
b, jt.  Ecrit/:  apprenons  d’Eufebe  que  les  anciens  Papes  avoient  accoû- 
kfuirdj/i . tumé  jufqu’à  la  perfecution  de  Dioclétien  de  répandre  leurs 
ment.  j.  charitez  dans  les  Provinces  les  plus  éloignées. 

La  peinture  que  faint  Bafile  fait  dans  la  mefme  lettre  de 
la  perfecution  des  Ariens  nous  oblige  de  remarquer  ce 
qu’il  dit , que  ceux  qui  deffendoient  la  foy  dans  chaque 
Eglife  en  avoient  cfté  chaflez  j ce  qui  fait  voir  que  la 
perfecution  cftoit  très -grande  avant  l’arrivée  de  Valons 
à Antioche  par  laquelle  les  hiftoriens  la  commencent. 

Il  ajoûte  que  les  Orientaux  n’attendoient  la  fin  de  leurs 
maux  que  du  fecours  fie  de  la  vifite  de  celuy  à qui  il  écrit  ; 
c’eft  le  mefme  terme  dont  il  fe  fert  en  parlant  de  fa  lettre 
au  Pape , 5c  de  la  charité  qu’il  avoit  fait  paroiftre  en  d’au- 
tres rencontres.  Il  dit  de  plus,  qu’ils  en  avoient  eü  quel- 
que efperance , fie  elle  cftoit  peuteftre  fondée  fur  les  let- 
tres apportées  par  Silvain  -,  mais  que  comme  cette  efpe- 
rance n’avoitcii  aucune  fuitte,  ils  avoient  enfin  cfté  obli- 
gez de  le  prier  par  cette  lettre  de  luy  envoyer  des  perfon- 
nes  qui  puflent  reconcilier  ceux  qui  eftoient  divifez , ou 
du  moins  pour  luy  faire  connoiftre  les  auteurs  de  la  divifion , 
afin  que  ceux  avec  qui  il  devoir  entretenir  la  communion 
ne  luy  fuffent  pas  inconnus  * Que  leur  neceffité  prefente 
cftant  beaucoup  plus  importante  que  celle  qui  leur  avoit 
autrefois  attiré  le  fecours  du  faint  Pape  Denys,  ils  avoient 
fuict  d’attendre  de  fon  fucccflèur  un  non  moindre  foulaee- 
ment. 

On  voit  par  là  que  l’Eglife  de  Cefarée  ayant  refïenti  des 
effets  de  la  libéralité  de  celle  de  Rome  dans  le  temps  delà 
perfecutiçn  qui  luy  avoit  fait  acquérir  un  très -grand 
nombre  de  Martyrs  , elle  en  avoit  confervé  la  mémoire 
dans  fes  archives , &c  la  reconnoiffance  dans  le  cœur  de  fes 
Prélats.  De  forte  que  faint  Bafile  voyant  que  l’herefie  y 
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faifoit  plus  de  ravage  dans  lés  âmes  que  les  Tyrans  n’y  a- 
voient  autrefois  exercé  de  cruauté  fur  les  corps,  s’effor- 
çoit  d’exciter  la  compaflion  de  Damafè  pour  le  porter  à 
comprendre  dans  fes  charitables  foins  tout  l’Orienç,,  6c 
particulièrement  cette  Eghfe  Métropolitaine  de  la  Cappa- 
doce. 

Enfin  toutes  les  circonftances  de  cette  lettre  ont  tant 
de  rapport  à ce  que  fàir.t  Baille  demandoit  à Rome  6c  à 
l’Occident,  qu’il  .eftaifé  déjuger  que  c’eft  celle  qu’il  dit 
avoir  écritte  à Damafe. 

Majs  il  ne  fe  contenta  pas  d’écrire  au  Pape.  Il  drelïa 
encore  un  mémoire  de  ce  qu’il  croyoit  qu’il  falloir  trait- 
teràRome,6c  qui  contenoit  apparemment  ce  qu’il  mar- 
que dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à feint  Athanafe  en  luy 
renvoyant  Dorothée , fcavoir  que  les  perfonnes  qu’on  en- 
voyeroit  en  Orient  euflent  beaucoup  de  douceur  , de  fe- 
gefle , 8c  de  diferetion  y Qifils  apportaient  avec  eux  tous 
les  Actes  de  Rimini  pour  cafter  ce  que  la  violence  y a- 
voit  fait  faire}  qu’ils  priflent  garde  de  ne  pas  donner  oc- 
cafion  à de  nouveaux  fchifmes,  mais  qu’ils  employaient 
tous  leurs  foins  à retinir  les  Eglifes , principalement  celle 
d’Antioche,  8c que  les  Romains  rejettaflent  formellement 
l’herefie  de  Marcel  d’ Ancyre , comme  une  impiété  oppo- 
fée  à celle  d’Arius,  mais  qui  luy  eftoit  égale. 

Il  envoya  ce  Mémoire  à làint  Melece,  qui  eftoit  peut- 
eftre  déjà  banni  en  Arménie,  6c  Dorothée  mcline  en  fut 
le  porteur , aufli  bien  que  de  la  lettre  57e,  par  laquelle  il 
luy  mande  le  delfein  que  l’on  avoit  pris  d’envoyer  ce  Dia- 
cre en  Italie,  6c  le  prie  que  s’il  aggrée  cette  penfée  , il  en 
drefle  luy  - mefine  les  lettres  afin  qu’elles  ayent  plus  de 

Jioids , de  les  écrire  au  nom  de  ceux  qui  eftoient  du  melme 
èntiment , quand  mefme  ils  ne  feroient  pas  encore  pre- 
fens  } 8c  defaireencore  l’inftruchon  fur  laquelle  Dorothée 
eftoit  obligé  d’agir. 

Nous  n’avons'point  la  lettre  qui  fut  écritte  au  nom  des 
Prélats , mais  il  en  aifé  de  juger  qu’elle  ne  s’addrefloit  Ipas 
au  Pape  fcul,  puifque  Sabin , qui  revint  vers  le  mefine 
temps  que  Dorothée,  apporta  des  lettres  des  Prélats  de 
lTllyrie  , de  l’Italie  8c  des  Gaules}  Ce  que  lafuitte  nous 
Tom.  I.  D d d 
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Ch  a p.  fera  mieux  voir  , lorfque  nous  parlerons  de  l’année  fui- 
XVII I.  vante  371. 

S.  Bafile  dit  dans  fa  lettre  57  à faint  Melece  que  les  af- 
faires de  l’Eglife  eftoient  encore  indéterminées  dans  la 
Cappadoce  , qu'Evippe  eftoit  venu  , mais  n’avoit  encore 
rien  fait  paroillrc , quoyque  les  ennemis  menaçaient  de 
faire  venir  ceux  de  leur  party  d'un  canton  de  1* Arménie 
qu’il  appelle  la  Tetrapole  8c  la  Cilicie. 

Cét  Evippe  eftoit  un  ancien  Evefque  qui  paroift  avoir 
Ef,  efté  fort  habile,  8c  avec  lequel  beaucoup  de  raifons  obli- 
t geoient  S.  Bafile  d'eftre  uni  d’amitié  ; 8c  neanmoins  %’eftant 

feparé  tout  à fait  de  luy , il  ne  craint  point  de  dire  qu’en 
cela  il  a agi  comme  il  devoir,  8c  qu’il  a rendu  fervice  à la 
vérité.  Et  on  peut  voir  par  cét  endroit  aufli  bien  qu’en 
plufieurs  autres  que  cét  Evippe  eftoit  Arien. 

Il  avoir  affilié  avec  les  autres  Ariens  au  Concile  de 
Conftantinople  en  l’année  360  , où  il  avoit  dépofé  Eu- 
ftathe,  8c  les  autres  Semiariens  : Et  ceux-cy  avoient  dit 
une  infinité  de  chofes  contre  leurs  dépofiteurs  -,  8c  en  a- 
Tf.  r».  voient  répandu  de  tres-atroces  contre  Evippe.  Anyfe  E- 
vefque,  que  S.  Bafile  qualifie  un  mifcrable  valet  de  valet, 
eftoit  fon  difciple. 

On  pouvoit  confiderer  cette  courlè  d’Evippe  comme  une 
efcarmouche  avant  le  combat  qui  fembloit  devoir  fuivre 
l’arrivée  de  Valens  qui  vint  effectivement  à Celàrée  fur  la 
fin  de  cette  année  370  ; Ec  nous  verrons  dans  la  fuitte  que 
cette  crainte  n’eftoit  pas  fans  fondement. 

Mais  avant  que  de  paffèr  à un  autre  fujet , il  faut  encore 
rf,  remarquer  deux  lettres  de  faint  Bafile  à S.  Athanafe.  Par 
l’une  qu’il  luy  addreffèfur  ce  que  ce  Saint  ne  luy  avoit  pas 
écrit  dans  une  occafion  où  il  l'avoitpûfaire,il  témoigne 
avoir  une  eftime  toute  particulière  pour  fa  perfonne , une 
joye  extreme  de  recevoir  de  fes  lettres,  8c  un  grand  defir 
de  le  voir,  8c  de  pouvoir  ajouter  à l’hiftoire  de  fa  vie  qu’il 
avoit  eü  le  bonheur  de  conférer  avec  cette  ame  fi  grande 
8c  véritablement  apoftolique.  D’où  ileftaifé  déjuger  qu’il 
n’avoit  jamais  vû  ce  grand  Saint  fi  célébré  par  toute  la 
terre;  8c  qu’ainfi  lorfqu’il  alla  à Alexandrie  dans  fa  jeu- 
nefle,  ce  fut  apres  le  9.  Février  de  l’an  3 j6. 
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Nous  apprenons  par  l'autre  lettre  un  événement  que  Cu  XIX. 
nous  avons  déjà  rapporte  dans  la  vie  de  S.  Athanafe.  Le  Ef-  +7- 
fait  clique  la  Libye  avoit  alors  pour  General  d’armée  un 
homme  diffamé  par  fes  débauches , & par  les  cruautez  qu’il 
y exerçoit  meime  furies  Saints.  S.  Athanafe  l’excommunia , yitieftmt 
luy  interdit  tout  commerce  de  feu , d’eau , fie  de  logement  ^<h***Je 
avec  les  fidclles , fie  en  écrivit  à toute  l’Eglife  pour  publier  l'  e‘ 
fafcntencefie  déplorer  la  mifere  de  cét  homme  fi  violent. 

S.  Baille  ayant  receu  fa  lettre  la  fit  fçavoir  à toute  Ion  Egli- 
fe,  fit  écrivant  à S.  Athanafe  fur  ce  fujet,  il  luy  promit  de 
faire  executer  fa  fcntence , & de  la  rendre  publique  autant 
qu’il  pourroit  ,afin  de  tâcher  de  faire  rentrer  ce  malheureux 
en  foy-mefmc  par  une  detellation  fie  une  condamnation  fi 
univerfelle. 


Chapitre  XIX. 

Conduite  de  S.  Bafile  dans  les  différent  de  [on  (tetjle  touchant  la 
divinité  du  S.  Efprit. 

ON  ne  peut  faire  reflexion  fur  tout  l’Epifcopat  de  faint 
Bafile  fans  reconnoiftre  qu’il  aefté  pour  luy  une  fuitte 
d’afflictions  Se  de  douleurs,  fie  lâns  avoüer  que  dés  le  mo- 
ment qu’il  a fuccedé  à la  fonction  des  Apoltres  par  cette 
dignité  facrée,  il  a aulfi  efté  l’heritier  de  leurs  fouffrances 
fie  de  leurs  croix  par  les  traverfes  de  fa  vie.  Nous  ne  met- 
tons point  en  ce  rangny  les  travaux  où  l’engageoit  le  gou- 
vernement de  fon  Diocelè,  ny  les  fatigues  de  divers  voya- 

ges  que  là  foiblefTe  ne  l’empefehoit  pas  d’entreprendre  pour 
: fèrvice  de  l’Eglife  , ny  l’incommodité  de  fes  maladies 
continuelles  , ny  mefme  les  perfècutions  que  fon  amour 
pour  la  foy  Orthodoxe  luy  fufeita  de  la  part  d’un  Empe- 
reur 8c  des  principaux  Officiers  de  fa  Cour. 

Sa  vertu  trouvoit  fes  delices  dans  toutes  ces  peines  qui 
n’affligeoient  que  fon  corps.  Mais  il  en  fouffroit  d’autres 
plus  intérieures  fie  plus  profondes  qui  exerçoient  fon  efprit, 
fie  qui  l’euflent  fans  doute  accablé  fi  Dieu  nel’euft  foutenu 
parla  main  toute- puiflante  fous  laquelle  il  tenoit  à gloire  de 
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6 'humilier.  Ces  peines  luy  eftoient  dautant  plusfenfibles, 
que  n'ayant  dans  le  cœur  que  l'amour  de  Dieu  fie  de  l’Egli- 
fe,  il  voyoic  d’un  collé  la  vérité  renverfée  par  les  Ariens, 
les’ Eunomiens,  les  Macédoniens,  les  Apollinarilles,  & de 
l'autre  l’Eglife  déchirée  par  un  grand  nombre  de  divifions 
& de  fehiimes  qui  faifoient  plus  de  tort  aux  Catholiques 
que  la  pcrfecurion  qu'ils  fouffroient  de  la  part  des  héréti- 
ques , quelque  fanglante  qu’elle  fuft.  Mais  fur  tout , ce  qui 
le  penetroit  davantage  eftoit  la  douleur  de  voir  fa  propre 
foy  rendue  fulpeéletantoft  aux  plus  illuftres  Prélats  de 
l’Eglife,  tantoft  aux  folitaires  les  plus  zelez. 

Nous  avons  déjà  veu  la  divifion  qui  avoit  feparé  de  luy  les 
Prélats  de  fa  Province  fur  le  fujet  de  l’on  ordination.  Nous 
avons  aulfi  touché  quelque  choie  des  peines  qu’il  fut  obli- 
gé de  prendre  pour  procurer  la  paix  à l’Orient  par  le  fe- 
cours  des  Occidentaux.  Nous  allons  voir  maintenant  une 
autre  perlècution  qui  luy  fera  fufeirée  par  les  Religieux  mef. 
mes , qui  avoient  autrefois  pris  fon  party  contre  Eufebe  fon 
Archevefque^  8c  pour  lefcpiels  il  avoit  travaillé  fi  utilement 
qu’il  fcmbloit  dire  non  lculcmcnt  l’honneur  8c  la  gloire, 
mais  rnefme  le  pere  Sc  l’inftitutcur  d’une  profeffion  fi  fainte 
dans  le  Pont  8c  la  Cappadoce. 

Le  fujet  de  cette  guerre  fut  la  queftion  touchant  la  divi- 
nité du  S.  Efprit,  qui  n’ayant  pas  efté  décidée  fi  formelle- 
ment par  le  Concile  de  Nicée , parce  qu’il  ne  s’en  agifloit 
point  alors , donna  occafion  à la  nouvelle  herefie  des  Pncu- 
matomaques  ou  Macédoniens. 

S.  Athanafe  l’a  voit  combatüe  en  divers  Ecrits  dés  le  vi- 
vant de  Confiance.  Il  en  avoit  rnefme  fait  faire  une  défini- 
tion exprdfe  dans  le  Concile  d’Alexandrie  en  361 , & l’avoit 
loûtenüc  hautement  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  l’année  fui- 
vante  à Jovicn , de  laquelle  l’Orient  8 c l’Occident  avoient 
appris  la  vérité  fur  ce  point.  De  forte  que  tous  les  Catholi- 
ques généralement  en  eftoient  d’accord , S c ceux  qui  étoient 
divifezfur  d’autres  fujets  convenoient fur  cét  article. 

Les  principaux  deffenfeurs  de  cette  doârrine  fàinte 
eftoient  Sozomene  , S.  Athanafe  dans  l’Egypte  , Apolli- 
naire dans  la  Syrie,  S.  Bafile,  8c  S.  Grégoire  de  Na  zianze 
dans  la  Cappadoce  fie  dans  le  Pont.  Mais  comme  leshere- 
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tiques  & les  Ariens  6c  Semiariens  eftoient  unis  entr’eux  Ch.XIX. 
en  ce  point  contre  l’Eglife,  8c  que  dans  la  puiflànce  ab- 
folüc  que  leur  donnoit  Valens  le  chef  de  leur  impiété,  ils 
ne  cherchoient  qu’un  prétexte  pour  chaffcr  les  principaux 
Evefques  de  leurs  fieges,  S.  Bafile  crut  qu’il  eftoit  necef-  p. 
faire  de  ménager  fes  expreffions  par  un  fage  difcernement , 

Sc  d’attendre  que  l'effort  de  la  guerre  8c  la  puiffance  des 
herctiques  fe  diflipaffent  peu  à peu,  pour  expliquer  ettfuite 
/es  fcntimens  avec  une  liberté  toute  entière. 

Il  confideroit  l’eftat  déplorable  où  l’Eglife  fe  trouvoit  B Tf 
alors , fans  avoir  le  moyen  ny  de  foûtemr  ceux  dont  la  foy  29J.  2*4- 
eftoit  encore  faine  , ny  de  guérir  les  playes  de  ceux  qui i3}- 
eftoient  malades,  8c  que  comme  un  manteau  tout  ulë  elle 
fe  divifoit  8c  le  déchiroiten  touteoccafion. 

Il  croyoit  qu’en  cét  eftat  le  plus  grand  fervice  qu’on  Iuy 
puft  rendre  eftoit  de  reünir  à fon  corps  tous  lés  membres 
divifez,8c  de  diminuer  la  multitude  ae  fes  ennemis,  afin 
que  leur  petit  nombre  ou  les  rendift  méprifables  aux  autres, 
ou  melme  les  obligeait  par  une  confufion  làlutaire  de  re- 
venir à l’Eglife.  Il  eftoit  perfuadé  que  le  meilleur  moyen 
de  parvenir  à cette  fin  eftoit  de  condefcendre  auxfoibles 
dans  leschofes  qui  ne  nuiroient  point  aux  âmes  -,6c  qu’ainfi 
eu  égard  au  grand  nombre  de  ceux  qui  blalphemoient  con- 
tre le  S.  Efprit,il  falloit  fe  contenter  de  demander  à ceux 
qui  vouloient  fe  reünir,  qu’outre  la  foy  deNicée,ilscon- 
feffalTent  que  le  S.  Elpritn’eft  point  une  créature,  6c  qu’ils 
renonçalTcnt  à la  communion  de  ceux  qui  le  mettoienten 
ce  rang.  Ce  qui  l’obligeoit  de  fe  réduire  à ce  tempérament 
eftoit  l’efperance  dont  il  nourriffoit  fon  efprit  , que  s’il 
eftoit  neceffaire  d*y  ajouter  quelque  éclairciffement  dans 
la  fuitte , Dieu  qui  fait  tout  reülfir  pour  le  bien  de  ceux  qui 
l’aiment,  ne  manqueroit  point  d’accorder  cette  grâce  à ces 
perfonnes  foibles  par  la  communication  des  plus  forts , 6 C 
par  l’examen  qu’ils  feroient  avec  eux  delà  vérité  hors  des 
contentions  & des  difputcs. 

C’eftle  confèil  que  ce  grand  Saint  donne  à l’Eglifedans 
deux  excellentes  lettres  j 6C  il  crût  en  devoir  auflî  ulér  pour 
luy-mefme  , 6c  ne  pas  réduire , comme  il  dit,  à un  fimple 
mot  une  chofe  qui  nous  doit  eftre  auffi  prccieufe  6c  aufti 
chcrc  que  la  foy,  D d d iij 
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Ainfi,  il  deffendoit  hautement  la  divinité  du  S.  Efprit 
fans  luy  donner  le  titre  de  Dieu , mais  par  les  expreffions  & 
les  paflages  de  l’Ecriture  qui  prouvoient  la  mefme  chofe , & 
par  des  raifonnemens  fi  puifïàns , que  les  herehques  n(a- 
voient  rien  à y répondre , & fe  trouvoient  vaincus  de  leurs 
propres  armes.  C’eft  ce  qu’on  voit  par  le  livre  du  S.  Efprit, 
dont  une  grande  partie  depuis  le  Chapitre  9.  eft  employée  à 
prouver  qu’il  eft  Dieu , fans  fe  fervir  de  ce  terme. 

Cette  œconomie  , comme  l’appelle  S.  Grégoire  , eftoit 
d’autant  plus  permife  à S.  Bafile , que  fa  confervation  eftoic 
plus  utile  à l'Eglife  à caufe  de  la  qualité  de  fon  fiege.  Et  on 
ne  pouvoir  pas  l’accufcr  en  cela  de  timidité  , puifque  la 
fuitte  fit  bien  voir  qu’il  eftoit  preft  de  perdre  pour  la  foy , 
non  feulement  fà  dignité  qu'il  n’avoit  jamais  recherchée , 
mais  la  vie  mefme , Sc  de  la  perdre  aveejoye  par  toutes  for- 
tes de  tournions. 

Cette  conduite  n’eftoit  point  auffi  capable  de  rendre  fà 
foy  fuipecte , puifqu’il  avoit  plufieurs  fois  donné  le  titre  de 
Dieu  au  S.  Efprit  dans  fes  difeours  publics , lorfqu’il  avoit 
jugé  que  le  temps  le  permettoit.  Nous  l’avons  déjà  remar- 
qué delà  lettre  qu’il  écrivit  à l’Eglife  de  Cefarée  au  com- 
mencement de  fa  fécondé  retraite  en  l’an  363.  Et  dans  la 
lettre  80.  écritte  vers  l’an  375  fous  la  perfecution  de  Valens, 
&c  qui  paroift  eftre  une  Apologie  publique  delà  foy  ; non 
feulement  il  confeffe  la  divinité  du  S.  Efpnt , mais  il  la  prou- 
ve par  des  raifonnemens  invincibles  contre  ceux  qui  la 
combatoient. 

Il  faifoit  encore  très- volontiers  la  mefme  chofe  toutes 
les  fois  qu’on  luy  en  parloit  en  particulier , fur  tout  quand 
il  converfoit  avec  S.  Grégoire  de  Nazianze,  à qui  ne  fe 
contentant  pas  de  déclarer  fes  fentimens  comme  à un  amy 
intime , il  protefta  contre  fon  ordinaire  par  une  imprécation 
terrible  qu’il  vouloir  perdre  le  S.  Efprit  s’il  ne  l’adoroit  avec 
le  Pere  & le  Fils  comme  leur  eftantconfubftantiel&égal 
en  honneur.  Ils  eftoient  mefme  convenus  enfèmble  qu’en 
mefme  temps  que  S.  Bafile  uferoit  de  cette  refèrve , S.  Gré- 
goire fon  amy , qui  eftoit  moins  expofé  à la  perfecution , 
publieroit  hautement  la  vérité  , ainfi  qu’il  faifoit  en  toutes 
rencontres.  Et  quoy  qu’il  ufaft  de  tant  de  précautions , il 
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demandent  encore  pardon  au  S.  Efprit&à  tous  les  deffen-  Ch.  XX. 
feurs  de  fa  divinité , afin  qu’ils  ne  le  condamnaient  pas  pour 
une  chofe  qu’il  nefaifoit  quepourl’utilitédel’EgIife&:de 
la  vérité  mefme , dont  il  fembloit  fe  relâcher  un  peu  en  s’ab- 
ftenant  de  cette  exprefiion. 


Chapitre  XX. 

Vn  Religieux  condamne  la  conduite  de  S . Bafile  , & s' élevé 

contre  luy, 

QUelque  làge  que  fuft  S.  Bafile, & de  quelque  pré- 
caution qu’il  fe  fervift  pour  ne  bleffer  ny  la  vérité , ny 
les  perfonnes  de  fa  communion , il  ne  pût  pas  empefeher 
que  quelques-uns  ne  trouvaient  dans  fa  conduite  qu’il  te- 
noitune  occafion  dcfcandale.  Les  uns  l’accufoient  ouver-  Cref  tf. 
tement  comme  un  impie,  c’eft  à dire, comme  un  homme  J(- 
qui  ne  croyoit  pas  la  divinité  du  S.  Efprit , & les  autres 
comme  un  l.ifche  que  la  crainte  empefehoit  de  dire  la 
vérité. 

Cela  parut  particulièrement  dans  un  feftin,  où  S.  Gré- 
goire fon  amyfe  trouva  avec  diverfes  perfonnes  de  condi- 
tion leurs  amis  communs  , & les  plus  affe&ionnez  que 
S.  Bafile  euft  à Nazianze.  Ce  fut  un  peu  apres  lafeftede  B _p  Ff 
S.Eupfyque,&  ainfi  fur  la  fin  de  Septembre  que  l’on  vint  33. 
à s’entretenir  de  S.  Bafile  dans  cette  aiemblée , comme  ce- 
la eftoit  fort  ordinaire  en  ce  temps-là , fur  ce  que  l’on  rcle- 
voit  fon  mérité  avec  éloges, dans  iefquels  ondonnoitune 
grande  part  à S.  Grégoire,  il  fe  trouva  dans  la  compagnie 
une  efpece  de  Philofophe , c’cftà  dire, de  Religieux  dont 
l’cxterieur  & l’habit  ne  refpiroient  que  la  pieté  , & qui, 
comme  on  le  peut  juger , eftoit  entré  depuis  peu  dans  cette 
profeflion  faintefous  la  conduite  de  S.  Bafile.  Il  eftoit  nou- 
vellement revenu  de  la  fefte  de  S.  Eupfyque  qui  fe  cclebroit 
au  mois  de  Septembre  ,&  y avoir  entendu prefeher  S.  Bafi- 
le. Se  trouvant  donc  à ce  feftin  , & ne  pouvant  fouffrir  que 
les  aflîftans  y donnaftent  tant  de  louanges  à S.  Bafile  &â 
S.  Grégoire  de  Nazianze,  il  s’écria  qu’ilseftoient  des  men- 
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Ch.  XX.  teurs  fie  des  Barreurs  i Que  Bafile  fie  Grégoire  pouvoient 
eftre  loüables  en  d’autres  chofes,mais  non  pas  pour  la  pu- 
reté  de  la  foy  ,puifque  l’un  la  trahilToit  par  Tes  paroles,  & 
l’autre  par  fon  filence.  Et  fur  ce  que  S.  Grégoire  luy  de- 
manda avec  chaleur  ce  qu’il  vouloir  dire,  il  répondu  que 
dans  Iafcftc  de  S.  Eupfyque  dont  il  revenoit  actuellement, 
le  grand  Bafile  avoit  parle  excellemment  de  la  divinité  du 
Pere  fie  du  Fils  ,mais  qu’il  avoit  paflerres-legerement  furie 
S.  Efprit.  Et  fur  cela  il  rapportoit  des  cliofcs  que  le  Saint 
n’avoit  point  dites  ,&  expliquoit  comme  il  luy  plaifoit  cel- 
les qu’il  n’avoit  point  comprifes. 

Il  demandait  enfuiteà  S.  Grégoire  d’où  pouvoit  venir 
cette  refervefi  balle  fie  fi  politique  de  Bafile,  pendant  que 
luy  Grégoire  prefehoit  fi  hautement  la  divinité  du  S.  Ef- 
prit , comme  il  avoir  encore  fait  depuis  peu  dans  une  haran- 
gue. Ce  qui  obligea  ce  Saint  de  luy  découvrir  les  motifs 
qui  avoient  engagé  fon  amy  à tenir  cette  conduite.  Mais 
quelques  raifons  qu’il  puft  alléguer  , fie  quelque  chaleur 
' qu’il  fift  paroiftre  dans  cét  entretien  contre  la  coutume, 
non  feulement  il  ne  perfuada  point  ce  Religieux , maismef- 
me  toute  la  compagnie  fe  déclara  contre  luy , fie  fe  mocqua 
de  la  fage  diferetion  de  fon  amy  comme  d’une  véritable 
lâcheté. 

lien  écrivit  donc  à S.  Bafile  non  pour  s’informer  defon 
fentiment , qui  ne  luy  pouvoit  eftre  inconnu , mais  pour  Ra- 
voir comment  il  vouloir  qu’on  le  deffendift  contre  ceux  qui 
blâmoient  fon  procédé.  Il  luy  envoya  cette  lettre  par  un 
de  leurs  amis  communs  nommé  Hellene  qui  rapporta  plus 
au  long  à S.  Bafile  ce  qu’elle  ne  contenoit  qu’en  abbregé, 
& luy  demanda  de  la  part  qu’ils  puflentfe  voir  l’un  l’autre 
en  quelque  lieu  pour  y conférer  enfemble. 

La  lettre  de  S.  Grégoire  n’eftoitpas  feulement  ingenieu- 
fe,mais  de  plus  elle  eftoit  remplie  de  témoignages  d’efti- 
me  & d’amitié.  Elle  ne  fut  pas  neanmoins  receücdeS.  Ba- 
file , comme ccluy  qui l’écrivoit,  l’auroit  fouhaité ; fie  quoy 
qu’il  fallè  ce  qu’il  peut  pour  le  dillimuler  dans  liréponfe, 
fon  fentiment  ne  Iaiüè  pas  d’y  paroiftre  allez. 

Mais  il  n’y  garde  point  de  mefurcs  pour  faire  éclatterla 
douleur  qu’il  a de  ce  que  fes  amis  ont  efté  capables  de  le 

condamner 
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condamner  fur  le  rapport  d’un  homme  fait  comme  ce  Moi-  Ch.  XX. 
ne  j quoy  qu’il  témoigne  que  le  malheur  du  temps  luy  ait 
déjà  aflez  appris  à ne  lé  point  fâcher  de  tout  ce  qui  luy  arri- 
ve de  plus  fâcheux , 8c  que  ce  ne  foit  pas  depuis  peu  qu’il  eft 
accoutumé  à des  indignitez  encore  plus  grandes  que  luy  at- 
tirent fes  péchez. 

Il  déclaré  neanmoins  qu’il  ne  veut  pas  s’amuferàfe  ju-  57,  ^ 
ftifier envers  fes  freres,  ce  qui  femble  fignifier  les  folitaires  «*'9.7*. 
qui  eftoient  les  freres  de  celuy  qui  l’avoitainfi  déchiré  j Et 
il  cftime  en  devoir  ufer  ainfi , parce  qu’une  lettre  ne  feroit 
pas  ce  qu’une  li  longue  expérience  de  fa  conduite  n’avoit 
pû  faire  ; & que  d’ailleurs  il  efpere  que  les  heretiques  le  ju- 
ftifieront  bientoft  par  les  pcrlecutions  qu’il  en  attend , ou 
qu’au  moins  le  jugement  de  Dieu  eft  bien  proche.  Ilajoûte 
que  ceux  qui  recevoient  liaifement  ce  qu’on  difoit  contre 
luy  dévoient  prendre  garde  de  ne  pas  tomber  eux- mcfmcs 
dans  un  lèmblable  malheur. 

Il  conjure  aufli  S.  Grégoire  de  le  venir  trouver , l'a  fleu- 
rant que  s’il  vouloit  paroiftre  à la  telle  de  fon  Eglifc , il  dif- 
fiperoit  bientoft  tous  ces  faux  bruits , 8c  s’il  vouloit  prendre 
part  au  combat  qu’il  eftoit  fur  le  point  de  foûtenir,  il  arre- 
refteroit  la  violence  de  celuy  qui  combatoit  alors  contre  luy 
( c’cftoit  peuteftrelePrefet  Modefte  ou  le  Gouverneur  He- 
lie  ) 8c  difliperoit  la  faélion  de  ceux  qui  avoient  conjuré  la 
ruine  de  leur  patrie. 

Enfin  pour  ce  qui  regardoit  la  Conférence  que  S.  Gré- 
goire luy  demandoit , il  eftoit  tout  preft  de  le  trouver  où  il 
îuy  plairoit  fi  c’eftoit  pour  y traitter  des  affaires  de  l’Eglife^ 
mais  que  fi  c’eftoit  pour  répondre  à fes  calomniateurs , il 
avoit  d’autres  chofes  à faire. 

Ceux  qui  confidereront  combien  l’acculàtion  d’herefie 
eft  atroce  à tous  les  véritables  Chrétiens  ,8c  pardculiere- 
mei*t  à un  Evelque , ne  feront  nullement  furpris  de  l’émo- 
tion qu’elle  excita  dans  l’ame  de  S.  Baille , 8c  du  reflénti- 
ment  pafla^er  qu’il  eut  d’en  dire  accablé  par  fes  amis  mef- 
me.  C’cft  en  ces  rencontres  que  S.  Hierôme  difciple  de 
S.  Grégoire  ne  veut  pas  que  l’on  garde  la  patience } Et  l’in- 
différence  que  l’on  feroit  paroiftre  â fouffirir  dclémblables 
impoftures  pafléroit  pour  une  elpece  de  ftupidité. 

Tom.  I.  Eec 
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Cette  réponfè  ne  demeura  point  fans  répliqué  de  la  part 
de  S.  Grégoire  j 8c  il  luy,  témoigne  dans  la  lettre  fuivante 
qu’il  avoir  eu  tort  de  le  blelTer  de  ce  qu’il  luy  avoir  écrit  • 
mais  il  le  fait  avec  la  douceur  & la  liberté  d’un  amy  folide- 
dement  Chrétien  qui  fe  conduit  félon  les  réglés  de  l’Evan- 
gile 5 Et  il  l’afleure  qu’il  eft  preft  de  l’aller  trouver , de  com- 
£>atre  avec  luy  , ôc  de  le  féconder  autant  qu’il  luy  fera 
polfible. 

Il  paroift , autant  que  noos  en  pouvonsjuger  ,que  tout 
cecy  lé  pafla  à la  fin  de  l'an  370  lorfque  *V alens  eftoit  preft 
de  venir  à Cefarée,ceque  S.  Bafilc lemble  allez marquer, 
quand  il  écrit  qu’il  s’attend  à cftre  dans  peu  de  temps  chalfé 
de  fon  Eglife  6c  de  là  patrie , ou  à fouffrir  pour  la  vérité 
quelque  traittement  encore  plus  rigoureux. 

On  peut  encore  remarquer  dans  cette  lettre  que  quand 
S.  Bafile  fe  plaint  de  ce  que  S.  Grégoire  ne  venait  pointpaf- 
lèr  avec  luy  la  plus  grande  partie  àe  l’année , il  femble aflez 
dire  que  ce  Saint  fon  intime  amy  n’eftoit  pas  encore  EvcL 
que  j Et  en  effet , il  ne  le  fut  que  l’année  fuivante. 


Chapitre  XXI. 

S.  Atharufe  dcjfcnd  S.  Bajîle  far  plusieurs  lettres. 

LA  conduite  de  S-  Bafile  fur  les  differens  touchant  la 
divinité  du  S.Efpriteftoit  une  affaire  fi  délicate  qu’il 
ne  faut  pas  s’imaginer  que  le  Démon  qui  avoit  pour  but  de 
décrediter  fon  miniftere , fe  foit  contenté  de  fe  fervir  de  fa 
modération  & delà  côndefcendance  pourneblellèrquela 
feule  perfonne  d’un  Solitaire  , Sc  de  n’y  faire  trouver  une 
occafion  de  chute  & de  mauvaife  édification  qu’à  ceux  à 
qui  il  avoit  fait  la  relation  d’un  Sermon  du  Saint  à la  fefte 
de  S.  Eupfyque.  Le  fcandale  que  l’on  en  avoit  pris  contre 
fon  intention  ne  demeura  pas  renfermé  dans  la  Province  de 
Cappadoce  -,  6c  l’onafujet  d’en  juger  ainfi  , fi  l’on  rapporte 
à cet  événement  ce  que  nous  trouvons  touchant  ce  Saint 
dans  quelques  lettres  de  S.  Athanalè , comme  il  y a tres- 
grande  apparence  qu’on  le  doit  faire  5 au  moins  toutes  les 
exprefljonsdeS.  Athanafe  lèmblent  le  marquer. 
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Ce  que  nous  apprenons  d’une  des  lettres  de  ce  faint  Ar-  C h a r. 
chevefque  d’Alexandrie  eft  qu’un  nommé  Dianie  luy  ayant  XXI. 
mandé  que  les  Moines  de  Cefàrée  eftant  fâchez  contre  ^*2^, 
S.  Bafile,  6c  s’oppofant  à luy,  6c  un  faint  Preftre  nommé  uj.rnjij- 
Paliade  luy  ayant  encore  écrit  touchant  ces  Moines , il  pria  T>m- l- 

le  dernier  en  luy  répondant  de  leur  perfuader  par  lès  lettres  r >s‘' 
de  fè  foumettre  à ce  Saint  Evefque , tant  pour  luy  rendre 
l’obeïflance  qu’ils  luy  dévoient,  que  pour  ne  pas  troubler 
la  paix  de  l’Eglife.  Et  il  leur  écrivit  luy-mefme  pour  les 
exhorter  à luy  obcïr  comme  des  enfans  a leur  pere , & à ne 
le  pas  oppofer  à ce  qu’il  jugeoit  à propos  de  faire  ;Qu*à  la 
vérité  ils  auroient  raifon  de  s’oppofer  à luy  fi  fa  foy  eftoit 
fufpeclc , mais  que  pouvant  dire  avec  vérité , comme  luy  & 
tous  les  autres  le  difoient , qu’il  eftoit  la  gloire  de  l’Eglife, 
qu'il  combatoitpour  la  vérité  bien  loin  de  la  ruiner  & delà 
détruire , & qu’il  ne  travailloit  qu’à  inftruire  ceux  qui  en 
avoient  befoin  , ils  ne  dévoient  pas  s’élever  contre  luy, 
mais  recevoir  avec  refpect  ce  qu’il  ne  faifoit  que  pour  une 
tres-bonne  fin. 

N ous  n’avons  pas  la  lettre  qu’il  leur  addrefla  } mais  nous 
avons  tiré  cecy  de  la  réponfe  qu’il  fit  à Pallade , dans  la- 
quelle il  ajoute  auffi-toft  apres , Que  félon  ce  que  Dianie 
luy  avoit  mandé  ,il  jugeoit  que  fesf  reres  fe  troubloicntfàns 
aucun  fujet  ; Qu’aflurément  Bafile  n’avoir  pas  d’autre  mo- 
tif que  dcs’aftoiblir  avec  les  foibles  pour  gagner  les  foibles 
( 8t  c’eft  en  effet  ce  que  l’on  voit  par  fès  lettres  à l’Eglife  de 
T arfe  ) 6c  qu’ainfi  les  freres  dévoient  confiderer  fa  pruden- 
ce, 6c  le  deflein  qu’il  avoit  de  deffeadre  la  vérité , 6c  glori- 
fier Dieu  de  leur  avoir  donné  un  tel  Evefque. 

Il  eftoit  jufte  que  Dieu  fufeitaft  à S.  Bafile  un  auffi  puif- 
fant  deffenlèur  qu’eftoir  le  grand  S.  Athanafe  dans  le  temps 
que  le  Démon  vouloit  ternir  la  gloire , 6c  ruiner  toute  l’au- 
torité 6c  tout  le  fruit  de  fon  Epifcopat  par  des  accufations 
fpecieufes  6c  capables  d’ébloüir  des  perfonnes  médiocre- 
ment fpirituelies.  Car  comme  c’eftoxt  deôèndre  la  foy  6c 
l’Eglife , que  de  deffendre  S.  Athanafe  5 auffi  lefèul  témoi- 
gnage de  S.  Athanafe  eftoit  capable  de  lever  tous  le^  foup- 
<jons  les  plus  defàvantageux.dont  des  Provinces  entières 
s’eftoient  prévenues  contre  un  faint  Evefque } Et  un  hom- 

E ee  ij 


Digitized  by  Google 


C H A P. 
XXI. 


Zf. 

w Tqf 

tAa/Ur'i, 


t a\lu. 

LauJiac. 

C+S. 


VmJêL  Ef. 

fJj.  iJ+. 


404  La  Vie  de  S.  Basile, 

me  delà  dignité  Sc  du  rang  de  S.  Bafilenc  pou  voit  cftre  fuf- 

{>ect  dans  fa  foy  lorfqu’un  fi  célébré  deffenfcur  de  l’Eglife 
e juftifioit  avec  éloges.  Ce  qui  fait  voir  qu’il  ne  faut  pas 
toujours  juger  des  a&ions  des  Saints  par  les  apparences  ex- 
térieures , & que  c’eft  une  grande  témérité  de  condamner 
legerement  ceux  que  Dieu  juftifie  dés  ce  monde  par  la  bou-' 
che  6c  le  témoignage  public  de  fes  plus  fidellcs  amis. 

Nous  apprenons  de  cette  lettre  de  S.  Athanafe  6c  de  quel- 
ques autres  de  S.  Baille, que  ce  Palladc  Preftres’eftoit  re- 
tiré avec  un  autre  Solitaire  nommé  Innocent  fur  la  monta- 
gne des  Oliviers , 6c  qu’ils  y vivoient  du  travail  de  leurs 
mains. 

Quelques-uns  ont  cru  que  ce  Pallade  cft  celuy  mefme  qui 
a depuis  cfté  Evefque  d’HelenopIe  en  Bithynie  où  il  foûtint 
avec  beaucoup  de generofité  la  caufe  deS.Jean  Chryfofto- 
me,ainli  que  S.  Jean  d’Egypte  luy  avoit  prophetizé.  Mais 
quelque  probabilité  qui  paroiflê  d’abord  dans  ce  fentiment, 
il  n’eu  point  appuyé  fur  un  fondement  aflez  folide5  6cilelt 
plus  vray-femblablequc  cette  lettre  de  S.  Athanalèeft  ad- 
drcfïec  à un  autre  Pallade  auflî  Evefque  d’Helenople  ,nuis 
non  de  celle  qui  eften  Bithynie  5 Et  c’eft  celuy  qui  raconte 
l’hiftoire  célébré  de  S.Chryfoftome  dans  le  Dialogue  qui 
porte  fon  nom. 

Quant  à Innocent  compagnon  de  Pallade  en  370  fur  la 
montagne  des  Oliviers , rien  ne  nous  empefehe  de  croire 
que  c’eft  celuy  mefme  avec  lequel  Pallade  Evefque  de  Bi- 
tnynie  demeura  trois  ans , long-temps  depuis , 8c  vers  l’an 
410.  Ses  vertus  8c  lès  miracles  font  rapportez  par  ce  fécond 
Pallade  -,  ce  qu’il  fuffit  de  marquer  icy  en  un  mot.  Il  avoit 
efté  autrefois  dans  la  Cour  de  Confiance  ; 6c  il  n’eftoit  peut- 
cftrepas  encore  mort  lorfque  Pallade  vivoic  en  l’an  419 
ou  420. 

Luy  6c  Pallade  eftoient  amis  fi  particuliers  en  l’an  370, 
qu’il  les  appelle  fes  chers  freresj  6c  fur  ce  qu’ils  luy  avoient 
un  jour  écrit  tous  deux  tant  fur  la  paix  de  l’Eglife  qu’ils  fou- 
haitoient  avec  paffion , que  fur  leurpauvretéquilesempef- 
choit  de  l’aller  fouvent  vifiter , il  leur  répondit  par  une  let- 
tre tres-obligeante. 

Mais  le  Solitaire  Pallade  n’eft  pas  le  feula  qui  S.  Athana- 
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fea  écrit  pour  la  juftification  de  S.  Bafilc.  lia  encoredef-  1 
fendu  plus  hautement  fa  conduite  dans  une  lettre  àjean  8c  à 
Antioque  Preftres  qui  loy  avoient  écrit  dejcrulalem,  8c  ' 
dont  le  dernier  ,ainfi  que  l’on  croit,  eft  S.  Antioque  neveu  t 
8c  fucceffeur  de  S.  Eufebe  Evefque  de  Samofatcs.  Car  il  ; 
leur  dit  avec  une  vigueur  apoftolique , qu’il  s’eft  fouvent , 
étonné  de  la  témérité  de  ceux  qui  ozent  parler  contre  fon 
tres-cher  frere  Bafilc  , qui  eft  véritablement  ferviteur  de 
Dieu,  8c  que  cette  impudence  fuffit  pour  faire  voir  qu’ils 
n’aiment  pas  mefine  la  roy  des  Pcres. 

Certes  S.  Athanafe  ayant  fi  fouvent  efté  preftde  donner 
fon  fane;  & fa  vie  pour  la  vérité , plûtoft  que  de  confentir  de 
l’affoibliren  la  moindre  chofe , il  eftoit  digne  de  luy  de  faire 
voir  en  cette  rencontre  que  fon  zcle  n’avoit  pas  moins  de 
fageflè  que  de  force  $8c  que  comme  il  condamnoit  les  fauf- 
fes  condefcendances  qui  venoient  d’une  véritable  foiblefi'e, 
il  Içavoit  aufli  approuver  une  foiblelTe  apparente  qui  ve- 
noit  d’une  véritable  charité  , 8c  du  pur  amour  du  falut  des 


Il  lèmble  mefme  que  le  Concile  Oecuménique  deCon- 
ftantinople  ait  approuvé  la  conduite  de  S.  Bafileenl’imL 
tant , puifqu’cftant  aflemblé  pour  foûtenir  la  divinité  du 
S.  Efprit,  il  a crû  neanmoins  l’avoir  fuffilamment  definie 
fans  luy  attribuer  le  titre  de  Dieu  dans  fon  fymbole. 

Mais  S.  Grégoire  mefme  qui  d’abord  temoignoit  ne  pas 
approuver  tout  à fait  ce  qu’avoit  fait  S.  Bafile,  s’eft  depuis  °rM,i++- 
cru  obligé  , comme  nous  le  voyons  dans  une  oraifon  qu’il 
paroift  avoir  faiteàConftantinopIe,  c’eftàdire,lorfquela 
mort  de  Valons  avoit  mis  l’Eglife  en  eftat  de  fe  déclarer  plus 
ouvertement , d’expliquer  fes  fentimens  par  des  expreflions 
plus  claires  8c  plus  précilès , 8c  de  donner  la  loy  aux  héréti- 
ques. Car  la  charité  qui  anime  toutes  les  actions  des  Saints, 

&c  qui  eft  entièrement  oppofée  à l’efpritde  domination  ,luy 
failant  juger  que  la  condefcendance  eftoit  plus  propre  à ra- 
mener les  heretiques , qu’une  exactitude  trop  rigourculè, 
il  s’offrit  à les  recevoir  (ans  lés  obligera  confefler  que  le 
S.  Efprit  eft  Dieu  , pourveu  qu’ils  accordallènt  la  mefme 
chofe  en  d’autres  termes  5 Et  il  porta  mefme  cette  indulgen-- 
ce  jufqu’d  dire  que  ceux  quiluy  donnentle  titre  de  Dieu  de-: 
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C h a p.  vanc  des  perlbnnes  en  core  trop  foibles  pour  loûtenir  l’éclat 
XXII.  d'une  lumière  fi  vive , bleffent  les  réglés  de  la  difcrecion , Sc 
font  tort  à ceux  qu’ils  étouffent  par  une  viande  trop  folide. 
„ Ne  nous  rendez  point  odieux  , dit-il  ,aux  Macédoniens , à 
>}  caulê  que  nous  nouslérvons  d’une exprelfion  trop  relevée, 
„ fie  de  noftre  collé  nous  ne  vous  ferons  pas  un  crime  de  ce 
*>  que  vous  employez  un  terme  conforme  à l’eftat  où  vous 
„ vous  trouvez  maintenant,  pourveu  que  vous  vous  rendiez, 
» quoyque  par  un  autre  chemin , au  mefme  lieu  où  nous  avons 
»,  aefiein  d’arriver.  Car  nous  ne  cherchons  pas  à vaincre , 
» mais  à.  nous  réunir  nos  freres  dont  la  feparation  nous 
» afflige. 


Chapitre  XXII. 

S.  Grégoire  vient  trouver  S.  B J file  à Ce  farte  apres  une  maladie 
de  fa  merc  faintc  lionne. 

NO  us  venons  de  voir  que  S.  Grégoire avoit  promis  à 
S.  Bafilc  de  l’aller  trouver  pour  confereravec  luy  fur 
les  affaires  de  la  religion  Sc  de  l’Eglilê.  On  ne  fijait  pas  nean- 
moins s’il  ne  différa  pas  encore  quelque  temps  à executer 
là  promeflè  5 Sc  il  femble  que  l’on  puiffe  rapporter  à ce 
temps-cy  ce  qu’il  dit  dans  une  de  lès  lettres  , qu’il  fouhait- 
toit  extrêmement  d’aller  trouver  S.  Bafile  comme  ce  Saint 
creg.  le  luy  avoit  ordonné,  mais  qu’il  ne  le  pouvoir  pas  encore, 

parce  que  fa  mere  N onne  eftant  malade  depuis  long-temps,  I 

il  ne  l’ozoit  pas  quitter  dans  le  danger  ou  elle  eftoit  ; fie 
qu’il  le  prioit  donc  de  le  mettre  bientofteneftat  de  l’aller 
voir  en  obtenant  la  fànté  de  là  mere  par  lès  orailons. 

Cette  demande  qui  fuppofe  une  grande  réputation  de 

fùeté  dans  S.  Bafile , Sc  le  titre  de  fainteté  que  S.  Grégoire 
uy  donne,  nous  font  croire  que  cette  lettre  a plûtollefté 
écritte  depuis  fon  Epi feopat  qu’au  commencement  de  là 
retraitte  * Et  quant  à cette  maladie  de  Nonne , c’ell  appa- 
renimenC  celle  dont  il  parle  dans  l’éloge  de  Ion  pere. 

Cette  fainte  femme  qui  eftoit  d’une  conftitutian  fort  ro- 
bulle , Sc  que  l’on  ne  voyoit  jamais  malade , fe  trouva  nean- 
moins un  jour  accablée  deplufieurs  maux, fie  entr’autres 
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d’une  grande  averfion  de  route  forte  de  nourriture , qui  luy  Chap. 
dura  plufieurs  jours,  & ne  finit  que  par  une  efpcce  de  mi-  XXII. 
racle.  Car  elle  s’imagina  pendant  une  nuit  que  S.  Grégoire 
(on  fils  eftoic  entré  inopinément  dans  la  chambre  avec  une 
corbeille  pleine  de  pains  fort  blancs  , ëc  marquez  d’une 
croix  qu’il  avoit  bénis  luy-mefme  , 8c  qu’il  luy  en  avoir 
donné  à manger.  Et  cefonge  eftant  devenu  une  vérité,  elle 
revint  à elle  mefme,  reprit  les  forces , 8c  conceut  i’efperan- 
ce  de  guérir  bientoft.  En  effet , le  Saint  l’eftant  venu  voir 
le  lendemain , furpris  de  la  voir  plus  gaye  qu’à  l’ordinaire , 
luy  demanda  comment  elle  avoit  paflé  la  nuit , & fi  elle  n’a- 
voit  bcfoin  de  rien.  A quoy  cette  fainte  Dame  luy  répon- 
dit fur  le  champ  & avec  un  vifage  tout  à fait  tranquille, 

Efi-il  foffible  , dit- elle  , mon  fils  , qu apres  que  vous  m'avez^ 
nourrie  cette  mit , vous  me  demandiez^  prefentement  comment  je 
me  porte ? Et  fur  ce  que  Grégoire  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce 
qui  s’eftoit  palfé  témoignoit  quelque  étonnement  de  cette 
réponfe,les  fervantes  qui  eftoient  auprès  d’elle  luy  firent 
un  ligne  de  telle  pour  l’avertir  de  ne  pas  pouflèr  plus  loin 
cét  éclaircilTement  de  peur  défaire  de  la  peine  à leurmaî- 
trefle  , 8c  de  l’affliger  en  l’obligeant  de  découvrir  cette 
vérité. 

Il  y avoit  tant  de  faintetp  dans  cette  famille  que  ceux 
dont  elle  elloit  compofée  eftoient  des  vaiffeaux  d’élite 
pour  diftribuer  les  grâces  du  Ciel  les  uns  aux  autres.  Nous 
avons  vû  cy-deffus  la  confervation  miraculeufè  de  S.  Gré- 
goire dans  une  grande  tempefte  par  une  vifion  miracu- 
îeulè  qu’il  eut  de  fon  pere  8c  de  fa  merc,qui  eftant  aver- 
tis de  Ion  extreme  péril  par  une  voye  extraordinaire  con- 
juroient  cét  orage  par  leurs  prières.  Et  Dieu  voulut  au 
bout  de  quelques  années  que  ce  Saint  rendift  à fa  mere 
ce  qu’il  avoir  receu  d’elle, Sc  rétablift  fa  lanté  par  une  vi- 
fion qui  fut  fuivie  d’un  prompt  effet  6c  de  l’entiere  guerifon 
d’une  perfonne  fi  âgée. 

Dés  qu’elle  eut  repris  fes  forces  , rien  n’empefcha  plus 
fon  genereux  fils  de  fe  rendre  à Celàrée  où  S.  Baille  Ion  in- 
time amy  l’artendoit  depuis  fi  long-temps  avec  tant  d’im- 
patience comme  le  confolateur  de  fes  maux , le  depofitai- 
re  de  fes  fecrets , 6c  fon  fage  8c  fidelie  confeiller  aans  les 
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doutes  te  les  traverfes  de  fa  vie.  S’eflant  acquitté  des  de- 
voirs de  la  pieté  naturelle  & Chrétienne  envers  Nonne  fa 
fainte  mere , il  falloir  qu’il  fatisfifl  à fes  plus  étroittes  obliga- 
tions envers  l’Eglifc  la  mere  commune  detouslesfidelles  , 
& la  fienne  encore  plus  particulièrement  par  l’engagement 
de  fon  facerdocc.  La  providence  l’appclloit  dans  fa  ville 
Métropolitaine  pour  eftre  le  fpeélatcur  du  plus  illuftre 
combat  de  fon  cher  amy , & de  la  force  de  ce  cœur  inébran- 
lable fie  intrépide  qui  devoir  confondre  par  fa  fermeté  la 
plus  terrible  de  toutes  les  puiffances  du  monde. 

Lorfqu'il  y fut  arrivé , S.  Bafile  qui  avoit  voulu  partager 
fon  thrône  avec  luy  dés  le  temps  de  fà  promotion  à l’Epif- 
copat,  fit  encore  de  nouveaux  efforts  pourlefaire  confien- 
tir  à fon  élévation,  fie  luy  offrit  l’honneur  de  fa  chaire,  & 
la  prcference  au  delfus  desPreflres,  ce  qui  femble  marquer 
quelque  rang  au  deflusdes  Archipreftres  de  l’Eglifè de  Ce- 
rnée. Mais  S.  Grégoire  , qui  droit  folidement  humble 
s’en  deffendit  avec  autant  de  refiflance  , qu’auparavant, 
te  ne  pût  fe  refoudre  à accepter  ces  honneurs , te  ces  dé- 
férences extraordinaires , tant  pour  ne  point  exciter  d’en- 
vie contre  luy,  que  pour  ne  donner  aucun  fujet  demédi- 
fance,  fie  de  murmure  aux  ennemis  de  S.  Bafile. 

Ce  Saint  qui  jugeoit  fainement  des  chofes  fut  tout  à 
fait  édifié  de  fon  refus  au  lieu  de  le  trouver  mauvais. 
Quoyqu’il  feeuft  tres-bien  que  tout  le  monde  attendoit 
de  luy  quelque  chofe  d’éclattant  pour  diflinguer  S.  Gré- 
goire du  commun  des  Prcflres , il  loüa  fa  retenue  fie  fa 
modeflie  , aimant  mieux  dire  accufé  de  fafle  envers  fon 
amy  par  ceux  qui  ne  connoifloient  pas  les  véritables  rai- 
fons  de  fa  conduite  , que  de  rien  faire  contre  l’ordre  de 
la  raifon  fon  unique  règle , ny  rien  qui  reffentifl  tant  foit 
peu  l’affeclion  fie  la  complaifànce  humaine.  D’où  l’on 
peut  tirer  que  ce  qu’il  avoit  offert  à S.  Grégoire 
efloit  un  honneur  extraordinaire  -,  Et  il  femble  mefme 
affez  probable  qu’il  le  vouloit  ordonner  Evefque  pour 
eflre  fon  Coadjuteur , ce  qui  eufl  paru  d’autant  plus  plau- 
fible  que  quoyqu’il  fufl  encore  dans  la  fleur  defesannées, 
fes  maladies  continuelles  le  mettoient  en  eflat  d’avoir be- 
foin  de  foulagcment. 

Qupyqu’il 
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Quoy  qu’il  en  foie,  il  dlaifé  de  remarquer  par  cét  exem-  Chat. 
pie  combien  l’amitié  Chrétienne  eft  differente  de  celle  des  XXI  IL 
gens  du  monde.  Car  ceux  qui  n’agiffent  que  parla  recher- 
che d’eux-mefmes , ou  par  l’inclination  naturelle  qu’ils  ont 
envers  leurs  amis  ne  donnent  point  de  bornes  ny  de  mefurcs 
à leur  volonté  quand  elle  fe  trouve  jointe  avec  la  puiffance. 

Mais  les  faints  qui  confiderent  l’amitié  comme  la  fleur  6c 
l’éclat  de  la  charité  s’étudient  continuellement  à la  régler 
par  la  prudence  ; & ne  fe  propofant  point  d’autre  but  que 
le  bien  commun  del’Eglife,  ilsluy  foùmettentdeboncœur 
leurs  inclinations  particulières  , quand  des  circonftances 
extérieures , 6c  qui  ne  dépendent  nullement  d’eux  les  ren- 
dent incompatibles  avec  cette  unique  fin  qui  eft  l’ame  de 
toutes  leurs  a&ions. 

S.  Grégoire  femble  dire  qu’il  rendit  des  fervices  confi-  ’ J , 

derables  à S.  Baille  dans  Cefarée  ; mais  comme  iln’enmar- 
que  rien  en  particulier , il  faut  que  l’imagination  du  Leâeur  1 
y fupplée  par  la  confideration  de  l’amitié  fi  étroitte  dont 
ces  deux  faints  eftoient  unis. 


Chapitre  'XXII I. 

gouverneur  de  Cappadoce  contre 
calomniateurs. 

LA  paix  eftant  d’elle  mcfme  un  bien  fi  agréable  à tout 
le  monde,  6c  n’eftant  pas  moins  recherchée  par  ceux 
qui  n’aiment  que  les  plaifirs  6c  les  douceurs  de  cette  vie, 
que  par  ceux  qui  la  regardent  comme  le  don  précieux  par 
lequel  le  Verbe  incarné  a terminé  l’effufion  de  fes  grâces 
fur  les  hommes , quelques  uns  pourroient  peuteftre  avoir 
a fiez  de  malignité  pour  douter  fi  l’amour  extraordinaire 
que  S.Bafile  avoit  pour  la  paix  del’Eglife  quicnfermoitla 
fienne  propre  naiffoit  véritablement  de  fa  charité , où  fi  ce 
n’eftoit  pas  ptuftoft  l’effet  d’une  fecrerte  foibleflc  qui  luy 
fift  rechercher  par  toute  forte  de  moyens  la  douceur  du 
calme  6c  du  repos.  Mais  il  ne  reliera  plus  le  moindre  pré- 
texté de  foupçonner  en  luy  ny  mollefle  ny  lafeheté  lorf- 
qu’on  aura  veu  avec  quelle  generofité  il  a foutenu  les  plus 
Tom-  I.  F f f 


5.  Bafle  écrit  à Elle 
fes 
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C h a p.  grands  efforts  de  la  perfecution  des  Ariens  ainfi  que  nous 
XX III.  allons  raconter. 

baj;i.  -Ef.  Nous  avons  vû  cy-deflus  par  deux  lettres  de  S.  Bafîle, 
f7 &is-  l’une  à S.  Melece,  8c  l’autre  à S.  Grégoire  de  Nazianze  la 
difpofition  des  affaires  de  I’Eglife  depuis  l’arrivée  d’Evippe 
Evcl'que  Arien,  8c  celle  de  S.  Bafile  mefme  qui  lèprepa- 
roitau  combat,  qu’il  avoit  à foûtenir , 8c  que  nous  avons 
crû  fe  pouvoir  entendre  d’Elie  Gouverneur  de  Cappadoce. 
Et  en  effet  cela  paroift  s’accorder  aflez  avec  la  lettre  qu’il 
écrivit  à ce  Gouverneur,  lorfqu’il  ne  faifoit  encore  que 
préparer  les  matereaux  pour  le  baftiment  defon  Eglife8c 
de  ionhofpital,  8c  ainfi  dés  le  commencement  de  fonepif. 
copat , comme  nous  avons  remarqué. 

Ce  qui  paroift  donc  par  cette  lettre , c’eft  qu’EIieeftant 
venu  à Ccfarée,  S.  Bafile  qui  le  fut  voir , voulut  luy  par .. 
1er , non  feulement  de  toutes  fes  affaires  particulières , mais 
encore  de  celles  de  l’Eglife  pour  empefeher  que  d’autres 
ne  le  previnffent  parleurs  calomnies,  mais  il  fe  retint  pour 
ne  pas  charger  d’affaires  non  ncceffaires  uneperfonne  qui 
en  avoit  déjà  tant  d’autres , 8c  luy  ofter  le  temps  de  régler 
les  affaires  civiles  qui  dévoient  eftre  fa  véritable  fomftion 
en  l’importunant  de  celles  de  l’Eglife.  Surquoy  il  dit  que 
s’il  agilïbit  avec  cette  indiferetion , ce  feroit  fe  rendre  fem- 
blable  A un  homme  qui  au  lieu  de  décharger  un  vailTeau 
nouvellement  bafty  l’accableroit  de  nouvelles  marchan- 
difes  dans  le  temps  qu’il  feroit  menacé  de  couler  à fond. 
Et  il  ajoute  que  c’eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  Dieu 
voyant  les  grandes  occupations  des  Magiftrats  a laifle  au 
foin  desEvefques  le  gouvernement  des  Èglifes  pour  s’ac- 
quitter par  eux  mefmes  de  ce  devoir. 

Ce  qui  l’empefehoit  auffi  d’entrer  en  matière  avec  luy 
fur  les  affaires  de  la  foy  eftoit  la  crainte  qu’il  avoit  qu’en 
luy  parlant  de  ces  choies,  il  ne  fuft  obligé  d’en  venir  à des 
difputes  fafeheufes  avec  les  autres , c’eft  à dire,  autant  que 
l’on  en  peut  juger , avec  les  Prélats  fes  adverlàires  quiac- 
compagnoient  Elie. 

Mais  ayant  appris  que  lès  ennemis  a voient  efté  trouver 
ce  Gouverneur  pour  le  furprendre  par  leurs  calomnies  ; 8c 
fes  infirmitez  qui  le  preffoient  plus  qu’à  l’ordinaire  ne  luy 
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permettant Jpasfldefe  rendre  chez  luv  pour  l’entretenir  de 
vive  voix , il  luy  écrivit  pour  le  prier  ae  fufpendre  fon  juge- 
ment jufqu’à  cequ’ileuft  eu  le  moyen  de  le  voir  pour  le  ju- 
ftifier  de  tout  ce  que  fes  calomniateurs  avoient  avancé 
contre  luy  fans  fondement , &c  leur  répondre  fur  chaque 
chef  autrement  qu’il  ne  pou  voit  faire  dans  une  lettre. 

Il  fe  contente  de  luy  reprefenter  que  ce  n’eft  pas  à luy  à 
fe  mefler  des  affûtes  de  PEglife  ; & qu’on  n’avoit  aucun 
fujctde  trouver  à redire  à fa  conduite  5 fi  ce  n’eft  qu’on  le 
blafmaft  du  deffein  qu’il  avoit  d’embellir  la  ville  par  la 
ftrufture  d’une  Eglife  & d’un  Hofpital , furquoy  il  s’étend 
principalement,  & nous  donne  fujet  de  croire  qu’Elie  ai- 
rnoit  ces  fortes  d’entreprifes , en  difant  qu’il  n’y  a que  luy 
qui  ait  le  courage  afiez  grand  pour  rétablir  les  baftimens 
ruinez , faire  habiter  les  deferts , & changer  les  folitudes  en 
villes. 

Enfin  en  attendant  qu’il  le  puifïe  entretenir  tefte  à tefte, 
il  luy  propofe  pour  réglé  de  fa  maniéré  d’agir  l’exemple 
d’Alexandre  , êc  de  referver  comme  ce  Roy  une  oreille 
pour  la  prefterà  la  juftification  de  celuy  que  l’on  accufoic 
en  fa  prefènee  en  mefme  temps  qu’il  ouvroit  l’autre  pour 
écouter  l’accufateur. 

Si  c’cft  de  cette  affaire  dont  S.  Bafile  écrit  à S.  Grégoire 
fon  amy  , elle  a eü  apparemment  d’autres  fuittes  5 eftant 
peu  croyable  qu’elle  n’ait  pas  efté  plus  loin.  Mais  nous 
n’avons  pas  de  lumière  fur  toutes  ces  chofes  j & l’hiftoire 
de  ce  temps-là  ne  nous  fournit  pas  mefme  aucun  fonde- 
ment affez  folide  pour  déterminer  fi  cette  perfecution,  dont 
le  Saint  parle  dans  les  deux  lettres  que  nous  venons  de 
rapporter , luy  eftoit  fufeitée  par  les  herctiques , ou  par  les 
Evefques  de  fa  Province , qui  ne  voulaient  pas  fe  foûmettre 
à luy  comme  à leur  ArchevcfqueÔc  leur  Métropolitain. 

Il  faut  donc  chercher  ailleurs  d'autres  preuves  plus 
convainquantes  du  courage  de  fainr  Bafile  pour  éclaircir 
l’endroit  de  fa  vie  le  plus  illuftre  & le  plus  confiderable * 
Et  il  ne  fera  pas  difficile  de  les  foire  voir  dans  ce  que  nous 
allons  rapporter. 


C H A 
XXI 


La  Vie  de  S.  Basile, 


Ch  a p. 
XXIV. 


Socrdt.  L /, 
e 3.  Wer on. 
C brunie . 
idnt.Cbron. 
iexnnd . 


Mttfib»  de 
•vit,*  Conji • 
l.  4.  c.  jt. 
Sû(r.tt%l.  j. 
e.  30.  Se- 
KO/rt.  L +. 

t.  20. 

Vie  de  feint 
*éttbdn,  i . c. 


SoKrm.Lt  6. 
e.  13. 


Thiioflorg. 

1 x c.  je. 
*9 

LcUireiJpt - 
ment.  /, 


412 


Chapitre  XXIV. 

Demophile  Arien  fuccede  à Eudoxe  dans  le  Jtege  de  Confiantinople. 
Les  Catholiques  de  la  mefme  ville  élevent  Lvagre 
à lepifeopat. 

PU  1 s Q3 e la  fuitte  de  noftre  hiftoire  nous  engage  à 
entrer  dans  le  détail  du  récit  de  la  perfecution  de  l’E- 

?;life,  il  faut  revenir  à l’Empereur  Valens  que  nous  avons 
aille  à Conftantinopleau  commencement  de  l’année  370 
au  retour  de  la  guerre  des  Gots  qu’il  venoit  de  conclure 
par  la  paix. 

Ce  protecteur  des  Ariens  en  partit  pour  aller  à Antioche  ; 
ce  qui  n’arriva  fans  doute  qu’apres  la  dédicacé  de  l’Eglife 
des  Apoftres  marquée  en  cette  année  le  9e  jour  d’Avril. 

C’eft  une  chofe  allez  étonnante  d’entendre  parler  en  céc 
endroit  de  la  dédicacé  de  I’Eglife  des  Apoftres,  que  l’on 
fçait  avoir  efté  baftie  & dediée  dés  le  temps  de  Conftantin , 
comme  Eufebe  nous  en  allilre.  Mais  il  cft  certain  qu’elle 
aeftérebaftie  une  fécondé  fois  ; Et  cefaitnepeutparoiftre 
improbable  qu’à  ceux  à qui  l’hiftoirc  n’auroit  point  appris 
qu’elle  menaçoit  de  ruine  dés  devant  l’an  358,  ce  qui  obli- 
gea Macedonius  d’en  faire  tranfporter  le  corps  du  grand 
Conftantin , ainli  que  nous  avons  rapporté  dans  la  vie  de 
S.  Athanafe. 

Valens,  comme  nous  avons  déjà  dit,  fehaftoit  d’aller  à 
Antioche;  mais  eftant  arrivé  à Nicomedie , il  y fut  retenu 
quelque  temps , parce  que  dés  qu’il  fut  parti  de  Conftan- 
tinople  Eudoxe  eftoitallé  rendre  compte  à Dieu  des  maux 
qu’il  avoit  faits  à cette  Eglilè , durant  les  onze  ans  com- 
mencez qu’il  avoit  porté  le  nom  d’Evefque.  Avant  cela  il 
avoit  ufurpé  le  fiege  d’Antioche  durant  deux  ans,  & avoit 
commencé  fon  epifcopatparceluy  dcGermanicie  en  Syrie 
qu’il  avoit  poiïèdé  18.  ans  au  moins. 

Eftant  venu  à Nicéepour  donner  un  fuccelïeur  à Eugè- 
ne mort  depuis  peu , il  eftoit  mort  luy-mefme  avant  que 
d’avoir  achevé  cette  aébion,  & d’avoir  lâcré  Hypace,qui 
fut  celuy  que  les  Ariens  firent  alors  Evefquc  deNicce.  Il 
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eftoit  de  Cyr , 6c  c’cft  apparemment  celuy  que  S*.  Epiphanc  C a a p . 
met  entre  les  difciples  d’Aëce,5c  qu’il  dit  avoir  efté  élevé  x * 1 
par  Eudoxc  apres  avoir  efté  banni  avec  Ton  maiftre.  4^ t ■ 

Eudoxeeftantmorten  l’an  370  les  Ariens  luy  fubftitue-  ibrci^et. 
rent  Demophile , qui  eft  celuy  mefine  qui  eftoit  auparavant  1 f:  *■ 
Evefquc  de  Beroée  en  Tbrace. 

C’eftoitun  homme  plein  de  vanité  qui  s’eftoit  introduit  p<»itp^s- 
luy-mefme  dans  le  fiege  de  Conftantinople}  8c  il  en  rcceut  IX 
un  témoignage  public  dans  le  temps  de  fa  promotion , puif- 
qu’au  lieu  de  l’acclamation  ordinaire,  Jieftdigne,  qui  eftoit 
le  terme  pratiqué  dans  ces  fortes  de  ceremonies , une  partie 
du  peuple  s’écria,  Il  eft  indigne  i L’auteur  de  fa  promotion  e nUimgi- 
futTheodored’Heraclée,appellé  par  d’autres  Dorothée.  ■»»«■  /• 
Dés  qu'il  fut  élevé  fur  le  fiege  de  cette  ville  Impériale,  il 
fe  déclara  ouvertement  contre  les  Eunomiens , 6c  les  per-  Bétp  Tf 
fecuta  beaucoup , mais  il  femble  qu’il  ait  efté  alfezfavora-  33+ 
ble  aux  Macédoniens,  6c  que  ce  foit  le  fèns  de  ce  que  té-  licU,r<,3*- 
moigne  S.  Bafile  dans  une  lettre  quand  il  dit , Que  tous  Cl  * 
ceux  qui  vont  à Conftantinople  reconnoiflent  unanime-  „ 
ment  qu’il  a une  apparence  de  pieté,  6c  qu’il  fait  femblant  tt 
de  fuivre  la  véritable  foy,  jufques-Iàmefme  qu'il  reünit  les  (t 
partis  qui  divifent  la  ville,  6c  que  quelques  Evefques  des  tt 
environs  ont  embrafle  fa  communion.  Car  la  perlècution  t€ 
des  Catholiques  fut  trop  chaude  8c  trop  violente  pendant  gaUrnj/i- 
fon  epifeopat  pour  fe  pouvoir  perfuader  qu’il  leur  ait  efté  *«*'•  /• 
favorable. 

Mais  au  mcfme  temps  que  les  Ariens  avoient  recours  à 
la  cabale  pour  ufurper  le  fiege  de  Conftantinople , qui  eftoit  stm.  1 4. 
le  théâtre  le  plus  ordinaire  de  leurs  factions , les  Orthodoxes  ^ sf~t 
delamefme  ville  croyant  ne  devoir  pas  laifler  paflér  l’oc-  c. 
cafion  favorable  que  la  mort  d’Eudoxe  leur  offroit,  éta- 
blirent un  nomme'  Evagre  pour  E vefque. 

Il  fut  ordonné  ou  pour  mieux  dire , établi  par  Euftathe 
que  l’on  ne  peut  pas  prétendre  raifonnablement  avoir  efté 
l’Archevefquc  d’Antioche  5 mais  il  fe  peut  faire  que  ce  foit 
un  Euftathe Preftre de  Conftantinople,  qui  félon  la  Chro- 
nique de  S.  Hierôme  avoir  eu  le  loin  de  faire  baftir  l’Eglife 
du  lâint  Sépulcre  fous  Conftantin , fi  nous  voulons  qu’il 
ait  velcu  jufqu’à  ce  temps-cy. 

F f f iij 
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C h a p.  Les  ennemis  de  l'Eglife  qui  profitoient  des  moindres  oc- 
XXIV.  cafions  pour  éteindre  la  véritable  religion  dans  tous  les 
lieux  où  elle  eftoit  embraffee , ne  pûrent  foufFrir  l’ordina- 
tion d’Evagre  qu’avec  une  impatience  conforme  à l’efprit 
de  fureur  dont  ils  eftoient  animez.  Un  Evefque  Catholique 
de  Conftantinople  eftoit  trop  infupportable  aux  Ariens 
pour  luy  laiffer  impunément  la  conduite  de  fon  trouppeau  ; 

Et  il  n’erf  falloit  pas  davantage  pour  exciter  une  nouvelle 
perfecution  où  les  prétextes  de  l’eftat  ne  furent  point  épar- 
gnez. Car  Valens , qui  eftoit  alors  à Nicomedie  , ayant 
auflî-toft  appris  ce  qui  fe  pafloit , eût  peur  qu’il  ne  fe  for- 
maft  quelque  fedition  dangereufe  dans  la  ville.  C’eftpour-  • 
quoy  il  y envoya  des  trouppes  avec  un  ordre  de  bannir  Eva- 
gre  d’un  cofté , 8c  Euftathe  de  l’autre.  Evagre  fut  mené  à 
Bizye  ville  de  Thrace.  Qu^nt  à Euftathe , le  lieu  de  fon 
exil  eft  inconnu. 

On  croit  que  comme  la  fefte  de  S.  Euftathe  d’Antioche 
eft  marquée  en  divers  jours , fçavoir  par  les  latins  le  1 6.  de 
Juillet  8c  parles  Grecs  le  h.  de  Février  8c  le  5.  8cij.  de  Juin, 
on  pourroit  bien  avoir  confondu  ces  deux  Euftathes  en  un , 

8c  qu’il  y a quelqu’un  de  ces  jours  qui  appartient  à l’autre 
Euftathe,  dont  nous  ne  trouvons  rien  autre  chofe. 

Nicephore  dans  fa  Chronique  met  Evagre  au  nombre 
des  Archcvefqucs  de  Conftantinople,  8c  l’Eglife  grecque 
£c  latine  l’honnore  le  6e  de  Mars  au  nombre  des  faints  Con- 
felTeurs.  Il  faut  qu’il  foit  mort  dans  la  perfecution  de  Va- 
lons , puifque  s’il  euft  furvefeu , on  n’euft  pû  mettre  aucun 
Evefque  à Conftantinople  à fon  préjudice. 
stertr.  st-  Mais  les  Ariens  apres  avoir  éloigné  le  véritable  Pafteur , 
c*-».  fe  jetterent  avec  beaucoup  de  fureur  fur  le  trouppeau  de 
Conftantinople:  Ils  uferent  de  leur  pouvoir  avec  beaucoup 
d’infolence  -,  8c  ne  fe  contentant  pas  d’avoir  chaffé  Evagre 
8c  Euftathe , ils  ne  penferent  plus  qu’à  exterminer  toutes 
les  perfonnes  de  leur  communion.  Ils  batoient , ils  inju- 
rioient  les  Catholiques  ; Ils  lesmettoient  en  prifon.  Ils  les 
ruinoient  par  les  amendes  auxquelles  ils  les  faifoient  con- 
damner. Enfin  ils  leur  faifoient  tous  les  mauvais  traittemens 
que  leur  fuggeroit  la  malignité  de  leur  efprit.  C’eft  ce  qui 
a groffi  les  fartes  facrez  5 8c  l’Eglife  grecque  8c  latine  font 
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encore  mémoire  le  3e  dcjuilletde  S.  Euloge , Se  de  plufieurs  C h ap. 
antres  martyrs  de  Conftantinople  comme  ayant  fouffert  XXV. 
fous  Valens  parla  cruauté  des  Ariens. 


Chapitre  XXV. 

Martyre  de  80  Ecclejiajhques  de  Conftantinople  brùlcx^dans  un 

vaijjeau. 

ON  traittoit  les  Catholiques  de  Conftantinople  avec 
tant  de  cruauté  que  ne  trouvant  plus  aucune  trace 
d’humanité  dans  le  cœur  des  Ariens  de  leur  ville , ils  crurent 
qu’il  pourrait  y avoir  encore  quelque  éteincelle  d’équité 
dans  l’ame  de  Valens,  quelque  prévenu  qu’il  fuft  contre  la 
religion  orthodoxe.  Cette  penlee  leur  fit  prendre  la  refolu-  1. 

tion  d’avoir  recours  à luy  pour  arrefter  au  moins  en  partie  c'rJ  f‘~ 
la  violence  de  leurs  ennemis:  Ils  choifirent  pour  cét  effet  e.  t+.  Thtt- 
80  Ecclefiaftiques  de  pieté  dont  les  principaux  eftoient  d,Tet- 1 * 
Urbain  ,Theodore&  Menedeme,  qu’ils  chargèrent  de  leurs  c' 
remontrances  & de  leurs  plaintes  vers  l’Empereur. 

Eftant  arrivez  âNicomedie,  ils  luy  prefenterent  une  ra- 
quette pour  luy  expofèr  l’injufticc  Sc  la  violence  avec  la- 
quelle on  les  traittoit.  Mais  ce  Prince  au  lieu  d'en  eftre 
touché  de  compalfion  , s’irrita  contr’eux  d’une  maniéré 
dautant  plus  redoutable  qu’il  renferma  en  luv-mefmefon 
indignation  fans  en  faire  rien  paroi  (Ire  au  dehors,  Sc  or- 
donna fecrettement  au  Préfet  du  Prétoire  de  les  arrefter  Sc 
de  les  faire  mourir , ce  que  l’on  ne  peut  concevoir  fans  eftre 
touché  d’horreur  d’une  fi  cruelle  tyrannie.  Mais  l’execution 
de  cét  ordre  injufte , eût  encore  dans  la  fuitte  quelque  cho- 
fê  de  plus  inhumain. 

Ce  Préfet  qui  en  fut  chargé , eftoit  Modefte , dont  nous  phiit/hrg. 
aurons  fouvent  â parler.  On  croit  qu’il  avoir  fuccedé  au  ,l-  . 
commencement  de  cette  année  à Auxone , comme  Zofime 
femble  le  dire , Sc  qu’il  demeura  dans  cette  charge  jufqu’en 
l’an  373. 

Modefte  n’oza  pas  executer  publiquement  l’ordre  de  Va- 
lens , de  peur  d’exciter  quelque  tumulte  parmy  le  peuple 
par  la  mort  de  tant  de  perfonnes , que  leur  caractère , leur 
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pieté , & leur  innocence  rendoient  vénérables.  Mais  ayant 
publié  le  bruit  que  l’onenvoyoit  ces  Députez  en  exil , de- 
quoy  ils  témoignoient  beaucoup  de  joye , il  les  fit  mettre 
en  un  vaifleau  fans  contrepoids , fie  ordonna  au  Marinier 
qui  les  conduifoit  d’y  mettre  le  feu  quand  ils  feroienten 
pleine  mer.  Il  choifit  pour  eux  ce  genre  de  mort  entre  plu- 
fieurs  autres , afin  qu’elle  fuft  plus  cachée , fie  qu’ils  ne  pûf- 
fent  pas  mcfme  recevoir  l’honneur  de  la  lepulture. 

En  effet  le  vaifleau  c fiant  arrivé  au  milieu  du  golfe  d’Af- 
taque,  à la  pointe  duquel  cft  fituée  Nicomedie,  ces  bar. 
barcs  mariniers  y mirent  le  feu  fie  fe  fauverent  dans  l’cfquif. 
Mais  il  arriva  que  le  vent  eftant  alors  extrêmement  grand, 
le  vaifleau  fut  poufle  avec  beaucoup  de  vitefle  , fie  n'a- 
cheva de  fe  confumer  entièrement  par  les  flammes , que  lors 
qu’il  aborda  au  havre  appellé  Docidizc  furlaCoftedeBi- 
thynie. 

Ainfi  ces  bienheureux  Preflres  éprouvèrent  la  rigueur 
des  embrazemensau  milieu  des  ondes  ; Et  apres  avoir  com- 
batu  contre  le  feu  S c contre  l’eau , ils  furent  enfin  fubmer- 
gez  dans  la  mer , fit  y acquirent  la  couronne  du  martyre. 
L’Eglifè  grecque  Se  latine  en  fait  la  mémoire  le  i.de  Septem- 
bre qui  peut  bien  avoir  cflé  celuy  de  leur  mort. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  employé  toutela  force  de  fon 
genie  fie  la  grandeur  de  fon  éloquence  pour  décrire  l’ac- 
cident que  nous  venous  de  rapporter,  quoyqu’il  ne  parle 
que  d’un  fcul  Preflre,  qui  cft  appelle  , dit  Elie  deCrete, 
par  les  uns  Urbafc,  fie  par  les  autres  Theodole  , Et  nous 
trouvons  parmy  les  Députez  de  Conftantinople  v.crs  va- 
lens  Urbain  fie  Théodore.  Quelques  uns  croyent  que  ce 
font  deux  hiftoires  differentes , furquoy  il  eft  difficile  de 
rien  afleurer. 

Mais  quoyqu’il  foir  de  cette  difficulté  hiftorique,  S.  Gre- 

{;oire  qui  parle  en  un  autre  endroit  de  plufieursPreftres  brû- 
ez  fous  Valens,  reprefènte  d’abord  au  naturel  cette  per- 
fecutionfi  honteufe  qui  avoir  pour  but  la  ruine  des  vérita- 
bles Chreftiens  quoyque  celuy  qui  fufeitoit  cette tempejle 
couvrift  fon  entreprife  criminelle  du  prétexté  de  con  fer  ver 
la  religion  Chrcftienne , fi c qu’il  donnaft  ce  nom  à l’eftablif- 
fement  de  l’Ariamfme.  11  déploré  ce  temps  fafeheux  qui 
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eftoit  fort  different  de  celuy  des  anciennes  perlècutions,  C h a p. 
pareeque  les  Martyrs  recevoient  alors  la  recompenlè  & la  XXV. 
couronne  qui  eftoit  deüe  à leurs  combats , fans  que  l’on  ré- 
voquait en  doute  ny  leur  mérité  ny  leur  gloire  ;au  lieu  que 
fous  le  régné  deValens  ceux  qui  Ibuffroient  avec  plus  de 
gencrofité  fie  de  confiance  les  fupplices  les  plus  cruels , en 
perdoient  leprixfitlaloüange,  du  moins  dans  lefentiment 
de  ceux  qui  lont  des  juges  injuftes  des  plus  genereufes  ac- 
tions. 

11  fait  la  peinture  de  ce  tragique  événement  qui  attire 
de  toutes  parts  furie  rivage  de  la  mer  une  foule  extraordi- 
naire de  fpe&ateurs  dont  les  uns  confiderent  avec  joye , Sc 
ce  font  les  Ariens , Sc  les  autres  le  regardent  avec  douleur. 

Les  uns  fie  les  autres  s’appliquent  à un  objet  dont  la  nou- 
veauté eft  au  deflus  de  toute  creance , fie  qui  ne  de  vroit  exci- 
ter dans  les  efprits  que  des  mouvemens  de  compalïïon,  puif_ 
qu’ayant  commencé  par  une  navigation  làns  pilote,  il  finit 
par  un  naufrage  (ans  tempefte. 

Mais  les  hommes  n’eftoient  point  les  feuls  qui  avoient  les 
yeux  attachez  à ce  fpectacle.  Les  Anges  en  prenoient  leur 
part.  Ils  lecontcmploientdu  haut  du  Ciel,  fiepreparoient 
des  couronnes  à ces  généreux  deffenfeurs  de  la  religion 
Chreftienne  que  la  faufle  modération  de  Modefte  reduifoit 
en  cendres  par  la  cruelle  timidité  qui  l’empefehoit  de  les 
faire  mourir  dans  les  formes. 

Dieu  qui  en  eftoit  le  fpedateur  en  voulut  auffi  eftre  le 
juge  ; Sc  apres  avoir  couronné  dans  le  Ciel  ces  âmes  fortes 
Sc  héroïques  , dont  les  corps  venoient  d’eftre  le  joüet  des 
hommes  fur  la  terre  , il  crut  devoir  laifler  promptement 
des  marques  de  fon  indignation,  pour  nepasdif&rerjuf- 
quesàla  fin  des  fiecles  la  juftification  de  ces  Martyrs  fit  la 
punition  de  ceux  qui  avoient  regardé  ce  cruel  fpedacle 
comme  un  jeu,  8c  comme  une  efpecc  de  divertiflement. 

Il  eft  vray  que  ny  Valens,  ny  Modefte  ne  furent  pas  châ- 
tiez fur  le  champ,  pareequ’ils  eftoient  refervez  à d’autres 
fupplices.  Mais  nous  apprenons  de  l’hiftoire  de  l’Eglife  que 
cette  inhumanité  fut  punie  par  une  famine  extreme  qui  ué- 
folatellementlaPhrygiefic  les  environs,  qu’une  grande  par- 
tie des  habitans  fut  contrainte  d’abandonner  le  pais,  fie  de 
Tome  I.  G? g; 
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C u a p.  le  retirer  les  uns  à Conftantinople  qui  ne  manque  jamais  de 
XXVI.  vivres  à caufe  de  fa  fituation  fi  avança geul'c  par  le  commerce, 
& les  autres  en  d’autres  provinces. 

S.Hicrofme  dans  là  Chronique,  & Idace  dans  lès  fartes 
conlulaires  marquent  cette  famine  de  la  Phrygie  comme 
l'un  des  plus  fameux  évenemens  du  fiecle  de  Valentinien 
ôc  de  Valens  • Et  Socrate  l’attribue  exprelTement  à la  ven- 
geance divine  pour  punir  les  cruautcz  exercées  fur  ces  Prê- 
tres généreux, 


Chapitre  XXVI. 

Defcription  generale  de  la  persécution  de  Valens , 

LA  fainte  & extraordinaire  mort  de  ces  Preftres  Dé- 
putez vers  Valens  delà  part  des  Catholiques  de  Con- 
ftantinople  nous  engage  inlenfiblement  à tracer  icy  un 
crayon  gro/fier  des  Cruautcz  commilès  par  les  Ariens  fous 
cét  Empereur , particulièrement  dans  la  ville  Impériale  ; 
& il  en  faut  chercher  les  couleurs  dans  les  écrits  de  Saint 
Grégoire  deNazianze  & dansl’hiftoircde  l’Eglile. 

Gr,z.  n**.  Ce  Saint  parlant  depuis  ce  temps  Jà  au  nom  de  fon  Eglife 
"■  **•  de  Conftantinople , dit  que  le  fécond  perfecutcur  de  la  foy 
aefté  Valens,  qui  ivavoit  pas  plus  d’humanité quejulien, 
ou  pour  mieux  dire , qui  eftoit  encore  plus  cruel  que  luy, 
parcequ’encore  qu'il  portaftlenom  de  Chreftien  ce  n’eftoit 
qu’un  faux  titre  en  la  perfonne  , & qu’il  eftoit  la  honte  SC 
l’infamie  des  autres  chrétiens  qui  par  Ion  extreme  violence 
nepouvoient  ny  faire  fans  impiété  ce  qu’il  exigeoit  d’eux 
ny  fouffrir  avec  gloire  les  tourmens  qu’il  leur  faifoit  endu- 
rer. Car  là  malignité  eftoit  fi  grande  qu’ils  eftoient  expo- 
fez  aux  excès  de  fa  fureur  làns  qu’il  paruft  exercer  fur  eux 
aucune  injuftice  , qu’ils  enduroient  les  tourmens  les  plus 
cruels  fans  emporter  de  leurs  combats  l’illuftre  nom  du 
martyre,  & que  par  une  étrange  illufion  qu’il  faifoitàla 
vérité  dans  le  temps  mcfme  qu’ils  fouffroient  en  qualité  de 
Chrétiens,  ils  eftoient  punis  comme  des  impies. 

Qup  s’il  faut  rechercher  la  caufe  d’un  changement  fi  ino- 
piné & d’une  fi  étrange  perfecution  , S.  Grégoire  dit  arç 
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mefme  endroit  qu’il  n’en  reconnoill  point  d’autres  que  les 
crimes  des  Chrétiens , qui  n’ayant  point  obeï  aux  com- 
mandemens  de  Dieu  , Sc  n’y  ayant  pas  conformé  leurs 
mœurs  & la  conduite  de  leur  vie,  mais  n’ayant  luivy  que 
leurs  penfécs  , &i  leurs  mauvaifes  imaginations  , ont  cfté 
abandonnez  à la  dilcretion  des  plus  médians  fie  des  plus 
fcelerats  de  tous  les  hommes. 

Dans  une  autre  de  fes  harangues,  le  faint  s’étend  encore 
davantage  à reprocher  aux  Arriens  leurs  cruautez  par  l’op- 
pofition  de  la  conduite  des  Catholiques  toute  contraire  à 
Ialeur.  Il  dit  qu’il  n’a  point  foulevc  contre  luy  un  peuple 
infolent,  qu’il  n’a  point  armé  des  foldats  pour  le  combattre; 
qu’il  ne  luy  a pas  mis  en  telle  un  General  tout  embrazéde 
colere,  plus  emporté  que  ceux  mcfmes,  dont  il  exccutoit 
les  ordres , Un  homme  qui  n’eftoit  pas  mefme  Chrétien , fie 
qui  croyoit  s’acquitter  d’un  culte  religieux  envers  les  Dé- 
mons par  l’impieté  avec  laquelle  il  perfecutoit  les  Catho- 
liques ; Qu^il  n’a  point  étouffé  le  chant  des  Pfeaumes  par 
le  fon  éclatant  des  trompettes  ; Qu^il  n’a  point  méfié  un 
fàng  myftique  fie  tout  divin  avec  le  iang  des  hommes  maffa- 
crez  ; Qu^il  n’a  point  fait  ceffer  les  gemillemens  fpirituels 
par  des  cris  funeftes  fie  lamentables , ny  les  larmes  de  com- 

F onction  par  des  larmes  fie  des  afflictions  tragiques  5 Qup 
on  ne  peut  marquer  aucune  maifon  de  prières  , dont  il  ait 
fait  un  cimetiere  5 Qu^il  n’a  livré  entre  les  mains  criminelles 
deNabuzardan  Prince  des  Cuifiniers  , ny  entre  celle  du 
facrilege  Baltafar  puni  pour  fes  profanations  , les  vaiflèaux 
facrez  dont  on  fc  fert  dans  le  divin  miniftere , fie  qui  ne  doi- 
vent pas  eftre  touchez  par  les  mains  du  peuple  ; Il  attelle 
les  autels  s’il  efl  vray  q u’il  y ai  t fait  monter  aucun  jeune  hom- 
me impudique  pour  en  violer  la  fainteté  par  des  airs  lafeifs, 
& par  des  fauts  fie  des  poftures  deshonnefles , ou  pour  mieux 
dire,  s’il  s’elt  fervy  de  luy  pour  infulter  au  grand  fie  divin 
myftere  de  noflre  religion.  Il  attefte  auffi  fa  chaire  métro- 
politaine, ce  fiege  fi  venerable  fie  fi  augufle  , fie  fur  lequel 
tant  de  faints  préfixés  ont  cfté  affis  fucceffivement  pour  y 
prefeher  les  divins  myfteres , s’il  efl  vray  qu’il  y ait  faitmon- 
ter  aucun  Payen  pour  tourner  en  ridicules  les  veritez  Chré- 
tiennes par  fa  langue  criminelle.  Il  atrefle  encore  la  pudi- 
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cité  des  vierges  s’il  eftvray  qu’aucun  des  fiens  leur  ait  fait 
des  outrages  par  des  regards  abominables  de  ce  que  la  pu- 
deur leur  fait  cacher  avec  plus  de  précaution , & a commis 
contre  elles  quelques  excès  de  cette  nature  qui  méritent 
d’eftre  punis  parle  fieu  du  ciel,  comme  le  fut  autrefois  une 
ville  detcftable. 

Il  le  prefle  encore  de  luydire  , quelles  beftes  féroces  il  a 
lafehées  fur  les  corps  des  laines  comme  ont  fait  quelques 
perfonnes  qui  ont  expofé  en  public  l’inhumanité  de  leur  na- 
turel fans  leur  pouvoir  reprocher  aucun  autre  crime  que 
l’averfion  qu’ils  avoient  de  l’impiété  de  leurs  fentimensfic 
de  ce  qu’ils  refufoient  de  le  fouiller  par  leur  communion  , 
dont  ils  avoient  autant  d’horrreur  que  d’un  poifon  perni- 
cieux d’un  ferpent  qui  eftoit  capable  non  d'infecter  les  corps 
mais  de  perdre  & de  corrompre  les  âmes  ; Qu^ce  n’eft  pas 
luy  qui  a fait  un  crime  aux  Orthodoxes  d’avoir  enfeveli  des 
morts , quoyque  ces  morts  fuflent  venerables  aux  beftes 
mefme  ,ce  qui  eft  une  fi  méchante  aétion , qu’il  faudroit  en- 
core un  autre  theatre  Sc  d’autres  beftes  pour  la  punir. 

Il  luy  demande , s’il  luy  peut  nommer  quelques  Evcfques 
dont  il  ait  déchiré  le  corps  avec  des  ongles  de  fer  en  prefence 
de  leurs  difciples  qui  ne  pouvoient  les  foulager  dans  leurs 
maux  que  par  des  larmes  impuiftantes , & qu’il  luy  marque 
ces  laints  Prélats , dont  les  membres  ont  cfté  perdus  avec 
Jesus-Christ  qui  ont  remporté  la  viétoire  par  la  violence 
des  tourmens , qui  ont  arrofé  le  peuple  de  leur  fang  pré- 
cieux, 6c  qui  enfin  ont  efté  conduits  à la  mort  pour  eftre 
enfevelis  fie  glorifiez  avec  ce  divin  Sauveur , dont  la  vic- 
toire fur  le  monde  fè  continue  encore  par  ces  meurtres  6c 
par  l’immolation  de  ccsviétimes. 

Apres  luy  avoir  reproché  le  maflàcre  de  ces  Preftres  que 
nous  venons  de  rapporter , il  dit  que  ceux  mefmes  qui  é- 
toient  les  miniftres  6c  les  exécuteurs  des  paffions  de  Valens 
avoient  de  l’horreur  d’une  fi  étrange  cruauté , fie  qu’en  mef- 
me temps  qu’ils  s’accommodoient  au  temps,  depeurd’irri- 
ter  cét  Empereur , ils  eftoient  afièz  équitables  pour  con- 
damner l’injuftice  dont  ils  eftoient  contraints  d’eftre  les  mal- 
heureux inftrumens.  Neanmoins  S.  Grégoire  de  Nyflè 
faifant  la  peinture  de  cette  perfecution  dit  que  l’Eglifen’a- 
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voit  pas  feulement  à combattre  contre  un  Empereur , mais  C h a r. 
encore  contre  tous  les  Magiftrats  & les  miniftres  de  fa  XXV  I. 
Cour  , dont  les  uns  s’unifloient  à luy  par  une  confpira- 
tion  de  volonté  & de  fentimens,  les  autres  faifoient  prom- 
tement  8c  avec  joye  tout  ce  que  le  Prince  vouloit  par  la 
crainte  qu’ils  avoient  de  luy  déplaire  ; Ils  luy  rendoient 
toute  forte  de  devoirs  & de  refpech  par  l’oppofition  qu’ils 
avoient  aulfi  bien  que  luy  à ceux  qui  failoient  profeffion  de 
la  véritable  foy  * & ils  en  ufoient  ainfi  dans  le  temps  mef- 
me  qu’il  punifloit  par  des  confifcarions  de  biens,  par  des 
banniflemens , par  des  menaces  8c  des  exa&ions  , par  des 

{>erils , des  chaifnes , des  flagellations  & par  les  fupplices 
es  plus  cruels,  ceux  qui  ne  vouloient  pas  foufcrireàtou- 
tes  les  pallions  de  l’Empereur,  y ayant  alors  plus  de  dan. 
ger  pour  des  perfonnes  de  pieté  8c  des  Catholiques  d’eftre 
trouvez  dans  ta  maifon  de  Dieu  , que  d’eftre  convaincus 
des  crimes  les  plus  énormes. 

Ce  Saint  ajoute  qu’il  n’y  a point  eu  de  lieu  qui  ait  efté 
exempt  des  trilles  effets  d’un  temps  fi  malheureux  & fi  fu- 
nefte  5 qu’il  n’y  a point  eü  de  nation  qui  ait  échappé  aux 
ravages  & à la  fureur  de  cette  herefie,  que  tous  ceux  qui 
floriîîbient  davantage  dans  l’Eglife  ont  vcii  leurs  defleins 
8c  leurs  travaux  ruinez  5 Qu’il  n’y  a point  eü  de  peuple  qui 
le  foit  garanti  de  leurs  iniulres;  Qu£  ny  la  Syrie,  ny  la 
Mefopotamie;  darts  toute  fon  étendue  jufques  aux  frontiè- 
res des  barbares , ny  la  Phenicie , ny  la  Paleftine , ny  l’Ara- 
bie, ny  l’Egypte , ny  la  Libye , ny  les  habitans  du  Pont , de 
la  Cilicie,  de  la  Lycie,  de  la  Lydie  , de  la  Pifidie,  de  la 
Pamphilie,  delà  Carie, de  l’Hcllelpont,  nyccux  des ifles 
voifines  jufques  à la  Propontide , ny  ceux  de  la  Thrace , ny 
les  peuples  des  environs  jufques  au  Danube  n’ont  pû  s’e. 
xemter  de  cette  perfecution  : Enfin  qu’il  n’y  a eü  que  la 
Cappadoce  qui  ait  eftéaflèz  heureufe  pour  fe  délivrer  de 
toutes  fes  tentations  par  le  fecours  que  luy  a donné  faint 
Bafile  ce  grand  deffenfeur  de  la  religion  Chrétienne.  Mais 
cette  perfecution  eftoit  dautant  plus  redoutable  que  la  '* 
plufpart  des  Eglifes  manquoientde  Pilotes  pour  mettre  en  râ- 
leur place  de  malheureux  Pyrates  qui  s’efforçoient  de  les  l‘h*â  ‘ n' 
perdre , n’ayant  ufurpé  l’epifcopat  que  pour  en  eftre  la  y ‘,7.  ‘ ’ 
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C.  map.  huncc  & l’infamie.  Neanmoins  cét  artifice  luy  devenoit 
XXVI.  inutile  par  la  generofité  de  ces  faints  Prélats,  qui  ayant  cfté 
releguez  jufques  aux  extremitez  de  la  terre  foûtenoienc  de 
Li  les  fidelles , & terrafloient  les  hérétiques  par  les  lettres 
qu’ils  écrivoient.  Carccluy  dont  la  providence  réglé  tou- 
tes chofes  avoit  alors  donné  à fon  peuple  des  Pilotes  dont 
l’art  égaloit  la  violence  de  la  tempefte  , des  chefs  dont  le 
courage  répondoitàla  fureur  des  ennemis , & des  remedes 
proportionnez  à la  grandeur  de  la  maladie.  . 

c Aulli  il  n’en  falloir  pas  de  moins  éclairez  pour  découvrir 

cr*t,  Jo.  les  artifices  des  ennemis  de  l’Eglife,ny  de  moins  gencreux 
?}+7-3ff-  pour  fervir  de  digues  contre  l’impetuofité  de  ce  torrent. 
Car  S.  Grégoire  de  Nazianze  décrivant  les  préludes  de 
cette  pcrfecution , dit  qu’elle  commença  par  des  exils , par 
des  fuittes,  pardesconfifcations  de  biens,  par  des  embu- 
ches  publiques  & particulières,  par  des  difeours  pleins  de 
carénés  quand  l’occafion  s’en  préléntoit  & par  la  violence , 
quand  on  ne  pouvoir  reüilîr  dans  lès  entreprifes  fans  l’em- 
ployer ; Quÿ  l’on  chaifoit  de  l’Eglife  ceux  qui  faifoient 
profeflïon  de  la  doélrine  Orthodoxe , & que  l’on  y faifoit 
entrer  ceux  qui  s’eftoient  lailTé  corrompre  par  les  erreurs 
contagieufes  de  l’Empereur,  qui  exigeoient des  fignatures 
impies  & fouferivoient  eux-mefmes  des  chofes  encore  plus 
pernicieulès , & tout  cela  afin  de  chalTcr  le  Patriarchejacob 
& pour  luy  fubftitucrle  malheureux  Efaüqui  eftoit  haï  de 
Dieu  avant  mefme  qu’il  vinftau  monde. 

C’eft  ainfi  que  ce  Saint  exerce  fon  éloquence  à décrire 
les  cruels  préparatifs  de  la  perfecution  que  Valens  fit  à 

l’Eglife  de  Celarée&  qui  fervirent  de  madere  à la  confiance 
du  grand  S.  Bafile  dans  les  combats  où  il  fe  trouva  engagé 
par  l’ordre  de  la  providence  pour  la  defFenfe  de  la  reii- 


gion. 
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ARCHEVESQUE  DE  CESARE'E 

EN  CAPPADOCE. 

ET  CELLE  DE 

S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 

LIVRE  CINQUIEME. 
Contenant  ce  qui  s’eft  pafle  fur  Ton  fujet  depuis  le 
fécond  voyage  de  Valcns  à Celarée  jufques 
au  Concile  de  Nicople. 


Chapitre  Premier. 

Perfccution  de  S.  Bafde  par  Valcns.  Il  envoyé  devant  luy  le 
Préfet  Modefte  pour  l attaquer. 


'Empereur  Valcns  ayant  entrepris  la  rui* 
ne  de  l'Eglife  en  faveur  des  Ariens  qui  polie- 
doient  absolument  fon  efprit  & fon  cœur  crût 
que  la  chute , ou  la  difperfion  des  autres  Evef- 
ques  feroit  peu  d’effet  pour  fon  deflein  tant 
que  le  grand  Bafile  deffendroit  la  foy  Orthodoxe  avec  le 


Uàa'.tU^.  — < 


414  La  Vie  de  S.  Basile, 

Chat.  I,  zele  qui  paroiffoii  dans  Tes  aâions  auffi  bien  que  dans  lès 
mEun^f'  écrits.  Nous  apprenons  de  S.  Grégoire  de  Nyflè  que  ce 
'"f  “3’”  Prince  partant  de  Conftantinople  taifoit  marcher  devant 
}'}■  luy  le  Prefet  du  Prétoire,  qui , comme  fi  c’euftefté  un  des 
devoirs  eflentiels  de  fa  charge , s’apphquoit  de  tout  fon  pou- 
voir âne  laifler  dans  les  villes  aucun  Evefque  qui  foûtinft  la 
foy  Orthodoxe , mais  à les  chafler  tous , 6c  à en  mettre 
d’autres  en  leur  place  jQif. citant  parti  de  la  Propontide 
dans  cét  efprit  comme  une  nuée  qui  devoir  ruiner  toutes 
les  Eglifes , il  deferta  en  un  moment  la  Bithvnie, emporta 
fans  refillancc  la  Galatie , 6c  enfin  apres  tous  les  évenemens 
tragiques  de  ces  Provinces , où  il  n’épargnoit  pas  les  fup- 

fïlices , il  vint  fondre  fur  la  Cappadoce  dans  l’elperancede 
'emporter  avec  la  mefme  facilité.  Mais  S.  Baille  eltoit  luy 
lèul  une  allez  forte  barrière  pour  arreltcr  le  progrès  de 
lès  malheureufes  conqueltes,  6c  Dieu  n’engageoit  ce  Saint 
au  combat  que  pour  faire  connoiftre  à toute  l'Eglife  les 
threlors  de  grâce  6c  de  force  dont  il  avoir  enrichi  fon  ame. 
EtUirdjji-  Lorfque  V alens  le  vit  proche  de  Cefaréc  en  l’an  370  il  y 
ThtUoret  envoYa  devant  luy  le  Préfet  avec  ordre  d’obliger  S.  Bafilc 
/.  +.  c.  e.  d’entrer  dans  la  communion  des  Ariens , ou  de  le  chafler  de 
la  ville  fi  en  cela  il  ne  relâchoit  rien  de  la  fermeté  ordinaire. 
Il  n’y  eut  nypromefles  ny  menaces  qu’il  n’employait, ou 
pour  le  gagner,  ou  pour  l’abatre.  Il  lâcha  contre  luy  pour 
cét  effet  tantoll  des  Magillrats , tantoll  des  Officiers  d’ar- 
mées , 6c  tantoll  ces  infâmes  Officiers  du  cabinet  de  l’Em- 
pereur , qui  pour  me  fervir  de  I’expreffion  de  S.  Grégoire 
f.  )fg.  de  Nazianze,elloient  hommes  parmy  les  femmes , & fem- 
mes parmy  les  hommes , c’ell  à dire , les  Eunuques , qui  n’a. 
voient  rien  de  malle  6c  de  genereux  que  l’ardeur  avec  la- 
quelle ils  établifloient  leur  impiété.  Nous  ne  fçavonsrien 
tf.  de  particulier  de  leurs  intrigues  6c  de  leurs  efforts  contre 
}>*■  S.  Baille  , finon  ce  qu’il  en  a écrit  luy-mefme , 6c  ce  qu’il  a 
écrit  à Eullathe  qu’il  avoir  eu  à foûtenir  les  attaques  des 
principaux  Officiers  de  la  Cour, 6c  les  efforts  violens  du  Pré- 
fet 6c  du  Chambellan  qui  luy  avoient  parlé  chacun  félon 
leur  paffion  , 6c  pour  des  choies  contraires. 
l,y.  Le  grand  Chambellan  ,c’cft  à dire,  le  premier  Eunuque 
*•  "•  eftoit  félon  Sozomene  un  nommé  Mardonius.  S.  Ephrem, 
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le  titre  qui  eil  à la  telle  du  Chapitre  dcTheodoret,ficle 
Commentateur  grec  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  nous  ap- 
prennent que  ce  Préfet  s’appcîloit  Modcfte  5 & les  temps 
s’y  accordent  parfaitement.  On  croit  qu’il  avoit  fuccedé 
cette  année  mefme  â Auxonius , fie  qu’il  remplit  cétte  gran- 
de charge  jufqu’eh  l’année373. 

Modefte  eftoit  connu  dés  le  régné  de  Confiance, fous 
lequel  il  avoir  efté  Comte  de  l’Orient,  comme  un  homme 
dëvoüé  aux  pallions  les  plus  injulles , fie  capable  de  faire 
reülfir  les  plus  horribles  cruautez  ^Letempsnel’avoitpâs 
fait  devenir  meilleur  -,  fi c ces  80  Prellres  Députez  de  Gon- 
ftantinople  qu’il  venoit  de  faire  brûler  dans  un  vaifleau, 
faifoient  allez  voir  ce  que  l’on  pouvoir  attendre  d’un  hom- 
me cruel  Sc  ambitieux  qui  renonçoitàtout  fentiment  d’hu- 
manité. 

II  avoit  une  addrefle  merveilleule  à le  maintenir  dans 
l’efpritde  Valens  par  les  flatteries  les  plus  balles , fie  les  plus 
honteufes  -,  8c  il  étudioit  tous  les  artifices  8c  toutes  les  avili- 
rez imaginables  pour  prolonger  fon  autorité  fie  l’exercice 
de  fa  chargeen  confervant  les  bonnes  grâces  de  cét  Empe- 
reur aflez  grolfier.  Sa  complaifance  alloit  d’une  part  à ren- 
dre ce  Prince  encore  plus  cruel  par  cette  lâche  approba- 
tion de  fes  excès  5 fie  elle  tendoit  de  l’autre  à favoriler  fa  pa- 
refl'e  naturelle,  en  hty  perfuadant  mal  à propos  qu’il  efloic 
au  deflous  de  fa  grandeur  fie  de  fa  dignité  Impériale  de  s’a- 
mufer  à juger  les  procès  des  particuliers. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  le  décrit  comme  un  homme  qui 
portant  fon  obéiflance  à l’Empereur  au  delà  de  ce  qui  eftoit 
necefliire  , conlèrvoit  fon  autorité  par  cette  fourmilion 
aveugle  qu’il  avoit  à toutes  fes  paflions.  Julien  l’Apoftat, 
qui  confideroit  l’abjuration  de  la  religion  Chrétienne  com- 
me un  grand  mérite,  fie  comme  le  véritable  moyen  de  fe 
rendre  digne  d’eftre  élevé  aux  grandes  charges  de  l’Empi- 
re , ainfi  que  dit  ailleurs  ce  mefme  Saint , ne  s’eftoit  pas  con- 
tenté de  pardonner  à Modefte  les  mauvais  offices  qu’il  luy 
avoit  rendus  autrefois  auprès  de  Confiance,  mais  melrnc  il 
l’avoir  fait  Prefet  de  Conftantinople  -,  Etl’on  croit  que  cét 
Officier  , qui  avoit  une  religion  accommodante,  ouplûtoft 
qui  n’en  avoit  pas  d’autre  que  celle  des  plus  forts  fie  des  do- 
Tom.  I.  Hhh 
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Chap.II.  minans,  avoit  gagné  Les  bonnes  grâces  en  feignant  d’eftre 
‘rMhV]  l’adorateur  de  fes  Dieux.  Car  Libanius  nous  apprend  qu’il 
c.  j ■*'  ' J‘  avoit  fait  en  ce  temps-là  une  profeflïon  apparente  d’idola- 
tric.  Ruffin,qui  le  traitte  auffi  de  Payen  ,1e  Ioüe comme 
un  homme  tres-moderé.  Il  fe  peut  faire  que  la  guerifon 
miraculeufe  qu’il  receut  par  le  moyen  de  S.  Baille  luy  infpi- 
ra  de  la  modération  dans  une  rencontre  où  il  euft  fallu 
cftre  plus  que  barbare , pour  n’en  avoir  point.  Mais  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  afleure  qu’il  avoit  receu  le  baptefme 
parle  minifterc  des  Ariens, ou  plûtoft  qu’il  avoit  fait  nau- 
frage dans  les  eaux  où  leurs  mains  impures  8c  làcrileges 
l’avoient  plongé. 


• Chapitre  II. 

Entretien  du  Saint  avec  Meiefic. 

VO  i l a le  cara&ere  de  ce  Modefte  , 6c  ce  que  l’on 
pouvoit  efperer  d’un  politique  ambitieux , qui  n’avoit 
pas  feulement  une  extreme  complaifance  pour  fon  Prince, 
mais  qui  de  plus  avoit  une  averfion  perfonnelle  de  noftre  re- 
ligion 8c  de  S.  Baille , quoyque  l’addrclTe  de  fon  efprit  ca- 
chait quelquefois  la  violence  de  fàpaffion. 

Auffi  dés  qu’il  fut  arrivé  à Centrée , il  envoya  quérir  ce 
Saint , le  traitta , dit  Theodoret , avec  beaucoup  de  civilité, 
&luy  parla  avec  douceur,  le  priant  de  cederau  temps,  ôc 
de  ne  pas  tailler  troubler  tant  a’Eglifes  pour  je  ne  fçay  quel 
raffinement  de  quellions  de  peu  d’importance.  Il  luy  pro- 
mit de  plus  l’amitié  de  l’Empereur  avec  tous  les  avantages 
qu’il  en  pouvoit  attendre  perfonnellement  pourluy-mef- 
me,  8c  qui  cnfuitte  fe  dévoient  étendre  par  fon  moyen  fur 
une  infinité  de  perfonnes.  Mais  cét  homme  tout  divin  ré- 
» pondit  que  ces  difeours  n’eftoient  bons  que  pour  des  enfàns. 
>i  Car  les  enfans , dit-il , 8c  tous  ceux  qui  leur  reflemblent  af- 
» pirent  avec  ardeur  à ces  fortes  d’avantages  dont  vous  par- 
» lez.  Mais  des  perfonnes  nourries  de  la  parole  de  Dieu  font 
» preftes  de  fouffrir  plûtoft  mille  morts  que  d’abandonner 
»*  une  feule  fyllabe  de  la  doélrine  de  l’Eglife.  J’eftime  beau- 
« coup  la  faveur  du  Prince  pourveu  qu’elle  nefaflepointde 
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tort  à lapietcôcàlafoy^maisfiellelablefle  , il  faut  la  tenir  « Ch.II. 
pour  pernicieufe.  Un  aifcours  fi  généreux  & fi  libre  ayant  « 
irrité  le  Préfet,  il  traitta  le  Saint  d’extravagant  8c  de  fou. 

Mais  S.  Bafile  luy  répliqua  qu’il  fàifoit  fa  gloire  de  cette  fo- 
lie , 8c  qu’il  feroit  ravi  d’eftre  toujours  fou  de  cette  forte. 

Je  ne  lçay  neanmoins  fi  cette  relation  deTheodoret  s’ac- 
corde allez  avec  S.  Grégoire  deNazianze  qui  rapporte  cet- 
te entreveüe  fans  attribuer  aucune  civilité  à Modefte  , 8c  Grt* 
qui  raconte  en  ces  termes  ce  qui  lé  pafla  dans  une  fi  célébré 
occafion.  On  amène , dit-il , cét  homme  fi  généreux  devant  « 
ce  Prefet  qui  fremifloit  de  fureur  8c  de  rage  contre  l’Eglife  « 
comme  un  lion , 8c  qui  paroifloit  comme  un  véritable  lion  « 
par  le  feu  qui  éclattoit  dans  fes  yeux  8c  fur  fon  vifage , par  la  M 
violence  de  fes  paroles, qui  eftoient  uneefpecederugifle- « 
ment , ce  qui  le  rendoit  prefque  inacceffible.  Et  non  lcule-  « 
ment  Bafile  l’aborda  avec  confiance , mais  mefmeilfepre-  « 
fenta  devant  luy  avec  autant  de  gayeté  que  s’il  euft  elle  in-  « 
vite  de  fe  trouver  à une  felle , 8c  non  pas  obligé  de  compa-  « 
roiftre  devant  le  tribunal  d’un  juge.  « 

Mais  il  eft  impoifible , continue  S.  Grégoire , de  raconter  « 
comme  il  faut  ou  la  fierté  de  ce  Préfet , ou  la  fage  refiftance  « 
de  cegftind  homme.  Bon  homme,  luy  dit  leTPrefet  en  l’ap-  « 
pellant  par  fon  nom  fans  luy  donner  celuy  d’Evefque,  que  « 

Îirétendez  vous  en  vous  oppolânt  à une  aulfi  grande  puif.  « 
ânee  qu’eft  celle  de  l’Empereur  ? Et  d’où  vient  que  vous  « 
elles  le  feul  de  fes  fujets  qui  luy  refiliez  avec  une  infolence  fi  « 
prodigieulè?Je  ne  comprends  pas,  dit  cét  homme  ferme  8c  « 
généreux, à quoy  tend  tout  ce  difcours,8c  furquoy  peut-  « 
élire  fondé  le  reproche  de  cette  infolence  prétendue.  C’clt,  « 
luy  répliqua  Modefte,  que  vous  n’eftes  point  uni  avec  le  « 
Prince  fur  le  fait  de  la  religion , quoy  qu’il  n’y  ait  plus  main-  « 
tenant  perlonne  qui  ne  fléchifle  fous  luy,  8c  qui  n’avoüe  « 
ellre  vaincu.  Mon  Empereur , dit  Bafile,  me  deffend  d’agir  « 
de  la  forte , 8c  eftant  créature  de  Dieu  8c  obligé  mefme  par  « 
un  commandement  exprès  d’eftre  Dieu  ,jene  puis  mere-  « 
foudre  à adorer  quelque  créature  que  ce  puifle  ellre.  « 

Mais  pour  qui  me  prenez  vous , repartit  ce  Magiftrat,  8c  « 
quel  rang  tenons  nous  dans  voftre  efprit  ? Je  ne  vous  « 
conte  pour  rien  , répondit  Bafile  , quand  vous  faites  un  «( 
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C h.  1 1.  » commandement  de  cette  nature.  N e croyez-vous  pas , dit  ce 
»>  Magiftrat , que  ce  vous  feroit  un  grand  avantage  de  vous 
» ranger  de  noftre  collé , & de  vous  reünir  ànous  ? A quoy 
» ce  grand  homme  répliqua  : Ileft  vray  que  vous  elles  Pré- 
» fet , &c  que  vous  tenez  un  rang  iliuftre  dans  le  monde , je 
» n’en  difconviens  point  ; mais  quelque  honneur  que  vous 
»>  puilfiez  prétendre,  je  ne  vous  en  dois  pas  plus  qu'à  Dieu. 
»Je  vous  avoüe  que  ce  nous  feroit  un  grand  avantage  que 
» vous  nous  fulfiez  lié  de  communion.  Car  comment  cette 
» focieté  ne  vous  feroic-elle  pas  avantageufe , puifque  vous 
» elles  créature  de  Dieu  comme  les  autres  ? Mais  je  confidere 
» cét  avantage  en  ne  vous  diftinguant  nullement  de  ceux  qui 
» nous  font  lodmis  puifque  ce  n’ell  pas  la  qualité  des  perfon- 
» nés,  mais  la  foy  feule  qui  doit  fervir  de  carraélere  pour  en 
» faire  le  difcemement  dans  l’ordre  du  Chriftianifme. 

» Le  Préfet  ellant  vivement  touché  d’un  difeours  fi  ge- 
» nereux,  & fe  levant  de  fon  fiege  avec  chaleur , & tout  tranf- 
»»  porté  de  colere  continua  à luy  parler  avec  plus  de  vehe- 
» mence& plus  d’âpreté  qu’il  n’ayoit  fait  jufques  alors.  Qupy 
» donc  luy  dit-il , Vous  ne  craignez  point  cette  puiflance? 
» Pourquoy  la  craindrois-je , répondit  Baille  ? Que  peut-il 
>»  arriver  de  tout  cecy , & quel  mal  me  ferez  vous  ? Vous  me 
» demandez  répliqua  Modelte,  ce  qui  vous  en  peut  arriver  ? 
» ce  fera  l’une  d’une  infinité  de  chofes  qui  dépendent  de  ma 
m puilTance.  Je  ne  fçais,  répartit  Bafile , quelles  font  ces  cho- 
»»  les  fi  effroyables  dont  vous  me  parlez  ; & je  voudrois  bien 
»>  que  vous  vouluiliez  vous  expliquer  plus  clairement  pour 
u m’en  donner  l’intelligence.  Je  prétends  parler,  ditlePré- 
» fet,  delaprofcription , del’exil,  des  fupplices , delà  mort. 
» Ce  n’ell  pas  encore  aflez,  ajouta  Bafile,  &c  il  faut  me  faire 
« quelque  autre  menace.  Car  tout  ce  que  vous  venez  de  dire 
u ne  fait  nulle  imprelfion  fur  mon  efprit.  Comment  l’enten- 
» dez  vous,  dit  Modelte  i C’ell,  continua  le  faint,  qu’un 
>j  homme  qui  ne  poflede  aucun  bien  n’eft  pas  liijet  à les  perdre 
» par  la  profeription , fi  ce  n’ell  que  vous  ayez  befoindeces 
» haillons  fi  déchirez  dont  je  fuis  couvert,  & de  quelque  peu 
» de  livres,  qui  effc  l’unique  bien  que  je  poflede  en  cette  vie. 
» Quant  à l’exil , je  n’en  connois  point , n’ellant  renfermé 
v dans  aucun  lieu , ne  conliderant  point  comme  ellant  à moy 
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le  païs  où  je  demeure  maintenant,  & regardant  comme  ma  »»Cn. 
patrie  ielieu  où  je  feray  relégué , ou  pour  mieux  dire,  eftant  » 
convaincu  qu'il  n’y  a point  de  païs  au  monde  qui  ne  foient  à » 
Dieu , à l'egard  duquel  je  fuis  étranger  8c  voyageur.  Pour  » 
ce  qui  eft  des  fupplices  dont  vous  prétendez  me  menacer,  » 
je  ne  voy  pas  quelle  atteinte  ils  peuvent  faire  fur  moy,» 
n’ayant  pas  de  corps  pour  les  fouffrir.  Si  ce  n’eft  peuteftre  » 
que  vous  me  parliez  du  premier  coup , & de  la  première  » 
bleil’ure , qui  eft  l’unique  chofe  que  vous  avez  en  voftre  »> 

{jouvoir , puifqu’il  n’en  faut  pas  davantage  pour  m’ofter  •> 
a vie.  Au  refte,  la  mort  ne  ftjauroit  eftre  à mon  égard  » 
qu’une  faveur  8c  un  bienfait.  Car  elle  me  mènera  plutoft  » 
à Dieu  pour  lequel  je  vis  , pour  lequel  j’exerce  les  fonc-  « 
rions  de  mon  miniftere,  ou  pour  mieux  dire,  pour  lequel» 
je  fuis  déjà  mort  par  la  plus  grande  partie  de  mon  corps,  & » 
auquel  j’afpire  depuis  longtemps  avec  beaucoup  d’empref-  » 
fement  ôc  d’effort.  » 

Le  Préfet  eftant  prodigieufement  étonné  d’une  refolu-  » 
rion  fi  inébranlable  ne  pût  s’empefeherde  donner  des  mar-  » 
quesdefen  admiration  en  ces  termes,  Scdedire enexpri-  » 
niant  Ion  propre  nom  quejnfqu’alors  perfonne  n’avoitainfi  » 
parlé  à Modeftc , ny  avec  une  fi  grande  liberté.  A quoy  » 
Bafile  luy  répondit  ainfi  ; C’eft  peuteftre  qu’il  ne  vouseft  » 
jamais  arrivé  de  parler  à aucun  Evefque.  Car  il  vous  au-  » 
roit  répondu  comme  moy,  s’il  fefuft  vu  obligé  à foutenir  » 
contre  vous  les  mefmes  combats.  Et  en  effet , quand  il  » 
s’agit  de  toute  autre  chofe , nous  parlons  avec  beaucoup  » 
de  douceur  8c  de  modération,  8c  nous  femmes  en  ces  ren-  » 
contres  les  plus  humbles  Scies  plus  fournis  de  tous  les  homu  » 
mes,  pareeque  le  commandement  de  Dieu  nous  y oblige  ; » 

Et  ce  n’eft  pas  feulement  envers  l’Empereur  que  nous  agif-  >> 
fons ainfi,  mais  nous  ne  voudrions  pas  mefinenous  élever  » 
au  deffus  des  perfonnes  de  la  plus  baffe  condition.  Mais  » 
lorfque  le  danger  dont  on  nous  menace  regarde  Dieu  mef-  » 
me,  8c  qu’il  ne  s’agit  que  de  fesinterefts,  c’eft  en  ces  ren-  » 
contres  que  nous  ne  regardons  que  luy  feul,  & que  nous» 
ne  contons  pour  rien  tout  le  refte , le  feu,  l’efpée , les  belles  » 

Jes  plus  cruelles , les  ongles  de  fer  déchirantes  nous  font  » 
plutoft  des  delices  que  des  tourmens  capables  de  nous  don-  » 
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Ch.  I r.»  ner  de  la  terreur.  Employez  donc  contre  nous  tous  les  ou- 
» trages  imaginables.  Ufez  de  menaces  tant  qu’il  vous  plaira. 
» Faites-nous  tous  les  maux  dont  vous  pouvez  vous  avifer. 
» Exercez  en  cette  occafion  tout  le  pouvoir  que  la  qualité  de 
11  Préfet  vous  donne  fur  nous.  Que  l’Empereur  apprenne  mef- 
» me  de  voftre  bouche  tout  cét  entretien  que  j’ay  avec  vous-, 
»>  vous  ne  viendrez  pas  à bout  de  nous  terraffer , & de  nous 
» vaincre  -,  Et  quand  vous  nous  menaceriez  encore  de  chofes 
»>  beaucoup  plus  effroyables , vous  ne  nous  réduirez  jamais 
» au  point  de  confentir  à l’impieté. 

» Apres  que  le  Préfet,  continue  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
i>  eût  tenu  tous  ces  difeours , & qu’ayant  oüien  mefme  temps 
»>  les  réponfes  du  grand  Bafile , il  eût  appris  par  cét  entretien 
» la  fermeté  de  fon  cœur  fi  inébranlable  ôc  u invincible , il  le 
» fit  retirer , 8c  l’éloigna  de  fa  perfonne , non  plus  avec  les 
u mefmes  menaces,  dont  il  venoit  de  le  fervir  contre  luy, 
» mais  en  le  traittant  avec  quelque  forte  de  refpeâ:  8c  de  foû- 
M million.  Et  allant  en  diligence  au  devant  de  l’Empereur  qui 
ii  venoit  à Cefarée  ; Seigneur,  dit-il , nous  fommes  vaincus 
» par  cét  Evefque  que  nous  voulions  chafièr  de  fon  Eglife. 
» C’eftunhommeau  deffus  des  menaces , infurmontable  par 
» tous  les  difeours , 6c  incapable  d’eftre  perfuadé.  Si  vous 
» avez  deffein  de  gagner  des  perfonnes  de  fa  profelfion  par  les 
» plus  rudes  épreuves , il  faut  vous  addreffer  à ceux  qui  font 
» plus  foibles , 6c  ont  moins  de  courage  que  luy.  Car  pour  ce 
» qui  concerne  Bafile , ilfaut  ou  l’attaquer  ouvertement  par 
>i  la  force  6c  la  violence,  ou  ne  point  attendre  qu’il  le  rende 
» jamais  à vos  menaces. 

» Le  difeours  de  ce  Magiftrat  faifant  rentrer  l’Empereur 
>i  en  luy-melme,  il  condamna  la  refolution  qu’il  avoit  prife, 
» 8c  fe  laiffa  vaincre  par  les  loüanges  que  l’on  donnoit  à faint 
»i  Bafile.  Et  comme  la  vertu  fe  fait  admirer  par  fes  ennemis, 
» il  deffendit  d’ufer  contre  luy  à l’avenir  de  contrainte  6c  de 
» violence. 

Ileftimpoffible  de  lire  la  relation  de  ce  combat  de  feint 
Bafile  contre  le  Préfet  du  Prétoire  fens  admirer  dans  l’é- 
loge qu’en  fait  S.  Grégoire  de  Nazianze  la  toute-puiffance 
viélorieufe  de  la  grâce  qui  fe  fert  des  chofes  du  monde  les 
plus  foibles  pour  confondre  les  plus  fortes.  Modefte  de- 
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voüé  à toutes  les  pallions  d’un  Erftpereur  Arien , 8c  efclavc  Ch  a.  II. 
de  fa  propre  ambition  vient  à Cefarée  pour  gagner  , ou 

Eour  bannir  un  fàint  Archevefque  dénüé  de  tout  fecours 
umain , 8c  dont  la  perte  , en  cas  de  refiftance , eft  déjà 
concilie  dans  le  cabinet  de  Valens  : Et  apres  avoir  employé  • 
contre  luy  toute  l’addrefle  de  fon  efprit , tout  l’éclat  de  fon 
autorité,  8c  tout  l’effort  de  fes  menaces,  il  trouve  en  luy 
une  innocence  intrépide , une  pauvreté  genereule , une  é- 
galité  d’ efprit  8c  de  cœur  inaltérable.  Il  croit  l’ébloüir  par 
la  lueur  de  fa  pourpre,  ou  le  terrafler  par  fes  menaces,  8c  il 
éprouve  à là  honte  que  les  haillons  des  P relats  defintereffez 
font  une  armure  invincible.  Il  parle  en  profane , 8c  en  Ma- 
giftrat  tout  rempli  de  l’efprit  du  monde  8c  de  la  vanité  de 
la  Cour  ; mais  Baille  qui  a l’Evangile  gravé  dans  le  cœur  luy 
répond  en  Apôtre  8c  en  Martyr  -t  8c  ne  voyant  rien  de  grand 
que  Dieu , il  épouvante  par  la  foliditéde  fa  vertu  un  Offi- 
cier de  l’Empire,  dont  toute  la  puillànce  ne  confifte  que 
dans  la  violence  des  foldats  8c  des  gardes  qui  l’environnent. 

Ce  Préfet  eftant  venuperfuadé  de  fa  force,  s’en  retourne 
convaincu  de  fa  foibldïe } 8c  le  mefme  Dieu  qui  eftoit  le 
maiftre  de  fon  cœur  pour  luy  faire  remarquer  fon  impuif- 
fance , lé  fert  de  fa  langue  8c  de  fon  étonnement  pour  infpi- 
rer  à Valens  des  confeils  plus  modérez.  On  auroit  dit  que 
le  Juge  auroit  pris  la  place  du  prétendu  criminel,  8c  le  cri- 
minel celle  du  juge.  Enfin  il  ne  parut  jamais  plus  vifible- 
ment  qu’en  cette  rencontre  ce  que  peut  un  homme  feul 
jcontre  un  monde  tout  entier  lorfqu‘eftant  engagé  à deffen- 
*relacaulé  de  Dieu  8c  de  Ion  Eglilè,  il  s’y  eft  préparé  par 
de  longues  8c  de  continuelles  mortifications , eftant  impoffi- 
ble  que  ceux  qui  méprifent  tout  ce  que  le  monde  adore  ne 
foient  révérez  par  leurs  propres  ennemis. 

Ruffin  qui  rapporte  fuccinâement  cét  entretien  fi  célé- 
bré marque  encore  des  particularitez  allez  importantes, 
dont  S.  Grégoire  de  Nazianze  ne  parle  point.  Car  il  dit  a*/»./,  *. 
que  le  Préfet  menaçant  le  Saint  d’une  mort  inévitable  s’il  f-  *• 
n’obeïlToit  aux  ordres  de  l’Empereur,  S.  Bafile  demeura 
toûjours  intrépide  8c  répondit  fans  émotion  -y  le  voudroit 
avoir  quelque  chofe  quimeritaft  d'efire pre fente  à quiconque  deli- 
vreroit  promtement  Bafile  de  ce  méchant  fiou filet  qui  t incommode 
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& Femèarrajfe  ,ma.rqua.ntlpô.r  là  Ion  poumon.  Et  fur  ce  que 
Modefte  luy  donnoit  le  reftede  la  nuit  pour  en  délibérer, 
le  Saint  répliqua , Je  feray  demain  ce  que  je  fuis  maintenant } 
mais  four  vous , je  fouhatte  que  vous,  ne  vous  changiez  point. 

Ces  dernieres  paroles  ont  paru  II  confiderabies  qu’elles 
ont  efté  remarquées  par  tous  les  Hiftoriéns , & mefme  par 
le  bienheureux  Gildas  furnommé  le  Sage.  Aullî  eft-il  jufte 
de  recueillir  avec  foin  tout  ce  que  le  S.  Efprit  fait  dire  en 
ces  occafions  fi  importantes  aux  feints  Evefques  qui  com- 
battent pour  Jésus- Christ  8c  pour  fon  Eglife.  Car 
ils  reconnoiflent  de  plus  en  plus  la  vérité  de  ce  qu’il  a dit 
à fes  Apoftres , 6c  en  leur  perfonne  à tous  les  Chrétiens 
perfecutez.  Qup  quand  on  les  mettra  entre  les  mains  des  Gou- 
verneurs & des  Rots , ils  ne  fe  doivent  point  mettre  en  peine  com- 
ment ils  leur  parleront  ,np  de  ce  qu'ils  leur  diront  ,pui [que  ce  qu’ils 
leur  doivent  dire  leur  fera  donné  a l'heure  mefme.  Car  ce  rieft  pas 
eux  qui  parlent , mais  que  c'eft  J efprit  de  leur  Perequi  parle  en 
eux.  Et  chaque  réponfe  que  lit  S.  Bafile , dans  une  occafion 
fi  importante  fut  une  preuve  de  cét  Oracle  de  l’Ecriture, 
où  nous  lifons  que  les  paroles  des  Sages  font  comme  des  aiguil- 
lons & des  clouds  attacbez^jufqu' du  fond  de  F ame , & qui  font  de 
profondes  impre.fjtons. 

S.  Grégoire  deNyfl’e  qui  décrit  le  mefme  combat  le  feic 
d’une  maniéré  allez  femblable.  Ce  que  nous  en  pouvons 
remarquer  , c’eft  que  Modefte  ayant  commencé  par  des 
prières  niellées  de  menaces,  le  Saint  au  lieu  de  s’épouvan- 
ter le  reprit  des  maux  qu’il  avoir  déjà  faits  à l’Eglilè  , 6»; 
l’exhorta  à fe  corriger.  Il  luy  dit  aullî  que  pour  les  fup?' 
pliccs  6c  la  mort  mefme,  c’eftoient  des  choies  qui  ne  fai- 
foient  feulement  pas  peur  à des  femmes  quand  il  s’agi floic  de 
les  endurer  pour  la  vérité}  que  c’eftoit  le  comble  des  fou- 
haits  des  Chrétiens,  6c  que  pour  luy  il  eftoit  fafché  de  ne 
pouvoir  mourir  qu’une  fois  pour  la  defFenfe  delà  vérité. 

Cette  generofité  de  S.  Bafile  fit  changera  Modefte  fes 
menaces  en  flatteries  6c  en  carrelles.  Il  luy  dit  qu’il  dévoie 
eftre  bien  aife  de  voir  un  Empereur  dans  fon  Eglife  au  nom- 
bre de  fes  auditeurs  6c  parmy  fon  peuple  ; 6c  que  le  feul  mot 
de  Confubftantiel qu’il  falloir  ofter  n’eftoit  pas  confidcrable 
pour  cela.  A quoy  ce  Saint  Docteur  répondit  qu’il  fou- 
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hairoit  beaucoup  de  voir  l’Empereur,  parce  qu'il  defiroit  Gha.  U. 
Ion  làlut , 8c  celuy  des  autres , mais  que  pour  ofter  ou 
ajouter  quelque  chofeau  Symbole  delà  foy , il  en  cftoit  (I 
éloigné  qu’il  n’euft  pas  feulement  ozé  y changer  l’ordre 
des  paroles. 

Le  refte  de  la  relation  de  faint  Grégoire  de  Nyfle  nous 
reprelènte  I’empreflement  de  Valens  pour  venir  à bouc 
de  faint  Bafile , fe  fervant  pour  cét  effet  de  Demofthene 
intendant  de  fa  table  8c  de  la  cuifinc.  Elle  le  décrit  faifant 
paffcr  fa  colere  dans  le  cœur  de  tous  les  affiftans , 8c  animant 
Modeftetout  de  nouveau  par  fon  exemple.  Elle  nous  ex- 
« pofela  chaleur  que  témoignoit  en  cette  occalionun  enne.- 
my  de  Dieu  venu  d’Illyrie  aflemblanc  autour  de  luy  tous 
les  Officiers  pour  voir  un  livre  ou  un  papier  qu’il  tenoic 
entre  lès  mains  5 Et  on  peut  conjecturer  que  c’eftoit  Valens 
Evefque  de  Murfe  qui  eftoit  venu  en  l’an  369.  trouver 
Valens  pour  obtenir  le  rappel  d'Eudoxe.  Enfin  nous  y 
voyons  Modefte  encore  une  fois  aux  mains  avec  S.  Bafile 
quoyque  làns  effet. 

Mais  quelque  grandeur  de  courage  qui  paruft  alors  dans 
la  conduite  du  Saint , il  ne  laiffa  pas  de  demeurer  dans  les 
bornes  d’une  humilité  lolide,  qui  eft  la  confervatrice , aulfi 
bien  que  la  racine,  de  toutes  les  autres  vertus.  Car  Eu- 
ftathe Evefque  de  Scbafte,qui  faifoit  alors  profeffion  d’u- 
ne  union  très- particulière  avec  luy,  ayant  appris  que  Va- 
lens venoit  à Cefarée,  avoir  écrit  à ce  grand  Saint  par  un 
nommé  Eleufine  touchant  la  crainte  que  ce  voyage  luy 
donnoir  pour  tous  les  Catholiques  en  general , 8c  pour  luy 
en  particulier.  Surquoy  S.  Bafile  qui  venoit  de  s’élever  par 
fa  confiance  audeflus  des  Grands  de  l’Empire , luy  récrivit 
d’une  maniéré  rres-humble  pour  le  remercier  , tant  de  fon 
affection,  que  de  ce  qu’il  luy  a voit  envoyé  un  fecours8c  un 
deffenlèur  auifi  confidcrable  qu’eftoit  Eleufine  pour  le  foû- 
renir  dans  les  combats  fpirituels  où  il  fe  trou  voit  engagé  ^ 

Qu’il  afluroit  fa  pieté  fureminente  ( Il  parloit  ainfi  ne  con- 
noiflant  point  encore  ce  fourbe  fpirituel  ) que  quelques 
attaques  qu’il  euft  efté  obligé  de  repoufier  jufques  alors 
pour  refifteraux  principaux  Officiers  de  l’Empire,  la  mife- 
ncorde  de  Dieu  qui  avoit  fortifié  là  foiblcffeparl’affiftan- 
Tom.  I.  Iii 
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ce  du  S.  Efprit  l’avoit  rendu  invincible. 

C’eft  ainli  que  les  plus  grands  Saints  ne  font  jamais  plus 
forts  que  quand  ils  connoiflent  leur  foibleffe  , ny  jamais 
plus  fenliblement  convaincus  de  leur  foiblefle  naturelle 
que  quand  la  grâce  toute-puiflarite  de  Dieu  les  rehaufle 
au  deflus  d’eux-mclmes  par  les  a&ions  les  plus  héroïques 
& par  les  fouffrances  les  plus  glorieufos. 


Chapitre  III. 

Arrivé  t de  Valent  à Cefarie , &de  te  qui  fe  fajfa  dans  t Ighfe  • 

entre  S.  Bajile  & luy. 

SI  les  combats  de  S.  Bafdeeulïentefté  bornez  par  cette 
première  épreuve,  quelque  grande  vi&oire  qu’il  euft 
remportée  fur  Modefte , on  auroit  pû  attribuer  à la  fageflè 
politique  de  ce  Magiftrat  le  changement  inopiné  de  l’Em- 
pereur. Mais  Dieu  vouloit  faire  mériter  à fon  fèrviteur 
plus  d’une  couronne , & humilier  à fos  pieds  un  Prince  qui 
de  luy-meïme  ne  pouvoit  fouffrir  la  moindre  contradi&ion, 
ny  la  moindre  renftance.  C'eft  ce  que  nous  allons  remar- 
querdans  la  fuitte  de  cét  événement.  * 

La  difpofirion  oùeftoit  Valens  apres  que  Modefte  luy  eut 
rapporté  le  fuccés  de  fon  entretien  avec  S.  Bafile  eftoiti 
peu  prés  femblable  i celle  d’un  fer  amolli  par  le  feu,  mais 
qui  dans  cét  eftat  ne  lailïe  pas  d’eftre  du  fer.  Car  quoyqu’il 
n’euft  plus  que  de  l’eftime  pour  ce  Saint,  & queceluy  qui 
a voit  efté  la  matière  de  Ces  menaces,  fuft  devenu  en  un  in- 
ftant  l’objet  de  fon  admiration  , il  ne  voulut  pas  neanmoins 
em  brafler  la  communion , ayant  honte  de  changer  de  party  • 
mais  aulïi  il  eftoit  bien-aile  de  reparer  ce  qu’il  avoit  fait 
contre  luy,  6c  de  luy  rendre  quelque  jufticefansblelTerla 
bienlèance. 

Ce  fut  pour  cela  qu’eftant  arrivé  à Celàrée  le  jour  de 
l’Epiphanie  de  l’année  371  il  entra  dans  l’aflèmblée  desfi- 
delles  ayant  autour  de  luy. tous  lès  gardes.  II  femellaavec 
tout  le  relie  du  peuple.  Il  y écouta  le  fermon  du  Saint,  6c 
témoigna  fe  réconcilier  avec  luy  par  je  nefçay  quelle  com- 
munion. 
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Mais  iln’eft  pointé  propos , dit  S.  Grégoire  de  Nazian-  oCh.III. 
ze , de  palier  cette  particularité.  Car  eftant  entré  dans  l’E-  « 
glilê , les  Plèaumes  qu’il  ouït  chanter  furent  comme  autant  « 
de  coups  de  tonnerre , dont  fes  oreilles  furent  frappées.  Il  « 
vid  avec  quelque  forte  d’étonnement  la  grande  affluence  «» 
du  peuple  qui  luy  parroiffoit  comme  unemer.  Ilconfidera  « 
avec  admiration  tout  l'ordre  & tout  l’ornement  qui  éclat-  « 
toit  aux  environs  du  fan&uaire , & qui  avoit  plûtoft  quel-  « 
que  choie  d’angelique  ^ue  d’humain.  Il  regarda  d’une  part  « 
avec  une  attention  particulière  cétArchevefquequi  eftoic  t» 
debout  devant  fon  peuple  &.  dans  la  mefme  polhireque  Sa-  «t 
müel  eft  reprelènté  dans  l’Ecriture  fainte  , c’eft  à dire , « 
ayant  le  corps,  les  yeux,&  l’cfprit  auffi  immobile  que  s’il  « 
ne  luy  fuft  rien  arrivé  de  nouveau, & étroittement  uni  à » 

Dieu  & à l’autel  : EtU  envifagea  de  l’autre  ceux  qui  eftoient  « 
autour  de  luy  droits  fur  leurs  pieds  , làifis  d’une  lainte  « 
frayeur,  & remplis  d’une  vénération  profonde.  Comme  il  « 
n’avoit  jamais  rien  veu  de  pareil , un  fpeûacle  fi  augufte  ôc  fi  <« 
furprenant  le  frappa  fi  vivement  que  la  veiie  s’obfcurcit  ,fa  « 
tefte  tourna,  & fon  ame  fut  faille  d’étonnement  &d’hor-  « 
reur.  Neanmoins  il  n’y  eut  encore  que  peu  de  perfonnes  qui  « 
s’en  apperceurent.  Mais  quand  il  fallut  offrir  à la  lainte  ta-  « 
ble  les  dons  dont  il  avoit  luy -mefme  effé  l’ouvrier,  & qu’au  <> 
lieu  de  les  recevoir  félon  l’ufagc  de  l’Eglife , perfonne  ne  fe  « 

{irefenta  pour  cét  effet , parce  que  l’on  ne  fçavoit  pas  fi  Ba-  « 
île  les  accepteroit , ce  fut  alors  que  tout  le  monde  recon-  »< 
nut  le  trouble  où.  eftoit  l’Empereur.  Cft  il  commença  à « 
trembler  ; & fi  pas  un  des  miniftres  de  l’Eglife  qui  eftoient  « 
autour  des  autels  neluyeuft  prefté  la  main,iln’euftpûfe  « 
garantir  d’une  chute  digne  de  larmes.  u 

S.  Grégoire  de  Nazianze  n’exprime  pas  ce  que  c’eftoit 
que  ces  dons  que  Valens  avoit  faits  luy-mefme  } & il  eft 
comme  impoffible  d’en  avoir  un  plus  grand  éclairciffement 
dans  l’antiquité.  Theodoret  dit  feulement  qu’il  offrit  à l’au- 
tel les  dons  ordinaires.  Car  quoyque  Nicetas  qui  eft  l’un 
des  Commentateurs  G rocs  de  ce  faint  Docleur , femble  vou- 
loir dire  que  c’eftoient  des  vaiès  d’or  que  l’Empereur  avoit 
faits,  cette  opinion  eft  peu  vray-femblable,  n’y  ayant  pas 
beaucoup  d’apparence  que  le  rang  qu’il  tenoit  dans  le  mon- 

I ii  ij 
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Ca.  III,  de , les  affaires  de  l’Empire  8c  la  quaMfc:  de  fon efprit  le  mifl 
fenc  en  eftat  d'offrir  fur  l’autel  de  l’Eglifè  de  Cefàréedes 
vafesd’or  qu’il  auroit  faits  de  fes  propres  mains. 

Quoyqu’il  en  foit , ce  fut  par  cette  oblation  qu’il  fit  quel, 
que  efpece  d'union  avec  S.  Bafile , ne  l’ayant  pas  faite  en- 
tière parce  qu’il  ne  receut  pas  de  la  main  le  facré  corps  de 
Jésus-Christ, qui  eft  le  lien  le  plus  étroit  de  la  commu- 
nion Clirétienne.  Et  c’eft  le  fèns  que  l’on  peut  tirer  des 
paroles  de  S.  Grégoire  de  Nazianze. 

Mais  il  faut  icy  admirer  les  diflferens  mouvemensquele 
S.  Efprit  donne  a (es  plusfidclles  ferviteurs  dans  desocca- 
fions  qui  d’elles-  mefmes  paroiflènt  toutes  fèmblables.  Car 
au  lieu  que  le  Pape  Libéré  eft  loué  par  S.  Athanafèpour 
avoir  rerufé  les  prefens  que  l’Empereur  Confiance  envoyoit 
à l’Eglifè  de  Rome  par  les  mains  d’un  de  fès  Eunuques,  fie 
n’a  pas  confideré  que  ce  Prince  n’eftantcncorequeCate- 
cumene , on  pouvoit  ufer  envers  luy  d’une  plus  grande  con- 
defcendancepour  l’attirer  infcnfiblement, «S.  Bafile  au  con- 
traire n’a  pas  rejette  les  dons  de  Valens  qui  avoitiefté  ba- 
ptizé  par  les  Ariens , 8c  qui  faifant  une  profeflion  ouverte 
de  leur  communion  8c  de  leurs  erreurs  employoit  tout  ce 
qu’il  avoitde  force  pour  perfecuter  l’Eglifè. 

Ce  que  l’on  peut  dire  fur  ce  fujet , c’eft  que  l’on  ne  doit 
accufer  ny  Libéré  d’imprudence  8c  d’emportement,  puif- 
qu’encclailaeuS.  Athanafe  pour  approbateur  ,ny  S.  Ba- 
file de  foiblefTe  & de  lâcheté  , puifque  jamais  aucun  Evef- 

3ue  ne  parut  pi"  intrépide  que  luy  dans  le  temps  qu’il  ufa 
'une  fi  grande  condefcendance  envers  Valens  qu’il  plai- 
gnoit  comme  Arien,  & qu’il  toleroit  comme  fon  Prince  & 
fon  Empereur.  Carilfèrioit  de  fes  menaces , 8c  honnoroit 
fa  perfonne  &fa  dignité.  Et  comme  il  n’eftoit  point  capa- 
ble de  faire  la  moindre  chofè  au  préjudice  de  la  vérité  & de 
la  foy  ; aufîi  vouloit-il  montrer  qu’il  eftoit  toûjours  en  difl 
pofition  de  faire  tous  fes  efforts  pour  gagner  par  l’indulgen- 
ce celuy  qui  s’eftoit  laifle  prévenir  du  deflèin  de  le  perdre 
par  les  menaces  & parla  terreur. 

Il  y eut  encore  une  autre  occafion  que  la  providence  fit 
naiftre  pour  fignaler  de  plus  en  plus  S.  Bafile  pendant  le  fè- 
jour  de  Valens  iCefàrée.  Car  cét  Empereur  fe  trouva  en- 
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core  une  autrefois  en  quelque  maniéré,  dit  S.  Grégoire  de  Cu.  IIL 
Nazianze, à l’affemblée  des  Catholiques,  ce  qui  marque  or*t.jo. 
Toujours  une  corr^nunion  imparfaite.  Et  enfuitte  eftant  fT‘(rd  ret 
entré  au  dedans  du  voile,  c’eft  à dire,  dans  le  lieu  proche  de  4 ” *Zê. 
l’autel  où  S.  Bafile,quiy  eftoit,  l’avoit  appelle, & où  les 
Empereurs  entroient  félon  l’ufàge  des  Eglifcs  del’Orient, 
ils  s’y  entretinrent  des  matières  de  la  foy , ce  que  Valens 
fouhàitoit  depuis  long-temps.  S. Grégoire deNazianzeeut 
la  conlblation  auffi  bien  que  les  principaux  Officiers  de  la 
Cour , d’affifter  à cette  conférence  fi  importante  -,  Etpôur 
la  reprefenter  avec  les  éloges  qui  luy  eftoient  dûs , il  témoi- 
gne que  le  Saint  y parla  divinement. 

Il  y avoit  là  dans  la  fuitte  de  l’Empereur  cet  Intendant 
delà  cuifine  & de  fa  table  nommé  Demofthene  , dont  nous 
avons  déjà  parlé , qui  fc  voulant  mefler  de  reprendre  ce 
Docteur  de  l’Univers  fit  un  barbarifme.  Surquoy  le  Saint 
foûriant  un  peu  5 Quoy , dit-il , nous  avons  donc  vtu  en  nos 
jours  un  Dtmoflhene  qui  ne  fait  pat  parler  correHement  i Et 
comme  cét  Officier  de  cuifine  fe  Tentant  percé  par  cette 

fjarole  fi  ingcnieufele  menaça  d’employer  fur  luy  le  fer  & • 
es  couftcaux  qui  eftoient  les  inftrumens  de  fon  métier , il  fe 
contenta  de  luy  répliquer  , j4yer^  foin  que  les  viandes  (oient 
bien  apprtfièes  , & de  faire  de  bons  ragsufts.  C'cft  là  vofire  af- 
faire. Car  pour  Us  ebofes  de  Dieu  , vous  ave 3^  Us  oreilles  trop 
bouchées  pour  Us  entendre.  Et  c’eft  ce  qui  a fait  dire  à S.  Gré- 
goire de  Nazianze  que  le  Saint  avoit  renvoyé  ce  nouveau 
Nabuzardan  à fon  feu  6c  à là  cuifine. 

Il  y a fujet  de  remarquer  en  cét  endroit  que  les  jeux  d’ef- 
prit , 6c  les  railleries  les  plus  innocentes , ne  font  pas  incom- 
patibles avec  la  gravité  desEvefquesles  plus  vencrables  6c 
des  hommes  les  plus  mortifiez.  S.  Bafile  eftoit  l’homme 
de  fon  fiecle  le  plus  univerlèllemcnt  reconnu  pour  eftre  au- 
ftereîcferieux.  Mais  fi  la  fàgeffc  melrne  dit  qu’elle  fejoüoit  ff; * 
avec  Dieu  dans  la  création  du  monde,  il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner qu’il  y ait  des  occafions  tres-importantes  où  l’on  peut 
foûtenir  T Eglifè  ôc  deffendre  la  vérité  par  des  rencontres 
ingenieufes  qui  d’une  part  couvrentdeconfufionfcspcrfe- 
cuteurs  & fes  ennemis , 6c  qui  de  l’autre  font  voiren  la  per- 
fonne  de  fes  deflfenfeursla  tranquillité 6c  la  paix  d’une  bon- 
« ncconfcience.  Iii  iij 
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C h.  IV.  Audi  Valens  fut  tellement  ravi  de  cét  entretien  que  fé- 
lon le  rapport  de Theodoret , il  donna  aux  pauvres  lepreux 
dont  S.  Bafile  prenoit  le  foin , fie  pour  ldquels  nous  verrons 
dans  la  lùitte  qu’il  baftit  un  hôpital  *es  plus  belles  terres 
qu’il  euft  en  ces  quartiers-là.  Et  S.  Grégoire  de  Nazianze 
nous  apprend  que  cette  convcrfation  fut  l’origine  de  l’hu- 
manité fit  de  la  douceur  dont  ce  Prince  commença  d’ufer 
envers  les  Catholiques  -,  que  les  affaires  del’Eglife  prirent 
alors  quelque  efpece  de  fermeté  & de  confiftance , & que  la 
plufpart  des  vagues  impetueufés  quieftoient  fur  le  point  de 
ravager  tout  l’Orient  furent  rompües  par  cette  occafion. 


Trtetdoret. 
* +.  c.  lé. 


Chapitre  IV. 

Valens  renouvelle  la  perfecution  contre  S.  Bafile.  Il  efi  puni 
par  la  mort  de  Galate  [on  fils  unique. 


L 

Cefai 


’Addoucissement  de  Valens  ne  fufpendit  que  pour 
un  temps  les  effets  de  fon  animofité  contre  l'Eglife  de 
farée}fic  le  repos  dont  ellejoüit  fuft  plûtofl  une  trêve 
qu’une  paix.  Comme  il  eftoit  continuellement  affiegé  par 
ceux  qui  étudioient  fès  inclinations  naturelles  pour  le  trom- 


per , il  oublia  tout  ce  qui  s’eftoit  pafTé  auparavant , 8e  com 
manda  tout  de  nouveau  à S.  Bafile  de  fe  ranger  au  party  des 
Ariens. 


creg.  trM</  u jUy  eftoit  infaillible  de  n’eftre  pas  obéi  dans  un  com- 
’niffin’i  , mandement  fi  injufte.  Et  comme  les  méchans  qui  le  gou- 
c.  g.  secret,  vernoient  eurent  le  deffus , il  prit  avec  eux  la  refolurion  de 

^Thtidtrèt  ^’en VOYer  en  eX^- 

/.  4..  t.  ,e.  Déjà  toutes  chofés  efloient  préparées  pour  l’executioh 

susm.t.  t.  Je  cét  ordre.  Il  eftoit  nuit  ; le  chariot  dans  lequel  il  de- 
t//‘  voit  eftre  enlevé  eftoit  tout  preft.  D’une  part  fes  enne- 
mis témoignoient  leur  joye  par  leurs  applaudifiémens 
fie  leurs  infultes } fie  de  l’autre  les  Catholiques  faifoientvoir 
fur  leur  vifàgela  rrifteflè  fie  la  confirmation  de  leur  efprit } 
Et  nous, dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  nous  environnions 
cét  illuftre  voyageur , qui  eftant  fur  le  point  de  voir  con- 
fommer  en  fa  pcrlomie  une  injure  fi  honorable  fie  une  infa- 
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mie  fi  glorieufe , paroifloit  animé  d’un  nouveau  courage , là 

{>auvreté  mefme  le  rendoit  plus  libre  8c  plus  décaché  ; 6c  au 
ieu  que  ceux  qui  ont  de  grands  voyages  à faire  le  mettent 
ordinairement  en  peine  de  meubles  8c  d’équipage  , céc 
homme  tout  apoftoliquen’eüt  point  d’autres  ordres  à don- 
ner, ny  d’autres  préparatifs  à faire  dans  une  conjondure 
fi  preflante  que  de  commander  à un  de  fes  gens  de  prendre 
un  Mémoire,  8c  de  le  fuivre. 

Mais  en  mefme  temps  que  Valens  donnoic  fur  la  terre 
un  Arreft  contre  S.  Bahle,  Ôieu  le  calïbit  dans  le  Ciel,  8c 
en  prononçoit  un  autre  contre  le  fils  de  céc  Empereur.  Car 
le  mefme  Dieu  qui  avoit  autrefois  frappé  les  aifnez  des 
Egyptiens  lorfque  ce  peuple  traittoit  les  Ifraëlites  avec 
tantd'injuftice  8c  de  cruauté,  frappa  le  fils  de  cét  Empe- 
reur d’une  promte  8c  dangereufe  maladie  la  nuit  mclmc 
que  le  Saint  alloit  eftre  enlevé  dans  le  lieu  de  fon  exil , 8c 
ce  petit  Prince  nommé  Galate  qui  n’eftoit  encore  qu’en- 
fantfut  faifi  d’une  fièvre  fi  violente  qu’à  l’inftant  mefme  on 
commença  à delèfperer  de  fa  vie. 

Dans  ce  mefme  temps  , 8c  la  mefme  nuit  l’Impératrice 
Dominique  fa  mere  fut  inquiétée  par  des  fonges  effroya- 
bles , 8c  tourmentée  par  des  douleurs  auffi  fenfibles  que  fi 
on  l’euft  appliquée  à la  queftion.  Comme  elle  eftoit  la 
caufe  de  tout  le  defordre,  parce  qu’elle  avoit  fait  tomber 
fon  mary  dans  l’Arianifine  } il  eftoit  jufte  qu’elle  reffèntift 
en  elle  mefme  parles  remors  intérieurs  de  fa  confcience  une 
partie  de  la  punition  qu’elle  meritoit.  Aulli  ne  pût  elle 
s’empefeher  de  porter  la  main  fur  la  playe  de  fon  cœur  en 
racontant  à fon  mary  ce  qui  luy  eftoit  arrivé  5 8c  la  force  de 
la  vérité  tira  de  la  bouche  cette  confeffion  fincere , que  le 
trouble  de  fon  efprit  8c  la  maladie  de  fon  fils  venoient  affu- 
rément  de  l’injure  que  l’on  failbit  à S.  Bafile.  Elle  pouvoir 
employer  en  cette  rencontre  les  mefmes  paroles  dont  la 
femme  de  Pilate  Ce  fervit  autrefois  pour  détourner  fon 
mary  delà  condamnation  du  divin  Sauveur , en  luy  difant , 
Ne  vous  embarraffe * point  dans  Us  affaires  de  ce  ju/te:  car  fay 
eflè  aujourcT huy  étrangement  tourmentée  dans  un  fonge  à caufe 
de  luy. 

Mais  la  chofe  parloit  affet  d’elle  mefme  -,  Et  l’Impcra- 


Ck.IV; 
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Ç h.  IV.  trice  n’eüt  pas  befoin  de  beaucoup  de  difcours  pour  perfua- 
der  Valens,  qui  fe  rendit  dautant  plus  alternent  à fes  re- 
montrances , que  ny  l’art  des  plus  habiles  médecins , ny 
l’humiliation  la  plus  profonde  avec  laquelle  il  avoic  offert 
à Dieu  fes  prières  eftant  profterné  contre  terre , comme 
David  en  avoir  ufé  autrefois  dans  une  lémblable  occatîon, 
pour  obtenir  la  guerifon  de  Ion  fils , ny  les  autres  rcmedes 
que  fon  amour  paternel , & la  violence  de  fa  douleur  luy 
avoient  fuggere  dans  une  neceflîté  fi  preflànte , n’avoient 
apporte  aucun  foulagement  à* la  maladie  du  jeune  Prince. 

Ainfi  il  fe  vid  réduira  honorer  comme  un  Saint  celuy  qu’il 
venoit  de  condamner  comme  un  criminel , 8c  à recourir  A la  « 

foy  de  ce  grand  Evefque  qu’il  ne  perfecutoit  avec  tant 
d’outrages,  que  parce  qu’il  s’oppofoit  fi  fortement  A l’im- 
pieté des  Ariens. 

Mais  l’extremité  où  il  fe  voyoit  n’empefchoit  pas  qu’il 
n’euft  encore  des  veües  humâmes  pour  garder  les  réglés  de 
la  bienfeance  * 8c  la  honte  de  l’injure  qu’-il  venoit  de  luy 
faire  fi  fraichement  ne  luy  permettant  pas  de  l’aller  trou- 
ver luy-mefme  , il  y envoya  ceux  qu’il  aimoit  8c  qu’il  confi- 
deroit  le  plus. 

Cçs  Députez  ayant  conjuré  S.  Bafile  de  venir  promtc- 
mentau  Palais  pour  y vifitcrle  jeune  Prince,  ils  ne  trou- 
vèrent pas  en  là  perfonne  un  cœur  inflexible , ny  un  homme 
enfléd’orgueil  qui  tiraft  avantage  de  l’eftat  déplorable  de 
l’Empereur  pour  infulter  à fa  milère.  Comme  la  charité 
cftoit  le  principe  de  la  force,  elle  eftoit  auifi  la  fource  de  fa 
douceur  8c  de  là  condelcendance  5 8c  ayant  efté  tout  preft 
d’aller  au  lieu  de  Ion  exil  pour  rendre  témoignage  A Dieu 
dansladeffènlè  de  la  foy,  il  n’eut  pas  befoin  d’une  longue 
confultation  pour  aller  au  Palais  où  Valens  attendoitde  fa 
compaffion  8c  de  fa  tendrefle  le  fecours  qu’il  ne  pouvoir  fe 
promettre  de  la  part  des  hommes. 

. Il  ne  fe  trompa  nullement  dans  fon  attente.  Car  dés 
que  le  Saint  fut  arrivé  à la  Cour,  le  mal  du  jeune  Prince 
diminua  notablement  -,  8c  Valens  qui  avoir  regardé  la  mort 
, de  fon  fils  comme  une  chofe  inévitable , commença  A bien 

cfperer  de  fa  guerifon.  Le  mérité  du  puiflànt  interceflcur 
qu’il  employoït  auprès  de  Dieu  luy  pouvoir  inlpirer  avec 
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railon  cette  confiance.  Mais  S.  Bafile  qui  ne  confideroit  Ch.  IV# 
que  les  interefts  du  roy  du  ciel , ne  voulut  pas  s’engager 
dans  une  fi  haute  entreprife  , qu’apres  avoir  impofé  à cét 
Empereur  une  loy  qui  luy  eftoit  avantageufe  , & exige  de 
luy,  une  condition  tres-jufte  & très- équitable.  Ce  fut  en 
l’afleurant  qu’il  gueriroit  cét  enfant,  fi  on  luy  permettoit  de 
l’inftruire  dans  la  doélrine  de  l’Eglife  Catholique,  8c  de  le 
garantir  de  l’impiété  des  Ariens  ; Si  on  vouloit  bien  qu’il 
receuft  le  baptefme , par  les  mains  des  Orthodoxes  8c  fi 
Valensembrafloit  luy  mefmelafoy  Catholique,  8c  procu- 
roit  la  reünion  de  l’Eglife. 

Selon  S.  Ephrem  Valens  accepta  la  condition  que  Saint  Efhrem. 
Bafile  luy  impofoit , 8c  promit  d’executer  toutes  les  chofès  « 
que  ce  charitable  médiateur  defiroit  de  luy.  L’effet  fuivit  S^!L 
fa  parole  , & le  Saint  s’eftant  mis  en  prières,  obtint  la  gue- 
rifon  du  jeune  Prince.  Mais  il  ajoûte  que  l’Empereur  s’é- 
tant laifTé  corrompre  encore  une  fois  par  les  Ariens  , il  le 
leur  abandonna  pour  le  baptizer  félon  leur  doélrine  per- 
niçieufe  5 ce  qui  attira  l’indignation  de  Dieu  fur  luy  8c  fur 
fon  enfant,  qui  retomba  8c  mourut  quelque  temps  apres 
ce  baptefme  lacnlege.  Surquoy  S.  Ephrem  prend  occafion 
de  comparer  les  miracles  de  S.  Bafile  avec  ceux  d’Elic  8c 
d’Elifée , 8c  de  montrer  -qu'ils  ne  leur  cedent  en  rien.  Car  „ 
comme  ces  deux  prophètes,  dit-il,  ont  refufeité  des  morts,  „ 
ainfi  le  fidèle  Bafile  a garanti  parfes  prières  ce  jeune  Prince  „ 
du  péril  d’une  mort  prochaine  qui  luy  eftoit  inévitable;  „ 

Et  comme  S.  Pierre  avoit  fait  mourir  Anariie  8c  Saphyre^  „ 
qui  ufoientdemauvaife  foy  en  retenant  une  partie  du  prix  „ 
d’une  terre  qu’ils  avoictit  vendiie  ; ainfi  Bafile,  qui  tenoit  „ 
la  place  de  S.  Pierre,  8c  qui  avoit  part  à l’autorité  8c  à la  liT  „ 
berté  genereufe  de  ce  grand  Apôftre  , reprit  fortement  „ 

Valons  qui  manquoit  à fa  parole , 8c  le  punit  de  fon  infide-  „ 
lire  en  faifant  mourir  fon  fils  ; ce  qui  fit  tomber  ces  mile-  „ 
râbles  Ariens  8c  cet  Empereur  dans  une  extrême  confier-  „ 
nation.  „ 

Neanmoins  les  hiftoriens  eccléfiaftiques  ne  font  pas  tout  socrAt.sc- 
a fait  conformes  à S.  Ephrem  dans  cette  relation  , 8c  ils  T*"" 
femblent  s’accorder  davantage  avec  S.  Grégoire  de  Nai  m ' 
zianze.  Car  ils  difent  que  Valens  n’ayant  pas  voulu  accep- 
Tom.  I.  ' Kkk 
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Ch.  IV.  ter  les  conditions  que  S.  Bafile  luy  impofoit  à caufe  du  fer- 
ment qu’il  avoit  faitàEudoxe  de  ne  fe  départir  jamais  de 
rArianifme  , qui  eftoit  un  engagement  malheureux , & pa- 
reil à celuy  d’Herode  quand  il  accorda  la  teftedeS.Jean 
Baptifte  aux  prières  d’Herodfade  , ôc  le  Saint  s’eftant  re- 
tiré du  palais  avec  fà  permiflion,  apres  luy  avoir  ditfim- 

fdement  qu’il  en  arriveroit  tout  ce  qu’il  plairoit  à Dieu, 
'Empereur  fit  baptifer  fon  fils  par  les  Ariens  qui  fe  trou- 
vèrent à fa  fuitte.  Ils  ajoutent  que  l’enfant  mourut  auffi- 
toft  apres } Et  s’il  faut  nous  arrefter  à ce  qu’en  écrit  Ruffin, 
cette  mortarriva  la  mefme  nuit  qu’il  eftoit  tombé  malade. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  rapporte  toute  cette  hiftoire 
en  termes  aflèz  generaux  , & ne  parle  pas  exprefTement  du 
baptcfmc  du  jeune  Prince  que  Theodorct  paroift  avoir 
pris  de  S.  Ephrem.  II  dit  feulement  que  l’enfant  euft  peut- 
eftre  efté  guery , fi  V alens  n’euft  pas  méfié  l’eau  douce  avec 
l’eau  amere  & filée , en  fuivant  la  doârine  des  hérétiques 
dans  le  temps  mefme  qu’il  faifoit  venir  ce  faint  dans  fon 
Palais,  & que  c’eftoic  la  creance  commune  de  tous  ceux  qui 
snn&raf.  çe  trouvèrent  prefèns  à cette  rencontre. 

Ainfi  on  reconnut  par  une  fuitte  de  prodiges  que  Dieu 
fe  plaift  à eftre  le  prote&eur  invifible  de  ceux  que  l’on  croit 
devoir  eftre  vifiblement  opprimez,  & à qui  il  nerefteau- 
cun  rayon  d’efperance  humaine,  ny  aucune  apparence 
de  refource.  Il  arme  toute  la  force  ae  fon  braspourdef-. 
fendre  fèsferviteursinjuftementperfècutez  , & fait  tomber 
à leurs  pieds  en  pofture  de  fupplians  ceux  qui  croyoient  les 
écrazer  par  la  terreur  & par  les  menaces.  Les  Ariens  fe 
perfuadoient  qu’il  n*y  avoit  pas  de  puiftance  fur  la  terre  qui 
puft  garantir  S.  Bafile  de  la  fureur  de  Valens } mais  ils  fu- 
rent furpris  de  voir  qu’il  y a un  Dieu  dans  le  Ciel  qui  change 
quand  il  luy  plaift  la  face  des  chofes , & qui  oblige  les  Em- 
pereurs à chercher  la  protection  de  ceux  dont  ils  avoient 
juré  la  ruine.  L’inconftance  de  ce  Prince  ne  fervit  qu’à 
relever  avec  plus  d’éclat  la  fermeté  inébranlable  de  S.  Ba- 
file,  & à arrefter  fon  exil.  Il  implora  fon  fecours  dans  une 
neceflîtépreflante,  mais  il  s’en  rendit  indigne  parle  déplo- 
rable attachement  qu’il  avoit  aux  heretiques  ; & recon- 
nut malgré  luy , mais  trop  tard,  combien  ce  miferable  fçru- 
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pule  qui  l’a  voit  porté  à obièrver  un  iérment  injufte,  luy  Ch.  IV. 
avoir  efté  préjudiciable. 

S'il  en  faut  croire  Ruffin,  chacun  eftant  convaincu  que 
la  mort  du  fils  eftoit  la  punition  du  pere  & de  la  mere , l’Emr 
percur  & fa  femme  Dominique  envoyèrent  en  diligence 
prier  leiàint  d’employer  en  leur  faveur  tout  le  crédit  qu’il 
avoitaupresde  Dieu , de  peur  qu’il  ne  les  fift  mourir  com- 
me leur  fils.  Et  cette  crainte  leur  paroifToit  d’autant  plus 
jufte  & plus  raifonnable,  que  le  témoignage  de  leur  con- 
science leur  reprochoit  de  l’avoir  beaucoup  mieux  mérité 
que  luy.  Ils  fe  virent  obligez  de  demander  la  vie  comme 
• uile  grâce  à celuy  qu’ils  venoient  de  profenre  comme  un 
criminel  5 & cette  priere  qu’ils  luy  firent  luy  fut  comme  un 
gage  du  calme  dont  il  jouît  dans  toute  la  fuitte  de  cette  tem- 
pefte  dont  l’Eglife  fut  agitée. 

Ce  fut  un  elpece  de  miracle  de  le  voir  demeurer  paifible 
dansfon  Siégé , fansfèfoüiller  par  la  communion  des  héré- 
tiques , en  mefme  temps  que  tous  les  autres  Evefques  Or- 
thodoxes eftoient  bannis  & chaflèz  de  leurs  Eglifes.  Mais 
Dieu  qui  entreprenoit  manuellement  fa  prote&ion  le  cou- 
vrit comme  d’une  nuée  rafraifchiflTante  lorfque  l’ardeur  la 
plus  violente  de  la  perfecution  faifoit  tant  de  ravages  au- 
xour  de  luy  } Et  l’orage  qui  s’eftoit  formé  fur  fa  telle  alla 
fondre  fur  celle  d’un  très-grand  nombre  de  Saints  Prélats 
dontilfutleconfolateur&leconlèiiler  , fans  avoir  d’autre 
part  à leurs  fouffrances  que  celle  qu’il  y voulut  prendre 
par  fa  charité  paftorale , &.  par  la  compaffion  fraternelle. 

Neanmoins  il  ne  joüitdece  repos  qu’apres  que  Dieu  le 
luy  cuftprocuré  par  un  miracle  en  fa  faveur , qui  eft  un  évé- 
nement encore  plus  étonnant  que  tout  le  relie  de  ce  que 
jious  venons  de  raconter  jufques-icy  , Et,  nousle  rappor- 
terons dans  cét  ordre  pour  luivre  celuydeS.Ephrem , de 

3ui  fans  doute  Theodoret  a emprunté  tout  ce  qu’il  a écrit 
ans  fon  hiltoirc. 

:•  (fi'.' 
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Cua.V.  

Chapitre  V. 

Valens  voulant  Jtgier  tcxil  de  S.  Bajtle.  Ses  f lûmes 
fc  rompent. 

• 

Ffhrem.  in  /^\Uo  y q^e  le  cœur  de  Valens  fuft  ébranlé  par  tant 
Uui  nnfa.  de  fecouires , celuy  des  Evefques  de  fon  party  n’étoit 

pas  changé  à l'égard  de  S.  Bafile  qui  ruinoit  tous  leurs  def- 
lêins  par  fa  refinance.  Leur  fureur  eftoitdautanc  plus  en- 
venimée contre  luy , qu’ils  voyoient  que  Dieu  fe  déclarait 
en  fa  faveur  ; Et  ils  regardoient  fa  conlervation  & fa  fubfi- 
ftance  comme  le  renverfement  general  de  leur  feûe.  La 
liberté  apoftolique  de  fes  paroles,  la  fermeté  de  fon  ame, 
la  grandeur  de  fes  a&ions , fie  l’éclat  de  fes  miracles  eftoient 
autant  de  traits  perçants , qui  les  bleffoient  jufques  au  cœur, 
fie  ils  mirent  toutes  choies  en  ulage  pour  l’exterminer  Sc 
pour  le  perdre.  Ils  prirent  donc  encore  une  fois  le  temps 
g c l’occafion  de  faire  les  derniers  efforts  auprès  de  Valens 
pour  luy  infpirerle  venim  de  leur  animofité.  Ils  emprun- 
tèrent les  paroles  dont  les  impies  le  fervent  dans  le  livre 
de  la  Sagcffepour  reprefenter  à ce  Prince  que  la  veüe  meff 
me  de  Bafile  leur  eftoit  infupportable  ; Qu)l  eftoit  abfolu- 
ment  neceflaire  de  pouffer  à bout  un  homme  qui  s’oppo- 
foit  fans  celle  A tous  leurs  raifonnemens  : Qup  leur  doctrine 
ne  pourrait  faire  aucun  progrès  tant  qu’il  demeurerait  pai- 
fible  dans  fon  fiege  ; fie  que  là  vie  fie  fa  liberté  eftoit  la  ruine 
de  tout  leur  party,  1 

Crtg.  Njff.  Ce  difeours  tendoit  à demander  fon  làng  fie  fa  vie.  Mais 
w Mign.  quoyque  l’efpritde  Valens  fuft  continuellement  alfiégé  par 
ces  heFeriques rieanmoins  il  eût  quelque  refte  de  modéra- 
tion , fie  le  doiitentâ  de prendre  le  party  de  le  bannir  apres 
l’avoir  porté  inutilement  A entrer  dans  1’Arianifme. 

Le  Saint , qui  fçavoit  tout  ce  qui  fe  pafloit , n’en  fut  nulle- 
ment émeü.  Déjà  l’Empereur  avoir  fait  dreffer  l’arreft  de 
cét  exil  ; mais  quand  il  le  voulût  figner  , il  fut  furpris  de 
voir  que  là  plume  refufa  dé  lêrvir  d’inftrument  à Ion  ini- 
quité 8c  luy  reprefenta  par  un  avertiffement  fecret  le  crime 
qu’il  s’efforçoit  de  commettre  en  perfecutant  un  ferviteur 
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de  Jesus-Christ  qui  fodcenoit  hautement  la  do- Cm  a.  V. 
ékrine  de  la  tres-fainte  T rinicé , fie  s’oppofoit  genereufement 
aux  ennemis  de  ce  grand  myftcre. 

Cette  fécondé  leçon  ne  fut  pas  encore  capable  de  le  faire 
rentrer  en  luy-mefme.  Un  evenement  fi  miraculeux  n’ar- 
refta  pas  la  main  de  ce  Pharaon,  donc  le  cœur  eftoit  tou- 
jours endurci.  Il  ne  confidera  point  que  ce  feroitlans  fuc- 
cés  qu’il  relegueroit  dans  une  terre  étrangère  un  homme 
<jui  pofledoit  dansfon  cœurceluy  qui  comprend  toute  l'é- 
tendiie  de  l’univers  5 qu’il  tafehoit  vainement  d’opprimer 
par  fa  puiflancc  impériale  un  Prélat  fi  invincible  ; fie  qu'il  é- 
toit  aulfi  temeraire  qu’injufte  de  vouloir  chafl'er  de  la  ville  de 
Cefarée  un  citoyen  du  Ciel  fie  un  domeftique  de  Dieu. 

1 1 eût  encore  allez  d’obftination  pour  prendre  une  troifié- 
me  plume  6c  pour  elTayer  de  fatisfaire  la  paifiondes  Ariens 
par  la  fignature  de  cette  ordonnance  fi  impie.  Mai?fa  main 
commença  à trembler  6c  à reflentir  une  agitation  extraor- 
dinaire. Son  ame  fut  toute  faille  de  crainte  $ 6c  il  n’eut  plus 
d’autre  choix  à faire  dans  ce  trouble  inopiné , que  de  dé- 
chirer de  fa  propre  main  le  papier  fur  lequel  il  avoir  eü 
deflèin  de  tracer  de  fi  funeftes  caractères.  Ce  fut  alors  dit  « 
faint  Ephrem , que  la  vifitoire  du  Saint  fur  l’Arianifme  fut  « 
reconnue  aulfi  vifiblement  de  tout  le  monde  , que  fi  elle  « 
euft  efté  publiée  à haute  voix  par  un  héraut , 6c  que  céc  « 
invincible  foldat  de  Jésus- Christ  luy  éleva  un  trofee  « 
illuftre  6c  glorieux.  Les  trois  plumes  de  cét  Empereur  fe  « 
déclarèrent  en  faveur  de  ce  généreux  defFenfeur  ae  la  con-  «« 
fubftantialité  des  trois  perfonnes  de  la  tres-fainte  Trinité.  « 

La  main  de  Valens  avoit  quelque  impatience  de  fouferire  « 
la  condamnation  du  grand  Bafile  5 Et  les  plumes  dont  il  « 
fe  fervit  pour  cét  effet  firent  voir  en  fe  rompant  d’elles-  « 
mefmes  combien  cét  arreft  eftoit  injufte.  La  main  de  ce  « 

Prince  fe  haftoit  de  ligner  l’ordonnance  criminelle  de  fon  <« 

" exil  , 6c  fes  trois  plumes  s’oppoferent  à là  violence  6c  à « 
l’impetuofité  de  Ion  faux  zele.  Et  comme  la  verge  de  « 

Moyfe  couvrit  autrefois  de  confufion  tous  les  enchanteurs  « 

&tous  les  Magiciens  d’Egypte -,  ainfices  plumes  détruifi-  « 
renten  un  inftantle  deflein  de  ces  impies , 6c  de  ces  enfans  « 
de  tenebres.  « 

Kkk  iij 
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Chap.V.  Dieu  qui  fe  plaift  à faire  éclatter  fa  providence  8c  fâ  fa- 
geffe  dans  le  gouvernement  de  l’Univers,  fit  voir  en  cette 
rencontre , qu’il  fait  arriver  fes  ferviteurs  à uncmefmefin 
par  des  voyes  qui  paroiffent  toutes  differentes.  Car  en 
mefme  temps  qu’il  permettoit  que  tous  les  autres  Evef- 
ques  reffentiffent  les  effets  de  la  fureur  des  Ariens,  il  ga- 
rantiffoit  S.  Bafile  de  leurs  pièges  8c  de  leurs  embufehes. 

Mais  en  cela  il  avoit  pour  but  de  faire  reluire  là  puiffance 
dans  la  fuitte  de  ce  qui  arrivai  ce  Saint,  comme  il  vouloir 
faire  paroiftre  dans  tout  fonluftrela  confiance  de  tant  de 
genereux  Prélats.  Qupyque  Valens  fufl  un  Goliath quife 
mocquoit  d'abord  de  la  refiflance  de  S.  Bafile , 8c  qui  fè  < 
promettoit  par  fa  deffaite  la  ruine  de  tout  le  peuple  de 
Dieu  j neanmoins  ce  faintPafleur  du  trouppeaude  Jesus- 
Christ  témoigna  autant  de  confiance  que  ce  fameux  ber- 
ger en  fvoit  eu  autrefois  aux  approches  d’un  géant  fi  formi- 
dable j Et  on  peut  dire  qu’il  renverfa  tout  l’Arianifme  par 
l’épée  mefme  que  l’Empereur  avoit  tirée  contre  luy , c’eft 
à dire , par  fa  plume. 

Mais  on  ne  peut  afTez  concevoir  quel  fut  l’avantage  qu’il 
remporta  fur  Valens  fi  l’on  ne  fait  une  attention  particuliè- 
re fur  le  caraélerc  de  l’efprit  de  cét  Empereur , dont  l’hifloi- 
Tin  ” re  Pr°fane  nousalaifTé  ce  portrait.  Il  y avoit,  dit  Ammien 
î.  j f.  ” Marcellin  , une  chofe  tout  à fait  inexcufable  en  fa  perfonne. 

” Car  comme  le  fafle  de  la  dignité  Impériale  caufoit  en  luy 
M une  extreme  enflure  de  coeur , il  pefècutoic  indifféremment 
” les  innocens  8c  les  coupables , 8c  en  faifoit  faire  la  recherche 
” avec  la  mefme  ardeur  8c  la  mefme  malignité  comme  s’il  n’y 
” cufl  eu  aucune  diverfité  dans  leur  conduite-.  De  forte  que 
” l’Empereur  ne  doutant  nullement  du  fupplice  qu’il  delti- 
” noit  à des  crimes  qui  n’efloient  point  averez , 8c  dont  on 
” doutoit  encore,  plufieurs  apprenoient  1a  nouvelle  de  leur 
” condamnation  avant  qu’ils  fceufTent  qu’on  les  foupçonnafl 
” d’eflre  coupables.  Cette  refolution  fi  opiniâtre  qu’il  avoir 
” formée  de  les  perdre  fe  fortifioit  avec  le  temps  5 8c  il  y efloit 
” pouffe  non  feulement  par  fon  avarice, mais  auffi  parcelle 
” de  fes  courtifans  qui  luy  creufoientà  chaque  moment  des  . 

” précipices  nouveaux , 8c  qui  faifoient  paffer  pour  lenteur 
” 8c  pour  lâcheté  les  difcoursdeccuxquiluyparloientquel- 
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quefois  d’humanité  8c  de  douceur,  ce  qui  neanmoins  eftoit  « Ch.  V. 
très- rare.  Ces  malheureux  faifant  pencher  du  plus  mauvais  « 
collé  la  refolution  d'un  homme  qui  porcoit  la  mort  furie  « 
bout  de  la  langue , 6c  le  corrompant  par  leurs  flatteries  « 
cruelles  comme  par  un  fouffle  pernicieux  , excitoient  de  « 
toutes  parts  des  orages  6c  des  tempeftes , ôcavoientdel’im-  « 
patience  de  renverser  les  maifons  les  plus  opulentes.  Car  il  « 
eftoit  expofé  tout  ouvertement  aux  approches  de  ceux  qui  « 

Iuy  drclibient  des  embufehes  , ôc  il  fe  trouvoit  engagé  « 
dans  deux  grands  vices , fe  biffant  d'une  parc  emporter  à « 
une  colere  infupportable  avec  d'autant  plus  de  violence  « 
qu'il  a voit  plus  de  confufion  ôc  plus  de  honte  de  fe  fâcher,  « 

6c  de  l’autre  prenant  pour  des  chofes  toutàfaic  véritables  « 

6c  certaines  les  fauffetez  qu’on  luy  avoir  débitées  àl’oreil-  « 
le,  6cqu”il  avoit  écoutées  avec  autant  de  facilité , que  s’il  « 
euft:  efté  homme  privé, ne  fe  mettanc  pas  en  peine  de  les  « 
examiner , parce  que  l’orgueil  de  fa  dignité  Impériale  luy  « 
faifoit  concevoir  comme  une  choie  au  deffous  de  luy  le  foin  « 
d’en  faire  la  difcufiîon.  C’eft  ce  qui  fit  que  plufieurs  inno-  « 
cens  furent  chaffez  de  leur  maifon  , 6c  envoyez  brufque-  « 
ment  en  exil,  fous  prétexte  d’ufer  envers  eux  de  bonté  6c  « 
de  clemence  ; de  forte  que  ceux  qu’il  avoit  condamnez  inju-  « 
ftementeftant  réduits  aux  extremitez  d’une  pauvreté  épou-  « 
vantable  n’avoient  plus  de  pain  pour  vivre  que  celuy  qu’ils  « 
achetoient  par  une  mendicité  honteulè.  « 

. Il  eft  impoffiblc  de  jetter  les  yeux  fur  cette  peinture  fans 
admirer  la  force  du  bras  de  Dieu  dans  la  proteâion  de 
S.  Balile.  Il  n’y  avoit  qu’une  fuitte  de  miracles  qui  fuft  ca- 
pable de  le  garantir  de  la  fureur  d’un  Prince  naturellement 
porté  à la  colere , obftiné  dans  fes  premières  refolutions  , 
efclave  d’une  infinité  de  flatteurs , 6c  qui  par  une  mauvaife 
honte  affeâoit  denefe  repentir  jamais  des  mauvais  dellèins 
qu’il  avoit  formez.  Il  eft  vray  que  le  Saint  ne  poflbdoit 
point  de  threfors  qui  fuflènt  capables  d'irriter  la  colere  de 
cét  Empereur  } mais  l’Archevefché  de  Cefarée  eftoit  un 
threfor  capable  d’ébloüir  la  veüe  des  Ariens  i Et  ce  fiege 
qui  eftoit  l’un  des  plus  confidcrables  de  tout  l’Univers  allu- 
moit  allez  la  cupidité  de  ces  heretiques  pour  les  porter  à le 
ravir  avec  violence  à celuy  quileremplifloit  G dignement. 
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Ch.  VI.  Le  faux  zele  de  la  religion  devoir  feul  avoir  allez  de  force 
fur  Valons  pour  exterminer  l’cnnemy  de  fon  herefie  5 mais 
trois  plumes  rompües  rompirent  tous  fes  defleins , & firent 
crever  toutes  les  machines  des  Ariens  j6c  tout  le  monde  re- 
connut à leur  confufion  8c  à leur  honte  la  vérité  de  cette 
prt-o.  u.  parole  du  Sage  , Qujl  n’y  a feint  de  fagejfe , point  de  prudence , 
point  de  confcd  & de  cabale  contre  Dieu. 

7.  Mais  quelques  extraordinaires  que  ces  miracles  foienten 
s • eux-mefmes , il  faut  avouer  neanmoins  que  l’ancienne  hi- 

ftoirc  en  a bien  jugé  en  difant  qu'ils  femblent  n’avoir  plus 
rien  de  merveilleux  8c  de  furprenant , lorfque  l’on  confidere 
que  Dieu  les  faifoit  en  faveur  de  S.  Baille,  dont  la  vertu 
eftoit  incomparablement  au  delTus  de  tout  ce  que  l’on  en 
peut  dire  de  plus  grand  6c  de  plus  avantageux. 
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Chapitre  VI. 

5.  Bafile  guérit  Modejîe  qui  devient  fon  amy. 

APres  l’humiliation  inopihée  de  l’Empereur  Valens 
devant  S.  Bafile , ce  ne  fera  point  un  fpcélacle  fort 
étonnant  devoir  le  premier  Officier  de  l’Empire  s’abbaiflfer 
devant  Iuy  à fon  tour,  en  forme  de  fup  pliant  ,6:  l’on  ne  fera 

Ças  beaucoup  furpris  d’apprendre  que  ModeftePrefet  du 
retoire , qui  l’avoit  d’abord  fi  mal  traitté , éprouva  en  mef- 
me  temps  l’étendüe  de  là  charité  & la  force  de  fes  prières. 

» Une  maladie  , dit  S.  Grégoire  de  Nazianze  ,eftant  furve- 

» nüeâ  ce  Prefet  le  mit  entre  les  mains  du  Saint,  8c  le  reduifit 
» à implorer  fon  fecours.  Aulfi  il  eft  vray  que  les  playes  de 
» cette  nature  font  de  puillàntes  inftru&ionsà  ceux  qui  en 
» fçavcnt  faire  un  làge  difccrnement,6c  que  laplufpart  des 
» maladies  font  quelque  chofe  de  plus  avantageux  que  la 
» profperité  ôc  les  bons  luccés.  Ce  Prefet  avoit  le  corps  affli- 
» gé  de  maladies,  il  pleuroit,il  le  tourmentoit  ^ 8c  dans  une 
» extrémité  fi  prelTante  il  faifoit  venir  le  Saint  pour  luy  faire 
» de  tres-humbles  8c  de  tres-inftantes  prières.  Vous  avez, 
» crioit-il  à haute  voix , toute  la  fatisfaélion  que  vous  pouvez 
»>  defirerdemoy  : Donnez-moy  lafanté  queje  vous  demande. 
' ‘ L’ayant 
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L’ayant  obtenue , il  en  publioit  la  nouvelle  de  toutes  parts 
pour  en  informer  ceux  à qui  elle  eftoit  inconnue  fie  ne  ceffoit 
pas  de  le  regarder  avec  admiration , & de  parler  de  fes  ver- 
tus avec  éloges. 

Ainfi  le  mefme  Dieu  qui  avoit  autrefois  amolli  le  cœur 
d’Hcrode  en  Iuy  donnant  des  fentimens  de  vénération  pour 
la  fainteté  extraordinaire  de  S.Jean  Baptifte  quoyqu’il  ne 
fift  point  de  miracles , fit  regarder  S.  Banle  avec  un  profond 
refped  par  Modefte  depuis  qu’il  vid  que  fa  fermeté  inébran- 
lable cftoit  relevée  par  des  effets  miraculeux.  Mais  au  lieu 
que  ce  Roy  de  Galilée  trahit  fon  honneur  Sc  faconfcience 
en  livrant  à la  difcretion  d’une  danfèufe  la  telle  du  Pre- 
curlèur  de  Jesus-Christ  dont  la  juftice  fie  la  làinteté  luy 
eftoit  connue,  Sc  qu’il  écoutoit  volontiers  déférant  beau- 
coup à fes  prières  fie  à fes  recommandations  5 au  contraire 
ce  Préfet  du  Prétoire , qui  avoit  efté  d’abord  le  plus  ardent 

ferfecuteur  de  S.  Baille  , ne  fut  pas  feulement  dans  la  fuitte 
un  des  plus  refpeclueux  admirateurs  de  fa  vertu , mais  apres 
luy  avoir  rendu  cette  juftice , il  faifoit  profelfion  de  luy  ac- 
corder avec  joye  les  grâces  qu’il  luy  demandoit. 

Aulïï  comme  ill’exhortoitàluy  écrire  pour  lès  amis  avec 
toute  forte  de  liberté  ,1e  Saint  ufoit  allez  louvent  de  ce 
pouvoir  qu’il  luy  donnoit  fur  fon  efprit.  Et  parce  quefes 
prières  eftoient  bien  receües  par  ce  premier  Officier  de 
l’Empire , on  venoit  de  loin  le  trouver  pour  ayoir  de  luy  des 
lectres  de  recommandation  auprès  de  Modefte.  Cela  le  ren- 
doit  fi  confiderable  qu’il  fe  crut  obligé  de  loüer  Dieu  de  luy 
avoir  donné  un  fi  puiffant  deffenfeur  qui  regardoit  ceux 
qui  appartenoient  au  grand  Bafile  comme  s’ils  luy  euffent 
appartenu  à luy-mefme , 8c  qu’ils  luy  euffent  efté  unique- 
ment devoüez  comme  à leur  unique  Protecteur. 

Nous  avons  encore  plufieurs  lettresque  le  Saint  écrivit  à 
ceMagiftrat  en  faveur  de  diverfes  perfonnes.  Voicy  quelle 
fut  l’occafîon  de  la  dernière , qui  eft  la  plus  remarquable  de 
toutes. 

Le  grand  Conftantin  ayant  mis  l’Eglife  en  liberté  par 
l’autorité  defes  loix  Impériales s’eftoit parriculieremcntap- 
pliquéà  faire  joüir  de  toute  forte  d’immunitez  8c  de  fran- 
chii’es  les  perfonnes  confacrécs  au  miniftere  des  autels  fie  à 
• Tom.  I.  L1I 
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la  conduite  fpirituclle  des  peuples.  Son  exemple  avoir  efté 
fuivi  par  Tes  luccefleurs  i proportion  du  zele  qu’ils  avoicnt 
eu  pour  la  véritable  religion  5 Et  il  eft  à croire  que  Valens 
ne  s'en  eftoit  pas  départi  dans  les  premières  années  de  Ton 
régné.  Mais  les  Preftrcs  & les  Diacres  delaCappadoce, 
qui  avoient  efté  exempts  de  tous  fùbfidés  dans  les  afliettes 
precedentes , y furent  compris  par  ceux  qui  en  avoient  la 
commiffion , &c  qui  difoient  n’executer  en  cela  que  les  or- 
dres qu’ils  avoient  receus  du  Préfet.  On  peut  juger  avec 
fondement  que  La  haine  de  la  religion  Catholique  eftoit  le 
fecret  motif  dont  ils  eftoient  animez , & que  l’inclination  du 
Prince  eftoit  la  principale  loy  qu’ils  confulroient  pour  aflu- 
jettir  aux  impolis  publics  des  perfonnes  qu’ils  fça voient  ne 
iuy  eftrc  point  agréables, 

S.  Bafife , qui  aimoit  l’Eglife  & l’honneur  de  fon  carafte- 
re , crut  eftre  obligé  de  la  deffendre  de  ce  nouveau  joug  y Et 
comme  la  confervation  de  fes  droits  dépendoit  de  l’autontc 
de  Modefte , il  luy  écrivit  cette  lettre. 

La  feule  fatisfa&ion  d’écrire  à un  homme  de  voftreranç 

O 


» 


& aufli  illuftre  que  vous  eftes  , quand  mefme  on  n’auroit 
„ point  de  fujet  particulier  de  fe  procurer  ce  bien , eft  un  tres- 
„ grand  avantage  pour  acquérir  de  la  gloire  dans  le  fëntiment 
„ de  ceux  qui  jugent  fàinement  des  chofes  5 parce  quelafa- 
„ miliarité&la  liaifon  étroitteque  l’on  a avec  des  perfonnes 
„ qui  font  fort  élevées  au  deflus  du  commun  des  hommes  eft 
n capable  de  donner  beaucoup  de  luftre  & d’éclat  à ceux  qui 
„ font  aflèz  heureux  pour  entretenir  ce  commerce.  Maisou- 
„ tre  cette  confideration  generale , je  me  voy  réduit  i une  ne- 
„ ceffité  indifpenlàble  d’avoir  recours  à vous  en  faveur  de 
M toute  ma  patrie,  qui  eft  réduite  à de  tres-grandesextremi- 
„ tez  ; & je  vous  fupplie  d’aggréer  avec  voftre  bonté  ordi- 
n naire  cette  fupplication  que  je  vous  fais , & de  prefonter  la 
„ main  à noftre  Province  li  affligée  qui  fe  profteme  à.  vos 
M pieds.  Voicy  quel  eft  le  fujet  de  la  Requefte  que  je  vous 
n prefente. 

„ Par  l’ordre  que  l’on  pratiquoit  autrefois  dans  la  levée 
u des  tributs,  les  Miniftres  confacrez  à Dieu  , comme  les 
„ Preftres  & les  Diacres  , en  eftoient  tout  à fait  exempts. 
„ Mais  ceux  qui  font  maintenant  commis  à l’affiette  qui  s’en 
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fait , n’ont  pas  laide  de  les  y comprendre , comme  fi  voftre  «Ch.  VI. 
illultre  dignité  ne  leur  avoit  donné  aucun  ordre  de  conti-  « 
nuer  cette  exemption , & n’en  ont  excepté  que  ceux  qui  » 
d’ailleurs  en  eftoient  exempts  par  la  feule  confideration  de  « 
leur  âge.  « 

Nous  vous  fupplions  donc  de  nous  laifler  ce  monument  « 
de  voftre  bonté,  qui  confervera  dans  tous  les  fiecles  futurs  «« 
le  fouvenir  & la  réputation  avantageufe  de  voftre  perfon-  « 
ne , & de  nous  accorder  cette  grâce , que  ceux  qui  font  con-  « 
facrez  au  miniftere  des  autels  foient  à couvert  de  l'exaction  «« 
des  impolis  fous  l’autorité  des  loix  anciennes  qui  les  en  «< 
exemptent  j de  forte  que  cette  immunité  ne  foit  nullement  « 
attachée  à la  perfonne  des  Ecclefiaftiques  que  l’on  veut  « 
prefentement  alïujettir  au  payement  des  tributs.  Car  en  « 
agiffant  ainfi , cette  grâce  paffera  jufques  à Jeurs  fucceflèurs,  « 
quand  mefme  ilarriveroit  qu’ils  ne  fulTent  pas  tout  à fait  « 
dignes  du  rang  qu’ils  tiennent  dans  l’Eglife  5 cette  franchilè  « ’ 
fera  generale  à tout  l’ordre  Ecclefiaftique  lèlon  les  anciens  « 
reglemens  qui  établirent  leur  liberté  elle  concernera  « 
fans  exception  & fans  referve  tous  ceux  qui  font  honorez  « 
de  ce  lacré  miniftere,  en  quelques  Eglifes  du  monde  qu’ils  « 
en  puiffent  faire  les  fondions.  Cette  conduite  vous  confcr-  « 
vera  dans  une  gloire  immortelle  dans  l’efprit  des  gens  de  « 
bien.  Elle  engagera  une  infiniré  deperfonnes  à prier  Dieu  « 
pour  la  maifon  Impériale  tout  le  public  en  recevra  une  « 
très-  grande  utilité , fi  vous  foulagez  non  feulement  les  Ec-  « 
clefiaftiques , mais  tous  ceux  encore  qui  font  dans  la  pau-  « 
vreté  par  cette  exemption  des  tailles , comme  nous  le  fai-  « 
fons  de  noftre  part  par  la  liberté  que  nous  leur  rendons.  « 
Lorlque  l’on  compare  les  termes  civils  8 c obligeans  de 
cette  lettre  avec  la  force  & la  vehemence  des  paroles  dont 
S.  Bafile  s’eftoit  fervi  autrefois  en  répondant  aux  menaces 
de  Modefte,  un  langage  fi  different  pourroit  furprendre 
ceux  qui  ne  connoiffent  pas  l’efprit  de  la  charité  Chrétien- 
ne. Mais  quand  on  fixait  que  cette  divine  vertu  change  fes 
expreffions  fans  legereté  &fans  inconftance  félon  la  diffe- 
rente difpofition  des  perfonnesavec  lefqudles  elle  eft  obli- 
gée de  traitter , il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  qu’un  mcfinc 
Saint,  qui  avoit  paru  plus  ardent  8c  plus  genereux  qu’un 
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Cm.  VII.  lion  quand  il  s’agiffoit  defoûtenir  les  interefts  dejEsuj- 
Christ  contre  les  menaces  d’un  Préfet  plein  de  colere  & 
de  furie , loir  devenu  plus  doux  qu’un  agneau  en  recomman- 
dant les  interdis  de  l’Epoufc  de  Jésus-Christ  à ce  mefme 
Magiftrat  que  l’admiration  de  la  fermeté  luy  avoit  acquis. 
Le  grand  Bafile  eftoit  toujours  égal  à luy-mefme.  Mais  Mo. 
defte  n’eftant  plus  ce  qu’il  eftoit,  & n’ayant  que  de  la  véné- 
ration pour  celiry  qu’il  avoit  voulu  exterminer,  il  eftoit  j ufte 
qu’un  Saint  qui  imploroit  fa  protection  pour  l’Eglife , luy 
rendift  tout  l’honneur  qu’un  premier  Officier  de  l’Empire 
meritoit  de  recevoir  dans  une  recommandation  de  cette 
importance,  & qu’ayant  efté  genereuxfans  emportement 
& fans  outrage,  il  paruft  humble  & civil  fans  baüeflè&  fans 
flatterie. 

Mais  il  falloir  qu’il  euft  un  crédit  extraordinaire  fur  ce 
Préfet  puifqu’il  vouloitque  les  immunités  de  l’Eglife  s’é- 
tendilTent  fur  tous  les  fiecles  avenir  fans  eftre  attachées 
perfonnellemcnt  aux  Preftres  & aux  Diacres  de  laCappa- 
doce,  dont  il  luy  recommandoit  la  liberté  par  l’exemple 
mefme  de  la  charité  des  Miniflres  de  l’Egide.  Et  en  effet 
Conftantin  ayant  autorizé  les  affranchiffemens  qui  le  fai- 
foient  en  prefence  de  l’Evefque  & de  l’Egldè  , il  ne  faut 
nullement  douter  que  les  fàints  Evefques  qui  brûloient  de 
charité  pour  leurs  peuples  , ne  fiffent  ce  qu’ils  pouvoient 
pour  procurer  la  liberté  civile  à ceux  qu’ils  avoient  fait 
entrer  par  le  baptefme  dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu. 
Mais  S.  Bafile  ne  craignoit  pas  d’entreprendre  trop  fur 
l’équité  de  Modefte,  parce  qu’ayant  tout  pouvoir  fur  fon 
efprit  il  n’en  ufoit  point  pour  luy-melme  fc  pour  fon  propre 
intereft,  8c  qu’il  n’a  voit  devant  les  yeux  que  le  bien  public 
& l’amour  de  la  liberté  de  l’Eglilè. 


Chapitre  VII. 

Perfècution  de  S.  B a pie  par  un  Gouverneur. 

PO u r achever  l’hiftoire  des  perfecutions  politiques 
que  S.  Bafile  a fouffertes  dans  fon  miniftere,  nous  em- 
prunterons de  S.  Grégoire  de  Nazianze  ce  qui  fe  pafla. 
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«ntre  ce  Saint  8c  IePréfet  du  Pont , c’cft  à dire,  ccluy  qui  Ch.  VîI. 
eftoit  vicaire  du  Préfet  du  Prétoire  dans  cette  Province.  Ylr'Y'" 

On  dit  que  cét  Officier  s’appelloit  Eufebe , 8c  eftoit  on-  or.i  ti**,. 
cle  de  l’Imperatrice  Dominique,  ce  qui  feulfuffifoit  pour 
l’irriter  contre  un  ennemy  public  de  l’Arianifme.  On  ne 
remarque  pas  ny  le  temps  ny  l’année  de  cette  perfecution , 
mais  la  conformité  de  la  matière  nous  oblige  à la  rapporter 
en céc endroit,  8c  à fuivre  en  cela  l’ordre  du  Saint  de  qui 
nous  l’avons  tirée. 

Celuy  , dit  S.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  fit  autrefois 
foûlever  contre  Ifracl  le  méchant  Ader  apres  la  mort  de  rc£.h. 
Salomon , fitauffi  foûlever  contre  S.  Bafile  le  Gouverneur  “ 
de  la  Province  du  Pont , qui  prit  le  pretexte  de  quelque  mé-  “ 
contentement  à l’occafion  d’une  Dame5  mais  qui  dans  la  “ 
vérité  n’avoit  point  d’autre  motif  en  cela  que  le  defir  de  « 
combattre  pour  l’impiété  , 8c  d’attaquer  la  religion  8c  la  « 
pieté  Catholique.  Je  ne  m’arrefteray  point  à rapporter  une  «• 
infinité  d’injures  qu’il  fit  à un  fi  faint  homme , ou  pour  ** 
mieux  dire , qu’il  fit  à Dieu  mefme , qui  eftoit  celuy  à qui  il  « 
declaroit  la  guerre,  8c  au  fujet  duquel  il  la  faifoit.  Mais  « 
je  rapporteray  feulement  une  action  qui  d’une  part  couvrit  « 
de  confufion  8c  de  honte  l’auteur  de  tant  de  traittemens  « 
•outrageux , 8c  qui  de  l’autre  combla  d’honneur  8c  de  gloire  « 
cét  athlete  fi  généreux  8c  fi  intrépide.  « 

•L’Afiefleur  d’un  Magiftrat  ufoit  de  force  8c  de  violence  « 
fur  une  femme  de  naiflance  illuftre  veuve  depuis  peu  de« 
temps , 8c  vouloir  l’obliger  malgré  elle  de  l’époufer.  Cette  « 

Dame  fe  voyant  réduite  à une  telle  extrémité , qui  luy  oftoit  « 
tous  les  moyens  de  fe  deffendre  d’un  excès  fi  tyrannique , « 
prit  une  refolution  auffi  fage  8c  auffi  prudente  qu’elle  eftoit  <« 
hardie.  Ce  fut  de  le  réfugier  au  faint  Autel  8c  de  recourir  « 
à la  protection  de  Dieu  contre  les  embûches  que  l’on  dref-  « 
loit  à fa  liberté.  J’attefte  la  Trinité  mefme , continue  lâint  « 
Grégoire  de  Nazianze , 8c  je  demande  ce  qu’avoit  à faire  « 
en  cette  rencontre , je  ne  dis  pas  feulement  le  grand  Bafile , « 

& un  homme  qui  preferivoit  des  loix  aux  autres  touchant  « 
ces  fortes  de  matières , mais  tout  autre  qui  euft  efté  beau-  « 
coup  au  deffous  de  luy , pourveu  qu’il  euft  tenu  dans  l’Egli-  « 

£è  le  rang  dePreftre.  Il  eft  indubitable  que  tout  ce  qu’il  y « 

Lll  iij 
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C h a.  » a voit  à faire  à un  homme  de  cette  qualité  eftoit  de  deffendre 
v » cette  veuve,  de  la  retenir  dans  l’Eglife,  de  prendre  un  foin 
» particulier  de  fa  liberté , de  prefter  la  main  à la  conferva- 
» tion  de  la  clemence  de  Dieu  8c  à la  fainteté  de  fa  loy , qui 
» veut  que  l’on  rende  aux  autels  un  honneur  inviolable , 8c  de 
» faire  8c  fouffrir  plûtoft  toutes  chofès  que  de  confèntir  que 
» l’on  exerçait  contre  elle  aucune  inhumanité , ny  que  l’on 
» déshonorait  par  ce  moyen  la  fainte  table , ce  qui  ne  pou  voit 
» arriver  fans  deshonorer  en  mefrne  temps  la  foy  avec  laquelle 
» ellefaifoit  fes  prières.  Cependant  cét  Officier  ne  pouvoir 
» fouffrir  un  procédé  fi  équitable.  Il  vouloit  que  tout  le  mon- 
» de  s’affujetrift  à là  puiffiince , 8c  que  les  Chrétiens  violaf-  , 
» fent  leurs  propres  loix.  D’une  part  cejugedemandoit  qu’on 
m luy  livrait  cette  femme  qui  imploroit  la  prote&ion  de  l’E- 
» glilb , 8c  de  l’autre  Bafile  la  retenoit  de  toute  la  force.  Enfin 
» ce  Magiltrat  envoya  quelques  Officiers  dans  la  chambre  du 
» Saint  pour  y faire  une  recherche  qui  n’eftoit  nullement  ne- 
» celïàire , 8c  qui  ne  tendoit  qu’à  luy  faire  un  affront. 

» C’eltoit  certainement  une  grande  indignité  de  traitter 
» d’une  maniéré  fi  injurieufe  la  maifon  d’un  homme  qui  eftoit 
» infenfiblc  aux  mouvemensde  la  chair , qui  avoit  un  Ange 
» àfafuitte  dont  il  eftoit  environné  de  toutes  parts,  8c  que 
» les  femmes  n’ofoient  regarder  qu’avec  crainte.  Mais  il  n’en 
» demeura  pas  là , 8c  il  ordonna  que  Bafile  vinft  en  perfonne 
>j  comparoiftre  devant  luy  pour  fe  deffendre  5 8c  au  lieu  de 
« donner  cet  ordre  avec  la  douceur  8c  l’humanité  d’un  hom- 
» me  d’honneur,  il  le  fit  amener  devant  luy  comme  un  cri- 
« minel  à qui  on  a déjà  prononcé  un  arreft  de  mort. 

»j(  Bafiley  vint  8c  trouva  ce  Juge  affis  fur  fon  tribunal,  plein 
» de  colere  8c  d’infolence.  Bafile  eftoit  debout  devant  luy 
» comme  mon  Jefus  l’eftoit  autrefois  devant  Pilate  lorfqu’il 
» le  jugeoit.  Cependant  les  foudres  du  Ciel  n’éclattoient 
» point  fur  lateftedecejugej  Dieu  qui  aiguifoit  l'épée  de  fa 
ii  vengeance  differoit  de  Ta  prendre  en  main  ; 8c  quoyqu’il 
u bandaftfonarc,il  le refervoit neanmoins  pour  donner  lieu 
» à ces  miferables  de  retourner  à luy  par  la  pénitence , ainfi 
» qu’il  a accoutumé  d’en  ufèr  félon  les  réglés  de  fa  bonté 
» ordinaire. 

Ce  futicy  où  commença  le  fécond  combat  de  cét  Athlc- 
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te  d’une  part  6c  de  ce  perlècuteur  de  l’autre.  L’un  com-  Ch.  VII. 
mandoic  qu’on  oftaft  à ce  laine  Prélat  Ton  manteau  pour 
le  mettre  en  pièces  5 fie  l’autre  luy  répondoit  qu’il  eftoit 
preft  de  fe  dépouiller  auffi  de  fa  tunique  s'il  le  lbuhaitoit 
ainfi.  L’un  menaçoit  de  frapper  un  homme  qui  n’a  voit  pas 
de  chair  5 6c  l’autre  préfentoit  fon  corps  pour  recevoir  tous 
fes  coups.  L’un  menaçoit  de  le  déchirer  avec  des  ongles 
de  fer , 6c  l’autre  ne  répondoit  à fes  menaces  que  par  ces 
termes  j Ce  fera  une  excellente  medecmc  four  guérir  mon  mé- 
chant foye  qui  me  fait  tous  les  maux , & toutes  les  feints  que  voua 
voyez^ 

, Cette  parole  fi  genereufe  mérité  d’eftre  préférée  à tout 
ce  que  la  vanité  à fait  dire  de  plus  grand  6c  de  plus  maje- 
ftueux  aux  anciens  Philofophes.  Il  eft  vray  que  S.  Grégoire 
de  Nyfle  rapporte  cette  circonftance  en  termes  un  peu 
differents  5 mais  cette  diverfité  ne  confifte  qu’en  ce  qu’il 
raconteavec  étendue  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  Creg  Nyy 
en  peu  de  mots.  Un  des  Magiftrats , dit-il , le  menaçant  de  u$u. 
luy  arracher  le  foye  de  fes  entrailles  afin  de  l’épouvanter , il 
lemocqua  de  fes  menaces  , ôc  luy  répondit  en  foûriant,  « 

Vous  m'obligerez^  beaucouf  d'en  ufer  ainfi.  Car  la  fefianteur  de 
ce  foye  dont  mes  entrailles  font  chargées  leur  efi  extrêmement  in- 
commode. Si  donc  voua  me  F arrachezyn  exécutant  voftre  menace , 
vous  délivrerez^  mon  cor  fs  d'une  chofe  qui  luy  eft  tout  d fait  fi- 
cheufe. 

Voilà  ditS.  Grégoire  de  Nazianze  en  continuant  ce  re-  « 
cit , où  ils  en  eftoient  de  part  6c  d’autre.  Mais  quand  la  ville  « 

<le  Celârée  apprit  cette  mauvaife  nouvelle  d’un  péril  qui  « 
eftoit  commun  à chacun  de  fes  habitans,  n’y  en  ayant  aucun  « 
qui  ne  regardait  cette  injure  comme  fon  propre  mal,  elle  « 
fut  toute  tranfportée  de  fureur  5 En  un  inftant  elle  parut  «« 
toute  embrafée  ; 6c  chacun  de  fes  citoyens  s'émût  6c  fe  « 
iouleva  comme  il  arrive  à un  effain  d’abeilles  lorfque  la  fu-  « 
niée  le  chafle6c  le  dilîîpe.  Mais  les  armuriers  6c  les  bro-  c« 
deurs  de  laCour  de  l’Empereur  furent  ceux  qui  y prirent  « 
le  plus  de  part.  Car  ce  font  ceux  qui  témoignent  ordinaire-  « 
ment  plus  d’ardeur  en  ces  rencontres , 6c  qui  pouflènt  leurs  « 
entreprifes  avec  plus  de  hardiefie  6c  plus  de  licence.  Cha-  «« 
cun  d’eux  fe  faiioit  des  armes  ou  des  inftrumens  de  fon  « 
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Ch ap.  » meftier  , ou  de  ce  que  le  hazard  luy  préfentoit  dans  cette 
v 1 L » occafion  inipréveüe.  On  couroit  le  flambeau  à la  main  , 
»»  on  jettoit  des  pierres , on  fe  munifloic  de  ballons  6c  de  le- 
»>  vriers.  Il  fe  faifoic  un  concours  general  de  toutes  fortes 
» deperfonnes.  Il  ne  fe  formoit  qu’une  feule  voix  d’une  in- 
» finité  de  voix  differentes.  Toute  cette  multitude  eftoit 
» animée  de  la  mefme  ardeur  6c  entroit  dans  une  mefme  con- 
» fpiration.  La  fureur  tenoit  lieu  de  foldat  terrible  , ou 
. » plûtoft  de  capitaine  à l’égard  de  toute  cette  armée  tumuL 
» tueufe.  Les  femmes  mefme  n’eftoient  pas  fans  armes  dans 
» cette  occafion  qui  échauffbit  leurs  cfprits.  Elles  fe  fer- 
*»  voient  de  fufeaux  comme  depicques,  ou  pour  mieux  dire, 
>s  cefloient  d'eftre  femme , pareeque  le  zcle  dont  elles  é- 
»>  toient  tranfportécs  leur  infpiroic  une  fureur  extraordinaire, 
u 6c  les  faifoit  palier  de  la  foibleffe  de  leur  fexe  à la  vigueur 
» d’un  courage  malle.  Enfin  pour  le  dire  en  peu  de  mots  ; ils 
m croyoient  partager  entr’eux  les  devoirs  de  la  pieté  en  met- 
*•»  tant  en  pièces  le  perfecuteur  de  leur  Prélat,  6c  confide- 
» roient  comme  le  plus  pieux  de  la  troupe  quiconque  porte- 
» roit  la  main  le  premier  îur  l’auteur  d’une  cntreprilè  fi  teme- 
>»  raire. 

» Dans  une  fi  grande  extrémité , ce  Juge  audacieux  6c  in- 
n folent  changea  à Pinftant  de  poflure  6c  de  langage.  Il  parut 
>»  dans  la  bafléflè  d’un  fupliant , digne  de  compaffion  , mi. 
»«  ferable  , 6c  plus  humilié  que  les  derniers  de  tous  les  hom- 
» mes  : jufques  à ce  que  l’on  vid  paroiftre  d’un  autre  codé 
» ce  Saint,  qui  eftoit  Martyr  fans  avoir  répandu  de  fâng, 
» 6c  qui  avoir  remporté  la  couronne  qui  cftle  prix  des  victo- 
»»  rieux  fans  qu’il  luy  euft  coufté  la  moihdre  bleflure.  Ce  fut 
>»  luy  feul  qui  retenant  avec  peine  cette  populace  irritée  dont 
m il  s’eftoit  rendu  le  maiftre  en  le  couvrant  de  confufion  par 
» la  feverité  de  fes  reprimendes,  fauva  la  vie  à cefuppliant, 
» 6c  à ce  perfecuteur  humilié. 

Quelques-uns  croyent  que  la  Dame  qui  futl’occafion 
'37*'  de  ce  différend  entre  S.  Baüle  6c  Eufébe,  6c  qu’un  Gou- 
verneur vouloir  époufer  malgré  elle  eftoit  Veftiane  ou  Ve- 
tiane  dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  Sainte  Macrine  comme 
d’une  Dame  très- riche  6c  de  tres-bonne  maifbn  , fille  d’un 
des  Sénateurs  du  Confeil  fupreme  nommé  Araxe,  laquelle 
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ayant  elle  mariée  fort  peu  de  temps  avoit  choili  cetce  Ch. VII r. 
fainte  pour  eftre  la  gardienne  & la  conduûrice  de  fon  veu- 
vage, Sc  pafl’oit  la  plufpart  du  temps  avec  les  Vierges  qui 
venoient  lous  la  direûion  de  la  Sainte.  Cela  n’eft  pas  hors 
de  vrayfemblance.  Mais  il  faut  pour  fuivre  ce  fcntiment 
regler  mieux  les  temps  & la  fuitte  Chronologique  que  n’a  * uinijti- 
fait  celuy  qui  nous  a propofé  le  premier  cette  conjeéhire.  »*<*<•. 

Quoy  qu’il  en  foie,  un  homme  aulfi  foible  de  corps  & 
aufli  pauvre  que  S.  Bafile  , qui  ne  refpiroit  que  la  paix , Sc 
qui  avoit  un  très-grand  éloignement  de  toutes  fortes  d’é- 
motions populaires  , vid  malgré  luy  autant  de  foldats 
promptement  armez  pour  fa  deffenfe  qu’il  y avoit  de  ci- 
toyens dans  fa  ville.  Le  zele  que  fon  peuple  avoit  pour  luy 
alla  jufques  à des  extremitez  qui  furent  prefque  funeftes 
au  Prefetdu  Pont.  Celuy  qui  le  menaçoit  de  luy  faire  per- 
dre la  vie  fut  contraint  de  la  luy  demander  en  tremblant; 

Et  il  fut  luy  mefme  la  fàuvegarde  de  ce  Magiftrat  qui  ne 

Jiouvoit  pas  fouffrir  que  les  autels  fuflent  des  lieux  de  re- 
uge  & des  aziles  inviolables.  La  mefme  chanté  qui  l’a- 
voit  rendu  intrépide  aux  menaces  de  cét  officier  le  rendit 
fenfiblcà  fes prières,  & il  pafla  en  ce  moment  de  la  plus 
haute  gcnerofitéàla  plus  humble  & la  plus  humainecon- 
defcendancc;ou  pour  mieux  dire  , il  fut  encore  plus  gé- 
néreux en  fauvant  fon  perfecuteur  des  mains  d’une  popu- 
lace irritée  qu’il  nel’uvoitcfté  en  refiftantàfa  violence  Sc 
à fes  outrages. 


Chapitre  VIII. 

Promotion  de  S.  Grégoire  à lEvcfchi  de  Tfyfle 
far  S.  Bafile. 

CE  que  nous  allons  rapporter  dans  la  fuitte  de  l’hiftoire 
de  S.  Bafile  ne  nous  découvrira  point  desa&ions  aulfi 
éclattantes  que  nous  vient  de  paroiftre  le  récit  de  fesper- 
fecutions  ; mais  celles  que  nous  tafeherons  de  ranger  dans 
l’ordre  des  temps  ne  font  pas  moins  importantes  que  les 
autres  , & contribueront  de  plusenplusàformcr  dans  nos 
elprits  l’idée  d’un  Prélat  qui  a mérité  le  nom  de  grand  par 
Tom.  I.  Mmm 
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tous  les  endroits  de  fa  vie.  Elles  font  capables  de  nous  le 
faire  concevoir , non  comme  un  Evefque  particulier , ny 
comme  un  fimple  Métropolitain , ny  comme  l’Exarque  ôc 
le  Patriache  de  plufieurs  provinces , mais  comme  un  Saint 
qui  poflcdoit  folidaircment  l’épifcopat  univerfel  fans  en- 
treprendre fur  l’authorité  de  fes  confrères,  qui  ne  bornoit 
pas  fa  charité  paria  junfdichon , mais  qui  fe  reconnoiflant 
Evefque  de  toute  l’Eglife  en  qualité  de  fucceflêur  des  Apô- 
tres étendoit  fes  foins  par  tout  où  le  nom  de  Jesus- 
Ch  a i st  s’eftoit  étendu,  & coniideroit  en  quelque  ma- 
niéré tous  les  Chrétiens  comme  fon  peuple , parcequ’illes 
portoit  tous  dans  fon  cœur. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  cette  relation , & de  trou- 
ver l'image  de  cette  conduite  dans  les  évenemens  de  cette 
année  &.  des  iiiivantes  il  faut  rapporter  icy  quelques  unes 
de  fes  aétions  particulières  , félon  lafuittedel’niftoire. 

L’hyver  qui  fuivit  l’eleétion  de  Demophilc  étably  furie 
fiege  de  Conftantinople  l’an  370.  fut  extraordinairement 
rude,  S c reduifit  S.  Bafile  à demeurer  deux  mois  entiers 
renfermé  dans  fon  logis , comme  dans  une  caverne , ainfi 
qu’il  le  dit  luy  mefme  dans  une  de  fes  lettres  à S.  Eufebe 
Evefque  de  Samofàtes,  dans  laquelle  il  témoigne  auffi  qu’il 
avoit beaucoup  de  peine  à trouver  quelqu’un  pour  Ja  luy 
faire  tenir.  Il  luy  parle  dans  cette  mefme  lettre  de  l’élection 
deDcmophile  comme  d’une  chofe  nouvelle,  mais  qu’il  pou- 
voir avoir  apprife  5 ce  qui  nous  oblige  de  dire  qu’il  l’écri- 
voit  dans l’hyverau  commencement  de  l’an  371. 

Il  luy  parle  encore  des  Evefques  de  fa  province  qui  de- 
meuroienttoûjoursdans  le  fchifme  , & luy  envoyé  des  let- 
tres qu’un  lecteur  luy  avoit  apportées  touchant  les  affaires 
d’Antioche  fans  les  expliquer , quoy  qu’afleurement  il  ne 
les  ignoraft  pas,  pareeque  Samofates  eft  plus  prés  d’An- 
tioche que  Cefarée. 

Il  ajoute  à la  fin  que  fa  fànté  n’eftoit  pas  meilleure  qu’à 
l’ordinaire,  maisquefon  Eglifceftoitenboneftat , & qu’il 
attendoit  avec  impatience  les  beaux  jours  du  primtemps 
pour  fe  procurer  la  confolation  de  revoir  encore  une  fois 
S.  Eufebe. 

Ce  fut  vrayfcmbiablement  au  commencement  de  cette 
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année  371.  qu’il  éleva  fur  le  licge  épifcopal  de  Nyfle  fon  Chap. 
frcre  Grégoire.  On  ne  peut  faire  un  éloge  plus  illuftrc  de  V 1 1 1. 
ce  Saint  que  celuy  qu’il  luy  donne  en  apprenant  les  nou- 
velles de  Ion  élection  à S.  Eulébe  de  Samofates.  J’eulTe  vou-  „ 
lu  aufli  bien  que  vous , dit-il , que  mon  frere  Grégoire , euft  « 
eu  une  Eglileà  gouverner  proportionnée  à fon  mente,  & „ 
à fa  capacité,  c’ellàdire,  toute  celle  qui  eftlous  le  Soleil.  „ 

Mais  puifque  cela  eft  împoifible,  il  faut  qu’il  foit  Evefque  „ 
de  telle  forte  qu’il  honore  le  lieu  où  il  fera  élu  Evefque,  „ 
au  lieu  d’en  eftre  honoré.  C’efteftre  véritablement  grand,  „ 
non  pas  d’eftre  capable  des  grandes  chofes , mais  d’avoir  „ 
la  puiflànce  de  faire  paroiflre  grandes  les  plus  petites.  tt 

S.  Grégoire  entra  dans  cette  charge  avec  lemefme  ef-  Ep  jfr. 

Îirit  que  les  faints  apportoient  ordinairement  à toutes  les 
ondions  de  l’Eglife,  & il  fallut  ufer  de  violence  pour  luy 
faire  accepter  cette  dignité  qu’il  ne  regardoit  qu’avec  fra- 
yeur. Toutes  les  réglés  preferites  par  les  Saints  Canons 
furent  gardées  en  cette  rencontre,  comme  le  protellcrent 
depuis  ce  temps-là  les  Evefques  qui  l’avoient  ordonné. 

Enfin  il  fe  vid  Evefque  de  NylTc , non  dans  la  petite  Afie, 
où  il  y a une  ville  de  ce  nom,  mais  dans  la  Cappadoce  en- 
viron à 35  licües  de  Cefarée  du  collé  d’Ancyre.  Outre  ph;u.  n 
que  S.  Bafilefon  frere  , qui  n’avoit  aucune  juridiction  fur  fJf. 
leDiocefe  d’Afie,  l’ordonna  apparemment,  & qu’on  luy 
attribue  la  lettre  écritte  par  les  Evefques  de  qui  il  avoitre-  3*!' 
ceu  l’impofition  des  mains  pour  l’épifcopat  -,  il  témoigne 
allez  luy  mefme  que  fon  Eglife  elloit  voifine  de  la  Ville  de 
Comanes,  & Theodorct  ïc  met  au  nombre  de  ceux  qui 
deffendoient  la  foy  dans  la  Cappadoce.  Aulfi  perfonne  ne  7 
doute  aujourd’huy  de  la  vérité  de  ce  fait.  l + c-  27- 

Quoyque  la  ville  dont  il  elloit  Evefque  ne  fut  pas  fort  Grtf  ^ 
conhderable,  il  dit  neanmoins  qu’il  clloit  pere  d’un  grand  dcv,u'u<,- 
nombre  d’ames  j & nous  avons  en  plus  d’un  endroit  de  les  F‘- 
oeuvres  d'excellentes  réglés  de  la  conduite  qui  nous  font 
voir  combien  elles  fe  dévoient  ellimcr  heureufes  d’ellre 
. gouvernées  par  un  Palleur  fi  éclairé,  fi  definterrefle , &c  fi 
plein  de  zele  , & qui  n’honoroit  pas  moins  l’épifcopat  par 
, l'on  minillere  que  par  fes  fouffrances. 

C’ell  ce  qui  cil  aifp  de  juger  par  un  feul  article  de  fa  vie.  id  -vît.  s. 

Mm  ni  ij  .'w«. 
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Ch  a p.  Car  luy  8 c tous  fes  freres  ayant  hérité  de  grands  biens  de 
VIII.  leur  pere  8c  de  leur  mcre,  qui  eftoienc  des  perfonnes  de 
!f-  qualité , ainfi  que  nous  avons  vû  , S.  Bafile  nous  allure 
crtg.Njf  neanmoins  qu’il  eftoit  extrêmement  pauvre  cftant  Evef- 
T*m.  11.  f.  que  j ce  qui  pourtant  ne  nous  oblige  pas  à dire  qu’il  euft 
abfolument  quitté  ion  bien.  Car  dans  un  ièrmon  qu’il  a 
x'.onf.  prononcé  depuis  la  mort  de  S.  Baille,  il  dit  que  le  village 
où  eftoient  les  reliques  des  quarante  Martyrs , 8c  où  ion 
1 'fc’+h  pere  6c  fà  mcre  eftoient  enterrez  luy  appartenoir. 

s>f  • On  peut  juger  de  fa  vertu  par  les  loüanges  que  luy  donne 

Saint  Grégoire  de  Nazianze.  Car  l’ayant  repris  fi  forte- 
ment lorfqu’il  avoit  quitté  l’Office  6c  la  fonction  de  lecteur 
pour  enïèigner  la  Rethorique , il  admira  depuis  la  genero- 
lité  6c  la  confiance  avec  laquelle  il  le  voyoït  porter  la  mort 
defâTheofebie,  dans  laquelle , dit-il , il  faifoic  éclatter  fa 
vertu  , fon  attachement  à Dieu,  fon  diicernement  Ôc  là 
lumière  pour  connoiftre  mieux  que  perfonneles  choies  di- 
vines 6c  les  humaines.  Il  rend  dans  la  mefme  lettre  un  té- 
moignage avantageux  au  defir  qu’il  avoir  de  mourir.  Et 
rt  n-  cn  jUy  écrivant  fur  la  mort  de  S.  Bafile  il  dit  qu’il  faifoit 
voir  en  luy  comme  dans  un  parfait  miroir  toutes  les  vertus 
de  ce  grand  Saint , 6c  qu’ils  eftoient  l'un  6c  l'autre  un  mo. 
delle  accomply  6c  comme  un  miroir  fidelie  êc  fpirituel  de 
la  modération  qu'il  faut  garder  dans  la  profperité , 6c  de 
la  force  avec  laquelle  il  faut  porter  les  affli&ions. 
or*t.  e.  f.  Neanmoins  la  modération  fi  édifiante  de  ce  Saint  Evef- 
*/•  3i-  que , que  Saint  Gregbire  de  Nazianze  a appelle  dans  un 
difeours  public  la  loy  6c  la  réglé  de  toutes  les  vertus , ne 
l’empefchoient  pa's  de  reffentir  avec  beaucoup  de  douleur 
le  progrès  que  faifoient  les  heretiques  j 6c  il  avoit  befoin 
dans  ces  rencontres  de  la  confolation  de  fes  amis,  luy  qui 
eftoit  un  amyfi  confiant  6c  fi  fidelie,  un  homme  d’une  pru- 
dence confommée , qui  pofledoit  dans  un  fouverain  degré 
de perfeclion  les  fciences  faintes  6c  les  lettres  profanes,  qui 
eftoit  un  homme  de  lumière , un  homme  de  Dieu , tout  em- 
brazé  de  faints  defirs,  6c  qui  meritoit  toutes  les  loüanges 
que  l'Ecriture  donne  aux  plus  grands  hommes.  Car  c’eft 
par  là  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  a commencé  le  difeours 
célébré  dont  nous  venons  de  parler. 
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Pallade  le  qualifie  ce  Prélat  fi  fage , fi  dégagé  de  toutes 
les  pallions,  & fi  illuftre  par  toutes  fortes  de îciences.  C’eft 
luy  , autant  que  nous  en  pouvons  juger , que  cét  Auteur  ap- 
pelle le  jufte , ce  furnom  luy  ayantefté  donné  parexcellen- 
ce,auifi  bien  qu’à  S.  Jacques  le  Mineur.  Enfin  Vincent  de 
Lerins  l’appelle  un  dignefreredeS.Bafilcàcaufcdcfa  foy, 
de  la  bonne  vie , de  Ion  intégrité , 6c  de  fa  fagcflc. 

Mais  quelques  magnifiques  que  forent  toutes  ces  loüan- 
ges,  elles  n’egalent  nullement  le  témoignage  que  fonfrere 
S.  Bafile  rend  de  luy  à S.  Eufebe , 6c  on  ne  peut  rien  s’imagi- 
ner qui  foit  comparable  à ect  éloge.  Que  le  gouvernement  de 
toute  l'Eglife  eftoit  la  feule  ebofe  qui  fuft  proportionnée  à fa  ca- 
pacité & à [on  mente. 

Neanmoins  il  ne  JaifTepasdedirequecommefaconver- 
fation  eftoit  tres-aimable  à ceux  qui  eftoient  capables  d’a- 
voir du  relpect  pour  là  vertu,  aulG  ii  n’eftoit  pas  propre  à 
traitter  avec  ceux  qui  s’imaginorent  eftre  fort  élevez , 6c  qui 
ne  regardoient  les  autres  qu’avec  mépris,  6c  comme  beau- 
coup au  dellous  d’eux.  Mais  ce  defaut  mefme  étoit  fa  gloire, 
puilqu’il  ne  venoit  que  de  ce  qu’il  n’eftoit  pas  capable  de 
flatter  les  autres  d’une  maniéré  bafle  6c  fervile,  6c  que  c’é- 
toit  un  effet  de  l’amour  qu’il  avoir  pour  le  repos, qui  luy 
faifoit  haïr  naturellement  les  affaires,  parce  qu’il  n’y  eftoit 
pas  né  5 de  forte  mefme  qu’il  n’avoit  point  acquis  une  fort 
grande  expérience  de  celles  de  l’Eglife. 

Nous  verrons  enpluûeurs  occa fions  l’engagement  qu’il 
y prit  par  l’ordre  de  la  providence.  Nous  ajoûrons  feule- 
ment icy  par  avance  que  ce  fut  peuteftre  au  commence- 
ment defon  Epifcopatque  S.  Bafile  luy  écrivit  une  longue 
lettre  pour  l’inftruire  de  la  différence  des  mots  de  ^ ' " 

& d’hypoftafe. 
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Chapitre  IX. 

Retour  de  Dorothée  & de  Sabin.  ils  rapportent  S Occident  di- 
verfes  lettres:  S.  Bafile  prie  S.  Mêle  ce  d'y  répondre. 

N O us  avons  laiffe  le  Diacre  Dorothée  en  Italie  Sc 
dans  l’Occident  où  il  avoitefté  envoyé  par  l’avis  de 
S.  Bafile.  Il  trouva  apparemment  les  Evefques  d’Italie  & 
des  Gaules  affemblezà  Rome  au  nombre  de  93  dans  le  Con- 
cile qui  écrivit  une  lettre  aux  Evefques  d’Illyrie  i Et  quoy 
qu’il  euft  eu  tout  le  temps  de  s’appliquer  pendant  l’hyver  , 
aux  affaires  de  l’Eglifc , nous  ne  voyons  pas  que  fon  voyage 
ait  eu  beaucoup  de  fuccés , ny  que  fes  Pollicitations  ayent 
produit  des  effets  confiderables.Neanmoins  avant  que  Dieu 
finift  les  travaux  de  S.  Athanafe  en  le  couronnant  dans  la 
gloire,  c’eft  à dire,  avant  le  mois  de  May  de  l’an  371  ,les 
Occidentaux  écrivirent  quelques  lettres  que  ce  feint  Pa- 
triarche d’Alexandrie  receut , & qu’il  envoya  à S.  Bafile. 

On  ne  voit  pas  bien  aflurément  auquel  de  ces  deux  Saints 
ces  lettres  eftoientécrittes.  Mais  comme  on  nepeutgueres 
douter  qu’il  n’y  en  euft  pourS.  Athanafe,auffi  nous  appre- 
nons d’un  autre  endroi  t que  S.  Bafile  en  receut  verscemcf- 
me  remps-cy  de  quelques  Prélats  d’Occident,  & entre  les 
autres  de  S.  Valcrien  d’Aquilée. 

Les  Orientaux  receurent  auffi  en  ce  temps-là  des  lettres 
que  leur  écrivoient  les  Evefques  d’Illyrie, d'Italie,  & des 
Gaules  5 mais  on  ne  voit  pas  expreflement  par  qui  ils  les 
avoient  receües,fi  c’eftoitpar  S.  Athanafe  ou  par  le  Diacre 
Dorothée, qui  eftantpaffé  par  l’Orient,  c’eft  à dire, par 
Alexandrie  avant  que  d’arriver  à Antioche  pouvoit  les  avoir 
apportées  premièrement  à S.  Athanafe  , ou  fi  le  Diacre 
Sabin  les  leur  rendit.  En  effet , ce  Sabin  paroift  eftre  arrivé 
un  peu  apres  les  lettres  addreffées  à S.  Athanafe,  vers  le 
melme  temps  que  Dorothée,  &.  quelque  temps  avant  Paf- 
que,  qui  tomboit  au  17s  d’Avril  en  371.  Mais  pour  ce  qui 
regarde  la  lettre  deValerienàS.  Bafile , il  eft  vifible  qu’elle 
luy  fut  apportée  par  Sabin.-' 

Les  lettres  des  Orientaux  eftoient  une  preuve  de  la  fin- 
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cerné  de  leurfoy , de  l’union  qu’ils  avoient  entr’eux , 6c du  Ch.VIII. 
foin  qu’ils  prenoient  d’établir  par  tout  de  bons  Payeurs.  zf-  *’■ 

Ils  avoient  inféré  une  Confellion  de  foy  dans  leur  Epiftre 
Synodique.  Car  elle  eft  ainfi  appellée  ,8c  cette  confelfion 
eft  apparemment  la  lettre  du  Concile  de  Rome  auxEvef- 
quesd'Illyrie. 

S.  Baille  témoigne  que  cette  nouvelle  de  leur  heureux 
eftat  avoir  un  peu  foulagéles  Orientaux  dans  leur  extreme 
affli&ion , 8c  que  le  Diacre  Sabin  leur  ayant  confirmé  la 
melme  chofe  plus  en  détail , un  récit  fi  agréable  avoit  aug- 
menté leur  conlblation  8c  comme  nourri  leur  ame.  ? 

Ce  Diacre  avoir  efté  envoyé  par  les  Prélats  d’Occident  ; 

8c  il  eft  allez  vray-femblable  que  c’eft  le  mefme  Sabin  qui 
ailifta  en  qualité  d’Evefque  de  Plaifance  au  Concile  d’A- 
quilée  l’an  381.  8c  que  l’Eglife  honore  comme  un  Saint  I’n« 
jour  de  Décembre.  Il  eftoit  Diacre  de  l’Eglife  de  Milan , 
comme  on  le  voit  par  une  atteftation  qu’il  donne  à la  lettre 
du  Concile  de  Rome  aux  Ulyriens , ce  qu’il  fit  apparem- 
ment en  la  mettant  entre  les  mains  des  Orientaux. 

Qupyque  ce  ne  fuft  pas  là  le  fecours  que  les  Orientaux 
attendoient  depuis  fi  long- temps  de  leurs  Confrères  d’Oc- 
cident,  ilsefpererent  neanmoins  que  Sabin  ayant  vû  de  les 
propres  yeux  I’cftat  pitoyable  où  fetrouvoient  leurs  Egli- 
fes , le  récit  qu’il  leur  en  feroit  à fon  retour  les  toucheroit 
de  compalfion  ,8c  les  exciteroit  àlesalfifter  puillamment. 

Ce  fut  ce  qui  porta  S.  Baille  à envoyer  Dorothée  à S.  Me- 
Jece  avant  Pafque  pour  le  prier  de  regler  toutes  chofes , 8c 
de  dreller  les  lettres  qu’il  raudroit  écrire  une  fécondé  fols 
aux  Occidentaux, 8c  qu’il  eftoit  à propos  d’envoyer  par 
quelqu’un  de  leur  part  au  nom  d’un  Synode,  s’il  jugeoit 
qu’il  fuft  neceflaire  de  leur  récrire.  Il  le  prieaufli  de  ren- 
voyer Dorothée  aulfi-toft  apres  Pafque  à caufedes  repon-, 
lès  que  l’on  attendoitde  Samofates,c’eftàdiredeS.Eufc- 
be  à qui  S.  Bafile  vray-femblablemenc  avoit  écrit  fur  ce 
fiijet. 

Il  prie  de  plus  S.  Melece  d’approuver  la  bonne  volonté 
de  Dorothée , 8c  de  le  fortifier  de  fes  prières  pour  l’envoyer 
où  l’on  avoit  delTein  qu’il  allaft  j Et  ce  fontprefque  les  raef- 
mes  termes  dont  il  s’eftoit  lèrvi  en  priant  S.  Athanale  de 
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l’envoyer  à Rome  -,  d’où  l’on  peut  inferer  probablement 
que  S.  Baille  avoir  deflTeinde  l’y  envoyer  encore  une  fois. 

Neanmoins  nous  ne  voyons  aucune  marque  que  Doro- 
thée y fuit  retourné , 8c  toutes  les  lettres  qui  paroiflenc 
avoir  efté  envoyées  en  ce  temps  ne  font  mention  ny  de Iuy 
ny  d’aucun  autre  porteur  , linon  du  Diacre  Sabin  , dont 
peuteftre  on  jugea  à propos  de  fe  contenterlàns  y députer 
aucun  autre  de  ta  part  des  Orientaux. 

Dans  la  melme  lettreàS.MeleceS.Balile  luy  parle  du 
Reverendilfime  Evefque  Athanafe  fur  lequel  lès  lettres  ne 
pouvoient  rien  pour  luy  faire  embralïèr  leur  communion, 
ficelles  cftoient  accompagnées  de  celles  de  S.Melece  qui 
l’a  voit  autrefois  renvoyé  ihnJcommuniqueravecluy,ficné 
l’avoit  point  encore  fait  quoy  qu’il  l’euft  promis.  On  ne  croit 
point  que  perfonne  puiffe  entendre  cecy  de  S.  Athanafe , 
n’y  ayant  nulle  apparence  que  S.  Melece  ait  jamais  refufé 
fa  communion , fie  encore  moins  apres  la  luy  avoir  promi- 
fe.  Onnevoldpas  aulfi  qu’ily  ait  aucun  fondement  de  dire 
que  c’eft  Athanafe  d’Ancyre,  qui  a voit  affilié  dés  l’an  363  au 
Concile  d’Antiôche  avec  S.Melece.  Il  faut  donc  que  ce 
foit  quelque  autre  Athanafe  qui  nous  effc  inconnu.  Nous  en 
trouvons  un  parmy  lesEvefques  Macédoniens  à qui  Libère 
écrivit  Cn  l’ân366. 


Chapitre  X. 

Lettre  des  Orientaux  & de  S.  Bafile  aux  Evefques  et  Occident. 

IL  eft  peu  croyable  que  S.  Melece  ait  refufé  de  dreflèr  la 
lettre  que  l’on  devoit  envoyer  aux  Evefques  d’Occident, 
fie  qu’un  Prélat  fi  plein  de  zele  pour  i’Eglilè  luy  ait  manqué 
dans  une  occafion  de  cette  importance.  Elle  s’cftconlèr- 
vée  nafmy  les  lettres  de  S.  Bafile  fie  porte  le  nom  de  31  Pré- 
lats fans  quelques  autres  qui  ne  font  pas  exprimez.  S.  Mele- 
ce, S.  Eulèbc  fie  S.  Bafile  font  les  plus  confiderables.  L’a* 
drelfe  elt  aux  ÉvefqnCs  d’Italie 8e des  Gaules, c’eftà dire, 
autant  que  nous  en  pouvons  juger, aux  Evefques  duPa- 
triarchat  d’Italie , fie  de  la  Gaule  Cifàlpinc. 

11  n’y  a rien  de  fi  touchant  que  la  deicription  que  font  ces 
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Prélats  de l’cftat déplorable  de  leurs  Eglifes.  Les  bouches,  CharX. 
difent-ils,desperfonncs  de  pieté  font  condamnées  aufilen-  « t">- 
ce , pendant  que  la  langue  des  blafohemateurs  fe  fait  enten-  “ 
dre  de  toutes  parts.  Les  chofes  laintes  font  profanées  ; les c< 
peuples  qui  font  profelfion  de  la  véritable  pieté  fuyent  les  « 

Eglifes  comme  des  Ecoles  d'impieté  ,6c ils  lèvent  les  mains  *• 
vers  leroy  du  Ciel  dans  les  folitudes  avec  larmes  6c  gemiiïe-  “ 
mens.  Le  bruit  de  ce  qui  s’eft  pafle  dans  la  plufpart  des  vil-  “ 
les  eft  venu  jufquesà  vous.  Vous  avez  feeu  que  les  peuples  “ 
font  leurs  prières  en  plein  air  hors  des  portes  avec  les  fem-  « 
mes,  les  enfansôc  les  vieillards , 6c  qu’eftantexpofez  à tou-  « 
tes  les  injures  de  l’air  ils  les  endurent  avec  une  extremepa.  « 
tience  en  attendant  que  Dieu  les  garanti  lie  de  leurs  maux  “ 
par  le  fecours  de  fa  grâce.  Peut-on  allez  déplorer  de  fi  gran-  « 
des  afflictions , 6c  des  fources  entières  de  larmes  fuffiroient-  « 
elles  pour  en  faire  paroiftre  le  fentiment?  C’eftpourquoy  « 
pendant  qu’il  y a encore  quelques  perlonnes  parmy  nous  “ 
qui  paroiflent  fe  tenir  fermes , pendant  qu’il  refte  encore  “ 
quelque  trace  de  l’ancien  eftat  de  nos  Eglifes , 6c  avant  que  “ 
le  dernier  naufrage  les  fafle  périr,  haftez-vous , nos  très-  « 
chers  6c  tres-veritables  freres , haftez-vous  de  nouslbcou-  « 
rir,  venez  promptement,  ainû  que  nous  vous  en  conjurons,  « 
preftez  la  main  à des  perlonnes  qui  fe  mettent  à genoux  de-  « 
vant  vous  pour  vous  demander  cette  grâce.  Qu£  vos  en-  « 
trailles  fraternelles  le  laillent  toucher  du  fentiment  de  nos  “ 
miferes  5 verfez  des  larmes  de  compalfion  : Ne  taillez  pas  la  « 
moitié  du  monde  expofée  aux  atteintes  de  l'erreur.  Ne  " 
fouffrez  pas  que  lafoy  s’éteigne  dans  un  heu  où  elle  a com-  « 
mencé  à luire  la  première  fois  qu’elle  a paru  dans  PU-  “ 
nivers.  “ 

Apres  des  paroles  fi  fortes  6c  des  conjurations  fi  pref- 
fantes , ils  les  prient  de  leur  envoyer  un  allez  grand  nom- 
bre de  Députez  pour  pouvoir  tenir  lieu  d’un  Synode, 

8c  fe  rendre  aulli  confiderables  par  leur  multitude  que 
par  la  qualité  de  ceux  qui  les  envoyoient  s Et  ils  fouhai- 
tent  que  ces  Députez  s’appliquent  principalement  à la 
reünion  des  Orthodoxes  qui  eftoient  îeparez  du  corps  de 
l’Eglife.  Car  ils  témoignent  qu’ils  fe  trouvent  dans  le 
mefme  eftat  où  cftoit  autrefois  la  ville  de  Hierufalem 
Tom.  I.  N nn 
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Chap.X.  pendant  le  fiege  que  Vefpafienyavoirmis  5 Et  que  comme 
les  Juifs  fe  ruinoient  alors  par  des  feditions  inteflines  8c 
domeftiques  en  melme  temps  qu’une  armée  étrangère  les 
<-  reduifoit  aux  dermeres  extremitez  5 ainfi  outre  la  guerre 
que  les  heretiques  livrent  ouvertement  à l’Eglife,  ceux  mef- 
»•  me  qui  parodient  Orthodoxes  ne  laiflènt  pas  de  la  ruiner 
<-  en  fe  divitânt  les  uns  des  autres.  Cét  encfroit  femble  re- 
>>  garder  particulièrement  l’Eglife  d’Antioche  don  t l’uni  te  & 

8c  la  paix  eftoit  troublée  par  tant  de  difFerens  partis. 

» Ces  Evefques  d’Orient  finiflènt  leur  lettre  en  difant 
»■  qu’ils  fe  rejotiiflent  de  la  paix  & du  bonheur  des  Occiden. 
taux , 8c  qu’ils  confentent  à leur  confeffion  de  foy , 8c  à tout  * 
ce  qu’ils  àvoient  déterminé  légitimement  8c  canonique- 
ment dans  leur  EpiftreSynodique,  ajoutant  que  le  Diacre 
Sabin  pourra  fuppléer  à ce  qu’ils  n’ont  pû  dire  dans  leur 
lettre, & que  c’eft  par  luy  qu’ils  les  fupplient  d’avoir com- 
paffion de  leur  eftat  8c  d’envoyer  les  affilier  en  diligence. 

On  peut  inférer  de  là  que  c’eftoit  luy  qui  portoit  leur 
lettre. 

Zf.et.ÿ  Outre  cette  lettre  generale  écritte  au  nom  des  Evef- 
*7t-  ques  de  l’Orient,  S.  Baiîle  ajouta  les  fiennes  particulières 
aux  Occidentaux, c’eft  à dire,  aux  Prélats  d’Ulyrie, d’I- 
talie 6 1 des  Gaules.  Il  les  remercie  des  lettres  qu’il  en 
avoit  receües  par  S.  Athanafè  8c  les  excite  à affifter  l’O- 
rient par  cette  vive  defeription  de  leurs  miferes  qui  fe~ 
roit  capable  de  toucher  les  cœurs  les  plus  infenfibles. 
n L’Eglife, dit-il,  mes  Reverendiffimes  freres  eft  icy  extre- 
» mement  malade  8c  les  infultes  continuelles  de  fes  enne- 
» mis  la  reduifent  à de  fi  grandes  extremitez  qu’elle  eft 
» femblable  à un  vaiflèau  expofé  en  pleine  mer , qui  eft  fur 
»>  le  point  de  périr  par  l’agitation  des  vagues  impetueufes 
»>  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres , fi  Dieu  ne  le  halle 
» çe  la  regarder  avec  des  yeux  de  compaffion.  Comme 
» donc  nous  confiderons  comme  noftre  propre  avantage 
» 8c  noftre  bien  particulier  la  làinte  correfpondance  8c  la 
»>  parfaite  unité  qui  fe  trouve  parmy  vous  ; ainfi  nous  vous 
»»  conjurons  d’eftre  touchez  de  compaffion  en  voyant  les 
» maux  que  caufcnt  en  nous  ces  divifions  domeftiques'. 

» Il  n'eft  pas  jufte  qu’eftant  feparez  de  vous  par  l’éloi- 
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gnement  des  lieux  nous  le  foyons  pour  cela  de  fentimens  5 « C a.  X. 
rnaiseftant  unis  comme  nous  le  Tommes  par  la  focieté  d’un  « 
mefme  efprit,  vous  devez  auflî  nous  recevoir  dans  la  con-  «« 
lpirarion  8cl’unire  d’un  mefme  corps.  Nos  affligions  vous  » 
lont  déjà  aflèz  connues  quand  mefme  nous  ne  vous  en  di-  «» 
rions  rien,  puifque  le  bruit  s’en  eft  répandu  par  toute  la  « 
terre.  On  méprife  les  fentimens  de  nos  peres.  On  anean-  « 
tit  les  Traditions  Apoftoliques.  Les  inventions  modernes  « 
de  quelques  novateurs  dominent  dans  les  Eglifes.  De  vai-  «« 
nés  8c  artificieufes  difputes  ont  pris  la  place  de  la  lolide  <« 
Théologie.  La  làgefle  mondaine  emporte  abfolument  le  « 
delTus,  & dctefte  la  croix  qui  devroit  eftre  noftre  gloire.  « 

On  bannit  les  véritables  Pafteurs,  6c  on  fait  entrer  en  leur  « 
place  des  loups  cruels  qui  déchirent  le  trouppeau  dejESUs-  « 
Christ.  Les  Eglifes  ne  font  plus  des  lieux  de  prières  6c  « 
d’afl'emblees , 6c  les  deferts  font  remplis  de  perlbnnes  qui  « 

tdeurent  8c  gemiÜênt.  Les  vieillards  ne  peuvent  retenir  « 
curs  larmes  en  comparant  l’cftat  prefent  à ce  qu’ils  ont  vû  « 
autrefois  : Et  les  jeunes  gens  font  encore  plus  dignes  de  <« 
compalîion  ne  connoiftant  point  les  biens  dont  ils  font  « 
privez.  Ces  confiderationsiuffifent  pour  exciter  à la  pitié  « 
ceux  qui  font  inftruits  dans  les  fentimens  dé  la  charité  de  a 
Jésus  Christ,  maisfi  l’on  compare  ce  difeours  â l’état  « 
des  choies  qu’il  tâche  de  reprefenter  , on  trouvera  qu’il  n’a  « 
nulle  proportion  avec  des  veritez  H lamentables.  Si  donc  « . 
il  y a quelque  douceur  6c  quelque  foulagement  dans  la  « 
charité , s’il  y a quelques  entrailles  de  compalîion  parmy  « 
vous,  excitez-vous  pour  entreprendre  noftre  protection.  « 
RemplilTcz-vous  du  zcle  de  la  pieté,  6c  délivrez-nous  de  « 
cette  tempefte.  « 

S.  Baffle  fait  à la  fin  de  cette  lettre  une  petite  confelfion 
de  la  foy , où  il  met  le  S.  Elprit  dans  le  mefme  rang  d’hon- 
neur que  le  Pcre  6c  le  Fils,  reconnoillànt  qu’il  eft  adoré 
avec  eux,  6c  conclud  par  l’approbation  de  tout  ce  que  les 
Occidentaux  avoient  fait  conformément  aux  Canons.  Il 
parle  aulîî  dcSabindemefmequc  dans  les  autres  lettres. 

Quelques  Evefques  luy  ayant  écrit  en  particulier,  il  leur  -*7/- 
récrivit  aufli  de  mefme.  La  lettre  314.  eft  de  ce  nombre, 
puifqu’elle  fut  portée  par  le  Diacre  Sabin  5 6c  quoyqu’elle 
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C h a.  X.  paroifTc  addreffée  à Valerien  Evefque  d'Illyrie , il  faut  cor- 
riger  ce  titre  8c  mettre  d’ Aquilée  en  fa  place, n’y  ayant  point 
d'autre  Valerien  connu  dans  i'hiftoire  de  ce  temps-là  que 
ce  faint  Prélat. 

tf.  Il  témoigne  avoir  receu  avec  dautant  plus  de  joye  les 

marques  de  charité  qu’il  luy  avoit  données  par  fa  lettre , 
que  cette  vertu  eftoit  alors  plus  rare  dans  l’Orient,  où  l’on 
Mtnl.  14.  connoifloit  par  expérience  cette  vérité  de  l’Evangile } Que 
v'  ,J  la  charité  de  flufieurs  y eft  refroidie  farce  que  l'iniquité  e/l  accrue. 

II  le  prie  de  fecourir  par  fes  prières  l’Eglilè  d’Orient  dans 
Ion  extreme  affliction , 8c  fait  une  efpece  de  prophétie , en 
dilànt,  que  fi  le  monde  avoit  encore  à durer , il  falloir  ne- 
ceiïiiremenc  que  toft  ou  tard  la  foy  fuft  renouvellée  en 
Orient  par  le  fecours  des  Occidentaux , 8c  que  ceux-cy 
rendifiènt  aux  autres  ce  qu’ils  avoient  receu  d’eux. 

L’evenement  vérifia  cette  importante  prédiction  5 8capres 
la  mort  de  Valens , Gratien  Empereur  d’Occident  fut  le 
premier  qui  rendit  aux  Catholiques  d’Orient  la  liberté 
apres  laquelle  ils  foûpiroient  depuis  tant  d’années. 

Mais  nous  ne  pouvons  palier  plus  avant  dans  la  fuitte  de 
■ cette  hiltoire  lans  voir  la  eau  le  des  larmes  de  tant  de  faints 
Peres , par  la  tyrannie  que  les  Ariens  exerçoient  dans  les 
Eglifes  fous  l’autorité  de  Valens } 8c  lorfque  nous  en  aurons 
fait  le  récit,  on  fera  généralement  convaincu  que  leur  dou- 
leur eftoit  jufte  , 8c  que  cette  perfecution  fi  cruelle  nous 
empefehe  de  remarquer  aucune  exaggeration  dans  leurs 
paroles. 
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Cha.  XL 


Chapitre  XI. 

JMajfacre  des  Philosophes  (fi  de  plufieurs  autres  par  Valent.  Il 
accorde  aux  Juifs  (fi  aux  Payent  le  libre  exercice  de  leur  religion , 

(fi  le  refu  fe  aux  Catholiques.  Des  trois  banniffemens  de  faine 
Melece. 

L’Empereur  Valens  ayant  pafle,  comme  nous a- 
vonsvû,le  commencement  de  l'an  371  à Cefarée  en 
Cappadoce,  vincenfuitte  à Antioche,  où  il  s’arrefta  beau- 
coup de  temps. 

La  première  chofe  qu’il  y fit  félon  la  fuitte  hiftorique  ammsur. 
d’Ammien  Marcellin  , fut  ce  maffacre  épouvantable  de  ati  4 J*' 
Philofophes  Payens  à I’occafion  de  ceux  qui  avoient  eu  re- 
cours à la  magie  pour  découvrir  le  nom  de  celuy  qui  devoir 
eftre  fon  fucceflèur.  Nous  ne  nous  arrefterons  point  icy  à 
décrire  cét  evenement  tragique  dont  la  peinture  eft  déjà 
faite  dans  un  autre  ouvrage.  Outre  qu’il  coufta  la  vie  à plu-  y„  fMn, 
fleurs  perfonnes  de  qualité  qui  fe  nommoient  Théodore , /eA"  cirj~ 
Théodore, Theodule,Theodofe& de  quelque  autre  nom 4 
fêmbiable , le  fort  tomba  particulièrement  fur  les  Philofo- 
phes Payens,  parce  que  la  confultation  qui  avoit  donné 
occafion  à tant  de  meurtres  eftoit  leur  ouvrage  & leur  cri- 
me. Maxime , Simonide  , Hilaire , Patrice  , Andronique 

iiorterent  la  peine  de  cette  curiofité  facrilegC;  Et  comme 
a plufpartde  ceux  de  cette  profeffion  furent  exccutez , les 
autres  mefmes  n’ozerent  plus  porter  leur  habit  de  peur 
qu’onnelesaccufaftde  fè  mefler  de  deviner  & d’avoir  part 
à leurs  ceremonies  magiques. 

Eutrope  homme  fort  civil  & fort  fcavant„que  l’on  croit 
eftre  l’Hiftoriographe  ; &quieftantProconful  d’Afieavoit  Cng.  sr.it, 
fait  beaucoup  d’honneur  à S.  Grégoire  de  Nazianze  pen-  ’**■ 
dant  un  voyage  qu’il  y fit,  fe  trouva  embarrafTé  dans  la  di-  *f.  ' 
vination  de  Théodore;  mai§  il  fut  abfous  par  la  confiance  s*s- 
d’un  Philofophe  que  l’on  produifoit  contre  luy , & qui  ne  MfT~ 
voulut  rien  avotier  à la  queftion.  Neanmoins  foit  à caufe  * 
décc  foupçon , foit  que  fon  temps  fuft  expiré , on  donna  fa  ün*- 
charge  à un  nommé  Eefte.  S.  Grégoire  de  Nazianze  luy  ’3  ^ 
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C ».  X I.  écrivit  dam  la  liiitte  plus  d’une  lettre  en  ayant  elle  prie. 

Les  Magiilrats  firent  brûler  dans  cette  recherche  un  très- 
grand  nombre  de  livres  qui  traittoient  de  Magie  ; 8c  les 
•particuliers  firent  la  mefine  chofe  dans  l’Orient  par  la  crain- 
te des  accidens  qui  en  arrivoient. 

Ce  fut  un  bien  que  Dieu  tira  de  la  cruauté  de  Valons  ; 8c 
on  euft  pu  croire  qu’en  cela  il  euft  agi  par  un  amour  de  la 
vérité  & de  la  juftice  qui  fe  rencontre  quelquefois  dans  les 
méchans  Princes , fi  d’une  part  il  n’euft  pafle  de  beaucoup 
les  règles  de  la  modération  Chrétienne , 8c  fi  de  l’autre  il 
n'euflt  fait  voir  qu’il  n’efloit  point  animé  du  mefine  zele  que 
Confiance  avoit  fait  paroiftre  autrefois  contre  le  Pagamf- 
rkendont.  me.  Car  il  donnoit  toute  liberté  aux  Payens,  aux  juifs, 
i.  4 c to.  & à tous  les  heretiques  de  quelque  fééte  qu’ils  fifiènt  pro- 
/.j.c.jt.  fcflion  jj  permettoit  aux  Payens  d’exercer  toutes  leurs 
ceremonies,  & de  renouveller  les  impietezquejovien  avoir 
abolies.  On  leur  vit  off  rir  des  facrifices  8c  faire  des  feftms 
au  milieu  des  places  publiques.  On  vit  célébrer  les  feftes 
dejupiter,  8c  les  orgies  de  Bacchus  8c  de  Ceres  non  dans 
l’o  bfeunté  de  leurs  tenebres , mais  en  plein  jour  & aux  yeux 
• de  tout  le  monde,  8c  les  Baccantes  counr  au  milieu  des 

places  publiques  d'Antioche , déchirer  des  chiens , 8c  faire 
toutes  les  autres  folies  que  pouvoir  infpircr  l’efprit  qui  les 
animoit.  Les  Catholiques  feuls  eftoient  exclus  de  cette 
liberté  generale  8c  perfecutez  avec  les  dernieres  rigueurs. 

Ilne  faut  nullement  douter  que  le  premier  effort  de  la 
perfecution  ne  {oit  tombé  fur  S.  Meleces’il  eftoit  encore  à 
Antioche , dequoy  nous  n’ozenons  rien  aiïurer. 
oreg.  Njjf,  Ce  Saint  ayant  efté  banni  trois  di  verfes  fois , comme  faint 
*Me '/e!*5'  Grégoire  de  NyfTe  le  témoigne  très  - clairement , quoy 
qu’aucun  hiftorien  ne  l’ait  obiervé , fon  premier  exil  arriva 
lous  Confiance  au  commencement  de  l’an  360.  un  mois 
■EcUirtift.  apres  fon  élection , 8c  finit  fousjulien  fur  la  fin  de  l’an  361. 
memt.  if  faut  que  fon  fécond  banniffèment  ait  fini  au  moins  en  367, 
8c  pour  ce  qui  efl  du  dernier  qui  dura  jufques  à la  fin  delà 
perfecution , nous  n’en  avons  rien  d’afluré  pour  le  temps. 
neoitnt.  If  fut  banni  dans  l’ Arménie , ou  peuteflre ayant  cflé  chaf- 

/ +.r.u.  fé  d’Antioche  il  fe  retira  en  cette  Province  qui  eftoit  fon 
- • pais  natal.  Au  moins  il  eft  vifibie  qu’il  eftoit  allez  libre 
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dans  Ton  exil , puifquc  iàint  Bafile  luy  parle  d’aller  de  là  à C h.  X I. 
Samofàtes , quoyqu’en  un  autre  endroit  il  dife  que  ce  Saint  Bt- 
ne  le  pouvoir  pas  venir  voir  à Cefarée.  On  voit  qu’il  de-  z/ 
meuroit  devers  Nicople,  8c  il  avoir  en  ce  quartier  là  une  '*?■ 
terre  nommée  Getades. 

Il  eftoit  donc  fur  les  confins  de  la  Cappadoce  5 8c  Dieu 
l’avoit  ainfi  ordonné  afin  qu’eftant  plus  proche  de  faint 
Bafile  ils  fe  puffent  confoler  8c  fe  foutenir  mutuellement 
dans  les  calomnies  8c  les  perfecutions  qu’ils  eurent  à en- 
durer dans  la  fuitte.  Car  Dieu  avoit  formé  dans  le  cœur 
de  ces  deux  Saints  une  fi  étroitte  amitié  qu’ils  eftoient  unis 
en  toutes  maniérés  - & S.  Bafile  ne  trouvoit  point  de  foula-  Ef,a  f, 
gement  dans  tous  les  maux  qui  l’accabloient  que  la  joye  t • '?*■ 
de  penfer  à un  homme  auffi  faint  qu’eftoit  Melece , ou  de 
recevoir  de  lès  lettres.  11  dit  que  quand  il  en  recevoir  quel-  Bf.  st. 
qu’une , fa  joye  eftoit  proportionnée  à l’étendüe  8c  à la 
quantité  des  lignes  qu’elle  contenoit , & que  les  plus  lon- 
gues luy  eftoient  toûjours  les  plus  aimables. 

C’eft  ce  qu’il  luy  témoigne  dans  là  lettre  56= , fur  ce  que 
S.  Melece  avoit  manqué  une  occafion  qu’il  avoit  eüdeluy 
écrire  , ce  qu’il  confidcre  à fon  égard  comme  une  perte 
trcs-confiderable,  8c  un  accident  qui  l’a  privé  d’une  con- 
Iblation  lènfible.  Il  luy  découvre  déplus  le  defir  extreme 
qu’il  avoit  de  le  voir,  8c  qu'il  eftoit  furie  point  de  partir 

{>our  fe  procurer  cét  honneur  , fi  fes  très- chers  freres  ne 
’cneulTentdilTuadé  pour  les  raifons  que  le  porteur  nommé 
Theophrafte  luy  devoit  dire. 

On  peut  tirer  de  cét  endroit  avec  beaucoup  d’apparence 

3ueS.  Bafile  n’avoit pas  encore veu  S.  Melece,  & qu’ainfi 
écrivoit  cette  lettre , ou  avant  qu’il  fuft  forti  d’Antioche , 
ou  au  commencement  de  fon  exil. 

Cependant  Dieu  n’abandonnoit  pas  fon  Eglife  d’Antio- 
che dans  le  bel’oin.  Quoyqu’eftant  privée  de  fon  Pilote  elle 
lèmblaft  eftre  expolèe  à un  naufrage  évident,  deux  de  fes  zW.>-« 
Preftres  Flavien  8c  Diodore  prirent  le  foin  de  fon  gouver-  ly+ 
nement  pendant  l'exil  de  S.  Melece  fon  Evefque,  8c  luy  /«»  chrjf. 
rendirent  les  fervices  fi  importans  que  l’on  a déjà  rapportez l-  '• e 7- 
dans  un  autre  ouvrage. 

Apres  avoir  combatu  pour  elle  fi  heureufcmçnt  fous 
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Confiance  cftant  encore  laïques , ils  firent  la  mefme  chofe 
fous  Valens.  Diodore  avoit  auffi  defïêndu  la  foy  Chré*. 
tienne  avec  tant  d’efprit  ôc  tant  d’avantage  fous  le  regne  de 
Julien,  qu’il  avoit  mérité  les  injures  de  cét  A portât.  Car 
écrivant  à l’herefiarque  Photin  il  l'appelle  un  Magicien  du 
Nazaréen,  un  Sophifte  rafiné  de  la  religion  Champeftre 
des  Chrétiens  qui  avoit  armé  fa  mifcrable  langue  contre  les 
Dieux  du  Paganifme  , qui  avoit  employé  contre  eux  les 
fciences  qu’ Athènes  luy  avoit  apprifes,  ôc  quis’eftoitmal- 
heureufement  remplyde  toute  la  doctrine  des  Pefcheurs. 
Et  il  attribue  à la  vengeance  de  fes  Dieux  ce  qui  eftoit  l’ef- 
fet de  la  vie  fainte  & auftere  de  ce  vertueux  Ecclefiaftique. 

L’union  que  S.  Bafile  avoit  avec  ce  Saint  Preftrc  elloit 
aflez  grande  pour  fervir  de  matière  à fes  calomniateurs, 
quoiqu’on  n’en  voyepas  le  pretexte.  Car  S.  Bafile  ne  fe 
deffend  fur  ce  point  qu’en  l’avouant,  ôc  en  foûtenant  que 
cette  union  eft  tres-bien  fondée. 

Nous  avons  encore  deux  lettres  qu’il  luy  écrivit.  La  pre- 
mière eft  fur  le  fujet  d’un  homme  qui  vouloit  époufer  la 
fixur  de  fa  femme  qui  eftoit  morte.  S.  Bafile  le  luy  deffen- 
dit , ayant  horreur  de  la  feule  propofition  d’une  penfée  fi 
abominable.  Mais  il  fut  extraordinairement  furpris  lorf- 
qu’on  luy  vint  montrer  une  permillion  par  écrit  pour  la 
célébration  de  ce  mariage,  ôc  une  lettre  qui  portoit  le  nom 
de  Diodore  pour  le  foûtenir  fans  la  luy  vouloir  lailfer  ; ôc 
que  l'on  portoit  mefme  partout  comme  en  triomphe , 8c 
comme  la  marque  d’une  vi&oire  qu’on  avoit  remportée  fur 
luy.  Cefutfur  cela  qu’il  écrivit  à Diodore  pour  fçavoir  fi 
cette  lettre  eftoit  de  luy , ce  qu’il  témoigna  ne  pas  croire , 
ôc  pour  la  réfuter  tres-fortement. 

L’autre  lettre  à Diodore  eft  fur  le  fujet  de  deux  livres 
qu’il  avoit  compofez  contre  les  heretiques , ôc  qu’il  avoit 
envoyez  à lâint  Bafile  pour  en  juger.  Le  Saint  loüe  beau- 
coup le  fécond  d’eftre  en  mefme  temps  ferré  dans  lèÿ  pen- 
fées,  judicieux  dans  fa  conduite  , ôc  dans  (es  raifonne- 
mens , fimple  dans  fa  di&ion  , & fans  afïêébation  dans  fon 
ftile.  Et  au  contraire  pour  luy  montrer  qu’il  agifloit  avec 
luy  en  amy  ôc  non  en  flatteur,  il  luy  remarque  diverfes 
chofes  qu’il  trouvoit  à redire  dans  le  premier  le  blafmant 

d’eftre 


Digitized  by  Google 


it  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  V.  473 
d’eftre  trop  élevé  pour  la  phrafe,  tropfleury  6c  trop  plein  C».  XI. 
de  figures  & des  difFerens  embeliiflemens  de  la  Rhétorique , 

6c  il  luy  donne  d’excellentes  réglés  pour  écrire  6c  judicieu- 
fement  & chrétiennement. 

IlparoiftqueDiodoreen  luy  envoyant  ces  livres  l’avoir 
prié  d’écrire  luy-mefme  contre  les  heretiques  5 dequoy  il 
s’exeufe  furies  affaires  qui  l’accabloientj  ce  qui  fait  juger 
que  deflors  il  cftoit  Evefque  5 Et  il  ajoute  qu’il  luy  ciloit 
aulli  difficile  d’écrire  que  de  fe  bien  porter. 

Mais  faint  Bafile  n’eft  pas  le  feul  qui  a aimé  6c  honoré  la 
doârine  6c  la  pieté  de  Diodore.  S.  Athanafc,  Pierre  fon  um mi.1.4. 
fuccefleur  dans  le  fiege  d’Alexandrie  , 6c  les  faints  Evef- 
ques  reléguez  à Diocefàrée  fous  Valtns,  Timothée  frere 
6c  fuccefleur  de  Pierre  6c  faint  Epiphane , ou  luy  ont  écrit 
des  lettres  fort  obligeantes , ou  ont  écrit  de  luy  avec  eloges. 
Theodoret  qui  vivoitdu  mefme  temps  en  parle  toujours  itetfortt. 
fort  avantageufement  dans  fon  hiftoire  ; Et  en  un  endroit 
il  l'appelle  un  excellent  deffenfeur  delà  vérité.  Maisilaeü  " " ‘ *' 
lès  adverfairesauflï  bien  que  fes  admirateurs } 6c  outr«Julicn 
l’Apoftat  , Apollinaire  6c  Eutyches  , on  a prétendu  que 
S.  Cyrille  d’Alexandrie  le  condamnoit  dans  un  Traitté 
avec  Théodore  de  Tarfe  fon  difciple  ; mais  on  n’eft  pas 
demeuré  d’accord  que  ceTraitte'  fuit  de  S.  Cyrille. 

Enfin  fon  mérité  l’éleva  à l’Evefché  de  Tarfe,  6c  par  ce 
moyen  le  fit  Métropolitain  de  toute  la  Cilicie  ; 6c  on  ne 
doute  nullement  que  ce  ne  fut  par  faint  Melece,  puifque 
Domnus  d’Antioche  l’afleure  auflï  bien  que  Theodoret. 

Nous  apprenons  de  S.  Hierôme  qu’il  écîatta  moins  eftant  Hier tH.  Cd- 
Evefque , qu’il  n’avoit  fait  dans  fa  Preftriiè  ; 6c  c’eft  de  fa  ,Ai°g  Scri- 
Preftrife  que  nous  parlons  maintenant  à l’occafion  de  l’hor-  f“r'  £“  ^ 
rible  perfecution  que  Valens  excita  dans  PEglife  d’Antio- 
che , 6c  dont  il  eft  temps  derapporter  le  détail. 


Tom.  I. 
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Ch. XII.  

Chapitre  XII. 

Perfecution  de  ÏEglife  d'Antioche  par  Valent. 

DI  e u qui  veille  continuellement  pour  la  prote&ion  de 
Ton  Eglifc  voyant  les  efforts  extraordinaires  que  fai- 
foit  Valens  pour  détruire  l’Eglife  d’Antioche  joignit  encore 
à Diodore  8c  à Flavien  d’autres  prédicateurs  pour  l’affifter. 
Jean  ôc  Eftienneque  S.  Melece  fit  depuis  Evefques,le  pre- 
mier d’Apamée  8c  l’autre  de  Germanicie  cftoient  de  ce 
nombre.  C’eftoient  eux  qui  durant  cette  tempefte  gouver- 
noient  avec  les  autres  l’aflemblée  des  Orthodoxes.  On  re- 
marque dejean  en  particulier  qu’eftant  illuftre  par  fà  naif- 
fance  il  fe  rendit  encore  plus  illuftre  par  fes  propres  mérités 
que  par  ceux  de  fes  anceftres,  6c  reluifoit  également  par 
fon  éloquence  6c  par  fa  vie. 

S.Jean  Chryfoftome  feferoit  deflors  rendu  plus  célébré 
que  toi*s  les  autres , s’il  ne  fe  fuft  confideré  comme  un  Neo- 
c Mt-  phyte  en  pratiquant  par  avance  ce  que  faint  Grégoire  le 
r*i.  ,n  et.  Grand  nous  a enfeigné  depuis , 6c  fi  craignant  que  fa  vertu 
^ '■  comme  un  arbre  nouvellement  planté  ne  feichaft  par  le 
tumulte  des  actions  extérieures , 6e  comme  par  l’attouche- 
ment des  mains  de  ceux  que  fa  vertu  luy  donnoit  pour  ad- 
mirateurs , il  n’euft  cru  devoir  fe  tenir  dans  le  repos  ôc  dans 
l’ombre  de  fà  folitude  pour  y prendre  de  plus  fortes  6c  de 
plus  profondes  racines , 6c  laifîer  feicher  les  murailles  de 
cette  tour  encore  fraifehe,  qui  par  la  durée  du  temps  ÔC 
l’augmentation  de  fa  vertu  devint  entièrement  imprenable 
à toutes  les  machines  des  tentations  les  plus  violentes. 

Il  falloit  des  Pilotes  auffi  habiles  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  pour  foutenir  lestempeftes  qui  agitèrent 
»««(.  L+.  en  ce  temps-là  l’Eglife  d’Antioche.  Car  Valens  quijoüif- 
e-  *7-  foit  de  la  paix  avec  tous  les  peuples  voifins , armoit  toute 
fa  fureur  contre  les  feuls  Catholiques , 6c  inventoit  tous  les 
jours  contre  eux  de  nouveaux  lupplices.  Il  n’avoit  pas 
rbiitth.c.t.  feulement  , dit  Theodoret  , le  courage  d’entendre  fans 
trembler  les  ravages  que  les  Barbares  faifoient  quelquefois 
dans  fes  Provinces , 6c  il  employoit  toute  la  force  de  fes 
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armes  contre  les  concitoyens  6c  *fes  l'ujets , parce  qu’ils  ai-  Ch.  XII. 
moient  6c  embralToient  la  pieté. 

Il  en  tourmenta  & en  fit  mourir  un  grand  nombre  en  socr*t.i.  r. 

{•lufieurs  maniérés  differentes  ; mais  pour  l’ordinaire  , il  '■  ’*■ 
es  faifoit  noyer  dans  l’Oronte  qui  pafle  au  pied  des  mu- 
railles de  la  ville  Se  du  Palais  d’Antioche  du  collé  du  Nord. 

Il  leschafla  d’abord  des  Eglifes , c’eft  à dire  de  laPalée, 
ou  ancienne,  qu’ils  avoient  toujours  tcnüe,  8c  d’une  autre 
nouvellement  baftie  quejovien  leur  avoit  donnée.  Ce  fut 
ce  qui  les  obligea  de  s’aflèmbler  au  pied  de  la  montagne 
proche  de  la  ville  où  il  y avoit  quelques  cavernes  dans  lef- 
quelles  on  dit  que  S.  Paul  avoit  autrefois  trouvé  des  lieux  pUM.c.j. 
de  retraitte  8c  s’eftoit  caché.  Là  ils  chantoient  les  loüanges 
de  Dieu  ,8c  écoutoient  fes  divins  oracles  malgré  toutes  les 
injures  de  l’air  aufquelles  ils  eftoient  expofez  , malgré  les 
pluyes  , les  neiges , les  glaces  de  i’hy  ver  , 8c  les  extremes 
chaleurs  de  l’efté.  Mais  on  ne  leur  laiflà  pas  mefme  une 
liberté  fi  peu  fujette  à l’envie , 8c  on  envoya  des  foldats  pour 
les  chafler  de  ce  lieu. 

Ils  le  quittèrent  donc  pour  fe  raflèmbler  au  bord  de  la 
rivière  fous  la  conduite  de  Flavien&deDiodore,  qui  be- 
nilïoient  le  Créateur  8c  le  Bienfaiteur  des  hommes  en  ThecJoret. 
tous  les  lieux  fournis  à l’étendüc  de  fa  puiffance,  au  lieu  de  kl^4 
pendre  aux  fautes  de  leur  defèrt  leurs  inftrumens  de  mufique 
comme  les  Juifs  avoient  fait  autrefois  durant  la  captivité 
de  Babylone. 

C’eft  là  que  Diodoreinftruifoit  toute  la  ville  au  delà  du 
fleuve  comme  avoit  fait  S.  Jean  Baptifte  par  fa  do&rine  fa- 
lutaire.  C’eft  là  que  remettant  à la  telle  des  fidelles  il  foû-  f4eUmU.^. 
tenoit  comme  une  tour,  & brifoit  comme  un  rocher  tous 
les  efforts  des  heretiquesfic  tous  les  flots  de  la  perfecution, 
failânt  joiiir  tout  le  corps  de  l’Eglife,  par  fa  confiance, 
d’un  calme  alluré  & d’un  repos  tranquille  au  milieu  de  la 
tem  pelle. 

C’eftoit  luy  qui  avec  Flavien  &c  Aphraatc  apprenoient 
aux  peuples  conformément  aux  maximes  de  David , de 
S.  Paul , 6c  de  J esus-Christ  mefme , qu’il  faut  chanter 
les  loüanges  du  Seigneur  en  tout  temps  6c  en  tout  lieu , 
dans  les  champs  6c  dans  les  montagnes  , dans  la  ville  de 
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Ch. XII.  dans  les  fauxbourgs,  dans  les  maifons,  8t  dans  les  places 
publiques. 

Mais  les  hérétiques  quijufques  à ce  temps. là  les  avoient 
chaflez  de  tant  de  differents  endroits  ne  fouffrirentpas  non 
plus , qu’ils  s’aflemblaflènt  auprès  du  fleuve.  Ainfi  Flavien 
Sc  Diodore  fe  virent  contraints  de  les  mener  à la  place  d’ar- 
mes , où  ils  les  nourriflbient  des  herbes  fpirituelles  de  la 
parole  divine.  Mais  ils  en  furent  encore  chaflez  quelque 
temps  apres  par  la  violence  des  foldats , fie  réduits  à s’afl 
femblerà  la  campagne , d’où  vient  le  nom  de  Campagrtan , 
liitm,  r.r  clue  fa‘nt  Hierôme  donne  à ceux  de  la  communion  defaint 
ii.  Melecc. 

Il  paroift  que  cette  place  d’armes  où  ils  s’aflèmblerenc 
quelque  temps  eftoit  hors  la  ville  du  cofté  du  N ord , 8 c pour 
y aller , il  falloir  pafTer  à la  veüe  de  la  ville  où  eftoit  alors 
l’Empereur. 

TbccJêrtt.  Ce  fut  à cette  occafion  qu’arriva  la  célébré  conférence 
/.*.  c.  jj.  de  S.  Aphraate  Solitaire  avec  l’Empereur,  que  Theodorec 
rapporte  d’une  maniéré  édifiante.  Valens , dit-il , le  regar- 
dant un  jour  du  haut  de  la  galerie  de  fon  Palais  dans  Antio- 
che marcher  à grands  pas  dans  fon  extreme  vieilleffe  de- 
manda à ceux  qui  l’en  vironnoient  qui  eftoit  cét  homme  re- 
veftu  d’un  méchant  manteau.  Et  fur  ce  qu’ils  luy  dirent  que 
c’eftoit  le  Solitaire  Aphraate,  qui  gouvernoit  toute  la  ville, 
l’Empereur  luy  demanda  où  il  alloir.  A quoy  ce  faîne 
homme  ayant  répondu  fort  fàgement  qu’il  alloit  prier 
pour  laprofperité  de  fon  régné.  Valens  luy  répliqua  qu’il 
auroit  mieux  fait  de  demeurer  dans  fa  maifon , fie  d’y  faire 
fes  prières  félon  les  réglés  de  la  vie  monaftique.  Mais  cét 
n homme  tout  divin  luy  repartit , V ous  dites  vray , Seigneur , 
„ lime  falloit  agir  de  la  forte  pour  fatisfaireà  ma  proreflion, 
n 8c  je  l’ay  fait  jufques  icy  tant  que  les  brebis  du  divin  Sau- 
„ veur  ont  efté  en  paix.  Mais  maintenant  qu’elles  font  dans 
„ l’agitation  8c  dans  le  trouble  , fie  expofées  à un  extreme 
„ danger  , il  faut  tenter  tous  les  moyens  imaginables  pour 
„ empefeher  qu’elles  ne  foient  déchirées  par  les  beftes  fero- 
» ces, fie pourconfervercetrouppeau.  Eten effet, Seigneur., 
» je  vous  fupplie  de  me  répondre , fi  j’eftois  une  jeune  fille , 
» renfermée  dans  mon  cabinet  fie  uniquement  occupée  des 
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foins  du  ménage,  & qu’en  céc  ellat  je  viffe  la  maifon  de  «Chai*. 
mon  pere  toute  en  feu , que  faudroit-il  que  je  fifle  ? Serpit-il  «Xl1- 
à propos  que  dans  une  occafion  fi  preffante  je  regardaffe  « 
brûler  ma  maifon  en  attendant  que  la  flamme  s’éteignift  « 
d’elle-mefine,  ou  ne  faudroit-il  pasplûtoft  que  je  fortifie  du  •» 
cabinet,  que  je  courufle  de  toutes  parts  au  haut  Sc  au  bas  du  « 
logis,  que  je  portafle  de  l’eau , & que  je  me  mille  en  cftat  « 
d’éteindre  le  feu  ? Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  conveniez  c< 
quejedevroisagir  de  la  forte.  Car  c’eftcequeferoitenune  « 
pareille  rencontre  une  fille  fage  & prudente.  Cependant , « 
Seigneur  , c’eft  ce  que  je  fais  prefentement.  Car  puifque  « 
vous  avez  mis  le  feu  dans  noftre  maifon  paternelle,  nous  « 
courons  de  tous  codez  pour  nous  efforcer  de  l’éteindre.  « 

La  generofité  de  cette  parole  reduifit  Valens  au  filence  « 
apres  luy  avoir  fait  quelques  menaces  j Et  un  de  fes  Eunu- 
ques luy  ayànt  parlé  impudemment , en  porta  la  peine  fur 
le  champ , eftant  étouffé  dans  le  bain  qu’il  préparoit  pour 
l’Empereur,  & qu’il  avoit  trop  chauffé.  Mais  ny  la  fageffe 
de  cette  réponfe  de  S.  Aphraate  ny  la  mort  terrible  de  ce  t 
Officier  n’eurent  le  pouvoir  de  convertir  le  cœur  de  Valons 
qui  demeura  endurci  comme  Pharaon  , fans  faire  cefler  la 
perfecution  par  la  cdhfideration  d’un  fi  grand  miracle. 

11  en  fut  neanmoins  un  peu  amolli,  & la  promte  mort  de 
cét  Eunuque  l’empefcha  d’envoyer  S.  Aphraate  en  exil. 

Cét  admirable  Solitaire  luy  fit  encore  admirer  fa  puiffance 
dans  la  guerifon  d’un  de  fes  chevaux. 

Mais  quoyque  fes  miracles  étonnaffent  les  ennemis  de  la 
vérité,  ils  ne  guerifToient  pas  leur  mal,  & ces  grands  effets 
d’une  grâce  extraordinaire  n’empefcherent  pas  Valens  de 
continuer  dans  fa  fureur  contre  le  Fils  deDieu,jufquesà 
ce  qu’il  en  fuftgueri'par  les  mains  des  Goths.  Neanmoins 
ils’addoucit  un  peu,  s’il  en  faut  croire  quelques  hiftoriens 
de  l’Eglife , fur  les  remontrances  de  Themiftius , qui  luy  ad-  *. 

dreffa  fur  ce  fujet  un  difcours  dans  lequel  il  luy  reprefenta  'S**sm  ; ( 
entr’autres  chofes  que  lesPayens  avoientplusde  300  opi-  C°J(, 
nions  différentes  fur  la  divinité  ; mais  cét  addouciflément 
n’alloit  qu’à  bannir  les  Eccleiiaffiques  au  lieu  de  les  faire 
mourir. 
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Ch.XIII. 


Chapitre  XIII. 

S.  Julien  Sabot  vient  fontenir  les  Catholiques  d'Antioche, 
S-  Bajile  leur  écrit. 

LE  menfonge  n’cftant  pas  moins  naturel  à l’herefie  que 
la  violence, puifqu’elle  n’eft  elle-mefme  qu’un  men- 
fonge impie  8c  opiniâtre , 8c  qu’elle  eft  fille  de  celuy  qui  dés 
le  commencement  du  monde  eft  homicide  8c  menteur, il 
TS-.foitret.  ne  faut  pas  s’étonner  du  foin  que  prirent  les  Ariens  d’em- 
UimYù-  ployer  la  calomnie  pour  l’écablifTement  de  leurs  erreurs  en 
toth.f.7eo.  publiant  dans  Antioche  que  S.  Julien  Sabas,l’un  des  plus 
illuftres  Solitaires  de  ce  temps-là,  eftoit  dans  leur  fentiment. 

Comme  cette  faufleté  eftoit  capable  de  nuire  beaucoup 
aux  perfonnes  foibles , Flavien  , Diodore  8c  S-  Aphraate 
conjurèrent  ce  faint  homme  de  venir  à Antioche , 8c  luy  en- 
voyèrent pour  cét  effet  Acace , depuis  Evefque  de  Beroée , 
qui  prenant  pour  cela  S.  Aftere  fon  maiftre  8c  difciple  de 
S. Julien , l’amena  d’Edeflèà  Antioche  oùtout  lemondele 
vint  voir  dans  les  cavernes  proches  9e  la  montagne  où  il 
s’eftoit  retiré.  Il  s’y  trouva  attaqué  d’une  fievre ardente  $ 
mais  ayant  obtenu  de  Dieu  fa  guerifon  8c  celle  de  beaucoup 
d’autres  entre  lcfqucls  fut  un  pauvre  qui  avoir  perdu  l’ufage 
des  jambes  8c  des  cuiffes , 8c  qui  ne  pouvoir  marcher  qu'en 
fe  traiihant  fur  la  terre , il  vintà  l’Aflèmblce  que  les  Catho- 
liques tenoient  dans  la  place  d’armes , 8c  y attira  toute  la 
ville  par  le  defir  que  l’on  avoir  de  le  voir. 
erfi.r.f.  Il  y fit  encore  divers  miracles , dont  le  plus  célébré  fut 
t’f-  la  guerifon  du  Comte  de  l'Orient.  Theodoret  n'en  exprime 
pas  le  nom  : Mais  comme  S.  Bafile  parle  du  Reverendiflime 
Comte  Saturnin  quiavoit  retiré  chez  luy  à Antioche  Abra- 
ham Evefque  de  Batnes,on  peut  conjecturer  que  c’eftoitluy. 

S.  Julien  obtint  auffi  en  s’en  retournant  la  mort  d’un  célé- 
bré Sopbifte  d’entre  les  Ariens  nommé  Aftere , qui  appa- 
remment eft  different  de  celuy  qui  s’eftoit  rendu  fi  célébré 
par  fon  impiété  fous  le  régné  de  Conftantin  ,8cdontnous 
avons  fait  le  portrait  dans  la  vie  de  S.  Athanafe. 
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Diodore  avoit  trop  de  zele  pour  la  confervation  de  la  foy  Ch.XUI. 
dans  Antioche , qui  efloit  le  lieu  de  fa  naiflince , pour  ne  pas 
reffentir  les  atteintes  des  ennemis  de  la  vérité.  Ils  ne  pûrent 
pas  toujours  fouffrir  la  vérité  de  fes  paroles , 8c  le  reléguè- 
rent fouvent  de  fon  pais  en  Arménie.  Et  en  effet , nous  le  *■?.  *?. 
trouverons  quelquefois  en  Arménie  avec  S.  Melcce.  Ils 
s’efforcèrent  encore  fouvent  de  luy  faire  perdre  la  telle  Sc  la 
vie.  Maisquoy  qu’ils  luy  drefTalfent  une  infinité  de  pièges,  f«rw. 
Dieu  l’en  délivra  toujours.  Etc’efl  pour  ce  fujet  aufli  bicn/* 
que  pour  la  mortification  Sc  l’auflerité  continuelle  de  fa  vie 
que  S. Jean  Chryfoflome  l’appelle  un  Martyr  vivant. 

Mais  quoyquc  cette  perlecution  fufl  generale  pour  tous  swm.  1.  +. 
les  Catholiques  de  l’Orient,  Valens  neanmoins  ne  toucha  cê‘„d, , ( 
pointa  Paulin  Evefque  des  Euftathiens d’Antioche  : ce  qui  *.7. 
arriva  peureftre  parce  qu’ayant  peu  de  perfbnnes  dans  fa 
communion, & n’eftant  point  uni  avec  les  autres  Catholi- 
ques de  l’Orient,  il  ne  faifoit  pas  d’ombre  à l’Arianifme. 

Socrate  Sc  Sozomcne  ont  dit  que  c’efloit  par  lerefpecl  de  fa 
pieté.  Mais  c’efl  une  confideration  affez  foible  fur  des  héré- 
tiques tout-puilTans  , S c elle  euft  dû  fans  doute  garantir 
S.  Melcce,  S.  Bafile,  S.  Eufebe  de  Samofates  Sc  un  grand 
nombre  d’autres  Prélats  autant  ou  plus  que  Paulin. 

S.  Bafile  ne  pouvoir  pas  eftre  un  inutile  fpeélateur  des  B*fii  e f. 
maux  que  fouffroit  l’Eglife d’Antioche,  comme  il  en  efloit 
q touché  d’une  compaffion  fenfible , il  voulut  luy  en  donner 
des  marques , Sc  luy  écrivit  une  lettre  pleine  de  tendreffe  Sc 
de  zele  pour  la  confoler  Sc  la  fortifier  dans  l’attente  du  fc- 
cours  de  Dieu. 

Il  la  commence  en  fouhaitant  d’avoir  des  aîles  de  colom- 
be pour  s’envoler  vers  eux , Sc  fatisfaire  par  ce  moyen  au 
defir  qu’il  a de  les  voir.  Majs  il  ajoute  auffi-toft  ,que  non 
feulement  les  aîles  luy  manquent,  mais  que  fon  corps  mef- 
me  l’abandonne  dans  le  befoin , eflant  affoibli  par  une  lon- 
gue maladie  Sc  brizé  par  des  affligions  continuelles. 

II  dit  qu’il  n’y  a point  d’amc  fi  dure,  ny  de  cœur  de  dia- 
mant , d’homme  fi  impitoyable  & fi  infenfiole  qui  entendant 
le  récit  des  maux  dont  ils  font  accablez  de  toutes  parts , Sc 
eflant  frappé  des  cris  Sc  des  gemifTemens  lamentables , qu’ils 
forment  tous  d'une  mefme  voix , n’en  ait  l'âme  vivement 
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Ch. XIV.  touchée  ,ne  fc  jette  par  terre  par  la  violence  de  fa  douleur, 

•>  & n’en  feiche  d’affliclion  Sc  de  chagrin.  Il  les  exhorte  en- 

fuite  à la  confiance , leur  promettant  quej  e s u s-C  hrist 
ne  différera  pas  long-temps  à les  fecourir , & que  quand 
leurs  maux  devraient  durer  autant  que  leur  vie,  ce  temps 
neanmoins  leur  doit  paroiftre  très-court  au  prix  de  l’éter- 
nité. 

Il  finit  par  une  confeflion  de  foy  qui  eft  celle  mefme  de 
icUircifii-  N icée  avec  un  anatheme  contre  ceux  qui  mettoient  le  faint 
meHt'  Efprit  au  nombre  des  créatures. 

On  peut  préfumer  raifonnablement  qu’il  écrivoit cette 
lettre  vers  l’autonne  de  l’an  371.  # 

Chapitre  XIV. 

Pcrfccution  des  Eglifes  de  Syrie.  Baniùffement  de  S.  Barfe. 

Generofitê  du  peuple  d'EdeJJe. 

iocrdt.1.4..  TL  n’y  avoir  pas  lieu  d’efperer  que  les  Eglifes  voifines 
d’Antioche  raflent  épargnées  parValens  pendant  qu’il 
S°%m  allumoit  dans  leur  Métropole  le  feu  de  la  perfecution  j pref- 
Thto'doret.  que  tout  l’Orient  s’en  reüèntit  ; & les  Catholiques  eftoient 
1 + c ,e-  chaflez  des  Eglifes  apres  avoir  efté  privez  de  leurs  faints 
Prélats. 

S.  Pelage  Evefque  de  Laodicée  eftoit  alors  l’une  des  plus  ^ 
Ue.it.  grandes  lumières  de  la  Syrie.  Il  avoit  efté  marié  en  fajeu- 
neffe,mais  le  premier  jour  de  fon  mariage  , & eftant  mef- 
me dans  le  lit  nuptial  il  perfuada  à fon  époufe  de  pratiquer 
tout  le  refte  defcs  jours  une  parfaite  continence , de  vivre 
avec  luy  comme  une  fœur  avec  fon  frere , & de  renoncer 
pour  jamais  à l’ufage  du  mariage  qu’ils  venoient  de  contra- 
rier. Ain  fi  ayant  confervé  fa  pureté  £c  acquis  de  plus  les 
autres  vertus  qui  doivent  accompagner  un  fi  grand  don , il 
zcUircMl-  nicnca  d’eftre  élevé  par  un  confentement  unanime  fur  la 
lient.  1.  chaire  de  Laodicée  en  Syrie,  ou  plus  proprement  en  la  Phé- 
nicie du  Liban. 

phihfl.  1.1.  Philoftorge  attribué  Ion  éle&ion  d Acace  de  Beroécen 
Paleftine  qui  voulut  fe  feparer  des  Ariens  apres  le  Concile 
de  Conftantinople.  Qupy  qu’il  enfoit,il  eft  certain  qu’il 

eftoit 
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eftoit  Evcfque  dés  l’an  363.  puifqu’en  ce  temps-là  il  aflifta  au 
Concilcde  Conftantinopleôty  figna  le  immole  du  Concile 
de  Nicée.  Il  aflifta  aufli  à celuy  dcTyanesque  nous  avons 
mis  en  367,6c  il  ligna  encore  la  lettre  que  les  Orientaux  écri- 
virent au  commencement  de  cette  année  371  aux  Prélats 
de  l’Italie  & des  Gaules. 

L’éclat  des  vertus  de  cét  Evcfque  admirable  ne  toucha 
point  la  dureté  de  Valens  5 Et  nous  le  verrons  banny  com- 
me les  autres  deffenfeurs  de  la  vérité.  S.  Bafileluy  écrivit 
comme  à un  Evefque  d’une  vertu  éminente. 

Il  paroift  par  les  reponfes  que  ce  Saint  fit  quelques  an- 
nées apres  aux  lettres  des  Eglifes  de  Beroéc  6c  de  Calcide 
toutes  deuxen  Syrie  que  ces  Eglifes  avoient  beaucoup  fouf- 
fert  dans  cette  perfecution.  Il  allure  ceux  de  Beroée  que 
la  réputation  de  leur  pieté  eftoit  paflee  jufqu’enfon  pais, 
6c  luy  avoit  fait  connoiftre  les  couronnes  qu’ils  s’eftoient 
acquifes  par  la  confeflion  dunom  de  Jesus-Christ  avant 
qu’ils  luy  eüflent  rien  écrit.  Dieu  qui  les  avoit  allumez 
comme  des  flambeaux  dans  fon  Egide  pour  la  deffenfe  de 
fa  religion  s’eftant  fervy  d’eux  pour  en  répandre  l’éclat  par 
toute  la  terre. 

Et  comme  le  Clergé  de  Calcide  outre  fes  lettres  luy  avoit 
envoyé  le  Preftre  Acace  qui  fut  depuis  Evefque  de  Beroée 
mefine,  6c  qui  luy  apprit  l’exaébe  fidelité  des  Ecclefiafti- 
ques  , l’union  parfaite  avec  eux , la  generofité  8c  la  foy 
fincere  desMagiftrats  , 6c  des  principaux  delà  ville , Saint 
Bafile  en  remercia  ce  mcfme  Clergé  par  une  lettre  parti- 
culière, où  il  l’exhorte  de  perfeverer  jufqu’à  la  fin,  8c  rc- 
connoift  que  l’exemple  de  leur  Eglife  en  a affermy  beau- 
coup d’autres. 

Auffi  on  ne  pouvoir  pas  moins  attendre  de  la  generofité 
de  cette  Eglilc  qui  s’eftoit  déjà  beaucoup  fignalée  fous  Ju- 
lien , comme  on  le  voit  par  les  plaintes  que  cét  Apollat 
en  fait. 
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Mais  l’un  des  plus  illuftres  de  tous  les  Prélats  qui  furent 
bannis  pour  la  foy  par  la  tyrannie  de  Valens , fut  le  grand 
S.  Barfe.  Luy  6c  Euloge  s’eftoient  exercez  long-temps  dans 
la  vie  folitaire  autour  d’Edefle  dans  la  Mefopotamie , 6c  on 
les  fitEvefques,  ditSozomcne,  non  d’aucune  ville , mais 
Tome  I.  P p p 
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Ch  ap.  ieulcmcnt  par  honneur  dans  leurs  Monafteres  , comme 
X I V.  pour  les  rccompenfer  de  leur  vertu.  Comme  cela  eft  un 
setpm.  6.  pCU  extraordinaire,  & ne  s’accorde  pas  avec  la  difeipline 
des  faints  Canons , aufli  nous  ne  voulons  pas  nous  en  rap- 
porter uniquement  à Sozomcne  , dont  l'autorité  eft  aflez 
peu  confiderablc  en  toutes  chofes,  & nousaimons  mieux 
iùivre  celle  deTheodoret  qui  nous  apprend  que  PEvcfché 
rkttioret.  de  S.  Barfe  eftoit  proche  de  la  Mdbpotamie , & que  luy 
*■  '■  *+■  & 5.  Euloge  ont  efté  l’un  apres  l’autre  Evefques  d’ÉddTe. 
S.  Barfe  eft  aufli  qualifié  Evefque  d’Edefle  dansl’inlcrip- 
rj  tion  de  la  lettre  que  S.  Baille  luy  écrit.  Dans  le  corps  de  la 
■Ji.  32t.  lettre  fuivantc  il  eft  parlé  des  peuples  qui  eftoient  fous  luy  ; 
Et  il  nous  refté  encore  des  fouicriptions  de  Concile  où  Saint 
Euloge  prend  le  titre  d’Evcfqued’Edefle. 

Les  perfccutions  de  Valens  rendirent  S.  Barfe  célébré, 
non  feulement  à Edefle , qui  eftoit  fon  fiege  épifcopal,  & 
dans  les  villes  d’alentour,  mais  encore  dans  la  Phenicie, 
dansl’Egypte,  dans  laThebaïdc , où  l’on  auroit  dit  que  l’on 
ne  l’avoit  relégué  que  pour  y faire  éclatter  la  fplendeur  de 
fa  pietc,  & généralement  on  peut  dire  apres  S.  Baille  qu’il 
avoit  acquis  de  la  gloire  par  tout  où  il  y avoir  des  fer viteurs 
de  J e s us-C  H R I ST. 

11  fut  premièrement  banny  en  l’ille  d’ Arade  fur  les  colles 
delà  Phenicie  où  les  miracles  qu’il  faifoit  par  la  grâce  Apo- 
ftoliquc  dont  il  eftoit  remply  le  firent  vifiterpar  une  infi- 
ni nité  de  perfonnes  ; Et  comme  S.  Baille  avoit  un  extreme 
refped  pour  luy  , il  y fut  volontiers  venu  avec  les  autres 
pour  embrafler,  dit-il,  fa  charité  véritable,  Ôcloüer  Dieu 
qui  eftoit  glorifié  par  lès  fouffrances.  Mais  en  eftant  em- 
pefché  par  la  foiblelTe  de  fon  corps , & par  le  foin  des  Eglifes 
qui  l’accabloit  , & qui  l’empelchant  d'eftre  à luy  mefme 
luy  oftoit  la  liberté  d’aller  vifiter  fes  amis , il  fatisfit  au- 
tant qu'il  pût  à Ion  affeélion  par  fes  lettres.  11  fefervitpour 
cét  effet  de  l’occafion  de  Domnin  & de  quelques  autres  qui 
•alloient  vifiter  S.  Barfe,  & luy  écrivit  dans  ledeflein  d’ob- 
tenir par  fes  prières  le  bonheur  de  le  voir  , & la  force  de 
refifter  jufqu’au  bout  aux  ennemis  de  la  Croix  de  Jesus- 
Chr  isT,en  attendant  que  Dieu  euft  rendu  la  paix  à l'Eglilé, 
comme  il  ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fift , à moins  que  cette  per- 
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fecucion qui excrçoit  la  patience  de  tant  de  fidelles  ne  fuft  Ch  ai*. 
le  préludé  de  celle  de  l’Antechrift.  XIV. 

Il  paroift  que  cette  lettre  ne  fut  pas  rendue , & que  Saint 
Barle  en  ayant  pris  occafion  de  le  plaindre  du  filencede 
S.  Bafile,  il  luy  en  écrivit  une  fécondé  par  des  perfonnes 
de  Cefarée  qui  l’alloient  vifiter , & luy  envoya  quelques 
prelèns.  On  peut  aullï  inferer  de  cette  lettre  que  S.  Barfe 
avoit  plufieurs  de  fes  ecclefiaftiques  bannis  pour  la  foy  aulïï 
bien  que  luy  ; Et  nous  verrons  par  la  fuitte  comment  la 
chofe  arriva. 

Cependant,  tous  les  honneurs  que  l’on  rendoit  à cétillu- 
luftre  exilé  eftoient  un  furcroift  d’affliction  pour  Valens  ; 

Et  ne  pouvant  plus  fouftrir  ce  concours  de  peuple  qui  ve- 
noit  rendre  leurs  refpects  à celuy  qu’il  pcrfecutoit , il  le 
bannit  à Oxirinque  ville  d'Egypte  8c  tres-celebre  pour  la 

f»ieté  de  lès  habitans  dans  la  province  d’Arcadie.  Maisfon 
it  qui  demeura  à Arade  y tint  lieu  de  fa  perfonne , & il  y 
eftoit  encore  fort  honoré  du  temps  deTheodoret  parce- 
que  beaucoup  de  malades  en  éprouvoient  la  vertu  miracu- 
leufe  & recevoient  la  fanté  en  s’y  couchant. 

La  gloire  de  S.  Barfe  l’accompagnant  de  toutes  parts  n’at- 
tira pas  moins  tout  le  monde  à Oxirinque  que  dans  les  au- 
tres lieux  de  fon  exil  5 Et  Valens  qui  n’en  pouvoir  fuppor- 
ter  I’cclat  fe  crût  encore  obligé  par  la  violence  de  fapaf- 
fîon  contre  ce  faint  vieillard  de  le  faire  conduire  à un  Châ- 
teau qui  eftoit  alors  aux  extremitez  de  l’Empire  proche 
des  terres  des  Barbares  nommé  Pheno.  Ileftoitaflurément 
enThébaïde,  puifque  Theodoret  dit  un  peu  auparavant 
que  ce  faint  Evefque  avoit  auffi  efté  banny  en  cette  Pro- 
vince. 

Ce  fut  là  apparemment  qu’il  mourut  avant  la  fin  de  la  per- 
fecution  , plein  de  vertus  & de  mérités,  &plus  digne  de  la 
demeure  du  ciel  que  de  la  terre.  Les  Latins  en  font  la  fefte 
le3o.deJanvier,  & les  Grecs  le  1 y.  d’O&obre. 

Mais  la  vertu  du  Pafteur  ne  pouvoit  paroiftre  davantage 
que  dans  celle  des  brebis  de  Ion  trouppeau , je  ne  dis  pas 
des  grands  folitaires  qui  demeuroientautourd’Edefle  com- 
me S.  Ephrem  8c  S.  Julien  Sabas , mais  de  tout  le  peuple 
de  la  ville  qui  fe  fignala  d’une  maniéré  fi  genereufe  dans 
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ccctc  pcrfecution , que  tous  les  hiftoriens  en  ont  rapporté 
l’évenemcnt  comme  un  des  plusilluftres  de  leur  fiecle.  Voi- 
cy  comment  la  cholêarriva. 

Valens,  félon  fa  coutume  ayant  privé  l’Eglife  d’Edelle 
de  la  conduite  de  fon  Pafteur , avoir  mis  un  loup  en  là  placcj 
maisplûtoll  que  de  communiquer  aveccét  ufurpateur,  le 
peuple  aima  mieux  abandonner  la  ville,  & s’aflembleràla 
campagne,  n’ayant  plus  la  liberté  de  le  faire  dans  lesEglifcs 
de  la  ville,  parcequ’on  les  leur  avoir  oftées  pour  les  don- 
ner aux  Ariens.  Valens  les  y ayant  trouvez  lorfqu’il  vint 
pour  voir  l’Eglife  célébré  où  eftoiént  les  reliques  de  Saint 
Thomas  Apoftre,  en  fut  fi  étrangement  irrité  qu’il  donna 
mefme  un  foufflet  au  Préfet  Modefte  , pareequ’il  ne  les 
avoir  pas  chaflcz  de  là  comme  il  le  luy  avoir  commandé , & 
luy  ordonna  d’aflèmbler  tous  les  archers  de  la  taille  & tous 
les  foldats  qui  fe  trouvoient  là  pour  di/Iîper  fon  peuple  à 
coups  de  ballons , de  malTiies  & mefme  de  traits  & d’épées 
s’il  en  cftoit  befoin. 

Il  fe  mit  en  cftat  d’executer  dés  le  lendemain  le  com- 
mandement de  l’Empereur.  Mais  comme  ilavoit  encore 
quelque  relie  d’humanité,  il  avertit  fecrettement  les  Catho- 
liques de  l’ordre  qu’il  avoit  receu  afin  qu’ils  ne  fe  trouvaient 
point  àl’aflëmblée  5 Et  dés  le  grand  matin  il  partit  avec 
beaucoup  de  bruit,  de  tumulte, &de  menaces  qu’il  faifoit  fai- 
re exprès  par  fes  gens  afin  qu’il  ne  trouvait  perfonne  qu’il 
fuft  obligé  de  maltraitter.il  croyoitfatisfaire  à tout  le  mon- 
de par  cette  conduite.  Mais  il  fut  extraordinairementfur- 
pris  de  voir  que  les  Orthodoxes  courroient  en  halle  & en 
plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire  pour  le  rendre  à leur 
allemblée  comme  s’ils  eulTentcüpcur  de  ne  pas  mourir. 

Quoyqu’un  fpeélacle  fi  inopiné  le  fifl  hefiter  fur  ce  qu’il 
avoir  à faire , il  ne  lailfoit  pas  neanmoins  de  pourfuivre  fa 
marche  vers  la  campagne  lorfqu’une  pauvre  femme  tirant 
par  la  main  un  petit  enfant  fortit  de  chez  elle  avec  tant  de 
précipitation  qu’elle  ne  fe  donnoit  pas  feulement  le  loifir 
de  fermer  la  porte , ny  de  mettre  fa  coiffe , Sc  mefme  fen- 
doit  la  prelTe  des  Officiers  qui  marchoicnt  devant  le  Pré- 
fet dans  le  moment  qu’il  traverfoit  la  grande  place.  Il 
fe  douta  d’abord  du  fujet  de  l’eaipreflemcnt  de  cette  femme. 
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Scie  I’eftant  fait  amener  pour  en  fçavoir  b vérité,  il  recon- 
nut qu’elle  fchaftoitdefe  rejoindre  aux  autres  fidclles,  par- 
ce qu'ayant  appris  qu’on  les  vouloit  faire  mourir,  elle  y 
amenoit  fon  fils  afin  qu’il  acquiftaulli  la  couronne  du  mar- 
tyre. 

Il  luy  futaifé  déjuger  par  la  réponfe  d’une  femme  quelle 
devoit  cftre  la  refolution  de  tous  les  autres  Catholiques  ; 
fie  cette  expérience  l’ayant  obligé  de  faire  aulfi  toft  rebrouf- 
fer  chemin  à fes  gens , pour  aller  trouver  Valcns , il  luy  ra- 
conta ce  qui  luy  venoit  d’arriver , fie  luy  fit  voir  qu’il  falloit 
fe  refoudre  à laifi'er  les  Catholiques  en  repos , ou  à les  é- 
gorger  tous  fans  en  tirer  d’autre  fruit  que  la  honte  d’une 
cruauté  fans  exemple.  Ses  perluafions  fléchirent  la  colere 
du  Prince  , Se  tous  les  fidelles  d’Edefle  eurent  la  gloire 
d’avoir  mérité  le  titre  de  Confefleurs  par  une  generofiré 
qui  a peu  d’exemples  dans  toute  l’hiftoire  de  l’Eglife. 

Nous  croyons  avoir  raifon  de  placer  cét  évenementen 
J’an  371.  auquel  il  paroift  par  une  lettre  de  S.  Bafile  que 
Valenscftoitaflez  prés  de  Samolites. 


Chapitre  XV. 

Hifioire  de  S.  Euloge  , S.  Protogene , S.  Vit , & Saint 
sîbraham  Evefque  de  Mefopotamie. 

\ 

LE  s autres  hiftoriens  Unifient  icy  l’hiftoire  de  ce  qui 
arriva  aux  Catholiques  d’Edefle  ; maisThcodoret  en 
raporte  la  fuitte  qui  eft  fi  belle,  fie  fi  édifiante , qu’il  n’eft 
nullement  àpropos  delà  fupprimer.  > 

Valens  ayant  accordé  ce  que  le  Prefet  luy  avoitdcmandé 
pour  les  Catholiques , fi c n’ayant  pas  trouvé  à propos  de 
ne  les  faire  pas  mourir  tous , luy  commanda  neanmoins 
d’en  faire  venir  les  principaux  , c’eft  à dire,  les  Preftres 
Sc  les  Diacres,  fie  de  les  obliger  de  quitter  la  communion 
de  Saint  Barfe  qui  èftoit  le  légitimé  Paftcur  , pourfe  ran- 
ger à celle  du  loup,  c’cft à dire,  de  I’Evefque  Arien,  qui 
avoitufurpé  fon  fiege. 

Le  Chef  de  cét  iiluftre  Clergé  qui  conduifoit  le  troupeau 
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Ch.  XV.  pendant  l’exil  del’Evcl’queeftoitS.  Euloge } EtProtogene 
SfK.’un.it.  qUj  s’eitoic  exercé  dans  la  vie  folitaire  auprès  de  Carres, 

*' 31'  eftoit  le  premier  apres  luy. 

Pour  executer  cét  ordre , Modefte  ayant  aflèmblé  tous 
les  Catholiques  leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur , & fit 
les  derniers  efforts  pour  leur  perfuader  de  fe  foumettre  aux 
ordres  de  l’Empereur,  leur  reprefentant  que  c’ettoit  un  hor- 
rible enteftement  &.  une  extreme  folie  à une  petite  poignée 
de  gens  de  vouloir  refifteràun  Empereur  qui  commandoit 
à tant  de  perfonnes  fi  confiderables , & en  fi  grand  nombre. 

Et  parce  que  perfonne  ne  difoit  mot,&  que  tous  ceux  à 
qui  il  addrefloit  ce  difeours , demeuroient  dans  le  fiience , il  * 

demanda  à Euloge , qui  eftoit  un  homme  de  grande  confi- 
deration,  pourquoy  il  ne  luy  répondoit  point.  A quoy  ce 
Preftre  ayant  dit  qu’il  ne  s’eftoit  pas  crû  obligé  de  luy  ré- 
pondre, parce  qu’il  ne  luy  demandoit  rien , ce  Préfet  luy 
répliqua  qu’il  en  avoir  affez  dit , & leur  avoit  reprefenté  des 
chofes  aflez  importantes  pour  en  avoir  unmotderéponfe. 
Euloge  luy  repartit  que  ce  difeours  ne  s’addreflànt  pas  plû- 
toftàluy,qu’à  aucun  autre,  il  n’a  voit  pas  crû  devoir  entre- 

f (rendre  fur  toute  la  compagnie  en  prenant  luy  feul  la  paro- 
e pour  eux  tous, mais  qu’il  eftoit preft  de  luy  déclarer fon 
fenciment  s’il  vouloir  l’interroger  en  particulier.  Ce  que  je 
prétends  ,dit  le  Prcfet,eft  que  vous  communiquiez  avec 
î’Empereur.  Quoy  donc,  répondit  Euloge, cft-ce  qu’ila 
efté  élevé  au  lacerdoccen  mefme  temps  qu’ila  eftéaffocié 
à l’Empire? Modefte  s’appercevant  qu’il  lerailloit  agréa- 
blement en  fut  irrité , & employant  des  injures  pour  luy  re- 
partir, il  luydir.  Impertinent,  je  ne  vous  dis  nullement  ce 
que  vous  m’attribuez , mais  je  vous  exhorte  d’entrer  dans  la 
communion  de  ceux  avec  lefqucls  l’Empereur  communique 
luy-mefme.  Et  fur  ce  que  ce  genereux  vieillard  luy  dit, 
qu’ayant  un  Pafteur  il  eftoit  obligé  de  fuivre  fes  mouve- 
mens , le  Préfet  prit  encore  80  autres  Orthodoxes  avec  luy, 

& les  relégua  dans  laThrace. 

On  leur  rendit  à tous  de  très- grands  honneurs  dans  tous 
les  lieux  par  où  ils  pafTcrent  * Les  villes  & les  bourgades 
venoient  au  devant  d’eux  en  foule  pour  les  fâluer , & pour 
leur  donner  les  loüanges  qu’ils  meritoient  en  qualité  d’a- 
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thlctcs  fie  de  dcffenlèurs  de  la  foy  i fie  leurs  adverfàirescn  Ch.  XV: 
conceurcnt  une  fi  furieufe  envie,  qu’ils  en  portèrent  leurs 
/ plaintes  jufqu’à  l’Empereur,  luy  reprefentant  que  le  fup- 
plice  qui  devoiteftre  leur  infamie  eftoit  devenu  leur  gloire. 

Ce  qui  obligea  Valons  de  les  feparer  8c  de  les  envoyer  deux 
à deux , les  uns  dans  la  Thrace , les  autres  aux  extremitez  de 
l’Arabie, les  autres  dans  les  petites  villes  de laThebaïde. 

On  dit  mefme  que  ces  hommes  fi  cruels  feparerent  ceux 
que  la  nature  avoir  unis étroittement, fie diviferentles  frè- 
res en  les  exilant  en  differentes  Provinces. 

Qu?nt  à Euloge  fie  Protogene  qui  eftoient  les  chefs  de 
tous  les  autres, ils  les  relcguercntà  Antinoé  dans  la  Thebaï- 
de  , 8e  la  providence  les  y conduifit  pour  la  fànébfication  de 
cette  Province.  Car  comme  ils  aluftoient  aux  afTcmblées 
Ecclefiaftiquesavcc  l'Evefque  du  lieu  qui  eftoit  Orthodoxe 
fie  de  mefme  fentiment  qu’eux  , voyant  avec  étonnement 
que  le  nombre  de  ceux  qui  s’y  rencontroient  eftoit  fi  petit , 
ils  apprirent  avec  douleur  que  la  plufpartdcshabitansde  la 
ville  eftoient  Payons,  & ne  fe  contentant  pas  de  déplorer 
l’aveuglement  de  leur  infidélité,  ils  s’appliquèrent  de  tout 
leur  pouvoir  aies  guérir  de  cette  maladie  mortelle. 

Pour  partager  entr’eux  cette  refolution  fainte,  Euloge 
d’une  part  s’enferma  dans  là  cellule  où  il  pafloit  en  prières 
les  jours  entiers  8c  les  nuits  pendant  que  d’un  autre  cofté 
Protogene  qui  eftoit  fçavant  dans  la  ioy  de  Dieu , 8c  qui 
écrivoit  admirablement  bien , ayant  trouvé  un  lieu  commo- 
de pour  inftruire  la  jeuneflefemità  tenir  école , 8c  àcnfei- 
gner  des  enfans  à qui  il  apprenoit  en  mefme  temps  l’art  de 
bien  écrire  8c  la  fciencc  des  faintes  fie  divines  Ecritures.  Car 
illeurenfeignoit  les  Pfeaumes  de  David , 8c  choififfoit  de  la 
doélrine  des  Apoftres  ce  qui  leur  eftoit  plus  utile  8c  plus 
proportionne  à leur  eftat. 

Il  arriva  qu’un  des  enfans  que  Protogene  inftruifoit  eftant 
tombé  malade,  ce  fs^nt  maiftre  d’école  le  vint  voir  en  la 
maifon  de  fon  pere , 8c  luy  ayant  pris  la  main  le  guérit  par 
fà  priere.  Ce  qué  les  peres  des  autres  enfans  ayant  appris , 
ils  le  faifoient  venir  chez  eux,  8c  le  prioientde  guérir  auffi 
ceux  quiy  eftoient  malades.  Mais  le  Saint  refufoit  de  prier 
pour  la  guerifon  de  leurs  maladies  x avant  que  ceux  qui  en 
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Ch.  XV.  cftoient  travaillez  euiTent  reccu  le  don  du  baptefme  -,  à quoy 
ils  fe  foumettoient  volontiers  par  le  defir  qu’ils  avoient 
d’eftre  guéris , 8c  par  ce  moyen  Us  recouvroient  tout  à la 
fois  la  fanté  de  l’arnc , fit  celle  du  corps.  Que  fi  ceux  mefme 
qui  cftoient  fains  felaiftoientperfuadcrparfescxhortations 

{)our  recevoir  la  grâce  du  baptefme , il  les  conduifoit  à Eu- 
oge , frappoit  à fa  porte , 8c  le  conjuroit  de  l’ouvrir  8c  de  les 
baptizer.  Et  fur  ce  que  le  faint  reclus  fe  plaignoit  de  ce 
qu’on  interrompoit  fon  oraifon , ce  compagnon  de  Ion  exil 
luy  répondoit  que  le  falut  8c  la  converfion  de  ceux  qui 
eftoient  dans  l’erreur  cftoit  encore  plus  neceflaire  que  fa  re- 
traite , 8c  préférable  à la  priere. 

Tous  ceux  qui  eftoient  témoins  de  cette  humble  condui- 
te de  Protogcnele  regardoient  avec  admiration , ne  pou- 
vant comprendre  qu’un  homme  qui  faifoit  tant  de  mira- 
cles , & qui  répandoit  fur  tant  de  perfonnes  la  lumière  de  la 
connoiflance  de  Dieu  s'étudiait  à céder  à Eulogc  en  toutes 
chofes , 8c  luy  amenait  ceux  qu’il  avoir  pris  11  heureufement 
dans  cette  chalTe  fpirituelle.  C’cftccqui  les  convainquoit 
de  la  grandeur  8c  de  l’éminence  de  fa  vertu , & leur  fit  croire 
qu’il  la  pollèdoit  en  un  plus  fouverain  degré  de  perfection. 

Apres  que  la  tempcftedela  perfecutionfutappaiféc,  8c 
que  Dieu  euft  rendu  le  calme  8c  la  tranquillité  à l’Eglifc 
d’Oricnt,  ils  furent  rappeliez  de  leur  exil;  8c  tous  ceux 
d’Arfinoé  8c  particulièrement  l’Evefquc,  les  conduifircnt 
avec  beaucoup  d’affliction  8c  de  larmes , le  voyant  privez 
pour  l’avenir  de  leurs  foins  8c  de  leur  agriculture  fpirituelle. 
Lorfqu’ils  furent  revenus  chez  eux  , Euloge  fucceda  à 
S.  Barfeaprcs  fa  mort  pour  le  gouvernement  de  fon  Eglife  ; 
8c  Protogene  fut  fait  Evcfque  ac  Carres  ,quinedemandoit 
point  un  moindre  ouvrier  que  luy  â caufeque  c’eftoitune 
ville  inculte  8c  toute  parlèméedes  épines  du  Paganifme. 
TheUtrer.  On  dit  que  S.  Euloge  fut  facré  Evefque  par  S.  Eufebe  de 
1 1 <-  +•  Samolates  avant  le  Concile  d’Antioche  auquel  il  affifta  vers 
le  mois  d’Aouft  ou  de  Septembre  en  l’an  379. 
n.  in  phi.  Ce  fut  luy  qui  établit  S.  Protogene  à Carres  apres  la  mort 

M t-7e>-  de  S.  Vit , que  Sozomene  dit  avoir  elté  très- célébré , 8c  dont 
on  rapporte  que  Conftantin  l’ayant  veu  la  première  fois 
affleura  que  Dieu  le  luy  avoit  fouvent  montré  en  dprit,  8c 

luy 
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luy  avoir  commandé  de  faire  tout  ce  qu’il  ordonneroir.  Ch.  XV. 
Nous  avons  vû  comment  il  avoit  figné  la  lettre  des  O cci-  ‘ 4 

dentaux  au  commencement  de  cette  année  371.  S.  Baille  luy  b,$.  £/>. 
écrivit  fur  le  voyage  de  Sanétiflime  en  37  j,&  témoigne  avoir  *t>. 
contraûé  une  union  particulière  avec  luy,  depuis  qu’il  l’euft 
veu  ; ce  qui  arriva  peuteftre  dans  le  voyage  qu’il  fit  à Samo- 
fates.  Il  aififta  encore  depuis  ce  temps-là  au  Concile  de 
Conftanrinople  en  381.  Q_u£  s'il  a elle  Evefque  dés  le  temps 
de  Conftantm,  comme  Sozomene  le  femme  dire,  il  faut  EcUini^e- 
qu’il  l’ait  cité  au  moins  prés  de  jo  ans.  ***«• 

L’Eglilè  met  l’un  & l’autre  au  nombre  des  Saints  j S.  Eu-  '***. 
loge  le  y de  May , & S.  Protogene  le  G"-.  S.  Abraham  dont  " ^çtb' 
Theodoret  écrit  l’hiftoire,  eftoit  apparemment  le  fuceeflèur 
de  S.  Protogene. 

S.  Bafile  nous  a confervc  la  mémoire  des  perfecutions  jm* .1.,+. 
que  fouffrit  un  autre  A brame  ou  Abraham  Evefque  de  t-f- 
Batnes  qui  eftoit  une  place  forte  & tres-riche  dans  l’Ofroe-  ‘ ' T‘ 
ne  allez  prés  de  l’Euphrate.  lien  parledansune  lettre  qu’il 
luy  écrit  en  l’an  37  j par  San&ilfimepours’excuferde  ne  luy 
avoir  pas  écritplus  fouvent,  fur  ce  que  depuis  l’autonne  de 
l’année  precedente , il  n’avoit  point  feeu  ou  il  eftoit , les  uns 
dilant  qu’il  eftoit  à Samolàtes , les  autres  dans  le  païs  d’a- 
lentour, quelques-uns  qu’on  l’avoit  veu  auprès  de  Batnes 
nielme , mais  qu’enfin  il  avoit  appris  qu’il  demeuroit  à An- 
tioche chez  le  Comte  Saturnin.  Il  eft  bien  aifé  déjuger  par 
cét  endroit  de  S.  Bafile  que  ce  Prélat  lêcachoità  caufede 
la  perfecution  des  Ariens.  Nous  l’avons  vù  au  nombre  de  ^ *’• 
ceux  qui  avoient  écrit  aux  Occidentaux  avec  S.  Mclece& 

S.  Bafile  au  commencement  del’an  371.  Nous  le  verrons  au 
Concile  de  Conftantinople  en  l’an  381.  Et  quant  au  Comte 
Saturnin  qui  le  retira  chez  luy  , nous  trouvons  un  Saturnin 
Garde  du  Palais  banni  par  Julien  l’Apoftat  , envoyé  par  Amm.i.n. 
Valens  contre  les  Gotsayec  la  charge  de  General  delà  Ca. 
valerie , &c  qui  fe  trouva  à la  bataille  où  cét  Empereur  fut  ' ' 
tué. 
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Chapitre  XVI. 

liftât  de  U Paleftine , particulièrement  de  S.  Cyrille  & de  Gelafe 
de  Ce  far  et. 

P Ou  r continuer  l’hiftoire  d’une  perfecution  fi  injufte 
&c  fi  fanglante , il  nous  faut  palier  de  la  Mefopotamie 
à la  Paleftine , qui  n’en  fut  pas  moins  le  théâtre  que  les  au* 
très  Provinces  de  l’Orient.  C’eft  principalement  de  feint 
Epiphane  que  nous  en  apprenons  les  particularitez , 6c  il 
nous  dit , qu’un  nomme  Gemellin  , Philippe  Evefque  de 
Scythople  fucceflëur  de  Patrophile , Athanafe  auffi  de  Scy- 
thople  apres  Philippe  6c  plufieurs  autres  y pubiioient  ou- 
vertement 6c  (ans  aucune  crainte  les  principes  d'Arius  les 
plus  deteftablcs , foutenant  hautement  que  le  Fils  de  Dieu 
eftoit  une  créature , que  le  S.  Efprit  en  eftoit  une  auffi  6c 
n’avoit  rien  de  commun  avec  la  nature  divine.  Ces  héréti- 
ques ne  fe  contentant  pas  de  combatrc  la  foy  Catholique 
par  des  difcours  perfecutoient  encore  par  l’épée  6c  par  une 
guerre  toute  publique  ceux  qui  en  deffendoient  les  feintes 
maximes  , 6c  ils  empoifonnoient  par  leur  do&rine  perni- 
cieufe  un  grand  nombre  de  villes  6c  de  pais. 

Entre  les  Prélats  de  Paleftine  qui  fouffrirent  pour  la  cau- 
fe  de  l’Eglife,  S.  Hierôme  parle  de  Denys  Evefque  de 
Diofpolis  qu’il  appelle  Confefieur.  Nous  avons  déjà  rap- 
porte dans  la  vie  de  S.  Athanafe  les  differentes  révolutions 
de  S.  Cyrille.  Il  avoit  efté  établi  dans  Jerufelem  dés  l’an 
jjo.  oujyi.  Il  avoit  efté  chaflé  diverfes  rois  & enfin  s’eftoit 
trouvé  en  poflèffion  de  fon  Eglife  félon  les  hiftoriens  fous 
le  régné  de  Julien  & au  commencement  de  celuy  de  Valens. 
Ilne  faut  nullement  douter  que  cét  Empereur  ne  l’ait  chaf 
fé  de  Ibn  fiege  comme  les  autres  puifque  S.  Epiphane  mar- 
que qu'en  l’an  37 6 l’Eglife  de  Jerufelem  eftoit  gouvernée 
par  un  Hilarion  diffamé  par  la  communion  qu’il  entre- 
tenoitavec  les  Ariens.  C’eft  celuy  mefme  que  la  Chronique 
de  S.  Hierôme  8c  de  Nicephore  appelle  Hilaire,  6c  qui 
eftoit  le  txoificme  intrus  à la  place  de  S.  Cyrille  félon  feint 
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Hierômc  quoyque  N icephorc  mette  devant  luy  un  Heracie  Ch.  XVI. 
dont  nous  ne  trouvons  rien  dans  les  anciens. 

L'hiftoire  ne  nous  fournit  aucune  lumière  pour  nous  ap- 
prendre ce  que  devint  S.  Cyrille  jufqu’à  la  mort  de"V alcns. 

Lorfque  l’on  tourmentoit  S.  Hierôme  en  Syrie  fur  le  fujet  h, cm,.  Ef. 
des  trois  hy  poftafes  vers  l’an  377.  il  donna  par  écrit  fa  pro-  77- 
feïïïon  de  foy , & la  mit  entre  les  mains  de  S.  Cyrille  que 
quelques  - uns  difent  eftre  celuy  de  Jcrufaiem.  S.  Cyrille  ttUîràfe- 
gouverna  pailîblement  fon  Eglife  pendant  huit  ans  apres  la  me"t  '* 
mort  de  V alens  fous  le  régné  de  Theodofe. 

Ce  fut  vrayfemblablement  dans  le  temps  qu'il  gouver- 
noit  fon  Eglife  c’eft  à dire  dans  les  premières  années  de 
Valens  , qu’Acace  Archevefque  de  Celàrée  en  Paleftine 
eftantmort,  il  établit  Philumene  en  là  place.  Mais  Euty- 
que  d’Eleutherople  qui  fuivoit  un  des  partis  des  Ariens  à *«-.  73. 
caufc  de  S.  Cyrille  dont  il  eftoit  ennemy , quoyqu’il  fuft 
orthodoxe  dans  le  cœur,  félon  S.  Epiphane,  cétEutyque, 
dis -je  , établit  dans  le  fiege  de  Cefarée  un  autre  Cyrille 
appcilé  le  vieux. 

Philumene  apparemment  eftant  mort  S.  Cyrille  porta 
encore  fur  le  mefrne  thrône  Gelafe  fils  de  fa  fœur.  Mais  nul 
de  ces  Prélats  ne  pouvant  exercer  fa  dignité  à caufc  qu’ils 
fe  combatoient  8c  fe  ruinoient  l’un  l’autre , 8c  d’ailleurs  la 

Eîrfecution  Arienne  s’oppofant  vrayfemblablement  à Ge- 
fe , Euzoïus  fut  rétabli  fur  ce  fiege  parlés  Ariens  dont  il 
fuivoit  le  party  & il  en  joüiffoit  encore  lorfque  S.  Epiphane 
écrivoit  Ion  livre  contre  les  heretiques  enl’anjyé  011377. 

Il  avoit  étudié  dans  la  mefrne  ville  de  Cefaréeavec  S.Gre-  H;eron, 
goire  de  Nazianze  fous  un  Orateur  nommé  Thefpele , 8c  cw. 
il  compofa  depuis  divers  ouvrages.  Il  travailla  avec  beau- 
coup ac  foin  à rétablir  la  Bibliothèque  de  Cefarée  qui 
confiftoit  principalement  aux  ouvrages  d’Origene  recueil- 
lis îc  donnez  à l’Eglife  de  Cefarée  par  S.  Pamphile.  Euzoïus 
en  retrouva  un  grand  nombre  6c  en  dreflà  une  table.  Enfin 
il  fut  chafTé  de  l’Eglife  fous  Theodofe,  & Gelafe  qui  fut 
mis  en  fà  place  affifta  au  Concile  œcuménique  de  Confiant 
tinople.  C’eft  luy  que  Theodoret  appelle  l’admirable  Ge-  netJ,r,t. 
Jafe , qui  a cultivé  fon  Eglife  avec  un  grand  foin , 8c  que  fa  * 4-  ■»«- 
vie  6c  fa  doékrine  rendoient  célébré.  S.  Hierôme  loüe  Ion  '• 
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difcours  exact  & poly , & rend  témoignage  à fon  humilité 
en  difent  qu’elle  eftoit  aflez  grande  pour  cacher  les  ouvra- 
ges qu’il  compofoit. 

I!  n’y  a point  d’apparence  que  Valens  ait  laill'é  en  repos 
S.  Cyrille  de  Jerufalcm  durant  qu’il  perfècutoit  tous  les 
autres , n’y  qu’il  ait  épargné  une  perfonnc  de  Ton  mérité 
8c  de  la  réputation  quand  mefme  il  euft  encore  efté  dans  le 
party  des  Macédoniens  ou  Semiariens  comme  quelques 
hiftoriens  le  voudraient  perfuader.  AulIiS.  Hierôme  ayant 
marqué  qu’il  revint  apres  Irenée  que  l’on  avoir  mis  en  fa 
place  enfuitte  du  Concile  tenu  à Conftantinople  en  360  té- 
moigne encore  qu’il  fut  dépoflèdé  pour  faire  place  à Hi- 
laire ou  Hilarion  qui  tenoit  le  lîege  en  l’an  376.  & commu- 
niquoit  avec  les  Ariens. 

Jean  qui  fucceda  à S.  Cyrille  eftoit  apparemment  en  Jeru- 
làlem durant  la  perfecution de  Valens,  & fuivoitles  Evef- 
ques  qui  dominoient  alors  dans  cette  Eglife , puifque  faine 
Hierôme  luy  reproche  qu’il  avoir  autrefois  efté  engagé 
dans  l’ Arianifme,  qu’il  ne  communiquoit  point  en  ce  temps- 
là  avec  l’Occident  ny  avec  les  Confelïèurs  bannis  pour  la 
foy,  èc  qu’un  Preftre  nommé  Theon  prefehant  dans  l’E- 
glife  que  le  S.  Efprit  eftoit  Dieu , cét  Evefque  s’eftoit  bou- 
ché les  oreilles , ôcs’en  eftoit  auffi-toft  enfui  avec  quelques 
autres , comme  s’il  euft  eu  peur  d’entendre  un  blafpheme. 
Il  eftoit  encore  alors  aflez  jeune , puifque  quand  il  fut  fait 
Evefque  en  l’an  3 66.  ou  367,  il  n’avoit  gueres  que  zo.  ans. 


Chapitre  XVII. 

Pierre  efi  fait  Ar ch  evefque  £ Alexandrie , & chajfè  en  mefme 
temps  par  les  Ariens-. 

NO  s t r e fuitte  nous  conduit  d’elle  mefme  à ce  qui  fe 
pafla  en  Egypte  où  les  cruautez  des  Ariens  nous 
fourniront  une  ample  matière. 

• Nous  avons  vu  dans  la  vie  de  S.  Athanafe  la  prote&ion 
miraculeufede  cette  Province  qui  eftoit  demeurée  dans  le 
calme  & dans  la  tranquillité  pendant  que  toutes  les-autres 
de  l’Orient  eftoient  dans  l’agitation  & dans  le  trouble. 
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depuis  que  l’ardeur  du  peuple  d’Alexandrie  pour  fon  làint  Chat. 
Prelatavoit contraint Valens de  luy  laiflèr  finir  en  paix  les  x VI;. 
dernieres  années  de  la  vie. 

Dieu  l’appella  à luy  en  cette  année  mefme  571 , & l’on 
croit  avec  apparence  que  ce  fut  dés  1er.  jour  de  May.  Mais  *»$»■!•  t. 
avant  que  d’expirer , comme  on  luy  parla  de  fon  fuccefleur , 
il  nomma  Pierre , qui  cftoit  un  homme  excellent,  admira-  <■.  17. 
l>lc  pour  fa  pieté  Sc  fon  éloquence , le  fidelle  compagnon  de  ph,l’,h-  r 
les  affligions , Sc  de  fes  peines , qui  avoit  eu  part  à fes  fueurs , * 
ne  l’ayant  jamais  abandonné  ny  à Alexandrie , ny  dans  fes  •*»<*«./  t. 
voyages , qui  avoit  couru  avec  luy  toutes  fortes  de  périls , e‘ 

Sc  que  fa  lageflt*  ne  rcndoit  pas  moins  venerable  que  fou 
âge  Ôc  fes  cheveux  blancs. 

Le  grand  Theodofe  luy  rendit  depuis  un  témoignage 
bicnilluftre  lorfqu’il  ordonna  par  fa  loy  du  x8.  Février  de  uk.  1 * 
l’an  380  que  l’on  ne  tiendroit  pour  Catholiques  queceux/J 
qui  fuivroient  la  foy  prelchée  par  le  Pape  Damale  Sc  par 
Pierre  d’Alexandrie  homme  d’une  làinteté  apoftolique. 

Le  choix  que  S.  Athanafe  avoit  fait  de  luypour  remphr 
la  place  apres  fa  mort  fut  approuvé  par  le  fuffrage  de  tous 
lès  Ecclefiaftiques , de  tous  les  Officiers, & de  toutes  les 
perfonnes  de  marque  ; Sc  tout  le  peuple  en  fit  paroiltre  la 
joye  par  des  acclamations  publiques.  Les  Evefques  voifins 
s’alfemblerent  auffi  en  diligence,  Sc  les  faints  Anacoretes 
quittèrent  leur  folitude  pour  porter  Pierre  fur  le  thrône  de 
S.  Athanafe  comme  ettant  digne  de  luy  fucceder  -,  ce  qui 
leul  comprend  tous  les eloges imaginables.  De  forte  qu’en- 
fuitte  de  cette  confpiration  fainte  de  tant  d’ordres  differens, 
il  receut  l’onétion  epifcopalc  félon  l’ordre  Sc  les  réglés  du 
S.  Elprit. 

On  ne  peut  nullement  douter  qu’auffi-toft  apres  fon  ele- 
élion  il  n’ait  écrit  aux  principaux  Evefques  de  l’Eglife , ôc 
qu’il  fe  foitdifpenfé  d’une  coûtume  qui  eftoit  univerfellc- 
ment  établie  dans  ces  premiers  fiecles.  Et  il  femble  que  ce  Sf/î/.tf 
Toit  pour  ce  fujet  que  S.  Baille , à qui  il  avoit  écrit  auffi  bien 
qu’aux  autres, luy  ait  répondu  par  une  de  fes  lettres , dans 
laquelle  apres  s’eltre  rejoüi  de  ce  que  le  don  de  la  foy  l’avoit 
uni  avec  luy  pour  liippléer  au  defaut  de  ce  que  la  veüe  du 
corps  Ôc  la  communication  fenfible  a accoutumé  de  faire 
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Chat.*  entre  les  amis , il  fe  promet  que  Pierre  ayant  efté  élevé  par 
XVII.  le  grand  Athanafe , 6c  nourri  fi  long-temps  auprès  de  luy  , 
ne  manquera  point  de  fuivre  fon  efprit , 8c  de  marcher  fur 
les  traces  de  la  pieté , qu'il  fuccedera  à la  dilpofitiontjue  ce 
Saint  avoir  pour  luy  qui  luy  écric  cette  lettre , qu'il  luy  fera 
part  à l’ordinaire  de  ce  qui  luy  arrivera,  ôc  qu'il  aura  pour 
tous  les  freres  les  mefmeventrailles , 6c  la  meime  foliicitude 
qu’avoit  eü  le  Bienheureux  pour  tous  ceux  qui  aimoienc 
véritablement  J esu  s-  Christ. 

t Retient.  Le  Pape  Damafe  fit  la  mefme  chofe , 6c  envoya  à Pierre 

l c.  ,t.  un  Diacre  avec  des  lettres  de  communion  ÔC  de  confolation, 
ayant  peuteftrc  déjà  appris  les  cruautez  que  les  Ariens 
exerçoient  contre  Ion  Eglifc.  Cardés  qu’il  fut  placé  fur  le 
rhrône  Archiepifcopal,  fe  Gouverneur  de  la  Province  nom- 
mé Pallade,qui  faifoituneprofelfion  ouverte  d’idolâtrie, 
6c  qui  cherchoit  depuis  long-temps  l’occafion  de  faire  la 
guerre  ^Jesus-Chmst,  fut  ravi  de  trouver  enfin  le 
moyen  de  fàtisfairefapaflion  pour  fes  idoles  fous  prétexte 
de  latisfaire  celle  du  Prince  contre  les  ennemis  de  fa  do- 
ârine. 

Il  ailembladonc  un  grand  nombre  de  Payens  6c  de  Juifs 
avec  lefquels il  vintà  l’Èglife  de  S.  Theonas , comme  s’il  fe 
fuft  agi  d’attaquer  une  armée  ennemie,  6c  l’ayant  environ- 
née de  toutes  parts , il  commanda  à Pierre  d’en  lortir  s’il 
n’en  vouloit  eftre  chafie  de  force.  Il  entra  enfuitte  dans 
l’Eglilè  avec  fes  trouppes  qui  y commirent  les  excès  du 
monde  les  plus  horribles.  De  Ibrte  qu’il  n’eft  nullement 
étonnant  que  Pierre  dife  que  quand  il  lésa  voulu  mettre  par 
écrit,  il  ne  l’a  pû  faire  qu'en  fe  forçant,  8c  apres  avoir  ré- 
pandu beaucoup  de  larmes.  L’Eglife  honore  le  13.  de  May 
comme  Martyrs  ceux  qui  furent  tuez  en  cette  rencontre. 
Crtg.N ^ H n’eft  Pas  l’unique  témoin  d’une  hiftoire  fi  tragique. 
**«'•  *}■  S.  Grégoire  de  Nazianze  en  fait  auffi  la  peinture  d’une  ma- 
f'  *‘7‘  niere  très  - pathétique  , 6c  en  rapporte  des  circonftances 
dont  Pierre  ne  fait  nulle  mention , parce  qu’elles  ne  font 
s cUinift.  Pcute^rc  arrivées  que  depuis  qu’il  eût  écrit  fa  lettre.  Car 
mtm.  t.  S.  Grégoire  ne  diftingue  pas  les  temps , 6c  joint  ce  qui  pré- 
céda i’aipvée  de  Luce  avec  les  evenemens  qui  la  fuivi- 
renr. 
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Les  profanations  facrileges  qui  fe  commirent  dans  l’É-  Ch  a». 
glifè  d’Alexandrie  contraignirent  Pierre  de  la  quitter  le-  XVI 1 1. 
crettement , quoyqu’il  foit  allez  vray-femblable  qu’il  de- 
meura  encore  cache  quelque  temps  dans  la  ville,  8c  quil 
fut  témoin  de  ce  qu'il  rapporte  dans  la  fuitte.  Car  faint  °™-  **• 
Grégoire  de  Nazianze  dit  qu’eftant  arrivé  à Rome , il  y fit 
voir  les  aftes  funeftes  de  la  tragédie  qui  s’eftoit  jotiée  en 
Orient.  Et  il  faut  neceflairement  fuivre  cette  opinion , fi  s,er*t- 
nous  voulons  qu’il  ait  efté  quelque  temps  prifonnier,  com-  Sitjm 
me  quelques  hiftoriens  le  difent. 

C’eft  deluy  autant  que  nous  en  pouvons  juger,  dont  il 
cft  parlé  dans  la  relation  d’Ammone  touchant  le  martyre 
des  Solitaires  de  Sinaï  8c  de  Raïthe,  où  il  eftoit,  qu’il  le 
cachoit  en  differens  lieux  pendant  cette  perfecutibn.  Il  cft  iefi  t-  *»■ 
donc  probable  que  ce  fut  en  ce  temps-là  qu’il  écrivit  la 
lettre , dont  nous  tirons  principalement  cette  relation , qui 
eft  un  fruit  de  fa  retraite  5 en  quoy  il  imita  d’abord  l’exem- 

ÎiledeS.  Athanafefon  prédecefleûr , qui  en  avoit  ufé  de  1»- 
orte , environ  30  ans  auparavant. 

Cette  lettre  de  Pierre  fut  envoyée  à toutes  les  Eglifês 
du  monde  ; 8c  Theodoretnous  en  a confervé  une  partie , en 
ayant  omis  le  commencement  8c  la  fin  à caufe  de  là  lon- 
gueur. Voicy  quel  fut  le  détail  de  cette  perfecution  de 
l’Eglife  d’Alexandrie. 


Chapitre  XVIII. 

Euzfias  amene  L*ct  « Alexandrie  qui  y excite  une  horrible 
ferfecvtion. 

LE  s Ariens  qui  avoient  relevé  leurs  efperances  par  la 
mort  de  S.  Athanafe  ayant  promtement  donné  avis  de 
cette  mort  à Valens  qui  eftoit  alors  à Antioche,  Euzoïus  c' 
Evefque  des  Ariens  de  la  mefme  ville  crut  que  fans  perdre 
un  moment  de  temps  il  devoit  aller  luy-mefme  à Alexan- 
drie , 8c  en  mettre  les  Eglilès  entre  les  mains  de  Luce. 

Tout  eftoit  irrégulier  dans  la  conduite  de  cét  Evefque 
Arien,  mais  fon  epifeopat  l’eftoit  encore  plus  que  tout  le 
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refte.  Il  eftoit  d’Alexandrie  & avoir  efté  fait  Preftre  par 
Georges  l’un  des  ufurpateurs  du  fiege  Patriarchal  de  faint 
Athanafej  & les  Ariens  l’ayant  fubftitué  en  la  place  du 
mefme  Georges  , fans  neanmoins  le  conlàcrer  Evefque, 
ils  tafcherent  de  faire  confirmer  leur  choix  par  l’Empereur 
Jovien  qui  femocqua  & de  luy  & d’eux.  Il  rut  depuis  facré 
Evefque  ou  à Antioche  ou  en  quelque  lieu  hors  d’Egypte, 
ayant  acheté  l’epifcopat  à prix  d’argent,  comme  fi  c'euft 
efté  une  charge  route  feculiere,aulieu  d’y  eftre  élevé  par 
une  affemblée  d’Evcfques  Orthodoxes , par  le  fuffrage  des 
Etclefiaftiques  Catholiques , & par  la  demande  des  peuples 
fidelles  félon  l’ordre  & les  Canons  de  l’Eglifè.  Mais  il  fut 
condamné  & rejette  plus  d’une  fois  par  tous  les  Évefques. 
Catholiques. 

Il  ne  le  trouva  pas  mefme  fi  puiflànt  auprès  de  Valens 
qü’il  fe  l’eftoit  imaginé.  Car  luy  ayant  fait  inftance  pour 
eftre  mis  en  polTeflîon  du  fiege  d’Alexandrie  , la  crainte 
qu’eut  l’Empereur  d’exciter  <3u  trouble  dans  cette  ville , 
qui  avoir  foutenu  plus  d’une  fois  lacaufe  de  toute  l’Eglife 
par  la  deffenfè  de  Ion  véritable  Evefque  l’empefeha  de  rien 
obtenir  tant  que  S.  Athanafe  vefeut. 

Maisauffi-toftapres  la  mort  de  ce  grand  Saint,  Euzoïus 
l’y  amena  avec  l’agréement  de  Valens,  & avec  des  ordres 
addrefTez  de  fa  part  au  Gouverneur  Pallade. 

C’eftoit  comme  une  luitte  naturelle  de  tant  d’injuftices 
différentes  de  joindre  la  violence  à l’intrigue.  C’eft  ce  qui 
fit,  que  pour  l’execution  de  leurs  defleins  ils  amenèrent 
avec  eux  un  grand  nombre  de  foldats  commandez  par  un 
Intendant  des  finances  nommé  le  Comte  Magnus  , qui 
ayant  brûlé  l’Eglife  de  Beryte  fous  le  règne  de  Julien  avoit 
penfé  perdre  la  tefte  pour  punition  de  ce  crime. 

Voilà  lesperfonnes  dont  Luce  s’eftoit  fait  accompagner 
dans  fon  entrée , au  lieu  des  Evefques , des  Preftres  & des 
Diacres  qui  dévoient  faire  cét  Office,  au  lieu  de  l’affluen- 
ce du  peuple  Chrétien , au  lieu  des  Moines  qui  dévoient 
marcher  devant  luy  en  chantant  des  Pfèaumes  & des  hym- 
nes. Les  Payens  augmentèrent  encore  l’honneur  de  fit 
pompe  en  le  benifTant  en  fa  perfbnne  de  la  part  de  Serapis , 
& en  le  loüant  de  ne  point  reconnoiftre  le  Fils  de  Dieu , 

dequoy 
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dequoy  ce  Payen  fembloit  avoir  plucoft  de  I4  joye  que  de  C h a p. 
l’horreur.  . XVIII. 

Il  arriva  à Alexandrie  peu  de  jours  apres  le  carnage  & les 
violences  faites  dans  l’Egliié  de  S.  Theonas;fic  les  inhuma- 
nitez  qu’il  y ajouta  de  l'a  part  ne  vérifièrent  que  trop , qu’il 
avoir  , comme  dit  Pierre  dans  fa  lettre , les  avions  & la 
rage  aufii  bien  que  le  nom  d’un  loup  félon  la  langue  grec- 
que , & qu’il  meritoit  les  titres  que  S.  Grégoire  de  Nazian-  Grt '*•  ***** 
ze  luy  donne  de  nouvelle  playe,  de  nouveau  fléau  del’Egy-  f. 
pte , de  Pafteur  des  loups,  de  voleur,  dePafteurqui  monte 
pardeflus  la  clôture  de  la  bergerie,  de  perturbateur  & de 
deltructeur  de  la  raifon , de  pefte  furieufe , de  fécond  Arius , 
de  ruiffeau  plus  abondant  en  impiété  que  fa  propre  fourcc. 

S’il  en  faut  croire  Socrate  & Sozomene,  Pierre  fut  pris 
d’abord  par  les  Ariens,  & retenu  quelque  temps  prison- 
nier, mais  félon  eux  il  trouva  le  moyen  de  s’échapper  Sc 
de  s’en  aller  à Rome.  Il  efl  vray  que  fa  lettre  ne  dit  rien  de 
formellement  contraire  à cela.  Mais  c’eft  beaucoup  de  ce 
qu’elle  n’en  parle  point.  Car  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’el- 
le en  parlait  dans  ce  queTheodoreten  a retranché,  puif- 

3u’il  n’cuft  pas  fans  doute  oublié  une  particularité  fi  confi- 
erable  , ou  qu’au  moins  il  l’euft  marquée  dans  l’abregé 
qu’il  fait  de  cette  lettre.  Et  Ruffin  qui  en  ce  temps  - cy 
mefme  eftoit  en  Egypte  n’en  dit  rien  du  tout.  De  forte 

3ue  cét  emprifonnement  doit  au  moins  palier  pour  tres- 
outeux. 

Ce  fut  dans  cette  trille  occafion  que  l’Eglife  d’Egypte  qui 
jufqu’alors  avoit  feule  joiii  de  la  paix  , lorfque  l’on  perlé- 
cutoit  toutes  les  autres,  commença  à éprouver  plus  qu’au- 
cune autre  toutes  les  rigueurs  de  la  perfecution , & le  vit 
tous  les  jours  accablée  par  des  afflictions  nouvelles. 

L’inthronization  de  Luce  ne  le  pût  faire  qu’upres  avoir 
chaffé  tous  les  Ecclefialtiqucs.  Il  n’épargna  ny  l’Eglife, 
nv  la  ville,  nyles  laïques,  ny  le  Clergé,  ny  les  Evclques. 

Car  dés  qu’il  fut  arrivé,  iltafcha  de  fc  faifir  des  Eglifès: 

Mais  le  peuple  s’y  e(lantoppofé,on  en  accufa  les  ecclefia-  k*r’  **• 
ftiques  & les  vierges  comme  auteurs  de  cette  fedition.  Et 
comme  fi  les  ennemis  fc  fuffènt  emparez  de  la  ville , les  uns 
tafchoientde  (e  fauverpar  la  fuitte,les  autres  tomboient 
Tom.  I.  Rrr 
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entre  les  mains  de  leurs  perfecuteurs , & quelques-uns  é- 
toient  entraifnez  dans  les  priions.  Entre  ceux  que  l’on  fai- 
foit  fortir  des  cachots  on  en  tourmentoit  les  uns  à coups 
d’ongles  de  fer , ou  d’efeourgées , & on  brûloir  les  autres 
avec  des  torches  ardentes  ; de  forte  qu’il  eftoit  comme  im- 
poffibledefurvivreàcesfupplicesàmoins  d’un  miracle.  Et 
c’eftoit  un  avantage  fouhaitable  de  mourir  ou  d’eftre  en- 
voyé en  exil  avant  que  d’eftre  éprouvé  par  destourmens  fi 
cruels. 

On  ne  confidera  dans  cette  perfecution  ny  Page  des  en- 
fans  , ny  la  foiblefle  des  vieillards,  ny  la  charité  des  peu- 
ples. On  foüctta,  on  déchira,  on  bannit  les  perfonnes} 
on  pilla  les  biens  & l’argent  fans  aucun  refpect  pour  les 
hommes.  On  bannit  des  Evefques  , des  Preftres  & des 
Diacres.  On  fit  trencherla  telle  à d’autres  au  milieu  d’A- 
lexandrie. On  en  expofa  quelques-uns  à la  fureur  des  belles. 
On  maflacra  des  vierges , & on  olta  la  vie  en  diverfes  ma- 
niérés à beaucoup  d’autres. 

C’ell  par  ces  voyes  fi  inhumaines  que  l’Arianifme  fe 
rendoit  puiffànt  & redoutable  5 C’ell  par  fes  cruautez  que 
Luce  le  faifit  des  Eglifes  d’Alexandrie , &c  fit  voir  en  mefme 
temps  le  petit  nombre  de  fes  feclateurs,  Car  le  peuple 
nourri  dans  la  doélrine  de  S.  Athanafe,  voyant  qu’on  luy 
prelêntoit  une  viande  toute  contraire  , abandonna  les  al- 
lèmblées  ecclefialliques.  Mais  Luce  ayant  autour  de  luy 
des  idolâtres , comme  s’ils  eullèntefté  fes  gardes  & fes  Offi- 
ciers, frappoit,  chafloit,emprifonnoit  tout  le  monde,  ou 
faifoit  piller  les  maifons  des  Catholiques  d’une  maniéré  tout 
à fait  barbare. 

Pierre  Archevefque  d’Alexandrie  fouffroit  luy  - mefme 
toutes  ces  cruautez  en  la  perfonne  de  fon  Cierge  & de  fon 
peuple  , & il  nous  en  fait  une  lamentable  peinture  dans  fa 
lettre.  Il  nous  y reprefente  d’abord  la  confeffion  glorieufe 
de  19  Prellresou  Diacres,  que  le  Comte  Magnus  fit  pren- 
dre en  mefme  temps  qu’il  entra  dans  Alexandrie  avec  Luce  i 
la  harangue  tres-digne  de  luy  qu’il  leur  fit  pour  les  obliger 
d’embraffer  les  dogmes  d’Arius , prefehez , difoit-il  par 
Luce  5 la  genereufe  réponlê  que  luy  firent  ces  athlètes  de  la 
vérité  ; la  patience  avec  laquelle  ils  endurèrent  pendant 
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plufieurs  jours  la  prifon,  lesfoüets  6cles  gehennes;  la  cruau-  C h ai>. 
té  avec  laquelle  il  les  condamna  par  un  fécond  jugement,  X VIII. 
où  il  parut  l’épée  nüc  au  poing , à dire  reléguez  à Hcliople 
en  Phenicie,  où  les  habitans  ne  pouvoicnt  lèulement  fouf- 
frirlenom  dej  esus-C  h r i st,&  cela  à la  prière  des  Juifs 
6c  des  Païlàns  dont  on  avoir  acheté  les  cris  5 la  précipitation 
avec  laquelle  il  fit  executercét  Arrcft  barbare  fans  donner 
aux  Confefleurs  le  loifir  de  prendre  ny  rafraichiflement, 
ny  pro  vifion  pour  leur  voyage , ny  mefme  d’attendre  que  la 
mer  quieftoit  alors  agitée,  devint  calme;  enfin  les  larmes, 
les  gemiflèmens , les  proteftations  de  tout  le  peuple  indigné 
d’une  cruauté  fi  barbare. 

Mais  ces  larmes  mefmes  parurent  criminelles  aux  perfe- 
cuteurs.  Le  Préfet  Pallade  fit  defFenfe  de  pleurer , 6c  ayant 
fait  prendre  8c  emprifonnerpour  ccfujet  23  perfonnes  dont 
laplufparteftoientdcsfaints  habitans  desdeferts,  il  les  fit 
foüctter , déchirer , appliquer  à la  queftion , 6c  puis  les  en- 
voya travailler  partie  à Pheno , partie  à Proconnefe , dont 
le  premier  eft  une  mine  de  cuivre  dans  la  Paleftine , ôc  l’autre 
une  ifle  de  la  Propontide  , fur  la  colle  de  l’Hellefpont  6c 
de  la  Bithynie  où  il  y avoir  des  carrières  de  marbre.  Ils 
furent  bien-toft  luivis  par  le  Diacre  qui  avoir  apporté  à 
Pierre  les  lettres  du  Pape.  Car  il  fut  aulfi  envoyé  par  mer 
à Pheno  , apres  avoir  fouffert  des  cruautez  tout  à fait 
étranges. 

Les  enfans  mefmes  ne  furent  pas  exempts  des  fupplices * 

6c  quelques-uns  d'eux  eftant  morts  par  la  violence  de  la 
queftion , on  laifla  leurs  corps  expofez  aux  belles , quoyque 
puflent  faire  leurs  parens  6c  toute  la  ville  pour  avoir  la  li- 
berté de  les  enterrer.  On  trencha  mefme  la  telle  à ceux  qui 
voulurent  prendre  part  à la  douleur  des  pères  de  ces  enfans. 

Enfin  toute  la  ville  eftoit  en  larmes , 6c  on  pouvoit  dire 
comme  autrefois  qu’il  n’y  avoit  point  des  mailons  où  il  n’y 
euft  un  mort. 
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Chapitre  XIX. 

Pierre  [e  retire  à Rome.  Plufieurs  Evefques  d'Egypte  font 
bannis  en  Paleftine. 


Grtf.  N*k* 
•r.ij.  f. 

Jit. 


Sdjil.  If. 
JH. 


Theodtrtt. 

t.tf. 


TOute  l’Eglife  d'Alexandrie  eftant  cxpoféc  à cette 
horrible  perfecution,  Pierre  qui  en  eftoit  le  Chef  eut 
befoin  d’une  protection  particulière  de  Dieu  pour  en  eftre 
garanty  ; Et  il  eft  indubitable  qu’il  n’auroit  pû  s’exempter 
du  mefme  fort , s’il  ne  l’euft  évité  par  la  fuitce. 

Qupyque  le  temps  n’en  foit  pas  tout  à fait  certain  , com- 
me nous  l’avons  remarqué , il  eft  confiant  qu’il  fe  retira 
enfin  à Rome  où  S.  Athanafe  fon  predecefffcur  avoir  au- 
trefois trouvé  un  azile  & un  port  aflùré  dans  le  temps  de 
l’orage  & de  la  tempefte.  Ce  fut  là  qu’en  reprefentant  une 
robe  toute  fanglante  au  lieu  des  corps  mûrts  dontfa  ville 
eftoit  toute  couverte,  une  accufation  fi  éloquente,  fans  pa- 
roles, contre  l’injufticc  des  perfecuteurs , fit  verfer  des  lar- 
mes à tout  le  monde,  & obligea  l’Occident  à pleurer  les 
maux  que  l’Orient  avoitfoufferts. 

II  ne  fut  nullement  trompé  dansfonefperance,  & trou- 
va dansl’Eglife  Romaine  le  fecours  qu’il  en  avoit  attendu, 
c’cftàdire,  une  retraite  affeurée  tant  que  dura  la  violence 
de  fes  ennemis  j il  y trouva  la  compaffion  des  maux  de  fon 
Eglife , la  reconnoiflance  de  fa  dignité  , l’anatheme  de 
celuy  qui  avoit  ufurpé  fa  place , & tous  les  autres  offices 
que  le  malheur  du  temps  permettoit  qu’on  luy  rendift. 

Il  fèmble  que  S.  Bafile  ait  toujours  confervé  avec  luy 
quelque  commerce  par  lettres  , dans  cét  éloignement 
mefme  ; jufques-là  qu’ayant  manqué  de  l’informer  de  quel- 
que indignité  qu’on  luy  avoit  faite  , Pierre  fe  plaignit  avec 
l’amitié  d’un  frere  de  ce  qu’il  ne  luy  demandoit  pas  éga- 
lement toutes  les  chofes  grandes  & petites  qui  luy  arri- 
voient. 

Cependant , il  y eut  quelques  ecclefiaftiques  Catholi- 
ques, & quelques  folitaires  tres-pieux  qui  furent  allez 
genereux  pour  vouloir  porter  leurs  plaintes  à l’Empereur 
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8c proteftcr  contre  les  violences  que  les  heretiques  exer-  Ciuf. 
çoicnt.  Mais  les  Ariens  prévinrent  contre  cuxlesoreil-  XIX. 
les  de  Valens  j 8c  les  firent  envoyer  d'Antioche  où  ils  é- 
roient  à Neocefarée  dans  le  Pont.  Il  paroift  que  c’eftoit 
des  Ecclefiaftiques  d’Alexandrie  qui  eftoient  allez  à An- 
tioche demander  juftice  des  violences  que  l'on  venoit  de  - 
commetre'  dans  leur  ville.  Et  Piammone  témoigne  dans  cXT//. 
Calîien  qu’il  avoit  elle  envoyé  Iuy  mefme  fous  Luce  por-  f*  7- 
ter  les  aumofnes  des  fidelles  aux  ConfelTeurs  d’Egypte 
8c  de  Thebaïde  releguez  aux  mines  de  Pont  6c  d’Arme- 
nie. 

Peu  de  temps  apres  l’arrivcé  de  Luce  à Alexandrie,  il 
vint  un  Edit  de  l’Empereur  pour  chaflcr  de  la  mefme  ville 
8c  de  toute  l’Egypte  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  la  con- 
fubftanrialité  du  verbe  avec  ordre  au  Gouverneur  de  la 
Province  depourfuivreavecfesfoldats  tous  ceux  que  Luce 
luy  marqueroitj  8c  apres  l’execution  de  cette  Ordonnance 
Euzoius  ayant  fait  rcüfiir  fes  defleins  comme  il  prétendoit 
s’en  retourna  à Antioche. 

Ce  fut  peuteftre  pour  le  prévaloir  de  cét  Edit  que  les 
Ariens  ne  pouvant  encore  fe  fatisfaire  par  les  cruautez 
qu’ils  avoient  exercées  dans  Alexandrie  , les  étendirent 
jufques  fur  les  Evefques  de  la  Province  fous  l’autorité  du 
Comte  Magnus-  Ils  en  abandonnèrent  quelques  - uns  au 
tribunal  fcculier , 8c  firent  aux  autres  tous  les  mauvais 
traittemens  qu’ils  purent  s’imaginer.  Ils  en  bannirent 
unzcà  Diocelarée,  qui  eftoit  une  ville  habitée  parlesjuifs 
ôcainfi  vrayfemblablement  en  Paleftine,  où  il  y avoit  une 
Diocefarée  ruinée  par  Gallus  vers  l’an  351.  à caufe  de  la 
révolté  des  Juifs  qui  y habitoient.  Et  en  effet  S.  Bafilc 
parlant  des  mefmes  ConfelTeurs  dit  qu’ils  eftoient  releguez  J«- 
au  milieu  de  la  Paleftine. 

Les  noms  de  ces  Saints  eftoient  Euloge , Adelphe,  Ale-  rflfh  h*r. 
xandre,  Ammone,  Arpocration  , Ifaac  , Ifidore,  Annu-  7J- 
bion  , Pitime  , Euphrace  6c  Aaron.  Pierre  leur  Arche- 
vcfque  leur  rend  dans  là  lettre  ce  glorieux  témoignage 
qu’ils  avoient  pafle  toute  leur  vie  dans  ledefert  depuis  l’en- 
fance jufqu’à  la  vieillcflepour  y pratiquer  toute  forte  d’au- 
fleritez  6c  de  mortifications , qu’ils  s’ eftoient  rendus  maî- 
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très  des  voluptez  par  la  raifon  5c  par  leurs  œuvres , qu’ils 
avoient  prefché  avec  hardiefle  la  do&rine  de  la  véritable 
pieté  , qu’ils  en  avoient  fucé  les  faintes  maximes  avec  le  lait 
ae  leurs  nourrices , qu’ils  avoient  fouvent  remportera  vi.. 
étoire  fur  les  Démons , qu’ils  avoient  couvert  leur  enne- 
my  de  confufion  par  l’éclat  de  leur  vertu  , 5c  qu’ils  fai- 
foient  voir  par  la  fagefle  de  leurs  difeours  l’infarriie  de  l’he- 
refie  Arienne. 

Saint  Bafile  écrivant  à trois  d’entr’eux  Euloge , Ale- 
xandre 5c  Harpocration  , 5c  apparemment  à tous  les  autres, 
bénit  la  conduite  de  la  providence , qui  faifant  reiiffir  les 
plus  triftes  évenemens  à l’avantage  de  fon  Eglife  lesavoit 
amenez  d’Egypte  au  milieu  de  la  Paleftine  pour  contri- 
buer au  lilut  de  plufieurs  âmes  en  s’oppofant  à Appolli- 
naire  , comme  nous  verrons  qu’ils  firent  5 8c  il  compare 
cét  événement  à ce  qui  arriva  autrefois  aux  Ifraëlites  qui 
furent  amenez  captifs  en  Affirie  pour  en  bannir  l’idolâtrie. 
Pallade  parle  de  ces  Saints  Confeflèurs  reléguez  à Dio- 
cefaréeen  Paleftine  qu’il  fait  monter  au  nombre  de  douze, 
pareequ’on  y en  avoir  ajoûté  quelqu’un,  fie  il  metentr’eux 
un  PambonScun  Paphnuce.  Si  l’on  ne  veut  dire  que  c’é- 
toient  d’autres  Confeflèurs  non  Evefques.  Car  il  nous  ap- 

!>rend  qu’outre  les  Prélats  on  avoir  encore  relégué  en  ce 
îeu  plufieurs  Preftres  ou  autres  ecclefiaftiques  5c  Anaco- 
retes , 6c  que  comme  le  Gouverneur  de  la  Paleftine  em- 
pefehoit  qu’on  ne  leur  rendift  aucun  office  de  charité. 
Sainte  Melanie  qui  s’eftimoit  heureufe  de  lesaffifterdefes 
biens  eftoit  obligé  de  prendre  un  habit  de  Valet  pour  les 
aller  vifiter  6c  fervir  durant  la  nuit.  Il  ajoute  que  le  Gou- 
verneur qui  ne  la  connoifloit  pas  la  fit  arrefter  d’abord } 
mais  que  quand  il  euft  appris  d’elle  mefme  quelle  eftoitfà 
qualité  6c  fanaiflancc,  il  luy  fit  de  grandes  exeufes , &Iuy 
laifià  la  liberté  toute  entière  de  vifiter  ces  faints  Confel- 
feurs. 

Plufieurs  d’entr’eux  s’eftoient  déjà  fignalez  fous  Con- 
ftance  pour  la  deffenfe  de  la  foy.  Nous  mettons  en  ce  nom- 
bre Adelphe  Evefque  d’Onuphis  dans  la  première  Egypte. 
Ammonede  Pacnemunc  5c  d’un  Canton  appellé  Elcarchie, 
5c  Paphnuce  deSaïs,  aufli  dans  la  première  Egypte,  qui 
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tous  avoicnt  déjà  cité  chaflez  ou  bannis  fous  Confiance,  8c  Ch.  XX. 
avoient  affilié  au  Concile  d’Antioche  00361.  Il  nous  relie 
encore  parmy  les  œuvres  de  S.  Athanafe  une  lettre  à Adel- 

1)he  ConfelTeur.  Euloge  avoir  aullî  ellé  obligé  de  prendre 
a fuitte  fous  le  régné  du  mefme  Empereur. 

Pailade  dit  que  le  Bienheureux  Ifidore  ConfelTeur  efloit 
Evefque  d’Hermopole.  Il  ell  probable  que  c’cll  de  la  petite 
qui  ell  plus  proche  d’Alexandrie  que  l’autre,  8c  qu’il  a voit 
fuccedé  à Draconce.  Le  Martyrologe  Romain  faitmention 
de  ce  Saint  le  î.  jour  de  Janvier. 

Socrate  parle  de  quelques  fa intsEvefques  bannis  en  une 
montagne  -,  8c  Sozomene  dit  que  généralement  on  avoit  cSoJ£m  t s 
commandé  de  bannir  tous  les  Prélats  ennemis  de  l’Aria-  c.  ft. 
nifme. 


Chapitre  XX. 

Hiftoirc  de  S.  Melan.  S . Bafile  écrit  à C Eglife  d'Alexandrie. 

ENtre  les  Evefques  d’Egypte  qui  fignalerent  leur  tcUùnijfe. 

confiance  dans  laperfecutiou  de  Valens , Thilloire  fait  ^ 
une  honorable  mention  de  Melan  Evefque  de  Rhinocorurc  s.M'uJ* 
ou  Rhinocolure  ville  alfez  célébré  dans  TEgygte,  8c  qui  it.un-u. 
cclattoit  alors  par  la  pieté  de  plufieursSaints  qui  en  elloient  *•  "• 
originaires. 

S.  Melan  qui  s’elloit  lànélifiédésfajeunelïèpar  les  exer- 
cicesdela  vie  folitaire,  la  gouvernoit  alors  en  qualité  d’E-  ,'lt" 
vefque  ; 8 c Solon  fon  frere  qui  de  Marchand  s’elloit  fait 
Moine  fit  de  grands  progrès  fous  là  conduite. 

On  dit  que  comme  on  avoit  ordonné  de  chaflèr  tous  les 
Prélats  ennemis  de  l’Arianifme , ceux  qui  vinrent  pour  exé- 
cuter cét  ordre  contre  S.  Melan  ,1e  trouvèrent  occupé  à 
accommoder  les  lampes  de  PEglilè  de  fes  propres  mains  ,8c 
à y mettre  des  mefehes  avec  un  habit  tout  laie  d’huile  8c  une 
ceinture  par  delTus  ; de  forte  que  Ton  l’eull pris  pour  le  der- 
nier des  valets.  Ils  luy  demandèrent  donc  où  elloit  TEvef- 
que;àquoy  il  répondit  comme  avoit  fait  autrefois  S.  Pho- 
cas  illulire  Martyr , qu'il  elloit  là , 8c  qu’il  le  leur  alloit  mon- 
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trer.  Cependant  comme  ils  eftoient  fort  fatiguez  de  leur 
voyage , il  les  fit  entrer  dans  l’Evcfché  , leur  donna  à man- 
ger de  cequ’il  avoir, Ôcles  fervit  luy-mefme à table.  Apres 
qu’ils  eurent  mangé  ,8c  qu’il  fe  fuit  lavé  les  mains,  il  leur 
dit  qu’il  eftoit  luy-mefme  ccluy  qu’ils  cherchoient.  Une 
aétion  fi  genereufe  6c  fi  admirable  les  furprit  fie  les  toucha  à 
un  tel  point  qu’ils  luy  avouèrent  qu’ils  eftoient  venus  pour 
le  prendre,  mais  qu’il  pouvoit  s’enfuir  s’il  vouloit  5 ce  qu’il 
refufa  de  faire, difant  qu’il  eftoit  ravidefouffrir le mefme 
traittement  qu’on  faifoit  à ceux  qui  faifoient  profeffion  de 
la  mefine  foy.  L’Eglife  honore  une  action  fi  héroïque  le  16. 
de  Janvier. 

On  ne  peut  douter  apres  cela  que  l’Eglife  d’Egypte  foû- 
tenüe  par  tant  d’illuftres  Evefques  n’ait  mérité  les  éloges 
que  S.  Grégoire  de  Nazianze  luy  donned’eftre  la  plus  ex- 
cellente, la  plus  attachée  à Jésus-Christ  , la  plus  zelée 
pour  la  pieté , en  un  mot,  la  plus  digne  de  ces  deux  illuftres 
peres  Athanafc  fie  Pierre.  Et  ce  n’cft  pas  fans  fujet  qu’il 
ajoute  que  c’eftoient  les  Egyptiens  qui  avoient  répandu 
fur  tous  les  autres  la  parole  de  la  vérité , qui  avoient  appris  à 
la  connoiftre  6c  à la  prefeher  dans  fa  pureté,  8c  qui  entre 
tous  les  Orthodoxes  luy  faifoient  porter  plus  de  fruit. 

Mais  ces  loüanges  ne  regardent  pas  feulement  les  Prélats  . 
fie  les  Chefs  de  cette  Egide.  LesPreftresfic  les  autres  Ca- 
tholiques d’Alexandrie  y doivent  avoir  leur  part  5 Et  outre 
ce  que  nous  avons  déjà  veu  qu’ils  avoient  fouffert  pour  la 
deffenfe  de  la  foy , il  nous  refte  encore  à dire  des  chofcs  ad- 
mirables des  feints  folitaires  de  cette  Eglife  dont  la  fuitte 
denoftrehiftoire  nous  apprendra  la  perfecution  dans  quel- 
ques années. 

Il  n’y  avoir  perfonne  quincleurpûft  attribuer  A tous  ces 
paroles  de  S.  Paul.  C'cft  une  grâce  que  Dieu  vous  a.  faite  non 
feulement  de  ce  que  vous  croyez^  en  Jesus-Christ  mais 
encore  de  ce  que  vous  fouffret^  pour  luy.  Mais  S.  Bafile  y prit 
une  plus  grande  part  qu’aucun  autre  de  fon  fiecle.  Il  eft 
vray  que  le  bruit  de  tant  d’horribles  cruautez  qui  venoienc 
d’eftre  commifes  dans  Alexandrie  eftant  arrivé  jufqu’à  luy, 
il  fe  vitprefque  hors  de  luy-mefme,  tant  il  fut  faifi  d’é- 
tionnemenr,  6c  il  douta  fi  cette  perfecution  11’eftoit  pas  le 
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commencement  de  celle  del’Antcchrift.  Il  demeura  allez  Ch.  XXV 
long-temps  comme  interdit  par  une  nouvelle  fi  étrange 
fans  pouvoir  fie  refoudre  à écrire  fur  es  funefte  fujet:  ou- 
tre qu’il  ne  trouvoir  perlonne  pour  cftre  porteur  de  fes 
lettres. 

Neanmoins  ayant  trouvé  un  Religieux  nommé  Eugcnc , 
il  envoya  par  luy  une  lettre  aux  fidelles  d’Alexandrie  pour 
les  exhortera  demeurer  fermes  dans  leurs  maux  , 8 C les  en- 
courager à perfeverer  jufques  à la  fin  dans  l’attente  dufe- 
cours  8c  des  rccompenfes  du  Ciel.  S’il eft  vray  , dit-il, que  « 
toutes  les  créatures  fe  dilToudront  un  jour,  8c  que  la  figure  ci 
de  ce  monde  changera  de  forme,  y a-t-il  rien  de  furprenant,  « 
fi  nous  qui  ne  faifons  qu’une  partie  de  tout  l’univers  nous  « 
fommes  fujets  à endurer  les  amidions  qui  luy  font  commu-  « 
nés,  8c  fi  nous  fommes  abandonnez  aux  peines  8c  aux  fouf-  « 
fiances  que  nous  envoyé  ce  jufte  Juge  félon  la  mefurc  8c  la  « 
proportion  de  nos  forces  ,fans  permettre  que  nous  loyons  « 
tentez  au  delà  de  noftre  pouvoir,  8c  qui  nous  en  fera  fortir  « 
avec  avantage  en  forte  que  nous  lapuifiions  fupporter.  Les  « 
Couronnes  des  Martyrs , mes  freres , vous  attendent  dans  « 
le  Ciel.  Les  choeurs  des  illuftres  Confeffeurs  font  tous  dif-  » 
pofez  à vous  tendre  leur  main , 8c  à vous  admettre  dans  leur  « 
locieté  fainte.  Souvenez-vous  de  tous  les  Saints  qui  ont  « 
vécu  devant  vous.  Confidercz  qu’aucun  d’eux  n’a  rempor-  « 
té  la  couronne  de  la  patience  en  partant  fa  vie  dans  les  deli-  « 
ces, 8c en fc  flattant  foy-mefinc , mais  que  touseftanten-  « 
trez  dans  cette  carrière  des  grandes  afflictions  ilsontcfté  « 
mis  à l’épreuve  de  leur  vertu.  Ils  ontfouffert  lesmocque-  £, 
ries  Scies  foüets  j ils  ont  efté  éprouvez  en  toutes  maniérés  j « 
ils  ont  cfté  feiez , ils  font  morts  par  le  trenchant  de  l’épée,  «c 
voilà  ce  qui  fait  la  gloire  des  Saints.  Heureux  celuy  quia  c< 
l’honneur  d’avoir  part  aux  fouffrances  de  Jesus-Christ  , « 

8c  celuy-là  cfl:  encore  plus  heureux  qui  a une  plus  grande  „ 
part  à fes  fouffrances,  parce  que  les  fouffrances  de  cette  „ 
vie  prefente  n’ont  point  de  proportion  avec  cette  gloire  u 
que  Dieu  doit  un  jour  découvrir  en  nous.  „ 

Il  dit  qu’il  ne  pouvoit  alors  fortirdu  litàcaufede  lafoi- 
bleffe  qui  luy  refloit  encore  d’une  longue  maladie  5 8c  que 
cette  raifon  jointe  au  mauvais  deffein  qui  l’alliegeoit  de 
Tom.  ï.  S fif 
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toutes  parts  pour  ravager  le  troupeau  dej  esus-Chiist 
comme  des  loups  carnaflïers , l’empefchoit  de  fortir  alors 
de  Cefarée  pour  aller  embrafler  luy-mefme  les  généreux 
Athlètes  de  la  foy. 


Chapitre  XXI. 

Converjion  des  Sarrasins.  Ils  font  la  guerre  à Valent.  Ordina- 
tion de  S.  Moyfe  leur  premier  Eve  [que. 

AVant  que  de  fortir  d’Egypte  il  faut  voir  uneaélion 
tres-confidcrable  d’un  làint  Solitaire  par  laquelle 
Dieu  voulut  faire  rougir  Luce  publiquement  de  tant  d’im- 
pietez  6c  de  cruautez  qu’il  avoit  commifes contre  lès  fidelles 
l'crvitcurs.  C’eft  l’ordination  de  S.  Moyfe  premier  Evefque 
des  Sarrazins,  dont  nous  avons  deffein  de  parler.  Mais  au- 
paravant il  faut  voir  quelle  en  fud’occafion. 

Les  Sarrazins , depuis  fi  célébrés  par  les  ravages  qu’ils 
ont  faits  dans  le  monde , habitoient  en  ce  temps-là  en  divers 
endroits  de  l’Arabie  qu’Ammien  Marcellin  icmble  leurat- 
tribuer  toute  entière  lorfqu’il  décrit  les  mœurs  plus  que 
barbares  de  cette  nation  guerriere.  Il  remarque  qu’on  les 
avoir  autrefois  appelle  Scenites,peuteftre  parce  que  cou- 
rant toujours  la  campagne  ils  n’avoient  point  d’autre  de- 
meure que  leurs  tentes.  Ce  font  les  mefmes  que  l’on  appel- 
le auffi  Ifmaëlites  du  nomd’Ifmaël  fils  d’Abraham  6cd’A- 
gar,d’où  vient  qu’on  les  appelloit  auffi  Agareniens.  Mais 
ayant  honte  de  cette  origine,  & voulant  faire  croire  qu’ils 
defeendoient  de  Sara  femme  légitimé  d’Abraham , 6c  non 
de  (a  fervante , ils  prirent  le  nom  de  Sarrazins , 6c  ils  le  por- 
toient  dés  le  temps  de  Pline  6c  de  Ptolomée. 

Il  fcmble  qu’ils  ayent  battu  les  Romains  fous  le  régné  de 
Marc  Aurele  j Et  S.  Denys  d'Alexandrie  parle  des  courtes 
qu’ils  faifoient  vers  l’an  xjo. 

La  longueur  du  temps,  6c  le  commerce  des  Nations  voi-  » 
fines  leur  fit  peu  à peu  oublier  6c  leur  origine  6c  les  tradi- 
tions qu’ils  avoientreccuës  d’Abraham  , 6c  ils  adorèrent  les 
idoles  auffi  bien  que  les  autres  peuples  s’attachant  particu- 
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lierement  au  culte  de  l’étoile  de  Venus.  On  peut  meline  Ch.XXI. 
foutenir  que  hors  cette  fupcrftition  ils  n’avoient  pas  de  reli- 
gion ny  de  fentiment  pour  quelque  divinité  que  ce  fuft  5 ce 
quia  faitdireàS.  Cyrille  de  Jerufalem  queScythien  Sarra-  çjriH.  nie- 
zin  de  naiflance  8c  premier  auteur  des  folies  des  Manichéens  c*- 

n’avoit  rien  de  commun  ny  avec  les  Chrétiens  ny  avec  les  ' 

Juifs. 

Ils  confervercnt  neanmoins  la  circoncifion , l’ufage  de  ne 
point  manger  de  chair  de  pourceau,  & beaucoup  d’autres 
chofes  qui  ieur  eftoient  communes  avec  les  Juifs.  La  fré- 
quentation mefme  qu’ils  eurent  avec  eux  dans  la  fuitre  des 
temps , Sc  qui  leur  fit  reconnoiftrc  qu’ils  venoient  tous  d’A- 
braham  eftoit  caufe  que  plufieurs  d’entr’eux  obferverent 
les  ceremonies  Judaïques. 

Il  y eneutaulfi  qui  rcceurent  la  religion  Chrétienne  peu 
de  temps  avant  l'Empire  de  Valcns  par  la  communication 
qu’ils  avoient  avec  les  Préfixés  8c  les  Solitaires  d’alentour, 
ayant  eflé  touchez  par  la  fainteté  de  leur  vie  8c  de  leurs  mi- 
racles. S.Hilarion  fut  un  de  ceux  qui  y contribua  de  cette 
forte,  les  ayant  fouvent  guéris  quand  ils  eftoient  pofledez  -y 
8c  il  en  convertit  un  grand  nombre  dans  une  ville  nommée 
Elufè  dont  ils  ne  luy  permirent  point  de  fortir  qu’apres 
qu’il  leur  eut  tracé  la  placcd’une  Eglife.  La  converfion  d’un 
de  leurs  Pnnces  nommé  Zocome  fait  fuiviede  celles  de  tous  sotjmn. 
fes  fujets  , parce  qu’un  feint  Solitaire  de  Raïthe  nomme 
Moyfe  fit  aufli  par  fes  miracles,  que  prefque  tous  les  habi-  c>mt.  M.tr. 
tans  du  Canton  qui  borne  le  delêrt  de  Pharan  habité  par  les  Mr 
Ifmaclites  ouSarrazins  embrafterent  la  foy  Chrétienne.  Il  ^ 
convertit  mefme  le  Prince  des  lfmaëlites  de  Pharan  nom- 
mé Obcdien  en  le  délivrant  du  Démon  fans  l’avoir  veu  $8c 
l’operation  de  ce  miracle  fut  fuivie  de  fon  baptefine  8c  de 
cefuy  de  plufieurs  de  fa  nation. 

La  guerre  qu’ils  firent  aux  Romaîhs  leur  fut  une  occafion  tcUmife. 
d’avoir  un  Evefque  n’en  ayant  jamais  eu  jufqu’à  ce  temps-  mtnl-  '• 
là.  Car  ayant  rompu  apres  la  mort  de  leur  Prince  le  T raitté 
qu’ils  avoient  fait  avec  eux, ils  coururent  la  Paleftinc,  la 
Phenicie , 8c  l’Egypte , 8c  s’y  rendirent  fi  formidables  qu’ils  7W»r<r. 
les  reduifirent  à leur  demander  la  paix.  Mavic  leur  Reyne 
qui  avoir  déjà  reccu  la  lumière  de  la  connoiflance  de  Dieu  <.  ç. 
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ôc  qui  avoir  un  efpnt  & un  cœur  malle , en  Ht  un  article  cx- 
prez  de  Ton  T raitté  avec  V alens , Sc  ne  confcntit  à cette  paix 
qu’à  condition  qu’on  luy  accordaft  Moyfe  pour  Evelque 
de  fa  nation.  C’eltoit  un  Solitaire  Sarrazin  de  naiflance  dif- 
ferent de  celuy  de  Raïthe  dont  nous  venons  de  parler, 
qui  demeuroit  dans  les  deferts  voifins  des  p.fis  de  cette 
Reyne  entre  l’Egypte  Sc  la  Palcftine,  où  fes  mérités,  fes 
vertus , fa  foy  , & les  miracles  extraordinaires  que  Dieu 
operoit  par  luy  l’avoient  rendu  tres-celebre. 

Les  Generaux  Romains  n’eurent  pas  de  peine  à accepter 
la  condition  que  Mavie  exigeoit  d’eux;  & Valcnsàqui  ils  en 
donnèrent  avis  leur  commanda  de  l’cxecuter  promtement, 
& de  mener  Moyfe  à Alexandrie , félon  la  coutume , parce 
que  c’cftoit  la  ville  la  plus  proche  pour  y recevoir  la  béné- 
diction Epifcopale. 

Il  fut  donc  pris  Sc  amené  à Alexandrie  pour  y eftre  facrc 
Evefque  par  Luce.  Mais  dés  qu’il  vit  venir  cét  Arien  pour 
faire  la  ceremonie , il  luy  dit  en  prelènce  de  tout  le  peuple 
Sc  des  Generaux  qui  preflbient  cette  ordination  ,J’avoüe 

3ue  je  fuis  indigne  d’un  miniflere  fi  fublime  ; mais  li  l’ordre 
e la  providence  veut  que  j’y  fois  appellé , quelque  indigne 
que  j’en  fois,  je  prends  le  Dieu  du  Ciel  8c  de  la  terre  à té- 
moin que  Luce  ne  mettra  point  fur  moy  des  mains  teintes  Sc 
fouillées  dulàngdes  Saints,  6c  qui  ne  font  point defeendre 
la  grâce  du  S.  Elprir. 

Luce  tout  confus  de  ces  paroles  fi  genereufes , Sc  ne  pou- 
vant fouffnr  un  affront  fi  grand  Sc  fi  public,  dit  à Moyfe, 
Quhl  ne  devoit  pas  condamner  fi  facilement  une  perfonne 
dont  il  ignoroit  fa  créance  $ Qu£  fi  on  luy  en  avoitfait  de 
mauvais  rapports , il  eftoit  preltde  luy  faire  à l’heure-mef- 
me  une  déclaration  de  fa  foy,Scqu*afléurémentiIs’enfie- 
roit  plûtoft  à ce  qu’il  auroit  entendu  luy-mefinc,qu’àce 
que  d’autres  luy  en  auituent  dit.  Mais  le  Saint  redoublant 
fi  force  Sc  la  vigueur , Celiez , Luce , luy  dit-il , de  préten- 
dre me  tromper  comme  les  autres  par  tous  vos  déguife- 
mens.  Je  fçay  fort  bien  quelle  cft  voftre  creance.  Les  fervi- 
viteurs  de  Dieu  condamnez  aux  mines , les  Evefques  exilez 
les  Prcftres,les  Diacres  ou  reléguez  en  des  lieux  où  on  ne 
connoift  point  J e sus- C h ri  st  , ou  expofez  aux  belles. 
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ou  confumcz  par  le  feu  en  font  des  preuves  manifelles.  uCha  p. 
Croirons-nous  plùtoft  à des  paroles  qu’à  ce  que  nous  XI 
voyons  de  nosyeux?  Pour  moy , je  fuis  alluré  que  ceux  qui  “E(u;rrl- 
croyent  en  Jésus- Christ  ne  commettent  point  d’a- 
clions  de  cette  nature.  « 

Luce  l’entendit  avec  tout  le  dépit  que  l’on  peut  bien  s’i- 
maginer -,  8c  là  fureur  l’euft  aifémen*  porté  à tuer  le  Saint , fi 
l’on  n’eull  eu  peur  de  rallumer  la  guerre  desSarrazins,que 
l’on  avoir  impatience  d’éteindre.  Defortequeceperfecu- 
teur  de  l’Eglife  fe  vit  forcé  avec  une  extrême  honte  par  la 
neceflité  des  affaires  de  l’Eftat  de  confentir  que  S.  Moyfe 
fuit  facré  par  les  Evefques  que  luy-mefme  avoir  exilez , 
comme  ce  Saint  l’a  voit  demandé  luy-mefme  j 8c  les  Capi- 
taines Romains  le  menèrent  pour  cela  à la  montagne,  dit 
Socrate-,  ce  qui  fait  voir  que  les  faints  Evefques  bannis  à 
Diocelàrée  n’eftoient  pas  les  feuls  que  Luce  euft  fait 
exiler. 

Ainfi  S.  Moyfe  ayant  efté  làcré  par  les  Confeflèurs,  8c 
envoyé  auxSarrazins  quil’avoicnt  demandé  pour  Prélat , il 
conferva  toujours  la  pureté  de  la  foy  & de  1a  communion 
Catholique.  Il  maintint  cette  nation  farouche  en  paix 
avec  les  Romains,  8c  n’y  ayant  trouvé  d’abord  que  fort  peu 
de  Chrétiens,  il  en  convertit  un  très-grand  nombre  qu’il 
amenoit  à la  connoilTance  de  la  vérité  par  lès  inltruélions  8c 
fes  miracles.  Et  comme  Dieu  s’elloit  lervi  quelques  années 
auparavant  d’Edefe  8c  de  Frumence  pour  allumer  la  foy 
dans  les  Indes.,  lorfque  Confiance  vouloir  l’éteindre  dans 
tout  l’Empire  Romain  ; aulfi  il  employa  S.  Moylè  pour 
achever  l’entiere  converfion  des  Sarrazins  ,avec  l’aggrée- 
ment  mefmedcValens  dans  le  temps  de  la  plus  grande  per- 
fecution  de  l’Eglife.  Ce  qui  fait  voir  que  Dieu  eft  le  maiftre 
des  temps  8c  des  fiecles  5 qu’il  régné  fouverainement  dans  le 
cœur  des  Roix,  8c  qu’il  fejoüedeleur  violence  quand  il  Iuy 
plaift  de  faire  éclatterpar  des  coups  du  Ciel  extraordinai- 
res la  toute-puillànce  de  fa  grâce  dans  la  converfion  des 
peuples  entiers. 

Les  Martyrologes  marquent  lafeftede  S.  Moyfe  le  7e  de 
Février. 

L'illullre  régné  de  Mavie  quielloit  fi  fidelle  a Dieu,  le  fut 
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Chat,  auffi  aux  Romains.  Elle  leur  demeura  toujours  unie*  8c 
XXII.  dans  la  fuitte  elle  envoya  du  fecours  à Valens  contre  les 
sc<rAt.t.+.  çots  ^ont  ji  fe  fervit  avantageufement.  Elle  maria  mefme 
TheUmt.  là  fille  à Victor  General  des  armées  Romaines  ,dontAm- 
l-  +■ c-  }•-  mien  Marcellin  parle  fort  fouvent,  8c  que  nos  auteurs  met- 
tent  entre  les  deffenfeurs  de  la  religion  Catholique.  Il  écri- 
j».  vit  quelquefois  à S. Baille, & toutes  les  calomnies  de  fes 
ennemis  ne  l’empefehoient  pas  d’en  faire  beaucoup  d’eftat. 
Il  prévenoit  de  tuy-mefme  toutes  les  demandes  qu'on  luy 
cuit  pu  faire  de  l’Eglife  ; Et  quoyque  ce  Saint  difedeluy 
qu’il  eftoit  élevé  par  fes  dignitez  fur  prefque  toute  la  terre, 
il  luy  donnoit  neanmoins  en  toutes  fortes  d’occafions  des 
marques  de  fon  amitié  jufques  àfe  plaindre  quand  il  ne  luy 
écrivoit  pas.  Ce  n’eftoit  pas  peu  pour  un  homme  qui  avoic 
de  fi  grands  engagemens  avec  Valens  , & qui  avoit  efté 
• Conful  en  l’an  369  avec  Valentinien  fils  de  l’Empereur  du 
mefme  nom. 


Chapitre  XXII. 

La  divijîon  de  la  Cappadoce  en  deux  Provinces  fouleve  - 
Antbme  contre  S.  Bafile. 

t*f>i  t f.  TLeft  temps  de  revenir  à Cefarée , & de  rapporter  ce  qui 
sv-  arriva  perfonnellement  à S.  Bafile  jufques  àla  fin  de  l’an 

371.  Carcefutaflez  probablement  à ce  temps- cy  qu’arriva 
c,rtg.  la  difpute  qu’il  eut  avec  Anthime,  S.  Grégoire  nous  témoi- 
•r*t.  io.  gnant  que  cette  guerre  Ecclefiaftique  fucceda  à celle  de 
r str-  Valens  8c  des  Ariens , dont  la  première  8c  la  plus  rude  atta- 
que avoit  efté  faite  à la  fin  de  l’an  370. 

La  principale  caufe  de  cette  guerre  des  Evefques  qui  fe 
fouleverent  contre  S.  Bafile  dans  le  temps  qu’il  avoit  un 
plus  grand  befoin  de  leur  union  8c  de  leur  correfpondance, 
eftoit  l’averfion  qu’ils  avoientde  luy  à caufe  delà  foy,la 
plufpart  d’entr’eux  nefaifànt  profeffion  de  la  véritable  do - 
drinc  qu’autant  que  leurs  peuples  les  y obligeoienr.  De 
plus,  l’animofité  qui  les  avoit  portez  à s’oppoiér  à fon  éle-, 
dion  n’eftoit  pas  encore  tout  à fait  éteinte  dans  leurs  ef- 
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prits.  La  gloire  qui  les  élevoit  au  déifias  d’eux  excitoic  au  C h a r. 
fond  de  leurs  cœurs  une  extreme  jaloufie  5 8c  cetce  paillon  xx  1 *• 
cffoit  d’autantplus  violente  & plus  puiflante  fur  eux  qu’elle 
eftoit  plus  fccrette  8c  plus  honteufe  , 8c  qu’ils ozoient  moins 
la  découvrir.  Mais  ce  qui  donna  lieu  de  faire  éclater  au 
dehors  leur  animolité  , fut  la  divifion  de  la  Cappadoce, 
dont  on  vcnoit  de  faire  deux  Provinces  differentes  qui 
avoient  chacune  leur  Capitalc-8c  leur  Métropole. 

S.  Bafilc  eftoit  abfent  de  Celârée lorfquc  ce  changement  n-fu.Kf. 
arriva  cftant,cc  femble,  parti  pour  aller  voir  un  Seigneur  379‘ 
de  Cappadoce  nommé  Martinien.  Mais  les  habitansdefa 
ville  luy  ayant  écrit  pour  le  prefler  de  revenir  promtement , 
il  préfera  à fa  vifite  l’alfiftance  8c  la  confolation  qu’il  devoir 
à (à  patrie  affligée  par  une  divifion  qui  ne  luy  pouvoitcau- 
fer  qu’un  tres-notable  préjudice.  Il  enécrivitàceMarti- 
nien,  pour  le  prier  ou  d’aller  luy-mefmeàlaCour , ou  d’y 
écrire  pour  tâcher  de  remédier  à ce  mal,  8c  de  chercher 
toutes  les  voyes  d’empefeher  ce  partage  de  la  Province 
comme  une  chofe  inutile  au  public  8c  dommageable  aux 
particuliers. 

Il  luy  re p refaite  l’cftat  déplorable  de  la  ville  où  la  bar- 
barie des  Scythes  8c  des  Maflagctes  fembloit  avoir  fucccdé 
à la  politeffe  de  fes  entretiens  qui  avoient  jufques  alors  effé 
fi  ordinaires  à fes  habitans.  Il  dit  que  l’on  n’y  entend  plus 
d’autre  voix  que  les  cris  lugubres  de  ceux  que  l’on  entraifne 
devant  les  tribunaux  des  Juges , ny  d’autre  fon  que  les  coups 
de  foliets  dont  on  les  déchire.  Qu£  les  galeries  en  retentit- 
fentde  part  8c  d’autre  comme  le  plaignant  des  inhumanitez 
que  l’on  y exerce;  Qup  les  Academies  8c  les  maifons d’e- 
xercices lont  fermées  ;Qu£  les  nuits  s’y  paflent  dans  l’ob- 
feurité  8c  fans  eftre  éclairées  d’aucun  flambeau  ;Quç  les 
habitans  ne  font  occupez  que  de  l’unique  foin  delà  confcr- 
vation  de  leur  vie , n’eftant  pas  capables  d’autre  chofe  ; 8c 
qu’il  eft  à craindre  que  toute  la  vilLe  ne  periffe  par  le  ren- 
verfement  de  lés  principaux  Citoyens,  comme  un  édifice 
tombe  par  la  ruine  des  appuis  8c  des  colonnes  qui  le  lou- 
tenoient. 

Comme  on  ne  fixait  point  d’ailleurs  le  détail  de  cette  hi- 
ftoire , toutes  ces  particularitez  font  difficiles  à entendre. 


Digitized  by  Google 


Ch  a p. 
XXII. 


Tc'*ircijfc 

ment. 

Tf.  s6t . 
Sf'Sffi- 


Mt jri  fier 
Ofjiciorum , 
Valcf.  tn 

.4mm, 


If.  +tf. 


*?•  33*  • 


jn  LaV'iedeS.  Basile, 

(mon  qu’il  femble  qu’on  impofoic  quelque  taxe  fur  le  Cou. 
feil  de  ville,  & qu’on  en  vouloit  tranfporter  une  partie  en 
un  lieu  tres-mal  fain , nommé  Podande , qui  efloit  peuteftrc 
dans  Tyanes  que  l’on  établiflbit  pour  Métropole  delà  fé- 
condé Cappadoce. 

Il  parle  ae  la  mefme  affaire , 8c  nommément  du  tranfport 
d’une  partie  des  Bourgeois  à Podande,  dans  la  lettre  qu’il 
en  écrivit»  Abyrce  Seigneur  de  condition  , qui  avoit  alors 
des  emplois  fort  confiderables , pour  le  prier  ae  faire  rcfTen- 
tir  les  effets  de  fon  crédit  à une  ville  où  il  avoit  pris  naif- 
fance. 

L’importance  de  la  chofe  l’obligeant  d’avoir  recours  à , 
ceux  de  fes  amis  de  qui  il  pouvoir  attendre  quelque  fecours, 
il  en  écrivit  encore  à Sophrone  Originaire  de  la  Cappado- 
ce, qui  efloit  alors  à la  Cour,  où  il  exerçoit  une  des  prin- 
cipales charges ,peuteftre  celle  de  Grand  Maiflre  du  Pa- 
lais, pour  le  prier  d’aifiiler  la  ville  deCefarcedansl’affli- 
élion  8c  dans  la  ruine  où  elle  fe  trouvoit  alors  ,8c  qui  l’eufl 
obligé  d’aller  luy-mefmc  à la  Cour  folliciter  en  fa  faveur 
les  principaux  Officicrs,fi  l’infirmité  de  fon  corps  , 8c  le 
foin  des  affaires  de  l’Eglife  ne  l’en  eufTentempefché.  Il  eft 
vray  qu’il  n’exprime  pas  le  fujer  de  l’affliction  de  fon  peu- 
ple: mais  ce  qu’il  en  dit  a tant  de  rapportavec  lalettreà 
Martinien,  qu’il  eft  aifé  déjuger  que  ces  deux  lettres  regar- 
dent la  mefme  affaire. 

C’cft  apparemment  de  la  mefme  chofe  dont  il  parle  à 
Arcade  Intendant  du  domaine  particulier,  8c  pour  laquel- 
le il  luy  addrcfl'e  les  Députez  de  la  ville  de  Cefarée. 

On  y peut  auffl  rapporter  une  autre  lettre  qu’il  écrit  au 
mefme  Sophrone  fur  le  fujet  d’un  Gouverneur  de  Cappa- 
doce dont  il  dit  beaucoup  de  bien  ; 8c  entr’autres  chofès 
qu’il  rétablifToit  les  affaires  des  Chrétiens  dans  leur  an- 
cienne dignité, 8c  qu'il  efloit  feul  capable  de  redreffer  la  ville 
déjà  prefque  entièrement  abbatüc.  Ce  Gouverneuravoit 
efté  fort  peu  de  temps  en  charge,  par  les  mauvais  offices 
qu’on  luy  avoit  faits  à la  Cour  ; Et  comme  il  efloit  à crain- 
dre que  fa  difgrace  n’allaft  encore  plus  loin , S.  Bafilc  au 
nom  de  toute  la  Province  luy  rend  un  témoignage  avan- 
tageux , 8c  prie  Sophrone  de  vouloir  cftre  fon  protecteur. 
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Ilfemble  que  ce  Gouverneur  l’oit  celuy  qu’il  appelle  ail-  C « a r. 
leurs  le  grand  8c  admirable  Therafe,8cau  fujec  duquel  il  XXII. 
dit  qu’il  n’avoit  rien  retiré  de  Ton  bon  gouvernement  que  tf 
la  connoillànce  d’une  perfonnc  5 ce  qui  peut  marquer  qu’il 
n’avoit  efté  en  charge  que  tres-peu  de  temps  ; 8c mefme il 
fêmble  dire  qu’il  eftoit  tombé  en  quelque  difgrace. 

Quand  cette  divifion  de  la  Cappadoce  n’auroit  regar- 
dé que  les  interdis  civils  de  la  Province , S.  Bafile  n’au- 
roit pù  abandonner  fon  peuple  dans  le  befoin.  Mais  elle 
eut  aufïi  de  grandes  fuittes  pour  l’Eglifè.  Car  Anthimc 
Evefque  de  Tyanes,qui  avoit  efté  établie  Capitale  de  la 
fécondé  Cappadoce , prétendit  que  la  Province  Ecclefiafti- 
que  de  Cefarée  devoitauffi  dire  aivifée  en  deux , 8c  qu’ain-  cret.n. 
fi  les  Evefques  des  villes  qui  compoloient  cette  féconde 
Cappadoce  n’efloicnt  plus  du  refTort  de  l’Archevefque  de 
Cefarée  comme  Métropolitain , mais  dévoient  appartenir  à 
fa  jurifdiélion  ; 8c  en  effet  il  fe  les  attribuoit.  Et  comme 
S.  Bafile  vouloit  demeurer  dans  l’ancien  ufage , 8c  conferver 
la  diflribution  des  Eglifes  qu’il  avoit  receüe  de  fes  peres , 
Anthimc  s’efforqpit  de  luy  fouflraire  les  Prélats  qui  com- 
pofoientfon  Synode  en  les  appellant  à celuy  qu’il  préten- 
doit  convoquer , comme  il  fit  mefme  à l'égard  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze. 

Il  attiroit  de  mefme  les  Preflres  de  l’Eglife  à fon  party  i4.Ef.fj; 
par  diverfés  perfuafions , ou  il  les  changeoit , 8c  en  mettoic 
d’autres  en  leurs  places , ruinant  ainfi  les  Eglifes  par  la  divi- 
fion qu’il  y mettoit  en  tous  lieux.  Déplus  les  autres  Evef.  B*fiL  ej. 
ques  fé  voyant  incorporez  dans  une  nouvelle  Province  lft' 
agiffoient  comme  s’ils  cuflént  efté  transferez  dans  un  nou- 
veau monde,  8c  non  feulement  ils  ne  gardoient  plus  avec  luy 
aucune  fubordination  , mais  mefme  ils  ne  le  regardoient 
non  plus  que  s’ils  ne  l’euflént  jamais  connu,  8c  ne  luy  euf- 
fent  jamais  parlé. 

Cependant, ces  defordres  fi fcandaleux, 8c plufieurs au- 
tres qui  en  efloient  les  fuittes  naturelles  , ne  manquoient 

fas  de  beaux  prétextes,  8c  efloient  couverts  par  le  voile  8c 
apparence  fpecieufé  du  foin  des  âmes  8c  des  enfans  fpiri- 
tucls,  8c  par  le  zeîe  de  la  foy , Anthime  n’épargnant  pas 
S.  Bafile  fur  ce  point , 8c  le  traittant  d’heretique.  Mais  la 
Tom.  I.  T 1 1 
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G h a p.  véritable  fource  de  ces  abus  eftoit  l’avarice  8c  l’ambition  de 
X-x  1 1.  commander  qui  regnoit  dans  le  cœur  de  l’Evefque  de 
* Tyanes.  Auffi  il  ne  manquoit  pas  de  piller  autant  qu’il 
pouvoir  le  revenu  des  Eglifes  , 8c  founaitoit  principale- 
ment ceux  de  S.  Orefte  dans  le  montTaurusquipaffoient 
Gnt.  par  Tyanes  avant-que  d’arriver  à Cefarée.  S.  Grégoire  de 
cmtm.  i.  Nazianze  dit  en  riant  qu’ils  confiftoient  en  cochons  de  lait , 
f'  3'‘  8c  en  volailles. 

Il  arriva  mefme  qu’un  jour  qu’Anthimcs’eftantfaifi  d’un 
paflàge  étroit  avec  fes  mulets  ,arrefta  S.  Bafile  qui  y paf- 
l'oit,8cluy  prit  fes  mulets  qui  apparemment eftoient char- 
gez de  ce  que  le  Saint  venoit  de  recueillir  de  cette  Eglife. 
Enfin  les  hoftilitez  8c  les  voyes  de  fait  eftoient  les  Canons 
8c  les  Conciles  dont  fefervoitcét  Evefquepourautorizer 
fon  ufurpation. 

On  croit  avec  vray-fèmblance  que  ce  fut  en  cette  occa- 
tf.  tj.  fion  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  écrivit  à S.  Bafile  la  ijs 
de  fes  lettres , dans  laquelle  il  luy  promet  de  l’aller  trouver, 
s’il  le  defiroit  ainfi,  ou  pour  l’affifter  de  lès  avis,  fi  uneper- 
fonne  comme  luy  pouvoit  avoir  befoin  (|u  fecours  d’un  au- 
tre , ou  pour  partager  avec  luy  les  affronts  qu’on  luy  fai- 
foit.  Et  il  marque  qu’il  y avoir  des  gens  auprès  de  luy  qui 
augmentoient  la  douleur  qu’il  recevoir  de  la  nouvelle  in- 
vention de  divilèr  une  Province  en  deux , 8c  qui  allumoient 
de  tout  leur  pouvoir  le  feu  dcladivifion  entre  luy  8c  An- 
thime.  Nous  verrons  incontinent  que  ce  pouvoient  bien 
eftre  les  gens  d’Euftathe  , qui  ayant  pris  l’elprit  de  leur 
maiftre  n’avoient  nulle  fincerité. 

Enfin  il  affure  que  dans  cette  affli&ion  S.  Bafile  ne  fera 
rien  d’indigne  de  luy } mais  qu’au  contraire  ce  luy  fera  une 
occafion  de  faire  connoiftre  de  plus  en  plus  ce  qu’il  cft,ôc 
quelle  force  ilavoitacquife  en  s’exerçant  dans  la  vertu  par 
une  pratique  continuelle. 
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Chapitre  XXIII. 

Saint  Bafile  fait  S.  Grégoire  [on  amy  JEvefque  de  Safmes. 

U Ne  confpiration  fi  univerfelle  contre  S.  Bafile  le  re- 

duifit  à avoir  befoin  de  tout  ce  que  Dieu  luy  avoir  "•**'- 
donne  de  lumière  8c  de  fageffe  pour  fc  tirer  de  cette  faf- 
cheufe  conjon&ure.  Mais  Ta  charité  qui  eftoit  infeparable 
de  fa  prudence  tira  un  grand  avantage  de  ce  defordre  fi 
public  ; 8c  luy  infpirant  le  moyen  de  faire  de  nouveaux 
Evefques,  8c  d’en  établir  un  dans  chaque  ville  , elle  luy 
fournit  par  là  un  expédient  dont  les  peuples  refientirent 
l’utilité  pour  leur  inftru&ion  8c  pour  le  loin  de  leur  con- 
duite. 

Il  y avoit  entre  autres  lieux  de  la  Cappadoce , au  milieu  li  c*rm,. 
du  grand  chemin,  8c  dans  le  paflage  le  plus  frequente  de  T 7'  ‘ 
cette  Province  une  très  petite  ville  nommée  Salîmes,  donc 
S.  Grégoire  de  Nazianze  fait  une  admirable  defeription 
en  difant  qu’elle  eftoit  fans  eau  Sc  fans  verdure,  indigne 
d’eftre  habitée  par  une  perfonne  libre  , n’eftant  qu’une 
trifte  8c  tres-chetive  bourgade,  expofëeàun  bruit  conti- 
nuel & à la  poufliere  des  chariots,  où  l’on  n’oyoit conti- 
nuellement retentir  que  des  cris  8c  des  gémi flemens  lamen- 
tables, où  l’on  ne  voyoit  que  des  bourreaux  8c  des  fupplices, 

8c  qui  n’avoit  pour  habitans  que  des  hommes  errans  8c  va- 
gabonds. S.  Bafile  la  pretendoit  cftrcdcfàMetropolejSc  de  £/.//. 
Ta  Province,  8c  mefme  de  fon  Dioccfe  5 mais  Antnyme 
laluy  conteftoit;  8c  en  effet  par  l’évenement  de  cette  con- 
teftationellc  demeura  fous  la  féconde  Cappadoce , Scdans 
la  dépendance  de  la  métropole  deTyanes. 

S.  Bafile  la  voulant  confèrver  fousfajurifdi&ion,  y éta- 
blit un  Evefché  , 8c  par  une  deftination  furprenante  , qui 
attira  lacenfure  de  tout  le  monde,  il  choifit  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  c’eft  à dire , le  plus  intime  defes  amis,  8c  l’un 
des  premiers  hommes  de  fon  fiecle  pour  la  gouverner. 

Dés  que  l’on  en  fit  la  propofitionà  S.  Grégoire,  il  la 
rejecta  abfolument , difant  qu’il  n’eftoit  pas  homme  àap- 
prendre  à porteries  armes  8c  à faire  la  guerre  à Anthime  pour 

T t c ij 
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C h a p.  deffendre  les  mulets  8c  les  poules  d’un  autre  ; 8c  cette 
XX III.  nomination  fit  une  fi  profonde  imprcflîon  fur  l’on  efprit, 
qu’il  ne  cefla  point  depuis  ce  temps- là  d'en  parler  avec 
douleur  comme  d’une  playe  qui  ne  pouvoit  s’effacer  de  fon 
efprit. 

Tousfès  Ouvrages  en  vers  8c  en  profc  font  remplis  des 
plaintes  qu’il  en  fait  contre  fon  amy  qu’il  ne  peut  s’empef- 
cher  d’accufer  d’avoir  violé  les  droits  de  leur  amitié  en  le 
or.  #.  f.  7.  tirant  de  fon  repos } 8c  il  luy  reproche  mefme  fon  infidélité , 
puifqu’ayant  fouvent  approuvé  le  deflèin  qu’il  avoir  de  fe 
retirer  dans  la  folitude  dés  que  fon  pere  8c  (à  mcre  feroient 
morts,  il  l’cngageoit  dans  les  foins  8c  les  inquiétudes  d’un 
Evcfché  tel  que  celuy-là.  Il  poufTe  mefme  fon  méconten- 
tement jufques  à dire  à S.  Bafilc,  qu’il  falloir  que  l’eminen- 
cedcfon  fiegeluy  eufl  fans  doute  enflé  le  cœur,  8c  luy  fifl 
confiderer  avec  mépris  ceux  qu’il  regardoit  un  jour  aupara- 
vant comme  fes  égaux.  Enfin  dans  le  Panégyrique  qu’il  fit 
de  luy  apres  fa  mort , il  déclaré  qu’il  ne  trouve  aucun  moyen 
de  l’exeufer,  qu’en  difantqu’ila  préféré  ce  qu’lia  crû  eflre 
du  fervice  de  Dieu  à tous  les  interdis  de  l’amitié. 

Mais  cette raifonefl  feule  capable  de  juflifier  S.  Bafile, 
non  feulement  des  accufations  que  ce  choix  fi  extraordi- 
naire fit  faire  contre  luy  de  fon  temps , mais  mefme  des  ju- 
gemens  que  l’on  en  pourroit  encore  former  depuis  tant  de 
ficelés.  L’idée  qu’il  avoit  de  l’epifeopat  l’empefehoit  de 
remarquer  aucune  difproportion  entre  les  plus  petits  fieges 
hiérarchiques , 8c  les  plus  grands  hommes.  L’humilité  pro- 
fonde de  fon  amy  luy  efloit  connüc  * Et  il  ne  croyoit  pas 
qu’il  y eufl  de  trop  fortes  épreuves  à faire  pour  exercer  une 
aufli  folide  vertu  qu’eftoit  celle  de  ce  Preflre  incomparable. 
Bien  loin  de  vouloir  s’élever  au  deffus  de  luy  par  l’emincnce 
du  thrône  ecclefiaftique  de  Cefarée,  nous  avons  vû  qu’il 
n’y  efloit  pas  plûtofl  monté  qu’il  en  avoit  voulu  partager 
avec  luy  le  gouvernement  ; mais  nous  avons  vû  en  mefme 
temps  qu’il  avoit  fort  approuvé  le  refus  que  fon  amy  avoit 
fait  de  ces  offres  fi  avantageufès , 8c  qu’il  avoit  eflé  édifié  de 
l’éloignement  qu’ilen  avoit  fait  paroiflre.  C’cfl  fans  doute 
ce  qui  le  rendit  fi  ferme  à maintenir  fon  premier  choix  con- 
tre l’averfion  que  S.  Grégoire  en  témoignoit,8c  contre  le 


Digitized  by  Google 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  V.  jiy 
jugement  détour  le  monde, qui  en  cela  blàmoit publique-  Chat. 
ment  fa  conduite.  XXIII. 

Il  faut  donc  regarder  ce  fait  comme  l’un  des  plus  célé- 
brés evenemens  de  l’hiftoire,  dont  il  eft  mal  aile  de  faire  le 
dilccrnement  par  les  règles  ordinaires  du  difeernement  hu- 
main , & par  une  lumière  &.  une  pénétration  commune  dans 
les  voyes  de  Dieu  & de  fes  Saints , eftant  vifible  qu'il  n'y  a 
gueres  d'occafion  dans  tout  le  corps  de  l’hiftoire  de  l’Egli- 
lè , où  l’on  puiflè  mieux  remarquer  qu’en  celle-cy  cét  Ora- 
cle de  S Paul , qui  dit.  Que C homme  fpirituel  juge  de  tout,&  Ccr.  y 
n’e/l  jugé  de  perfenne.  Car  on  ne  peut  acculer  raifonnable  n 
mentny  S.  Bafilede  domination , ny  S.  Grégoire  d’orgueil. 

L’un  n’avoit  devant  les  yeux  que  les  interefts  de  J e s u s- 
C h r i s T en  établiffant  fon  amy  dans  l’un  des  plus  petits 
E vefehez  de  la  Cappadoce , ayant  dautant  plus  de  lieu  d’ef- 
percr  le  lècours  de  lès  conlcils  qu’il  avoir  moins  de  peuples 
à gouverner  * & l’autre  ne  s’en  feroit  pas  deffendu  avec 
tant  de  chaleur , ny  plaint  avec  tant  de  liberté , fi  la  charité 
n’avoit  un  langage  qui  n’cft  intelligible  qu’aux  perfonnes 
charitables  , & qui  fait  voir  en  quelques  rencontres  ex- 
traordinaires jufqucs  où  peut  aller  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu. 

Comme  donc  la  cupidité  peut  faire  les  mefmes  effets  que 
produit  quelquefois  la  charité , foit  dans  le  refus  des  char- 
ges, foit  dans  la  diftribution  des  aumônes,  &dans  lesoc- 
cafions  les  plus  éclattantes  de  la  vie  Chrétienne  y ainfi  il  le 
peut  trouver  une  humilité  lolide  que  des  perfonnes  médio- 
crement éclairées  pourroient  rendre  fuipede  d’orgueil  à 
n’en  juger  que  par  l’apparence  & par  l’écorce  5 & s’il  y a 
jamais eü  lieu  de  faire  l’application  de  cette  réglé , c’eft  dans 
Jaconjondurcprefcntc,oùle  procédé  de  nos  deux  Saints 
feroit  capable  de  faire  quelque  peine  à ceux  qui  en  juge- 
roient  par  le  dehors.  Maisquoyque  S.  Bafile  ayant  repro-  t*nn.*xn. 
chéàS.  Grégoire  fon  incivilité,  fa  rufticité,  Selon  defaut  37'- 
d’amitié  , ce  véritable  & parfait  amy  ne  l’ait  pas  traitré  tf-  3>- 
avec  de  moindres  reproches , il  ne  laifloit  pas  neanmoins 
de  tafeher  de  le  deffendre  contre  ceux  qui  déchiroicnt  fa 
réputation  fur  ce  point  mefmc,  quoyqu’il  y trouvait  beau- 
boup  de  difficulté.  Ce  qui  fait  bien  voir  que  toutes  ces 

Ttt  iij 


Digitized  by  Google 


Ch  ap. 
XXIII 


O rat.  /. 

t-  nr- 


ortt.  7.  p , 
/*/.  /*/. 


r-  76t. 


ji8  La  Vie  de  S.  Basile, 

picques  8e  ces  expreflions  fi  dures  avec  lesquelles  il  parle 
deluy  venoient  au  lécoursde  l'on  humilité  dans  la  crainte 
qu’il  avoit  de  l’epifcopat,  8c  n’éteignoient  nullement  dans 
Ion  cœur  la  charité  Chrétienne  fie  l’amitié  qui  les  unifloit 
l’un  avec  l’autre. 

Et  en  effet,  pour  en  juger  par  fes  véritables  fentimens, 
il  croyoit  daucant  plus  devoir  s’éloigner  de  l’epifeopat, 
qu’il  eftoit  convaincu  par  fes  propres  yeux  que  tout  le 
monde  recherchoic  avec  plus  de  palfion  la  puiflance  fie  re- 
lèvement de  cette  dignité  ; 8e  il  craignoit  avec  raifon  de 
tomber  dans  le  defaut  ordinaire  de  ceux  qui  veulent  eftre 
compagnons  de  la  puiflance  de  leurs  amis  fie  s’élever  par 
leur  élévation.  D’ailleurs , plus  lès  lumières  croifloient, 
plus  il  redoutoit  les  dignitez  de  l’Eglile  dans  l’apprehenfion 
d’en  eftre  indigne,  8c  depeur  que  quand  mefme  il  y feroit 
bien  entré,  la  grandeur  mefme  de  la  grâce  ne  l’enflaft  d'or- 
gueil, fie  ne  le  fift  tomber  comme  Saül. 

Mais  l’amitié  qu’il  avoit  contra&ée  avec  S.  Bafile  eftoit 
trop  étroitte  pour  pouvoir  eftre  ou  rompue  ou  denoüeé 
par  cette  épreuve.  Ilconfervoit  toujours  pourluy  un  ref- 
e«ft  inviolable;  fie  nous  avons  encore  une  lettre  à Nico- 
ule  fon  neveu , où  en  luy  en  envoyant  quelques-unes  de 
S.  Bafile,  il  met  les  ficnnes  apres,  tant  pour  donner  aux 
autres  un  exemple  de  modération  8e  d’humilité,  que  pour 
montrer  l’union  indifloluble  qu’il  vouloit  toujours  avoir 
avec  luy , 8e  faire  voir  que  pour  fuivre  les  réglés  de  la  vérité 
aufli  bien  que  celles  de  l’amitié , il  l’eftimoit  toujours  au 
deflus  de  luy , quoyque  de  fa  part  , dit-il , il  fc  perfuade 
le  contraire.  Cette  derniere  circonftancc  fait  voir  que 
cette  lettre  à Nicobule  cft  ccritte  du  temps  que  ces  deux 
Saints  avoient  quelque  diffèrent  l’un  avec  l’autre  fur  le 
fujet  de  l’Evcfché  de  Safimcs. 
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Chapitre  XXIV. 

S.  Grégoire  de  Nazianzg  accepte  l'Evefchè  de  Sa  fîmes  apres  une 
longue  ref fiance. . ylnthime  s’empare  de  ce  heu , & le  Saint 
en  abandonne  la  conduite. 

LEcombatdeS.  Grégoire  de  Nazianze  avec  S.  Bafile 
ne  fut  pas  du  nombre  de  ces  agitations  qui  s’élèvent 
dans  l’efprit  avec  allez  de  violence,  fie  qui  ceflént  prefque 
enuninltant.  Ilfutauïïi  confidcrablepar  fa  durée  que  par 
fon  éclat  ^ Et  en  mefme  temps  qu’il  s’oppofoit  à fon  amy 
pour rcfulèr cette  charge,  il  éprouvoit  en  luy-mcfmeune 
divifion  intérieure  entre  la  crainte  d’une  dignité  lï  redou- 
table fie  le  mouvement  de  l’efprit  de  Dieu  qui  le  portoit  à 
fe  tailler  vaincre  par  l’autorité  fie  les  perfuafions  d’une  per- 
fonne  fi  cherc. 

Enfin  il  fe  vit  hors  d’eftat  de  fe  deffendre  quand  fon  pro-  g ng. 
pre  Pere  fe  déclara  contre  luy  pour  S.  Bafile  ; il  fut  con-  c*  » '■ 
traint  de  ceder  , fie  de  recevoir  l’ordination  epifcopale , 0rAI  ’ ^ 
quoyqu’il  témoigne  qu’il  y fournit  plûtoft  là  telle  que  fon 
elprir. 

Ce  fut  vravfemblablemcnt  à Celàrée  qu’il  fut  ordonné 
Evefque  par  les  mains  mefme  de  S.  Bafile  en  prefcnce  des 
Députez  de  l’Eglife  de  Salîmes,  parce  qu’il  reconnoilîoit 
Celarée  pour  là  métropole.  Et  en  effet  dans  une  harangue 
qu’il  fitauflî- tort  apres  fon  làcre,  comme  on  le  peut  juger 
par  la  fin,  il  dit  qu’il  n’avoit  point  encore  voulu  accorder 
de  difeofirs  à fes  freres  qui  l’écoutoient  ; ce  qui  peut  bien 
convenir  aux  Preftres  8c  aux  fidelles  de  Cefarée  fie  non  à 
ceux  de  Nazianze  où  il  avoit  déjà  prelché  pluficurs  fois. 

Iieft  toujours  tres-certain  qu’il  ne  prononça  point  de  dif- 
cours  à Salîmes , où  il  n’a  jamais  fait  nulle  fonction , 8c.  où  il 
fcmble  mefme  n’avoir  jamais  mis  le  pied. 

Cependant,  il  fut  facré  pour  Evefque  de  Salîmes,  fie  Ef.  +1. 
neanmoins  il  dit  qu’il  n’avoit  point  reccu  cefiege  non  plus 
que  celuy  de  Nazianze  par  une  déclaration  lolemnelle,  r*?»* 
voulant  peuteftre  donner  à entendre  par  ces  paroles  que  10,1 
S.  Bafile  lèul  l’avoit  éleu , 8c  qu’il  n’avoit  pas  efté  choill 
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lolemnellemcntpar  le  peuple  de  Salîmes  félon  Iadifciplme 
des  faints  Canons. 

Dans  ce  premier  de  tous  les  difeours  qu’il  prononça  é- 
tant  Evefque  en  prefence  de  S.  Bafile  ,.àqui  il  addrefle 
prefque  toujours  la  parole,  fie  de  fes  chers  freres,  quipou- 
voient  eftre  les  Ecclcliaftiques  8c  les  fidelles  de  Cefarée, 
devant  qui  il  n’avoit  point  voulu  parler  jufques  alors , pour 
s’entretenir  avec  Dieu  dans  le  repos  8c  dans  le  filence,  on 
voit  avec  quelle  peine  il  avoir  confenti  à fon  ordination 
qu’il  appelle  une  tyrannie;  & il  ne  pouvoit  l’exprimer  plus 
fortement,  qu’en  dilânt,  que  peu  s’en  clloit  fallu  que  ce 
fujet  ne  l’euft  fait  rompre  tout  a faitavec  Bafile. 

Il  ajoure  neanmoins  qu’il  ell  entièrement  revenu  de  cet- 
te fureur  fi  l’on  veut  luy  donner  ce  nom , ou  celuy  de  folie  ; 
qu’il  reçoit  avec  joyece  qu’ilavoitrefufé  avec  tant  d’obfti- 
nation , 8c  qu’il  accorde  à S.  Bafile  le  difeours  qu’il  pronon- 
ce actuellement , afin  de  donner  une  marque  de  fon  entière 
reünionavec  luy. 

Il  prononça  quelque  temps  apres  un  autre  difeours  furie 
mefine  fujet  en  prefence  des  Prélats  qui  l’a  voient  facré , fie 
nommément  de  fon  pere  fie  de  S.  Bafile.  Il  y fait  un  éloge 
magnifique  du  dernier,  en  parlant  des  vertus  epifcopales 
qu’il  avoità  apprendre  de  luy  8c  de  fon  exemple.  Il  y dit 
comme  dans  le  difeours  précèdent  qu’il  reçoit  fon  ordina- 
tion avec  joye  , quoyqu’il  euft  eü  befoin  de  quelque  temps 
pour  s’y  relôudre  ; mais  il  témoigne  allez  que  cette  joye 
n’eftoit  pas  fans  quelque  mélange  de  triftelfe.  Il  ne  fe  re- 
pent  nullement  de  la  timidité  8c  du  chagrin , qu’il  avo'it  fait 
paroiftre  auparavant , 8c  il  fait  encore  quelques  plaintes , 
mais  fort  tendres  fie  fort  modérées , de  la  violence,  que  faint 
Bafile  luy  avoir  faite  , en  ajoutant  qu’il  fe  range  fous  fa 
conduite  pour  apprendre  de  luy  celle  qu’il  doit  tenir  fur 
fon  trouppeau. 

Les  termes  dont  il  le  fert  qu’il  a efté  fait  Evefque  pour  la 
perfedion  fie  la  conduite  du  peuple  devant  lequel  il  parle, 
êc  la  demande  qu’il  fait  aux  Prélats  en  les  fuppliant  de  lau- 
ver  par  leurs  prières  fie  par  les  inftru&ions  qu’ils  luy  don- 
neront, 8c  luy  8c  ce  facré  trouppeau , ne  femblent  pas  pou- 
voir s’entendre  que  du  peuple  de  Salîmes , dont  il  y a par 
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Il  y avoit  déjà  quelque  temps  que  cette  ceremonie  eftoit  o«/.  «. 
faite , lorfque  S.  Grégoire  de  Nyil'e  arriva  de  chez  un  faint  *• ,}K' 

E vefque  de  lès  plus  intimes  amis , qui  eftoit  peureftre  fàint 
Melece,  ou  S.  Eufebe  de  Samofates.  On  celebroit  alors  •/"«  « 
dans  l’Eglifeunefèftede  Martyrs , & le  nouvel  Evefque  de 
Salîmes  y faifant  l’office,  il  y prononça  encore  un  diîcours 
devant  le  peuple. 

Il  y fait  un  excellent  eloge  de  S.  Grégoire  de  NyfTe  qui  y 
eftoit  prefent , & de  S.  Bafile  qui  l’avoit  facré , le*  compa- 
rant l’un  à Moyfe  & l’autre  à Aaron,  & fe  plaint  encore 
tout  de  nouveau  de  la  violence  qu’on  luy  avoit  faite  en  l’é- 
levant à l’epifeopat.  Il  regarde  mefme  làint  Grégoire  de 
Nyffe  fon  amy  comme  un  charitable  confolateur  qui  eft 
venu  pour  adoucir  fa  douleur,  mais  un  peu  trop  tard , un 
Pilote  arrivant  à contre-temps  quand  la  tempefte  eft  ceffee, 
&unmedccinn’eftantplusdefaifon  quand  la  cicatrice  d’u- 
ne playe  eft  déjà  fermée.  Il  témoigne  mefme  eftre  aucune- 
ment en  peine  du  jugement  que  ce  Prélat  portera  de  fa  con- 
duite, s’il  la  blâmera  comme  une  defobeïiTance  opiniâtre, 
ou  s’il  l’approuvera  comme  une  aélion  de  prudence  ; & il 
déclaré  eftre  preft  à luy  rendre  compte  de  fa  crainte  qû’il 
loûtient  eftre  tres-jufte  & tres-raifonnable.  Mais  depeur 
de  troubler  la  fefte  des  faints  Martyrs , qui  eftoit  le  fujet  de 
leur  aflembléc,  il  quitte  cette  matière  affligeante,  6c  em- 
ployé le  refte  de  fon  difeours  à faire  une  exhortation  ex- 
cellente fur  la  manière  dont  les  Chrétiens  doivent  célé- 
brer les  feftes  des  Saints. 

Il  finit  par  une  prière  à Dieu  qui  eft  le  pere  de  la  charité , 
ou  plûtoft  la  charité  mefme,  qui  donne  la  perfection  aux 
grands  trouppeaux  & PaccroilTement  aux  plus  petits  par  fa 
grâce  , 6c  il  demande  fa  confolation  6c  fa  conduite,  6c  la 
confcrvation  de  fes  brebis  afin  qu’il  en  foit  luy-mcfme  le 
Pafteur. 

Il  ne  reftoit  plus  apres  cela  à S.  Grégoire  que  d’entrer  z.f.  «. 
dans  les  fonctions  epifcopales  par  le  gouvernement  de  l’E- 
glilc  de  Salîmes  Sc  en  effet  c’eftoit  fâ  refolution  nonobftant 
toutes  les  incommoditez  de  ce  lieu.  Mais  cftant  revenu  de 
Tom.  I.  Vuu 
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Chat.  Celarée  à Nazianze  avec  fon  pere  pour  fc  pre'parer  à aller 
XXIV/  en  fon  Evefché,il  y trouvâmes  difficultez  toutes  nouvelles, 
parce  qu’Anthime  continuant  dans  fa  violence  s’eftoitfaifi 
des  marais  de  Safimes.  S.  Grégoire  employa  les  deffenfesSc 
les  menaces  pour  le  faire  défi  lier  de  cette  entreprilê  , mais 
en  vain.  Car  Anthime  luy  répondit  par  une  lettre  de  moc- 
queries , d’injures  , & d’infultes , où  il  triomphoit  déjà  de  la 
victoire  qu’il  avoir  remportée  fur  luy. 
baJU.  if.  Cependant  S.  Bafile  ne  lailïoit  pas  de  le  prefler  d’aller  à 
*Jm  Safimes  i l’acculant  de  faineantife  8c  de  parelfe , & de  ne 
fçavoir  pas  agir  en  Evefque.  Mais  s’il  luy  faifoitee  repro- 
cheavec  la  liberté  d’un  amy,  S.  Grégoire  n’en  témoignoit 
pas  moins  en  luy  déclarant  qu’il  n’eftoit  pasrefolu  de  pren- 
dre les  armes  pour  cette  querelle,  ny  de  leur  lèrvir  à eux 
deux  de  champ  de  bataille , ou  de  proye  que  deux  chiens 
tafehent  de  fe  ravir  l’un  à l’autre  : Que  là  grande  affaire 
eftoit  de  n’en  avoir  point , 8c  de  donner  à tout  le  monde 
l’exemple  d’eftre  invincible  dans  l’amour  du  repos  8c  du 
filence. 

On  voit  par  là  que  fes  peines  rccommençoient  tout  de 
nouveau , 8c  qu’ayant  eü  tant  d’éloignement  pour  l’epif- 
copat,  il  croyoitquela  providence  s’expliquoit  allez  en  fa 
faveur  en  permettant  qu’on  luy  bouchait  les  aveniies  de 
tcUirajfe.  Salîmes  par  des  voyes  de  fait , qui  luy  olloient  la  liberté  d’y 
ment.  fâire  les  fondions  de  fon  miniftere  Epifcopal. 

Bf.  3}.  Depuis  cela , Anthime  vint  à Nazianze  avec  quelques 
autres  Prélats  voir  l’ancien  Grégoire  qui  en  eftoit  Evefque, 
foit  que  ce  fuit  l'unique  delTein  de  fon  voyage,  foit  que  ce 
ne  fuit  qu’un  pretexte  pour  fonder  la  difpofition  de  faine 
Grégoire  fon  fils.  Car  il  le  tenta  de  toutes  maniérés,  en  y 
méfiant  fon  ordination  , quoyqu’il  l’euft  receüe  de  faint 
Bafile,  & non  de  luy,  8c  il  n’omit  rien  pour  tafeher  de  le 
porter  à le  reconnoiftre  pour  fon  Métropolitain  jufques  i 
luy  promettre  de  le  iaifler  paifible  dans  fon  Evefché,  s’il 
vouloir  fè  foumettre  à fa  jurifdidion.  Mais  S.  Grégoire 
n’ayant  pû  fouffrir  cette  propofition  , Anthime  s’en  alla 
fort  en  colere  de  ce  qu’il  n’avoit  rien  avancé , 8c  luy  repro- 
cha l’attachement  qu’il  avoit  à S.  Bafile. 

Il  luy  addrclfa  enfuitte  une  lettre  pour  l’appeller  comme 
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jcttée  comme  une  injure  qu’on  lüy  faifoit , Anthime  & les  XXIV. 
autres  de  Ton  party  le  prièrent  qu’au  moins  il  portail  fàint 
Bafileà  penfer  à quelque  accommodement.  Il  le  fit  en  effet, 

&.  en  écrivit  à fon  amy  le  faiiant  maillre  d’aflèmbler  lès 
Prélats , s’il  le  vouloir , &.  d’en  marquer  le  temps  & le  lieu. 

Nous  n’avons  ny  cette  lettre  ny  la  réponfede  S.  Bafile.  Mais  7.777. 
îleflaifédevoirqucS.  Bafile  temoignoit  dire  mal  fatisfait 
de  la  lettre  qu’il  avoir  receüe  de  là  part , & en  parloir  avec 
beaucoup  de  chaleur , l’acculant  de  prendre  le  party  de  fon 
adverfaire.  D’un  autre  collé  S.  Grégoire  neluy  répondit 
pas  avec  moins  de  force  5 mais  quelques  durs  que  lès  termes 
puifTent  paroillre , on  voit  que  c’eft  un  amy  qui  parle , & qui 
iejuflifieà  fon  amy  dans  toute  la  fincerité  de  Ion  cœur. 

Cependant,  il  eftoic  impolfible  que  l’elprit  de  ce  Saint 
quinerclpiroitque  la  paix  & la  folitude  pull  fupporter  da- 
vantage ces  agitations  & ces  tumultes.  11  voyoir  qu’il  ne  c^rm.  r. 
pouvoit  fe  mettre  en  pofïeffion  de  fon  Evefché  qu’à  la  poin- 1"  *■ 
te  de  l’épée,  s’il  faut  ainfi  dire,  qu’il  falloir  donner  des  ba- 
tailles à tous  momens  pour  s’y  maintenir;  & qu’en  penlànt 
fervir  de  médiateur  entre  les  deux  partis,  il  offençoir  l’un  & 
l’autre.  Ainfi  ne  pouvant  fupporter  davantage  les  épines 
dont  fon  cœur  cfloit  percé  , &:  Anthime  ayant  peuteftre 
déjà  mis  un  autre  Evefque  à Safimes  , félon  que  le  croit 
Baronius , il  s’enfuit  dans  la  folitude,  quieftoirfon  inclina- 
tion & fes  déliées.  Le  Preflre  Grégoire  dit  qu’il  s'en  alla  Gng.  rref. 
dans  un  hofpital , où  il  foula  geoit  les  malades  par  lès  ièrvi-  b'-  5 

vices,  êefes  exhortations,  faiiant  fervir  fa  fuitte  à l’exer-  f,  ''*?**' 
cice  de  là  vertu. 

Certes  il  ne  pouvoit  mieux  obferver  ce  qu'ordonne  le  18e  c»*dl  ^ 
Canon  du  Concile  d’Ancioche.  Que  fi  un  Evefque  eft  em.  n,ch-  *"*■ 
pefché  par  quelque  caufe,  qui  ne  vienne  pas  de  luy  ( telle 
qu’efloit  la  violence  d’Anrhime  ) d’aller  à l’Eglife  pour  la- 
quelle il  a eflé  ordonné , il  confervera  l’honneur  & les  fon- 
ctions de  l’Epifcopat,  pourveu  qu’il  ne  trouble  point  l’Egli- 
lè  où  il  fera.  Nous  allons  voir  la  pratique  de  cette  réglé 
dans  fa  conduite. 

V u U ij 
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Chapitre  XXV. 

S . Grégoire  de  Naxiante  confent  à gouverner  l'Eglifede  Nazjanzc 
fom  fin  pere.  Il  écrit  à HeSene. 

c.rtg  n*k,  \ PeineS.  Grégoire  commençoit  à refpirer  dans  la 
m J~\^  folitude  apres  tant  d’agitations  & de  traverfes,  lorf 

p t.  >.  que  fon  pere  mefme  troubla  fon  repos  en  le  conjurant  de 
revenir,  parce  qu’il  ne  pouvoir  fouffrirla  fuitte  jfons  quel- 
que forte  d’indignation.  Quelque  inflexible  que  ce  Saint 
paruft  en  toute  autre  chofe , il  avoüe  fa  foibleflè  en  cette 
rencontre,  qui  le  fit  fortir  de  fa  retraite  en  cedant  à l’au- 
torité 8c  aux  conjurations  d’une  perfonne  pour  laquelle  il 
avoit  tant  de  refped. 

La  première  inftance  que  luy  fit  ce  venerable  vieillard  à 
ton  retour  fut  d’aller  prendre  le  gouvernement  de  bEglife 
de  Salîmes  5 Mais  comme  il  le  trouva  inébranlable  fur  ce 
point , il  lercduifit  à luy  propolèr  de  gouverner  fous  luy  l'E- 
glife  de  Nazianze  tant  qu’il  vivroit.  Le  Saint  s'en  deffendit 
d’abord , ne  pouvant  le  refoudre  à abandonner  fa  folitude 
qui  eftoit  l’unique  inclination  de  fon  cœur.  Mais  enfin  apres 
que  fon  Pere  luy  euft  fait  beaucoup  d’inftances  de  ne  luy 
pas  refufer  cette  confolation , il  conlentit  à ce  qu’il  defiroit 
de  luy , dans  la  creance  que  cela  ne  l*engageoit  pour  l’a- 
venir, n’eftant  pas  lié  â cette  Eglife  ny  par  aucune  pro- 
meffe , ny  par  une  élection  canonique. 
u.  >r.  /.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  prononça  fa  8e.  harangue , 
p >+f  £>«•  où  il  reprelènte  excellemment  les  diverfes  penfées  clone 
fonefprit  avoit  efté  agité  par  l’amour  de  la  folitude  d’une 
part, 8c  de  l’autre  par  la  crainte  de  manquer  à la  vocation 
du  faint  Efprit , 8c  au  fërvice  qu’il  devoit  à l’Eglife.  Il  y 
releveles  grandes  qualitez  de  fon  pere,  & la  vigueur  de  fon 
efprit  dans  la  foiblefle  de  fon  corps , pour  montrer  qu’il 
n’avoiteünul  befoin  de  chercher  l’aide  8c  le  fecours  d’au, 
cun  autre. 

II  dit  qu’il  s’étonne  de  ce  qu’il  n’a  point  appréhendé  les 
mauvais  jugemens qu’on pouvoit faire  defonaction  dans  le 
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choix  qu’il  avoir  fait  de  fa  perfonne  pour  le  fecourir , 8c 
qu'on  ne  l’accufaft  d’avoir  moins  fuivy  les  mouvemens  de 
l’efpritde  Dieu,  que  ceux  d’une  affe&ion  charnelle  8c  hu- 
maine , en  élevant  fon  fils  à une  dignité  que  l’on  avoit  ac- 
coutumé de  regarder  comnje  quelque  chofe  de  fort  doux  , 
8c  comme  une  efipece  de  principauté. 

Il  fait  une  protcftation  folemnelle  de  la  divinité  du  S.  Ef- 

firit , ayant  peuteftrc  remarqué  que  celle  qu’il  avoit  faite 
'année  precedente  avoit  efté  bien  receüe.  Mais  il  n’oublie 
pas  de  déclarer  publiquement  qu’il  ne  s’engage  à l’Eglifede 
Nazianze  que  pour  fecourir  fon  perejufques  à fa  mort,  mais 
qu’apres  cela  il  prétend  eftre  libre  de  fuivre  ce  que  luy  infpi- 
rera  le  S.  Efprit,  le  gouvernement  ecclefiaftiqueeftant  libre 
8c  exempt  de  toute  contrainte.  C’eftoit  le  traité  qu’il 
avoit  fait  avec  fon  pere  y 8c  ce  faint  vieillard  ne  luy  en  avoit 
pas  demandé  davantage. 

Ce  qu’il  dit  au  commencement  de  cette  harangue  qu’il  im- 
pofoit  les  mains  pour  faire  defeendre  le  S. Efprit  icmble  mar- 
quer l’ordination  des  Preftrcs,  ou  lelàcrement  de  confir- 
mation , ou  l’un  8c  l’autre  de  ces  deux  my  fteres. 

Hellene  Arménien  de  naiflance  eftoit  Intendant  des  tail- 
les à Nazianze  l’année  mefine  que  S.  Grégoire  s’y  arrefta 
pour  le  fervice  de  l’Eglife  8c  pour  le  foulagement  de  fon  pe- 
re. Il  eftoit  déjà  dans  la  connoiflànce  particulière  de  ce  faint, 
8c  avoit  rendu  de  là  part  une  lettre  à S.  Bafile  dés  l’année 
precedente.  Il  avoit  une  femme,  des  enfans,  8c  un  frere,  qui 
acqueroit  beaucoup  de  gloire  par  fon  éloquence  aufll  bien 
que  luy , 8c  tous  deux  rendoient  lajuftice  dans  les  villes. 

CeMagiftrateftantdonc  commis  à l’alfiette  des  tailles  de 
DioCefarée  , c’cft  à dire,  de  Nazianze,  S.  Grégoire  luy  re- 
commanda particulièrement  dix  perfonnes,  qui  eftoient 
peuteftre  les  folitaires  qu’il  nomme  enfuite.  Hellene  luy 
ayant  promis  d’avoir  foindecesperfonne^illepriaen  mel- 
me  temps  de  luy  compofor  quelque  ouvrage.  Le  faint  le  fit, 
8c  luy  envoya  le  lendemain  le  poëme  que  nous  avons  encore. 

II  y dit  d’abord , Que  depuis  qu’il  s’eft  chargé  du  doux 
fardeau  de  la  croix , fes  difeours  n’ont  plus  rien  de  complai- 
fàntny  de  flatteur  -,  Qu^il  ne  peut  s’amufer  à loüer  les  avan- 
tages des  richeffes  8c  de  la  fortune  ■>  8c  qu’il  réduit  toute  fa 
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de  luy  donner  toute  la  lumière  poffible.  Chai*. 

S.  Bafile  qui  ne  connoifl'oit  point  allez  cétEuftathe,  XXVI. 
avoir  toujours  eu  pour  luy  beaucoup  d’affe&ion  & d’efti-  Tp_t 
me,  avouant  mefmc  qu’il  l’avoiteru  quelque  choie  déplus  J 
qu’humain.  Les  fentimens  fi  avantageux  qu’il  en  avoitcon- 
ceus  depuis  long-temps  firent  que  quand  le  fàintfutélevéà 
Tepifcopat,  ilreceut  auprès  de  luy  quelque  perfonne  de  fa 

Î>art  que  cér  hypocrite  luy  donnoit  comme  pour  gages  de 
eur  amitié  commune,  mais  fon  véritable  motif  eftoit  de 
fe  fèrvir  d'eux  pour  obferver  toutes  lès  démarches,  & épier 
toutes  fesaélions,  comme  il  le  reconnut  depuis  par  des  ef- 
fets fi  étranges  qu’il  les  eftime  incroyables , ôc  capables  de 
rendre  fufpcsfte  à l’avenir  la  fidelité  des  perfonnes  les  plus 
allurées. 

Ce  11  fans  doute  fur  le  füjet  de  ces  efpions  que  dans  une  de  e f.  }>7. 
fes  lettres  qu’il  écrit  à Euflathe  mefme  il  fe  plaint  d’un  nom- 
mé Bafile,  qu’il  dit  avoir  receu  de  fa  pieté  pour  eftre  le  gar- 
dien, c’ell  à dire,  le  Diredeur  de  fa  vie.  II  paroillde  la  ma- 
nière dont  il  parle,  que  ce  Bafile  qui  faifoit  profeflion  de  la 
vie  folitaire  l’avoit  deshonoré  par  quelque  a&ion  honteulè 
Sc  fcandaleufe  6c  que  pour  couvrir  lafauteilinventoit  quel- 
que calomnie  contre  le  faint,  dont  ayant  peur  qu’il  ne  pré- 
vint l’efprit  d’Euftathe , il  luy  envoya  avec  cette  lettre  un 
nommé  Pierre  pour  l'informer  de  toutes  chofcs. 

Il  fe  plaint  encore  ailleurs  des  mauvais  bruits  que  répan- 
doit  contre  luy  un  nommé  Sophrone  fur  qui  Euftathe  avoit  £/•  /”• 
autorité  comme  ilparoiften  ce  qu’il  le  prie  de  le  reprimer, 
de  peur  que  ces  commencemens  ne  produifilTcnt  enfin  une 
rupture  touteentiere,&  n'éteigniffent  la  charité  dans  leurs 
cœurs.  C’eft  peuteftre  de  ce  fait  ou  de  quelque  autre  lèm- 
blable  dont  S.  Grégoire  de  Nazianze  parle  dans  une  de  fes  ** 
lettres. 

Neanmoinsquelquefafcheux  que fuflènt  ccsaccidens,  la 
charité  de  S.  Bafile  eftoit  toujours  inébranlable, & il  demeu- 
ra uni  avec  Euftathe,  qui  de  fa  part  s’efforça  encore  pendant 
quelque  temps  de  conferver  par  une  infâme  hypocrifie  cet- 
te union  dont  il  droit  un  grand  avantage , 6c  s’en  glonfioic 
hautement.  Pour  ccqui  concernes.  Bafile,  il  témoigna  en  t)t_ 
cette  rencontre, & en  plufieurs  autres  encore  plus  importan- 
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Chai*,  tes  la  fincerité  de  l’affection  qu’il  avoir  pour  luy.  Car  ce 
XXVI.  fourbe  fpirituel  qui  avoic  autrefois  efté  dans  le  party  des 
Ariens  èc  des  Macédoniens,  qui  avoir  apres  cela  figné  le 
v,  Symbole  de  Nicée , &c  qui  dans  vérité  n’avoit  point  d’au- 
tre foy  ny  d’autre  loy  que  fon  intereft  prcfent , & la  faveur 
'*  des  puiflànces,  comme  il  ne  craignoit  pas  de  l’avoüer  en  ter- 

,L71  mes  équivalens , s’eftoit  rendu  fort  fufpect  à plusieurs  per- 
if.1i7.1u.  fonnes  en  ce  qui  concerne  la  religion  àcaufedes  nouveaux 
Y/f.  2J>°'  dogmes  qu’il  foutenoit.  Entre  tous  les  autres , Théodore 
Evefquede  Nicople  métropole  de  la  petite  Arménie,  que 
S.  Bafilc  honoroit  comme  fon  pere , eftoit  celuy  qui  tëmoi- 
gnoit  plus  d’averfion pour  Euftathe,&  qui  ièlêparoit  ou- 
vertement de  fa  communion  à caufe  de  lès  erreurs.  Mais 
S.  Bafile  ne  pouvoir  lè  refoudre  à l’imiter  en  cela,  &foûte- 
noit  toujours  cét  homme  artificieux , ne  pouvant  fe  perfua- 
der  que  par  une  inconftance  criminelle  il  fuit  dans  les  fen- 
timens  uripies,  qu’ilavoit  fi  fouvent  condamnez  en  làpre- 
fence. 

La  fermeté  avec laquelleil  deffendoitun  Prélat  hay  de  tant 
de  perfonnes  l’expofa  luy  mefine  aux  infultes  de  plufieurs 
Tf  ii.  Prélats  Catholiques  , & il  vit  prcfque  en  un  inftant  tout  le 
monde  foùlevé  contre  luy  5 parce  qu’il  ne  pouvoit  fe  refou- 
dre à abandonner  un  ancien  amy  qu’il  croyoit  innocent  dans 
le  fond  & injuftement  acculé.  Et  cette  conduite  luy  paroif- 
Sl  _t  foit  dau  tant  plus  régulière  qu’il  fuivoit  en  cela  la  réglé  que 
S.  Athanafe  luy  avoir  donnée  de  recevoir  généralement 
dans  fa  communion  tous  ceux  qui  recevoient  la  foy  de  Ni- 
cée, ce  qu’Euftathe  avoir  fait  publiquement,  & à Rome  & 
rf.711.  àTyanes.  Ainfi,  quoy  que  ceux  qui connoilïoient  le  mieux 
ce  fourbe,  luy  fiflent  appréhender  tout  ce  qui  fe  paffa  dans 
la  fuitte , il  crût  toujours  devoir  demeurer  dans  le  filencc,  & 
attendre  que  Dieu  luycuft  fait  connoiftre  par  des  preuves 
claires  & manifeftes  le  cœur  d’un  homme  en  qui  il  n’avoit 
remarqué  que  de  très-bons  fentimens,  quoyque  tant  de  per- 
fonaes  confpiraflèntàluy  en  dire  beaucoup  de  mal.  Voilà 
quelle  eft  la  mifere humaine  & les  tenebres  inévitables  aux 
plus  grands  Saints  dans  la  crainte  qu’ils  ont  de  blefibr  la 
charité  par  des  jugemens  temeraires,  ou  de  trahir  lesloix 
famtes  de  l’amitié  par  une  legereté  indigne  d’eux. 
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Il  fepafTafur  ce  figée  des  choies  très- remarq uables  donc  Chat. 
nous  croyons  que  le  commencement  arriva  en  l’an  371.  Des  XXVI. 
l’hyver  de  cette  année  S.  Baille  écrivant  à S.  EufebedeSa-  Hf' J}*' 
moihtcs  luy  témoigna  que  Ion  Eglife  avoit  befoin  d’eftre  vi- 
fitée  de  luy  au  printemps  fuivanr.  Il  luy  réitéra  la  mefme  tCt 
chofe  dans  uneautre  lettre , où  entre  plufieurs  affaires  il  luy 
parla  de  le  voir  cnfcmble, 8c  luy  marqua  apparemment  pour 
cela  un  lieu  nommé  Phargamon , où  U devoit  y avoir  au  mi- 
lieu de  Juin  une  grande  aflemblée  pour  célébrer  la  fefte  de 
quelques  Martyrs  que  l’on  y honoroit.  Il  avoir  luy-mefme 
efté  prié  de  s’y  trouver  par  S.  Melece  Evefque  d’Antioche, 

& par  Theodote  de  Nicople,tant  pour  le  donner  les  uns 
aux  autres  des  marques  de  leur  affection  , que  pour  réta- 
blir en  un  meilleur  ordre  les  affaires  de  l’Eglilc. 

Il  avoir  confié  cette  lettre  à un  Diacre  nommé  Theopra- 
fte  qui  alloit  faire  un  voyage  j mais  ce  Diacre  cftant  venu  à 
mourir, elle  ne  fut  point  portée, ce  que  le  Saint  n’apprit 
que  33  jours  avant  l’afTemblée  de  Phargamon,  8c ainfi  vers 
le  11e  de  May  au  retour  d’un  voyage  que  l’affaire  d’Euftathe 
luy  avoir  fait  faire  à Scbaftc.  Car  Theodote  qui  eftoit  Mé- 
tropolitain de  la  petite  Arménie, ayant  prié  S.  Bafilc  defe 
trouver  au  Synode  qu’il  tenoit,  qui  eftoit  peuteftre  un  Con- 
cile Provincial  de  toute  l’Armenic , different  félon  noftre 
iuitte  de  l’AlTcmbléede  Phargamon,  il  crût  que  la  charité 
l’obligeoit  d’y  affilier  5 ce  qui  affurément  n’eft  pas  contraire 
aux  droits  d’Exarque  du  Pont  qu’on  luy  attribue, & afin 
que  ce  voyage  ne  fuft  pas  inutile , il  voulut  auparavant  con- 
férer avec  Èuftate  ; car  Scbafte  cftprefquelur  le  chemin  de 
Cefarée  à N icople. . 

Dans  l’entretien  qu’ils  curent  enfemble,  il  luy  propofa 
les  chefs  fur  Icfquels  Theodote  l’accufoit  d’herefie,  8c  le 
pria  de  luy  dire  nettement  fa  creance  fur  ce  point, parce 
qu’il  vouloit  eftre  8C  demeurer  dans  fa  communion  s’il  fui- 
voit  la  foyde  l’Eglife  , comme  il  eftoit  obligé  de  fie  feparer 
de  luy , s’il  fefeparoit  de  la  doctrine  Orthodoxe.  Ilseurent 
fur  ce  fujet  plufieurs  difcours,que  la  nuit  fit  cefTercnles 
obligeant  de  fefeparer  fans  rien  conclure.  Mais  ils  les  repri- 
rent le  lendemain  dés  le  matin^Et  il  s’y  trouva  un  Prcftre  de 
Scbaftc  nommé  Pemen  qui  s’oppofoit  fortement  à S.  Bafile. 

Tom.  I.  Xxx 
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Neanmoins  le  Saint  fcconduifit  dans  cette  converfation 
avec  tant  de  lumière  8c  de  fagefTe  par  lefècoursde  Dieu, 
tantoften  fejuftifiant  fur  les  points  dontonl’accufoit,  tan- 
toft  en  obligeant  les  autres  de  convenir  avec  luy  de  ce  qu’il 
leur  difoit  pour  établir  la  creance  de  l’Eglife , qu’enfmil  les 
fit  tomber  d’accord  de  tout 5 8c  ainli  ils  fe  levèrent  fur  les 
trois  heures  apres  midy  du  lieu  où  ils  s’eftoientaffispour 
conférer,  & allèrent  rendre  grâces  à Dieu  par  la  priere  de 
l’heureux  fuccés  de  leur  entretien. 

Ilnereftoitplus  qu’à  tirer  d’Euftathe  une  confeffiondefa 
foy  par  écrit,  pour  luy  fervir  d’une  juftification  entière  de- 
vant tous  ceux  qui  l’accufoient:  mais  afin  qu’elle  fuft  plus 
allurée  8c  moins  fufpe&e , le  Saint  en  voulut  conférer  avec 
Theodote  8c  les  autres  adverfaires  d’Euftathe  en  les  priant 
de  lacompofèr  eux-mefmes  ,pour  la  faire  enfuitte  ligner  à 
celuy  qui  leur  eftoit  fufped. 

Cette  précaution  eftoit  tres-fage.  Mais  Theodote  qui 
eftoit  d’une  humeur  allez  particulière,  ayant  appris  que  le 
Saint  avoir  efté  voir  Euftathe  fans  s’informer  ny  du  motif  de 
fon  voyage , ny  de  ce  qu’il  y avoir  fait , ne  fongea  plus  à le 
prier  de  venirà  fon  Synode  ,8c  peuteftre  le  fit  il  prier  pofi- 
tivementde  n’y  pas  venir.  Ainli  il  fut  obligé  de  s’en  revenir 
apres  avoir  fait  inutilement  la  moitié  du  chemin , avec  le 
déplaifir  de  n’avoir  pû  terminer  une  affaire  fi  utile  à la  paix 
de  toute  l’Eglifè. 


Chapitre  XXVII. 

Lettres  de  S.  Baffle  à Eufebe  de  Samofates  fur  diverfes  affaires. 

CE  fut,  comme  nous  croyons  , enfuitte  de  ce  voyage 
que  S.  Bafile  eftant  revenu  à Cefarée  vers  le  mois  de 
May , 8c  ayantappris  que  la  lettre  qu’ilavoit  écritte  à faint 
Eulebe  de  Samofates  par  Theophrafte  ne  luy  avoit  pas  efté 
rendüe,il  luy  en  écrivit  une  autre  en  diligence, pour  luy 
dire  que  s’il  pouvoir  fe  trouver  à Phargamonàlamy-Juin,il 
s’y  rendroit  auffi.  Car  il  le  fouhaitoitavec  paffion , elperant 
peuteftre  de  racommoder  par  fon  moyen  ce  que  la  précipi- 
tation de  Théodore  avoit  gafté.  Ilajoûtoitquefi  S.Eufèbe 
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nepouvoitpas  y venir,  il  rcmcttroic  à une  autrefois  la  confe-  C»a>, 
rence  que  S.  Melecc  & Théodore  luy  demandoient , 6c  XXVII. 
qu’il  tâcheroit  de  faire  le  voyage  de  Samolates  donc  il  le 
lentoit  redevable  dés  l’année  precedente  .ayant  peuteftre 
promis  à S.  Eufebe , lorfquil  vintaffifteràfonfacre,deluy 
donner  une  vifite.  Il  ne  luy  dit  pas  un  feul  mot  de  l'affaire 
d’Euftathc,  fe  rclérvanc  fans  douce  à le  faire  quand  ils  fè 
verroient.  Il  fit  tenir  cette  lettre  en  l’envoyant  au  trcs-ve- 
nerable  frere  Euftathe  fon  collègue , qui  eft  peuteftre  un  s' 
Diacre  de  ce  nom , dont  il  eft  parlé  en  d’autres  endroits.  £f.  *• 
Mais  ce  projet  n’eut  pas  encore  plus  de  fruit  & de  fuccés 
que  le  voyage  precedent.  Car  S.  Eufebc  ayant  mandé  i 
S.  Bafile  qu’il  ne  pouvoir  venir  à Phargamon , ce  Saint  qui  £f  }ff 
euft  efté  ravi  d’y  aller  avec  luy  , parce  qu’il  ne  craignoit  rien 
en  fa  compagnie,  ne  pût  fe  reloudre  d’y  aller  fans  luy.  En 
effet, outre  la  foibieue  de  fon  corps, il  voyoït  qu’il eftoit 
fufpecb  aux  Prélats  de  cette  aflèmblée,  8c  que  fa  prelcnce 
feroit  capable  de  troubler  leur  fefte.  Et  ilenjugeoitdela 
forte  par  la  froideur  avec  laquelle  ils  l’avoientpriédes’y 
trouver , puifqu’iis  s’eftoienr  contentez  de  luy  en  faire  par- 
ler comme  en  paflant  par  Hellene  Intendant  des  tailles  à 
Nazianze  , & ne  luy  avoient  envoyé  perfonne  depuis  ce 
temps-là  pour  l’e-n  prier  de  nouveau  & le  conduire  au  lieu 
de  leuraiîembléc. 


Il  écrivit  donc  à S.  Melcce  pour  le  fopplier  de  vouloir  al- 
ler à Samofaces , afin  qu’d  s’y  rendift  auffi.  Il  en  écrivit  en 
mefme  temps  à S.  Eufebe,  & luy  marque  dans  fa  lettre  que  fi 
S.  Melecen’alloic  pas  à Samofates , il  l’iroit  trouver  à N ico- 

file  apres  l’aflèmblée  de  Phargamon , pour  délibérer  avec 
uy  des  affaires  Ecclefiaftiques  qu’ils  avoient  à traicter  en- 
fomble.  Il  luy  parle  de  la  conférence  qu’il  de  voit  a voir  avec  • 
les  Evefques  de  la  fécondé  Cappadocei  de  celle  qu'il  venoit 
d’avoir  avec  Euftathe -,  de  quelques  lettres  d’Evefques  qui 
n’avoientpas  efté  portées  à S.  Eufebe , ce  qui  eft  obfcur  4 de 
l’Epifcopat  de  S.  Grégoire  fon  frere,  qu’on  peut  juger  par 
là  avoir  efté  fait  Eveiqueau  commencement  de  cette  an- 
née j du  befoin  que  la  Cappadoce  avoir  de  la  prefence  de 
faint  Eufebe  5 d’un  nommé  Palmace  , qui  fervoic  à Ma- 
xime  de  miniltre  pour  la  perfecucion  , nonobftant  toutes  ment. 
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les  remontrances  que  les  freres  luy  avoient  faites. 

On  voit  qu’il  y a eu  en  Cappadocc  un  Gouverneur  nom- 
mé Maxime  en  faveur  duquel  S.  Baille  écrit  diverlès  lettres 
au  Comte  T rajan  & à d’autres , pour  le  prier  de  lècourir  ce 
malheureux  dans  la  nnfereextremeoù  l’injuftice  de  les  en- 
nemis l’avoic  réduit.  Et  il  eftoit  fi  fortement  perfuadé  de 
fon  innocence  &c  de  fa  vertu  qu’il  l’appelle  en  une  defes  let- 
tres l’excellent  Maxime. 

Comme  S.Bafile  devoir  ouallerà  Samofatesencas  que 
S.  Melece  vouluft  s’y  rendre , ou  s’il  ne  le  pouvoit  pas , l’aller 
trouver  à Nicople  apres  lamy-Juin  , il  lémble  que  le  dernier 
foit  arrivé,  & que  S.  Bafile  ait  fait  cette  année  mefmeun 
nouveau  voyage  en  Arménie,  non  feulement  pour  conférer 
avec  S.Melete,  mais  principalement  parla  necelfitédelà- 
tisfaire  à la  commilfion  qui  luy  avoit  cité  donnée  par  l’Em- 
pereur d’établir  des  Evelques  dans  cette  Province , où  plu- 
fieurs  Villes  en  manquoient  apparemment. 

Il  n’y  a rien  de  plus  étonnant  â ceux  qui  ontveueequi 
s’elt  paifé  entre  S.  Bafile  & l’Empereur, que  d’apprendre 
qu’apres  cela  Valens  luy  ait  donné  une  commilfion  de  cette 
nature  -,  ge  tout  ce  que  l’on  peut  s’imaginer  pour  en  dimi- 
nuer l’admiration,  eltque  ce  changement  fi  extraordinaire 
& fi  furprenant  eftoit  une  fuitte  de  la  vénération  qu’il  avoir 
eüe  pour  la  vertu , lorfqu’il  l’avoit  entretenu  au,commen- 
cement  de  cette  année,  Sc  qu’il  luy  avoit  donné  de  belles 
terres  pour  fon  hôpital. 

Que  fi  S.  Bafile  avoit  le  droit  d’Exarquefurtoutle  Dio- 
cefe  du  Pont,  dont  l’Armenie  faifoit  partie,  comme  quel- 
ques auteurs  de  ce  fiecle  le  foutiennent,on  peut  regarder 
cette  commilfion  de  Valens,  non  comme  l’attribution  d’ain 
nouveau  droit,  mais  comme  un  fimplc  avertifiement  ad- 
drefle  à S.  Bafile, de  faire  les  chofes,  aufquellcs  là  charge 
l’obligeoit  déjà , le  Princefe  contentant  d’en  autorizer  l’e- 
xecution. Et  ce  qui  favorife  cette  opinion , c’eft  que  Théo- 
dore Métropolitain  de  l’Armenie  fetrouvcjointàS.  Bafile 
dans  cette  commilfion  pourl’alfifterde  fes  foins. 

Outre  cét  ordre  de  l’Empereur,  le  Saint  avoit  encore  re- 
ceu  des  lettres  du  ComteTcrcnce  qui  luy  secommandoit  la 
mefme  choie,  C’eftoit  un  homme  d’un  grand  merice,des 
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(>lus  confiderablcs  de  l’empire , quiavoitcu  vers  ce  temps-là  C h a r. 
e commandement  de  douze  légions  dansl’Ibcriej  Et  quoy  XXYII. 
qu’ Ammien  le  traitte  allez  mal, par  cette  malignité  qui  l’cm-  ^ml  M4r' 
pelchc  ordinairement  de  dire  du  bien  des  Seigneurs  Chré-  “0.  *7'^ 
tiens,neanmoins  on  doit  former  Ion  jugement  par  les  éloges 
que  S.  Bafile  luy  donne  en  l’appellant  un  homme  admirable,  tf. 

excellent  en  toutes  chofes , dont  il  reveroit  toutes  les  pen-  *t<*7*.t*7- 
fées  & toutes  les  paroles. 

Il  témoigne  que  cét  Officier  s’eftoit  retiré  des  affaires  de  £f. 
l’Eftat  pour  ne  penfer  plus  qu’à  fon  ame  j Et  comme  il  fut 
contraint  depuis  en  l’an  374.  de  s’y  remettre  malgré  luy , le 
Saint  luy  avoüefranchement  la  peine  que  cette  nouvelle  luy 
avoitfàitreflentir,  quoy  qu’en  mefme  temps  il  feconfolaff 
dans  l’efperance  que  Dieu  ne  l’avoit  appcllé  au  manimenc 
des  affaires  que  pour  fecourir  l’Eglife  & la  tirer  de  l’oppref- 
fion  des  heretiques. 

L’hiftoirc  Ecclefiaftique  nous  apprend  que  cét  excellent  7W»r«  4 
&c  tres-pieux  General  citant  revenu  victorieux  de  l’Arme-  *■'■*»■ 
nie,  & Valens  luy  commandant  de  luy  demander  quelque 
grâce,  il  fe  reduific  comme  un  homme  plein  de  zcle  pour  la 
religion  , à luy  demander  uniquement  la  liberté  d’une  Eglile 

Iiourles  defenfeurs  de  la  foy  apoftolique.  Et  fur  ce  que  Va-  - 
ens  ayant  rcceu  de  fes  mains  cette  requefte , & l’ayant  leiie, 
la  déchira,  luy  difantde  luy  demander  autre  chofc,Terence 
fe  contenta  de  ramaffèr  les  morceaux  de  fon  papier, &répon- 
dit  à Valens  qu’il  n’avoitnen  autre  choie  à luy  demander, 

& qu'il  avoir  déjà  rcceu  l’effet  de  fa  requefte , puifque  Dieu 
nemanqueroitpasdelerecomperiferde  là  bonne  volonté. 

Parmy  les  lettres  de  S.  Bafile  nous  en  trouvons  une  qu’il  g„jn  £. 
écrira  des  Diaconifles  filles  du  Comte Terence  qui  demeu-  *!>+• 
roientdans  Samofates,  qu’il  appelle  de  faints  rejettons  d’u- 
ne tige  toute  lâinte,  qu’il  dit  cftre  fécondés  en  bonnes  œu- 
vres, & qu’il  loüe  particulièrement  d’eftre  comme  les  lis  en- 
tre  les  épines,  parce  qu’elles  conlèrvoicnt  la  pureté  de  la  foy 
au  milieu  des  heretiques  , qui  les  environnoient  de  toutes 
parts.  t ■ 

Voilà  quel  eftoit  celuy  qui  avoit  joint  la  fageffe  de  fon 
confeil  à l’autorité  de  l’Empereur  pour  obliger  S.  Bafile  de 
prendre  un  loin  particulier  des  Eglifes  d’ Arménie. 
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Ce  Saint  efperoit  trouver  un  grand  fupport  dans  Théo- 
dore Ion  adjoint , non  feulement  parce  qu’il  luy  avoit  pro- 
mis d’agir  avccluyen  toutes  choies,  mais  auffi  parce  qu’il 
connoidbit  dans  l’Eglifede  cét  Evefque  plufieurs  perfonnes 
fages  8c  prudentes  qui  fçavoienrla  langue  8c  les  couftumes 
du  pais,  8c  qui  par  cette  confideration  feroient  propres  pour 
eftrc  élevées  à l'Epifcopat.  Mais  comme  l’afFaired’Euftathe, 
8c  le  voyage  de  Sebafte  lesavoient  brouillez  , le  Saint  vou- 
lant fe  juftifier  8c  l’éclaircir  de  toutes  choies  en  prefcnce  d’un 
témoin  irréprochable,  vint  à Getafes , qui  eftoit  une  terre 
appartenante  à S.  Melcce , où  cét  illuftre  Patriarche  d’An- 
tioche eftoit  alors  a&uellcment  avec  le  Preftre  Diodore.  Ce 
futenlcurprefence  que  pour  répondre  aux  plaintes  qu’il fai- 
foitde  luy  de  s’eftre  uni  avec  Euftathe  , il  luy  fit  voir  que 
ce  n’eftoit  qu’apres  l’avoir  fait  tomber  d’accord  fur  tous  les 
points  de  la  foy.  Theodote  ayant  reparty  qu’Euftathe  avoit 
au/fi-toft  renoncé  à cét  accord  dés  que  S.  Baille  s'en  eftoit 
allé , le  Saint  qui  avoit  alors  trop  bonne  opinion  de  ce  four- 
be répondit  qu’alTeurément  il  n’eftoit  point  capable  d’une 
legereté  fi  criminelle  dans  une  affaire  de  cette  importance, 
luy  qui  deteftoit  le  menfonge  dans  les  moindres  chofes5mais 
que  s’il  y avoit  quelque  lieu  de  le  croire , il  luy  falloit  prefen- 
ter  un  écrit  qui  contint  clairement  les  articles  de  la  foy, 
eftant  refolu  de  demeurer  dans  fa  communion  s’il  le  fignoit, 
comme  il  eftoit  preft  de  s’en  fèparer  au  cas  qu’il  refufàft 
cette  fignature. 

S.  Melece  8c  Diodore  approuvèrent  cette  propofition. 
Theodote  mefme  y confentit  8c  pria  le  Saint  de  venir  vifiter 
fon  Eglifè  de  N icople  ( ce  qui  n’emporte  en  cét  endroit  nul- 
le jurifdiction  ) 8c  qu’il  auroit  en  fiiitte  l’honneur  de  l’ac- 
compagner julqu’à  Sebafte  où  le  Saint  avoit  affaire.  Il  laif- 
faS.  Bafile  à Getafes  fur  cette  parole.  Mais  quand  le  Saint 
fut  arrivé  à Nicople  pour  l’execution  des  chofes  dont  ils 
eftoient  convenus,  Theodote  oublia  tout  ce  qui  s’eftoit 
pafTé,  8c  le  traitta  de  la  maniéré  du  monde  la  plus  indigne, 
ne  voulant  prier  avec  luy  ny  le  matin  ny  le  foir , fans  en  vou- 
loir apporter  d’autre  raifon  finon  de  ce  qu’il  avoit  receu  Eu- 
ftathe à fa  communion;  ce  qui  n’eftoit  gueres  capable  deju- 
ftifier  une  conduite  fi  bizarre,  8c  qui  par  l’evenement  n’exer- 
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çoit  pas  feulement  la  patience  de  S.  Bafile,mais  efloitauili  Chat. 
tres-préjudiciable  aux  affaires  de  l’Eglifè,puifqu’eIIe  le  met-  XXVIII. 
toit  hors  d’eftat  de  donner  des  Evefques  à l’ Arménie. 

Ainfi  une  vertu  auffi  éprouvée  8c  auffi  héroïque  que  la 
fienne  , pour  qui  Valens  avoit  eu  delà  vénération  8c  duref- 
pe& , n’eftoit  pas  confiderée  par  un  Evefque  Catholique  du 
nombre  de  fes  anciens  amis  ; 8c  l'un  des  plus  illuftres  deffen- 
feurs  de  la  foy  fie  de  la  doârine  Orthodoxe  qui  fut  en  fon 
fiecle , eftoit  traitté  comme  un  fauteur  d’heretiques  par  un 
Prélat  qui  avoit  de  la  pieté.  Ce  qui  doit  apprendre  à ceux 
contre  lefquels  on  conçoit  d’injuftes  foupçons  , que  l’ai- 
greur fie  l'injuftice  des  autres  ne  doivent  jamais  avoir  la  for- 
ce de  leur  faire  perdre  l’efpritde  modération  fie  de  douceur, 
fie  qu’en  attendant  en  ces  rencontres  la  juftification  que 
Dieu  leur  promet  à la  fin  des  ficelés  ,ils  doivent  iè  contenter 
du  témoignage  de  leur  propre  confcience. 


Chapitre  XXVIII. 

S.  B a file  donne  un  Evefque  à f Eglife  de  fatales  , & vifite 
S.  Eufcbe  de  Samofates. 

UN  E patience  médiocre  fe  feroit  irritée  par  un  au/fi  Bdju_Ef, 
mauvais  fuccés  quel'avoitefté  à S. Baille  le  voyage  de  <•/ 7 . 
INicople.  Mais  il  en  partit  fans  reffentiment , fie  la  foiblefle 
de  fon  corps  ne  l’empefeha  pas  d’aller  à Satales  ville  d’Ar. 
menie.  Quahd  il  y fut  arrivé , il  donna  allez  bon  ordre  aux 
affaires  de  la  Province,  pacifia  les  Evefques,  8c  les  obligea 
par  fes  difeours  à fortir  de  l’indifference  8c  de  la  négligence 
oïi  ils  cftoient,les  animant  à reprendre  un  zeleficune  vi- 
gueur digne  d’eux  pour  les  Eglifes,  8c  leur  donnant  des  ré- 
glés pour  remedier  au  defordres  que  cette  tiédeur  avoit 
caufee  j ufques  alo  rs. 

Il  y avoit  en  ce  païs-là  un  Evefque  nommé  Cyrille  accufé 
de  quelque  crime , au  fujet  duquel  l’Eglifè  de  Satales  ne  vou- 
loit  point  communiquer  avec  luy.  S.  Bafile  s’appliqua  à exa- 
miner cette  affaire , 8c  trouva  que  c’eftoit  une  calomnie  ré- 
pandue par  fes  ennemis , qui  l’avoiierent  clairement  en  fâ 
prefence.  Mais  comme  nous  fommes  encore  obligez  de  par- 


Digitized  by  Google 


C H A P. 

XXVIII. 


Seront.  I. 


Zf.  }!). 


Zf  JfS. 


j3 6 La  Vie  de  S.  Basile, 

1er  du  mefme  Cyrille  à l’occafion  d’un  Faufte  que  l'on  avoit 
établi  Evefque  au  lieu  de  luy , il  elt  probable  que  cette  affai- 
re ne  fut  pas  encore  alors  entièrement  confommée. 

On  auroit  fujet  de  croire  que  Cyrille  eftoit  Evefque  de 
Sarales  mefme  fi  S.  Bafile  ne  nous  afluroit  que  cette  Eglife 
eftoit  fans  Pafteur  depuis  long-temps  ; Et  on  peut  mefme 
juger  que  c’eftoit  depuis  l’an  360  auquel  Elpide  deSatales 
fut  dépofé  par  les  Ariens  au  Concile  deConftantinople. 

Une  fi  longue  vacance  ayant  caufé  beaucoup  de  maux  en 
cette  Eglife, tout  le  peuple  en  commun, Sc  les  Magiftrats 
en  particulier  fupplierent  S.  Bafile  d’en  prendre  le  loin , 8c 
il  leur  promit  en  la  prefence  de  Dieu  qu’il  ne  manquerait  à 
rien  de  tout  ce  qu’il  pourrait  faire  en  leur  faveur.  Cette 
Eglife  ne  fe  contenta  pas  d’employer  la  vive  voix  pour  luy 
demander  un  Evefque;  elle  luy  prefenta  pour  cét  effet  un 
'decret  8c  unade  public;  8c  il  fèmbleaufli  qu’elle  ait  fait  in- 
ftance  pour  le  prier  expreffement  de  luy  donner  un  defes 
parens , dont  il  le  fervoit  tres-avantageufement  dans  le  gou- 
vernement de  fon  Eglife , qu’il  reprefente  comme  une  per- 
fonne  quiluy  eftoit  tout  à fait  neceffaire,  8c  qu’il  regardoit 
comme  la  prunelle  de  fon  œil  à caulê  des  grands  talens 
qu’il  poffedoit.  Il  renonça  neanmoins  à cette  confideration, 
8c  à beaucoup  d’autres  en  faveur  de  l’Eglilè  de  Satales , à qui 
il  croy oit  qu’un  homme  de  cette  qualité  eftoit  abfolument 
neceffaire.  Etc’eft  lins  doute  Pemene  qualifié  Evefque  de 
Satales  dans  une  lettre  qu’il  luy  écrit  au  commencement  de 
l’année  fuivante. 

Le  zele  de  S.  Bafile  pour  les  Eglifes  d’ Arménie  alloit  en- 
core bien  plus  loin  ; 8c  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  eftoic 
peu  de  chofe  en  comparaifôndecequ’il  avoitdansl’efprit 
8c  dans  le  cœur.  Mais  ne  pouvant  rien  faire  de  plus  à caufe 
de  la  defunion  de  Theodote , il  fe  crut  obligé , avant  que  de 
partir  de  Satales,  d’en  rendre  compte  àTerence  qui  l’avoit 
prié  de  prendre  ce  foin  ; & il  le  fait  avec  une  très-grande 
humilité. 

Dieu  le  confola  un  peu  dans  fon  afflidion  par  une  lettre  de 
S.  Eufebe  qu’il  receut  eftant  encore  en  Arménie  8c  neluy 
ayant  pu.  répondre  qu’d  fon  retour , il  luy  mande , eftant  re- 
venu à fon  Eglife  de  Ccfarée , qu’il  eftoit  fi  fatigué  8c  fi  ab- 

batu 
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batu  qu’il  ne  pouvoir  plus  fe  remuer  fans  douleur.  Déplus , C h a i>. 
il  fe  trouvoit  accablé  d’affaires , à caufe  que  le  voyage  qu’il  XXVill. 
avoir  fait  l’avoir  contraint  d’interrompre  a fiez  long-temps 
le  foin  de  fonDiocefe.  Et  comme  il  avoitàfatisfaire  à la  de- 


mande des  fidclles  de  Satales , il  leur  accorda  le  Prélat , dont 
nous  venons  de  parler,  leur  en  envoya  la  nouvelle  par  un  £ ( 

nommé  Nicias,afinqu’ilsfe  préparaient  à le  recevoir  félon  ,/j. 9 ' 
fon  mérité  ; & écrivit  en  mefme  temps  deux  lettres  toutes 
pleines  des  louanges  de  ce  nouvel  Evefque , l’une  au  corps  • 

de  ville , & l’autre  au  peuple  en  general. 

En  écrivant  â S.  Eulébe  de  Samofàtes , il  le  prie , s’il  luy  eft 
poffible  de  le  venir  voir  àl’afTemblée  qu’il  devoit  tenir  dans 
peu  de  temps  le  7e  de  Septembre  pour  celebrer  la  fefte  de  tcUnift. 
S.  Eupfyque  comme  il  avoir  accoutumé  de  faire  tous  les  mcnt- *• 
ans.  Et  on  peut  juger  de  là  que  cette  lettre  eft  écrittc  dés  le  . 
commencement  du  mois  d’Aouft.  Il  luy  mande  de  plus  qu’il 
a grand  befoin  de  fà  prefenceôc  de  fon  confeil,  tant  pour 
l’érabliflèment  des  Evefques,que  pour  avifèr àeequefai- 
foit  contre  luy  la  fimplicité  de  Grégoire  de  Nyfle,  qui  af- 
fembloit  des  Synodes  à Ancire  en  Galatie,  &c  qui  n'omet- 
toit  rien  de  ce  qu’on  pouvoir  faire  pour  luy  drcllèr  des  em- 
bu fehes. 


1 1 eft  fâcheux  qu’un  endroit  de  cette  importance  demeu- 
re fans  éclaircüîement.  Mais  nous  n’en  trouvons  aucun 


dans  toute  l’antiquitc  ,eftant  difficile  de  juger  fi  cela  à quel- 
que rapporta  ce  qui  fe  paflà  entre  ces  deux  Saints  touchant 
S.  Grégoire  leur  oncle.  Tout  ce  que  l’on  en  peut  dire  de 
certain,  eft  que  cette  affaire,  de  quelque  nature  qu’elle  ait 
pii  eftrc,n’a  jamais  cfté  capable  de  rompre  le  lien  de  leur 
charité  ,que  S.  Grégoire  de  N y fie  a confcrvce  inviolablc- 
ment  jufqu’apres  la  mort  de  fon  frère. 

S.Bafile  mande  encore  à S.  Eulébe, que  quelque  foiblef- 
fe,&  quelque  occupation  qu’il  euft, il  ne  defefperoit  pas 
neanmoins  de  pouvoir  accomplir  ce  qu'il  fouhaittoit  depuis 
fi  long-temps , c’cft  à dire , d’executer  le  deflèin  qu’il  avoit 
formé  dés  l’année  precedente , de  l’aller  voir  à Samofares , ,. 
ce  qui  doit  faire  conclure  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  elle'.  »«,/ 
Mais  il  eft  toujours  certain  qu’il  a eu  la  confolationd’e-  ^ t . 
xccutérce  voyage  en  quelque  temps  qu’il  l’ait  fait.  C’eftce 
Tom.  I.  Y y y 
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C h a p.  qu’il  témoigne  clairement  lorfqu’il  dit  dans  une  autre  de  fcs 
XXVIII,  lettres  à S.  Eufebe  qu’il  avoit  un  peu  goûte  le  miel  fi  doux 
3“'  8c  fi  agréable  de  l’Eglife  de  Samofates.  Et  écrivantaux  filles 
du  Comte  T erence , il  dit  qu’il  avoit  efté  privé  d’une  gran- 
de confolation , n’ayant  pû  les  voir , comme  iU’avoitelpcrc, 
lorfqu’il  avoit  efté  à Samofates.  C’eftpourquoy  ayant  trou- 
vé quelque  temps  apres  l’occafion  de  Sophrone  qui  s’en 
alloit  vifiter  ces  diaconiffes , il  leur  écrivit  une  lettre,  où 
• pour  louer  leur  fermeté  dans  la  foy  de  la  Trinité,  il  en  fait 
une  petite  expofition  tres-forte  8c  très- claire. 
r.f  tsr.  Il  écrit  encore  ailleurs  qu’ayant  fait  un  voyage  en  Syrie 
S.  Eufebe  luy  avoit  promis  de  venir  à Cefarée  l’année  fui- 
vante  , 8c  que  cette  promeffe  avoit  comblé  de  joye  fon 
Eglife , quand  elle  en  avoir  appris  la  nouvelle. 

Ce  fut  peuteftre  dans  l’hy  ver  qui  termina  cette  année 
371  que  S.  Bafile  écrivit  au  General  Andronique  pour  le 
porter  à pardonner  à un  nommé  Domitien  -,  & il  marque 
dans  le  commencement  de  la  lettre  qu’ayant  promis  i ce 
General  de  l’aller  vifiter  à Sebafte , il  y avoit  efté  effective- 
ment, mais  avoit  trouvé  qu’il  en  eftoit  parti  quelque  temps 
auparavant. 

Tant  de  voyages  8c  d’affaires  differentes  font  allez  voir 
que  la  grâce  eft  incomparablement  plus  forte  que  la  nature; 
qu’elle  fçait  donner  de  la  vigueur  à un  corps  naturellement 
foible  6c  épuifé  par  les  mortifications , 6c  que  les  Saints  qui 
ont  une  plus  grande  inclination  pour  la  lolitude  ont  une 
activité  infatigable  lorfque  Dieu  les  faitfortir  de  leur  repos 
pour  procurer  celuy  des  autres. 
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ARCHEVESQUE  DE  CESARE'E 
EN  CAPPADOCE. 

ET  CELLE  DE 

S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE 

ARCHEVESQUE  DE  CONSTANTINOPLE. 
LIVRE  SIXIE'ME. 


Où  l’on  rapporte  les  principaux  évenemens  de  le 
hiftoirc  depuis  le  Concile  de  Nicople  jufqu’à 


aux  évenemens  de  leur 


l’année  374. 


Chapitre  Premier. 

Ordination  de  F aufte.  Affaire  d’ /ttarbe.  S.  Bafileva  an  Concile 
de  Nicople. 


«USD  ’H  y v E R qui  commença  l’année  371  fut  fi  ru- 
™«§P1  de  & fi  long  que  la  rigueur  de  cette  failon  pri- 


va fouvent  S.  Bafilc  delà confolation  qu’il  a- 

voit  de  s’entretenir  par  lettres  avec  lès  amis. 

Neanmoins  quelque  mauvais  traittement  qu’il 
euitreceu  de Theodote  Evefque  de  Nicople,  il  ne  laifloic  w. 

Yyyij 
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J40  La  Vie  de  S.  Basile, 

pas  d’entretenir  avec  luy  une  correfpondance  charitable , 

de  recevoir  de  fes  lettres , 5c  de  luy  addrefler  les  fiennes. 

Il  nous  en  eft  relié  une  qu'il  luy  envoya  par  le  Preftre  San- 
ékilfimc  dont  il  parle  en  plus  d’un  endroit , l’appellant  le  bon 
Sanckiflime , 5c  fon  tres-cher  frere. 

On  voit  que  ce  bon  Preftre  failbit  quelques  propofitions 
aux  Prélats  d’Orient  que  S.  Baftlc  ne  dciàpprouvoit  pas  • 

Et  comme  il  alloit  alors  à Nicople  pour  ce  iiijct,  le  Saine 
luy  donna  une  lettre  de  créance  pour  Theodote  afin  qu’il 
l’écoutaft  favorablement,  qu’il  l’alfiftaftde  tout  fon  pou- 
voir & qu’il  apprift  de  luy  l’eftat  des  Eglifes. 

Qupyqucle  Saint  eftant  à Sataleseuftjuftifié  publique-  • • 
ment  l’Évefque  Cyrille  des  crimes  qu’on  luy  impofoit,  5c 
l’euft  reconcilié  en  quelque  forte  avec  cette  Eglife , ainfi 
qüenous  avons vû  cy-deüus , neanmoins  cette  juftification 
ne  fut  pas  capable  de  le  maintenir  en  paix.  Car  on  éleut 
contre  luy  Faufte  compagnon  d’un  Evelque  nommé  Papas, 

5c  ce  Papas  l’envoya  à S.  Bafile  avec  une  lettre  par  laquelle 
illcprioitdelefaireEvcfque.  Mais  comme  il  n’avoit  point 
de  témoignage  ny  de  fuffrage , foit  de  Theodote  Métropoli- 
tain d’Armeniê,  fait  desautres  Evefques  de  la  mefme  Pro- 
vince, cette  confideration  jointe  à ce  qu’on  l’avoit  ordon- 
né contre  le  Rcverendilfimc  Cyrille  obligea  S.  Baille  de  le 
refufer. 

La  divifion  de  la  Cappadoce  favorila  l’ambition  de 
Faufte.  Car  fans  s’arrefter  à ce  refus , il  s’addrelTa  à Anthi- 
me  E vefque  de  T yancs , qui  ne  fe  louvenant  plus  de  l’accord 
qu’il  venoit  de  faire  avec  S.  Bafile,  ne  voulut  pas  perdre 
cette  occafionde  luy  donner  du  mécontentement;  5c  ainfi 
fe  mocquant  de  fon  exa&itude  fcrupuleulè , lins  faire  men- 
tion de  ce  faint  Archevefque  de  Cefarée,  6c  lins  ufer  de 
tant  de  formalicez  il  créa  Faufte  Evefque  de  fa  propre  main, 

6c  de  fon  autorité  privée , contre  l’ordre  ôc  la  difciplinc 
ancienne. 

Mais  Faufte  ayant  repafie  par  Celirée  pour  s’en  retour- 
ner en  Arménie,  S.  Bafile  luy  refufa  la  communion  , en  luy 
déclarant  que  s’il  ne  luy  apportoit  des  lettres  des  Evefques 
d’Armenie  il  fe  «endroit  toujours  feparé  de  luy.  Ce  fut 
cette  confideration  qui  i’empefcha  de  donner  des  lettres  à 
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perfonne  de  la  compagnie  de  Faulte  pour  aucun  de  Tes  amis  C«  a.  X. 
d’Àrmcnie,  non  pas  incline  pour  Pemcne  Evefque  de  Sa- 
tales  fon  intime  amy,  par  la  ville  duquel  il  devoit  palier. 

Et  comme  il  fe  doutoit  quePemene  feroitfurpris  de  cette 
omiflîon  , il  luy  en  manda  le  fujet  par  quelque  autre  voyc , 
le  priant  en  mclinc  temps  de  luy  faire  f cavoir  fi  la  vie  que 
jnenoit  Faufte  meritoit  que  l’on  travaillait  à quelque  ac- 
cord avec  luy , ou  fi  c’eftoit  une  affaire  lins  rcmede  fit  à la- 
quelle il  ne  falluft  plus  penfer. 

Il  en  écrivit  à Theodotepar  Sancliflimc,  fit  luy  déclara 
que  Faufte  n’avoit  point  efté  ordonné  par  luy , mais  par 
Anthime. 

II  fit  quelque  temps  apres  la  mefme  déclaration  à faint 
Melece , fie  le  pria  d’en  afïurer  tout  le  monde , depeur  que 
fes  calomniateurs  ne  le  vouluflent  rendre  coupable  des 
troubles  que  cette  ordination  illégitime  caufoit  dans  toute 
J’ Arménie.  . . , 

Ilfcmbleque  cette  mefme  affaire  l’ait  oblige  défaire  un 
voyage  en  Arménie.  Au  moins  il  y a quelque  probabilité 
d’en  juger  ainfi  par  une  lettre  qu’il  écrivit  v comme  nous 
croyons , vers  le  primtemps  de  cette  année  à un  Evefque 
d’Armenie  plus  jeune  que  luy , nommé  Atarbe. 

Ce  que  nous  apprenons  de  cette  lettre , c’eft  que  comme 
il  fè  tenoit  un  Concile  à Nicople  où  aflîftoit  cét  Atarbe,  1 :f.  3‘+. 

S.  Bafile  y vint  dans  l’efperance  d’appaifer  les  troubles  de 
i’Eglife,fic  d’y  remedier,  autant  qu'il  pourroit,  à ce  qui 
s’e/foit  fait  contre  l’ordre,  fie  les  Canons  comme  pouvoit 
eftre  l’ordination  de  Faufte.  Il  penfoit  y trouver  Atarbe, 

3 uc  l’on  accufoit  d’avoir  fait  de  grands  fcandales  au  milieu 
e l’Eglife  contre  un  homme , qui  remettoit  volontiers  à la 
juftice  de  Dieu  fes  injures  particulières,  fie  qui  n’eftoit  pas 
pour  troubler  à caufe  de  luy  le  peuple  de  Dieu  - ce  qui  fèm- 
ble  fë  devoir  rapporter  à S.  Bafile  mefme , fie  qu’ Atarbe  luy 
avant  fait  de  grands  outrages  il  n'en  euft  nul  reflentiment. 

Mais  déplus,  des  perfonnes  d’honneur  fie  tres-dignes  de 
foy  accufoient  ce  mefme  Atarbe  d’avoir  dit  des  chofes 
contre  la  doctrine  de  l’Eglife,  fie  quitendoient  au  Sabellia- 
nifme. 

S.  Bafile  penfant  donc  le  trouver  à.  Nicople  , fut  bien 

Y y y iij 
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Ch  a.  I.  fafché  d’apprendre  qu’Atarbe  en  étoitlorti  en  grande  hâte, 
fans  attendre  feulement  que  le  Concile  fuftfini.  Cela  l’o- 
bligea de  luy  écrire  de  le  venir  trouver  pour  fe  juftifier  des 
chofes  dont  on  le  chargeoit , 8c  fatisfaire  la  douleur  que  luy 
& toutes  les  Eglifes  avoient  de  fes  a&ions , 8c  des  paroles , 
qu’on  l’accufoit  d’avoir  dites. 

11  y a peu  de  chofes  plus  fortes  que  cét  endroit  pour  mon- 
trer que  S.  Baille  avoit  quelque  iurifdi&ion  fur  l' Arménie, 
citant  difficile  de  croire  que  ny  la  charité  8c  la  conlîdera- 
tion  de  l’epifcopat  univerfcl , ny  les  ordres  de  l’Empereur 
luy  donnaient  le  droit  de  citer  un  E vefque  de  cette  maniéré 
qui  porte  en  foy-mefme  un  caraétere  d’autorité , quoyque 
la  civilité  s’y  trouve  jointe. 

r».  So}.  Nous  ne  fqavons  pas  ce  que  devint  cette  affaire.  Il  y a 
une  lettre  du  Saint  au  mefme  Atarbeécrittepeutellre  de- 
vant celle-cy  par  laquelle  on  voit  qu’il  y avoit  entr’eux 
quelque  froideur  qui  les  empefchoit  de  s’écrire.  Mais  enfin, 
vaincu  par  fa  charité , 8c  (ans  confiderer  qu’Atarbe  eftoit 
plus  jeune  que  luy,il  le  prévient  par  une  lettre  d’amitié  qu’il 
luy  écrit  pour  fe  reconcilier , 8c  s’unir  cnfemblc  contre  les 
progrès  des  heretiques.  C’eft  une  lettre  véritablement 
digne  du  grand  Baille. 

r.f.  ifi.  Il  femble  que  l’on  puilîe  rapporter  à ce  temps- cy  une  au- 
tre lettre  qui  nous  apprend  que  S.  Bafile  fouffrit  beaucoup 
dans  ce  voyage  de  Nicople,foit  par  cette  mauvaife  con- 
duite d’Atarbe , foit  par  fa  bizarrerie  de  Theodote , foit  à 
l’occafion  de  l’ordination  de  Faufte.  Mais  Dieu  le  confola 
par  l’arrivée  de  i’Evefque  Jovm  difciple  de  S.  Eufebe  de 
Samolàtes , parce  qu’il  s’y  rendit  tres-à-propos  pour  defièn- 
dre  avec  toute  forte  d’affeâion  la  caufe  de  famt  Baille  8c 
maintenir  l’autorité  des  Canons  avec  beaucoup  de  gravité 
8c  de  fageffe. 

C’eft  iur  cefujet  que  le  Saint  écrira  S.  Eufebe  par  Jovin 
afin  que  quand  if  luy  aura  rendu  fa  lettre  il  loüe  cét  Evef. 
que  de  fa  conduite , 8c  qu’il  apprenne  de  fa  bouche  le  détail 
de  ce  qui  s’eftoir  paffé , donc  il  aime  mieux  fe  taire  pour  ce 
qui  le  touche,  depcur  qu’il  neparoifle  vouloir  infulter  à la 
faute  de  ceux  qui  vcnoient  de  fe  reconcilier  avec  luy  ; Ce 
que  l’on  peut , ce  fémble , attribuer  à Atarbe.  Enfin  il  lou- 
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baite  que  S.  Eufebe  vienne  le  trouverafin  qu’il  ait  la  con-  Chap.II. 
folation  de  l’embraffer  , & de  luy  raconter  toute  cette  £cU,r“ff - 
affaire. 

Il  fe  peut  faire  que  cejovin  dont  il  releve  le  mérité  foie 
cejovin  oujoyien  Evefque  de  Perge  en  Pamphilie  donc 
parle  Theodoret,&  duquel  il  dit  qu’il  vouloit  affifter  au 
lacre  de  S.  Antioque  neveu  & fuccefleur  de  S.  Eufebe  j ce  etUirrijK 
qui  convient  allez  bien  à un  difciple  du  mefme  Saint.  mtnt-  *' 


Chapitre  II. 

Euftathe  de  Sebafte  ftgne  la  confeftion  de  foy  que  S.  Baftle  luy 
fre fente,  & rtfufe  enfuit  te  de  venir  à fon  Concile,  ' 

CEux  qui  ont  vûjufques  icy  avec  compaflion  les  maux 
que  l’hypocrifie  d'Euftatheavoit  cailfezà  S.  Bafile de- 
puis tant  d’années,  ont  fans  doute  de  l’impatience  d’en  voir 
la  fin,&  s’étonnent  de  ce  que  ce  fourbe fpirituel a pû ca- 
cher fi  long-tempsfon  herefie.  Mais  il  ne  tardera  plus  guc- 
res  à lever  le  malque , Sc  à découvrir  à tout  le  monde  le  ve- 
nim  qu’il  a tenu  caché  fi  long-temps. 

Il  femble  qu’avant  que  cette  affaire  fuft  encore  bien  é- 
claircie  S.  Amphiloque  ait  écrit  à S.  Grégoire  de  Nazianze  Cng.  Mt, 
pour  réconcilier  Euftathe  avec  S.  Bafile  que  c’eft  fur  ^ 
cela  que  S.  Grégoire  luy  mande  que  ce  qu’il  defiredeluy 
eft  fort  Chrétien  > mais  que  l’ Arménien  qu’il  vante  tant  eft  >*** 
tout  à fait  barbare,  & indigne  qu’on  le  recherche  avec  em- 
preflèmenr. 

Euftathe  continuoit  encore  dans  Ion  déguifement à l’é- 
gard de  S.  Bafile  au  commencement  de  cette  année  371 5 
mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  ne  fe  cachoit  pas  de 
mefme  à tous  les  autres  5 & fe  conduifoit  d’une  maniéré  fi 
differente  , qu’en  mefme  temps  que  S.  Bafile  ne  doutoit  s«jn  r+. 
nullement  de  fa  foy , plufieurs  Catholiques  la  tenoient  tout  ’7t-  C?  **■ 
à fait  fupcéle , particulièrement  ceux  deNicople.  De  forte 
que  ceux  qurn’aimoient  pas  le  Saint , prenoient  de  là  occa- 
fion  de  femer  diverfes  calomnies  contre  luy-mefme.  Il  s’é- 
toit  déjà  purgé  fur  ce  fujet  plus  d’une  fois,  mais  c’cftoit 
toujours  à recommencer  tout  de  nouveau  5 & quoyqu’il 


Digitized  by  Google 


Lttnt.  nit- 
tr,  Nefitr. 

Lm. 


j44  La  Vie  de  S.  Basile, 

Chap.1I.  puft  dire,fes  efforts  eftoienc  inutiles, & il  n’a  vançoit  nul- 
lement dans  fa  juftification. 

Eftant  donc  venu  à Nicople , ainfi  que  nous  avons  vû , 8c 
les  fidelles  de  cette  Eglife  fouhaitant  d'avoir  des  aflurances 
de  la  foy  d’Euflathe , il  fe  chargea  volontiers  de  luy  porter 
un  écrit  fur  ce  fujet,tant  pour  rendre  ce  ferviceaux  Ni- 
copolitains , 8c  leur  ofter  tous  les  foupçons  qu’ils  avoient 
contre  cét  Evefque  de  Sebaftc,quc  pour  fermer  lu  y-mef- 
rae  la  bouche  à fes  propres  calomniateurs.  C’eftoit  fon  uni- 
que deflcin,  8c  il  n’a  voit  nullement  en  veüc  de  fe  prévaloir 
de  cét  écrit  contre  Euftathe  ,avec  lequel  ü ne  confcrvoit 
encore  qu’une  trop  grande  amitié. 

Apres  donc  que  cette  confeffion  de  foy  fut  écritte  par 
S.  Bafile  8c  parTheodote  qui  l’avoient  concertée  enfemble, 
8c  peureftre  encore  par  d’autres , puifque  Leonce  qui  en 
rapporte  un  endroit  la  qualifie  une  Epiftre  Synodique, 
S.  Bafile  fe  fepara  de  Théodore  pour  la  porter  à Euftathe, 
qui  la  figna  quand  il  la  luy  euft  prefentée  *8c  lachofefe 
paffa  en  prefence  de  FrotonPreftre  de  Nicople, de  Severe 
Corevefque , 8c  de  quelques  autres  Ecclefiaftiques,  témoi- 
gnant qu’il  l’avoit  leüe  8c  entendue  en  prefence  de  S.  Bafile 
8c  qu’il  en  approuvoit  le  contenu. 

Nous  avons  encore  cette  confeffion  de  foy  où  l’autorité 
du  Symbole  de  Nicée  cft  établie  en  le  rapportant  dans  tou- 
te fon  étendüe.  Elle  y ajoute  des  anatnemes  contre  ceux 
qui  feparoient  le  S.  Efprit  de  la  nature  divine  du  Pere  8c  du 
Fils.  Elle  établit  auffi  contre  les  calomniateurs , qu’il  n’eft 
ny  engendré, ce  qui  eft  propre  au  Fils,  ny  non  engendré , 
ce  qui  n’appartient  qu’au  Pere  :8c  qu’on  ne  doit  point  chan- 
ger l’ordre  danslequelj  es  u s-C  h a i sTanomméles  trois 
perfonnes  divines.  Marcel  d’Ancyre  y eft  condamné  nom- 
mément. Et  comme  il  n’y  eft  point  parlé  du  myftere  de 
l’Incarnation , on  en  peut  tirer  que  l’herefie  d’Appolli  naire 
n’éclattoit  pas  encore  dans  ces  Provinces. 

Il  fembloit  que  cette  fignature  duft  donner  la  paix  aux 
Eglifes  de  Cappadoce  8c  d’Àrmenie , mais  clley  alluma  plus 
que  jamais  le  feu  de  ladivifion.  Car  Euftathe  qui  n'avoit 
pour  but  que  des’infinuer  dansl’efprit  d’Euzoïus  Evefque 
d’Antioche  pour  les  Ariens,  8c  de  fe  faire  recevoir  par  les 
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puiffans  pour  fe  rendre  luy  mefme  puiffant,voyant  que  cette 
confelfion  de  foy  , qu’il  avoit  lignée  par  des  raifons  qu’il  eft 
difficile  de  concevoir  , & la  communion  qu’il  avoir  avec 
S.Bafilc,  cftoicnt  des  obftaclesàfonagrandiflèment , il  fe 
refolutde  rompre  bicn-toft  ces  barrières,  &.de  fe  faire  une 
fouveraineloy  defonintcreft  prefent.  Voicy  quel  en  fut  le 
premier  pas. 

En  mefme  temps  que  S.  Bafileeut  receufa  fignature  il  in- 
diqua un  temps  &un  lieu  pour  fe  revoir  & où  les  Evefques 
de  ce  ‘departement  qui  doit  comprendre  en  cét  endroit  la 
Cappadoce  8 i PArmenie  au  moins , puflent  s’afTcmbler  pour 
s’unir  les  uns  aux  autres,  8c  établir  entr’eux  une  union  ferme 
8e  fincere.  Euftate  ne  refifta  point  à cette  propofition  , 8c 
promit  de  s’y  trouver,  8c  d’y  amener  fes  difciples. 

Le  lieu  indiqué  pour  le  Concile  citant  de  la  dépendance 
de  S.  Baille,  il  s’y  rendit  luy  mefme  le  premier  pour  y rece- 
voir les  autres  qui  y accouroicnt  avec  joye  dans  le  deilein  de 
prendre  part  à cette  paix;  Et  il  envoyoit  des  lettres  S c dépef- 
choitdes  couriers  à ceux  qui  tardoient  encore , pour  leur 
dire , qu’il  cftoit  venu. 

Mais  cependant,  pas  un  des  autres,  c’eltàdire,  du  collé 
d’Euftathe ne  venoit encore,  ny  n’envoyoit  dire  qu’il  alloit 
venir.  Ceux  que  le  Saint  avoit  envoyez  vers  eux , rappor- 
toient  qu’ils  cftoicnt  dans  une  grande  confulion  8c  exci- 
toient  un  grand  murmure,  de  ce  qu’on  leur  avoit,  difoient- 
ils,  apporté  une  foy  nouvelle,  8c  qu’ils  eftoientrefolus  d’em- 
pelcher  Euftathe  leur  Evefquedc  venir  au  Concile;  Enfin 
apres  avoirattendu  long-temps  , il  vint  une  perfonne  de  fa 
part  apporter  au  Saint  une  lettre  d’exeufe,  fans  faire  aucune 
mention  de  tout  ce  qu’il  luy  avoit  promis. 

Théophile  Evefquedc  Caftabales  en  Cilicic,  qui  vray- 
lemblablemcnt  eftoit  alors  avec  Euftathe  ne  voulant  pas 
écrire  à S.  Baille,  depeurde  luy  donner  le  titre  d’Evefquc, 
luy  envoya  un  de  fes  gens  luy  porter  de  paroles  tres-rudes  & 
tres-piquantes , ôc  qui  nepouvoient  venir  que  d’unefprit 
fort  échauffé. 

Euftathe  s’eftoit  trop  avancé  pour  pouvoir  en  demeurer 
là  ; Et  ne  fe  contentant  pas  de  ne  point  venir  au  Svnodede 
S.  Baille,  il  s’emportoit  contre  luy  dans  des  aflemblécspu- 
Tom.  I.  Zzz 
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Ch  ap.  If.  bliques , fie  I’accufoit  ouvertement  d’enfeigner  une  doctrine 
EcUiratfe.  contraire  à la  Tienne.  Théophile  de  Caftabales  Te  joignoit 
auffi  avec  luy  ; fie  fi  le  Saint  donne  à cét  Evefque  de  Cilicie 
le  titre  de  frere  diqnc  de  toute  forte  d'honneur  & de  refpeît, 
c’efl  une  fuitte  de  la  modération  , fie  une  marque,  comme 
nous  croyons , que  cét  Evefque  ne  lai  (la  pas  de  demeurer 
dans  fa  communion  fiedans  celle  de  Ton  Eglife  où  il  avoit  eftë 
reçu  par  Libéré  fie  par  le  Concile  de  T yanes. 
tf.  }•)■  Et  en  effet  écrivant  quelque  temps  apres  à ce  mefmeTheo- 

phile,  il  dit  qu’il  a toujours  beaucoup  eftimé  l'honneur  de 
Ton  affection , qu’il  préféré  ce  bien  aux  fujets  de  méconten- 
tement qu’il  avoir  receus  de  fa  part , quoy  qu’ils  fulfenr  très- 
grands  fie  en  grand  nombre  5 fie  que  nonobftant  des  traitte- 
mens  fi  defobligeans  il  n’a  laifie  palier  aucun  jour  (ans  fè 
fouvenirdeluy. 

Iln’eltpas  malaifé  de  juger  quelle  fut  la  confufion  8e  la 
douleur  des  Prélats,  qui  s’eftant  affcmblcz  pour  donner  la 
paix  à l’Eglife  par  la  réconciliation  d’Euftarhe  fie  de  fes  dif- 
ciples , fe  virent  obligez  de  fe  feparer  fans  remporter  d’autre 
fruit  de  leur  voyage  fie  de  leurs  foins  que  ledéplaifir  de  voir 
un  hypocrite  marcher  la  tefte  levée  pour  la  deffenfe  de  l’er- 
reur,apres  avoir  deffendu  fi  longtemps  en  apparence  les  ve- 
rriez Catholiques. 

Mais  S.  Bafile  trouva  dequoy  s’humilier  plus  que  les  au- 
tres en  reconnoifTant  par  la  perfidie  d’Euflathe  que  ceux 
qui  l’avoient  foupçonné- d’erreur  eftoient  mieux  informez 
que  luy  de  fès  véritables  fentimens , fie  qu’il  s’efloit  attiré  fur 
luy  les  plaintes  publiques  de  plufieurs  Prélats , qui  fans  cela 
n’auroient  pas  eü  le  moindre  pretexte  de  cenfurer  fa  condui- 
te. Il  n’y  a point  d’homme  dans  le  monde  qui  n’ait  naturel- 
lement du  regret  d’avoir  efté  trompé  : Mais  ceux  que  Dieu 
a placé  fur  le  chandelier  de  fon  Eglife , pour  répaydre  leur  _ 
lumière  fur  toutes  les  perfonnesdefa  maifon  fainte , ont  fu- 
jet  de  déplorer  les  tenebres  qui  leur  cachent  le  cœur  des 
hommes  artificieux , lorfqu’ils  fe  font  affermis  pour  lajufti- 
fication  de  ces  hypocrites  qui  n’auroient  rcceu  de  leurpart 
que  des  excommunications  fie  des  anathèmes , s’ils  les  euf- 
fent  mieux  connus. 

Neanmoins  l’humilité  fie  la  modération  de  S.  Bafile  qui 
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demeura  toujours  égal  à luy-mefme  en  cette  rencontre  eft 
une  leçon  pour  ceux  de  fon  cara&ere  & de  Ton  rang , quand 
Dieu  permet  qu’ils  foient  furpris  en  la  maniéré  du  monde  la 
plus  innocente,  n’y  ayant  point  d’erreur  de  fait  moins  cri- 
minelle que  la  protedion  que  l’on  donne  à des  perfonnes 
dont  on  ne  juge  qu’en  bonne  part,  fans  avoir  d’autre  prez 
vention  que  celle  de  la  charité,  ny  d’autre  intereft  que  de 
ne  pas  lailler  dans  l’oppreflion  de  la  calomnie  ceux  dont  on 
croyoit  connoiftre  la  vertu  par  une  longue  & fohde  expé- 
rience. 


Chapitre  III. 

Eufiathe  fie  déclaré  abfiolument  contre  S-  B a file , (fi  U déchire  far 
fies  déclamations. 

LE  procédé  d’Euftathe  eftoit  fi  éloigné  de  la  fincerité , BÂr[  E 
de  l’équité,  & de  l’honneur,  que  S.  Baille  nepouvoit 

f>lus  garder  de  mefures  avec  luy  lànsfe  déclarer  luy-mefme 
e plus  imprudent  de  tous  les  hommes , & il  ne  luy  reftoit 
plus  qued’employer  contre  luy  toute  là  vigueur  & tout  fon 
zele.  Mais  la  luitte  l’obligea  bien  encore  davantage  à cette 
rupture. Car  Euftatheeftantallé  peu  de  tempsapresen  Cili- 
cie,  il  donna  à un  certain  Gclafe  une  expolîtion  delà  foy  fort 
differente  de  celle  qu’il  avoit  donnée  li  fouvent  à diverfes 
perfonnes,  Sc  enfin  à S.Balile,  & telle  qu’il  n’y  avoit  qu’A- 
rius  feul  & les  plus  fidelles  difeipies  de  fon  impiété  qui  fuf. 
lent  capables  de  la  faire. 

Eftant  revenu  de  Cilicie , il  écrivit  à S.  Bafile  pour  luy  dé- 
clarer qu’il  renonçoit  à fa  communion,  parce,  difoit-il, qu’il 
luy  en  avoit  donné  un  jufle  fujet  par  la  lettre  qu'il  avoit 
ccritte  à Apollinaire,  & parce  qu’il  communiquoiravecle 
Preftre  Diodore.  Quoyque  rien  ne  dûft  paroiftre  furpre- 
nant  de  la  part  d’Euftathe  apres  une  infidélité  fi  publique , Sc 
une  ingratitude  fi  noire.  S.  Bafile  ne  laiflà  pas  neanmoins 
d’eftre  cxtrordinaircmcnt  frappé  d’un  procédé  fi  injufte  ; & 
apres  avoir  reconnu  dans  les  fentimens  d’une  humilité  pro- 
fonde que  fes  péchez  meritoient  bien  cette  lettre , il  ajoute 
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Ch,  III.  qu’il  ne  l’euft  jamais  attendue  de  ceux  qui  la  luy  avoient 
écrite. 

Tr-  73 • (3  C’eft  apparemment  la  mefme  lettre  qui  luy  futapportée 

par  un  Corevefque  du  diocefe  de  Sebafte,6c  qui  Te  nommoit 
Euftathe  comme l’Evefque  du  lieu.  La  maniéré  de  la  faire 
•tomber  entre  les  mains  de  S.  Bafile  fut  fort  chocquante.  Car 
ce  Corevefque , apres  avoir  demeuré  trois  jours  dans  Cefa- 
rée , s’en  vint  au  loir  fort  tard  au  logis  du  Saint  qui  dormoit 
déjà  j 6c  comme  on  luy  dit  qu’il  eftoit  couché,  il  le  contenta 
de  cela,  6c  au  lieu  de  revenir  le  lendemain,  il  s’en  retourna 
chez  luy  , ayant  laiffé  la  lettre  aux  gens  d’un  Officier  nom- 
mé Icare.  Cependant,  Euftathe  de  Scbaftc en  pntfujct  de- 
puis ce  temps-là  de  faire  de  grandes  plaintes  du  faite  de  Saint 

Tfmji.  Bafile , l’accufant  de  ne  vouloir  point  recevoir  ceux  qu’il  luy 

envoyoir&c  de  rebuter  fesCorevefques. 

if  .tj.  Une  conduite  li  déraifonnable  6c  li  injulle  plongea  le  Saint 

dans  un  excès  d’amertume  & de  douleur.  Il  ne  trouve  point 
d’expreffions  allez  fortes  pour  reprel'enter  l’étonnement 
que  caufa  en  fa  perfonne  un  changement  fi  inopiné,  6c  il 
avoüe  qu’il  fc  trouva  hors  d’ellat  de  pouvoir  répondre  à 
Euftathe,  parce  que  toutes  les  fois , qu’il  s’cfForçoit  de  le  fai- 
re , la  palpitation  de  fon  cœur  l’en  empefehoit , fa  langue  ne 
luy  fournilFoit  point  de  paroles  , fa  main  le  trouvoit  fans 
mouvement,  6c  il  reflentoit  en  fa  perfonne  tout  ce  qui  arrive 
à ceux  qui  font  tombez  dans  l’abbatement  6c  la  confterna- 
tion.  Il  ne  pouvoit  plus  concevoir  qu’il  fuit  poffiblc  de  trou- 
ver à l’avenir  aucune  charité  parmy  les  hommes,  6c eftoic 
perfuadé  que  toutes  leurs  proteftations  d’amitié  ne  fe  redui- 
îoient  qu’à  des  paroles  fans  aucun  effet.  Les  reflexions  qu’il 
faifoit  iur  les  qualitez  d’Euftathe  luy  infpiroicnt  cette  pen- 
fée  ; 6c  il  croyoir  raifonner  avec juftelTe  en  difant , que  fi  un 
homme  qui  avoit  fait  profelfion  d’une  fi  folidc  pieté  depuis 
fon  enfance  jufqu’à  laderniere  vieilleire,6c  qui  luy  avoit  efté 
uni  par  les  liens  d’une  fi  étroite  amitié , l’avoit  traité  de  la 
lbrte,il  devoir  encore  attendre  de  plus  grands  outrages  de  la 
part  de  ceux  qui  n’avoientny  reccudc  fa  part  aucuns  gages 
d’amitié,  ny  fait  profelfion  d’une  conduite  fi  mortifiée,  ny 
d’une  vertu  fi  auftere.  Une  fi  profonde  dilfimulation  luy  pa- 
roiffoit  inconcevable,  6c  il  ne  pouvoit  comprendre  fans  tom- 
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ber  dans  le  dernier  étonncmcnr,qu’un  homme  qui  avoir  en-  Ch.  III. 
trcccnuavec  luy  jufqu’à  ce  temps  là  le  commerce  d'une  fi 
étroitte  amitié  , cuit  pù  s’emporter  à de  tels  excès. 

C’eft  ce  qui  luy  fit  prendre  le  partv  de  ne  pas  répondre  i» 
fa  lettre,  non  par  mépris,  mais  parce  qu’il  ne  fçavoit  que  di- 
re, ny  comment  exprimer  la  violence  de  fa  douleur. 

Mais  quoy  qu’il  cruft  qu’apres  cela  rien  n’eltoit  plus  capa- 
ble de  lefurprendre  & ne  l’étonner,  il  ne  lailfa  pas  nean- 
moins de  l’eftre  encore  extrêmement  par  un  nouvel  excès 
d’Euftathe,qui  fembloit  effacer  tout  ce  que  fes  premiers  em- 
portemensavoient  d’amer  & d’injurieux.  Cardans  ce mef- 
me  temps  Euftarhe  publia  une  lettre,  ou  phitoft  un  grand 
dilcours  plein  d’mvcéti  ves  & de  calomnies  qui  cftoit  adrefie 
à un  certain  Dazizeou  Dazine,  queS.  Bufile  appelle  ion  frè- 
re tres-rcligicux , quoy  qu’apparemment  il  fuît  de  la  faétion 
de  fes  ennemis,  comme  il  le  marque  aflez  en  un  autre  en- 
dtoit. 

Mais  quoy  que  le  nom  de  Dazize  paruft  à la  telle  de  ccc 
Ecri-r , il  s’adrelToiten  effet  à toute  la  terre,  puifqu’on  le  ré- 
pandit en  peu  de  jours  dans  tout  le  Pont , qu’on  le  fit  courir 
dans  la  Galatie,  Sc  qu’on  l’avoit  mefime  porté,  à ce  qu’on  di- 
foit,  dans  la  Bithynie&jufque  dans  l’Hellefpont,  comme  fi 
Eultache  eult  eu  peur  de  n’avoir  pas  allez  de  témoins  de  fon 
fchifme.  Car  ce  livre  d’Ap«ltafie  ( pour  luy  donner  le  nom 
qu’il  avoit  bien  mérité  ) s’en  voyoit  par  tout,  & on  fe  le  don- 
noit  de  main  en  main  pour  le  faire  voir  à tout  le  monde. 

Il  y avoit  déjà  fept  jours  qu’il  couroit  dans  la  province 
avant  que  S.  Bafilc  le  pûlt  avoir,  quoy  qu’il  full  directement 
contre  1 uy , & que  fes  ennemis  ne  l’cullcnt  écrit  que  pour  fa  i- 
re  condamner  cefaint  Archevefque par  toutes  les  Eglilès  du 
monde.  Onl’yaccufoit  de  fourberie  & de  mauvaife  foy  fur 
le  fujet  de  la  profelfion  qu’ilavoit  fait  ligner  à Euflathe.  On 
luy  reprochoit  d’avoir  fait  une  action  d’ennemy  fous  prétex- 
té d’amitié i &c  on  ne  le  chargeoit  de  rien  moins  que  d’eltre 
le  dcltruéteurdesEglifes  &.  le  corrupteur  des  âmes. 

Eultathe  dans  cét  écrit  l’appelloit  Homoufialte;  mais  il  ne 
prenoit  pas  garde  qu’il  ne  pouvoit  luy  faire  un  crime  de  cet- 
te doctrine  lâns  fe  condamner  aufli  luy-mcfmeen  fe  moc- 
quant  de  la  foy  de  Nicée  qu’il  avoit  apportée  de  Rome  pour 
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Ch.  III.  eftrereceuparleConciIedeTyanes,8cfejoüantdela  con- 
feflîon  de  foy  qu’il  venoit  de  ligner  de  les  propres  mains. 
L’excufe  meline  qu’il  faifoit  furcclaeftoitencorepluscri- 
•minellequetoutlerefte.  Car  il  le  fervoit,  difoit-il, des  paro- 
les de  la  foy  comme  un  médecin  fait  de  fes  remedes , em- 
ployant tantoft  l’un  8c  tantoft  l’autre , félon  les  differentes 
maladies  qu’il  eft  obligé  de  traitter. 

Il  pretendoit  que  S.  Bafileen  confeflantla  confubftantia- 
lité  croyoit  que  la  fubftance  divine  eftoit  divifée  en  deuxj 
8c  il  l’accufoitauflî  d’enfeignerune  nouvelle  doétrine  fur  le 
S.Efprir,mais  c’eftoit  parce  qu’ilfuivoit  fur  ce  point  celle 
de  l’Eglife,  dont  le  Saint  ayant  fait  l’explication  la  conclut 
» par  ces  paroles,  Voilâmes  véritables  fentimens.  Que  celuy 
» donc  qui  voudra  me  condamner  pour  ce  fujctme  condam- 
» ne  celuy  qui  voudra  me  perfecutermeperfecute;  Et 
» que  celuy  qui  ajoute  foy  âmes  calomniateurs  fe  prépare  au 
«jugement  dernier.  Le  Seigneur  eft  proche  , ne  nous  inquiétons 
» de  rien. 

Euftathe  qui  dévoie  profiter  de  cétexemplefic  dire  pé- 
nétré de  ces  dernières  paroles  s’efForçoit  encore  de  juftifier 
là  rupture  par  le  reproche  qu’il  faifoit  au  Saint  d’avoir  re- 
butté d’une  manière  fuperb'efes  Corevefques  fes  Députez. 
Mais  il  n’y  avoit  rien  de  plus  faux  que  cette  prétention  ; & il 
devoit  plûtoft  rougir  luy-mefine  delà  perfidie  8c  delà  du- 
plicité. 

Ilyalleguoitencore  plufieurs  autres  faits  de  cette  natu- 
re, qu’il  ajoûtoit  comme  illuyplaifoit,8c  qui  pourlapluf. 
part  eftoient  entièrement  faux.  Mais  ayant  aefTein  de  le 
rendre  odieux  à tout  le  monde , la  principale  calomnie  qu’il 
publioit  contre  luy  eftoit  l’attachement  à l’herefiarque 
Apollinaire , qu’il  vouloir  bien  luy  attribuer  fans  aucun  fon- 
dement légitimé , 8c  c’cft  ce  qu’il  eft  neceflaire  d’éclaircir. 
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Ch.  IV. 


. Chapitre  IV. 

Eujlathc  accufe  S.  Bafîle  de  fuivre  les  erreurs  d'Apollinaire. 

Le  Saint  demeure  trois  ans  dans  le  filence. 

NO  us  avons  vu  avec  édification  les  fcrvices  qu’ Apol- 
linaire avoit  rendus  à l’Eglife  pendant  la  perlècution 
de  Julien  en  confervant  par  un  artifice  innocent  les  belles 
lettres  &c  les  divines  Ecritures , lorfque  cét  Apoftat  vouloic 
ruiner  la  religion  Chrétienne  par  l’interdiction  desfcicnces 
à ceux  qui  en  faiïoient  profellïon  parmy  nous.  Il  auroit  ellé 
heureux  s’il  eut  perfeveré  dans  cét  efprit.  Mais  ce  fçavant 
homme  deshonora  par  Ion  herefie  le  fiege  deLaodicéeen 
Syrie , dont  enfin  il  devint  E vefque , & outre  les  erreurs  qu’il 
enfeigna  fur  le  my  ftcre  de  la  T rinité , il  en  publia  d’étranges  TbetJtm. 
fur  celuy  de  l’Incarnation  du  verbe , en  foùtenant  quel’hu- 
manité  de  J e s us-C  h r 1 s T n’avoit  point  d’ame,&  que  7 
la  divinité  avoit  fuppléé  à ce  defaut. 

Lorfqu’il  commertça  à déclarer  hautement  fon  impiété,  s*//. Zf. 
S.  Bafile  n’avoit  aucune  communion  avec  luy.  Il  ne  luy  tfJ-  G» 
avoit  jamais  envoyé  aucune  lettre  de  communion , & n’en  }*r 
avoit  receu  aucune  de  fa  part.  Il  n’avoit  jamais  receu  aucun  Ef  ?}  t£ 
de  fes  Clercs,  ny  à communiquer  ny  à prier  avec  luy.  Mais  79.' 
il  y avoit  environ  17  ans,  qu’eftant  encore  laïque  , il  luy 
avoit  écrit  une  lettre  qui  n’eftoit  qu’un  fimple  compli- 
ment d’amitié  fans  y parler  en  nulle  maniéré  de  la  foy  fur 
laquelle  mefmc  Apollinaire  n’eftoit  pas  encore  foupçon- 
né  de  rien  innover } & depuis  cela  il  ne  luy  avoit  point  écrit 
du  tout. 

Euftathe  ayant  donc  trouvé  une  copie  de  cette  lettre 
écritte  depuis  tant  d’années,  mais  qui  déplus  eftoitcorrom- 
püe,péuteftre  en  ce  qu’elle  luy  faifoit  demandera  Apolli- 
naire un  livre  du  S.  Efprit  que  le  Saint  n'avoit  jamais  ny  de- 
mandé, ny  receu,  cét  Evefque  de  Sebafte  en  fit  un  grand 
trophée  pour  dire  que  le  Saint  communiquoit  avec  cét  He- 
rcfiarque,6c  qu’il  fui  voit  fa  do&rine  corrompüe  pendant 
que  des  perfonnes  de  fa  faélion  fortoient  vifiblcmenc  de  l’E- 
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Ch.  IV.  gjlife  pour  fe  ranger  dans  leparty  des  hérétiques.  CarEu- 
ftathe  ne  le  faifoit  encore  publiquement. 

C’cftoit  fur  cela  feul,&non  fur  quelque  autre  Ecrit  du 
Saint,  ny  fur  aucun  difeours  public  ou  iccret  qu’il  l’accu- 
foit  de  blalbhcme  & d’impieté  contre  Dieu,  & d’avoireu 
part  à des  defleins  deteftaoles  qu’on  avoit  formez  contre 
l’Eglife.  Et  pour  prouver  qu’il  n’avançoit  pas  des  injures  fi 
atroces  fans  un  fondement  légitimé,  apres  avoir  invedivé 
contre  luy , il  mettoitau  bas  de  fa  lettre  des  paroles  tout  i 
fait  criminelles  rapportées  par  S.  Bafile , ajoutant  que  c’é- 
toient  là  les  paroles  des  heretiques , fans  en  marquer  nean- 
moins l’auteur, afin  de  laifler  à prefumer  qu’elles  cftoientef- 
fechvcnc  de  ccluy  qu’il  venoit  d’accufer  d’une  maniéré  fi 
atroce,  c’eft  à dire, de  S.  Bafile, quoyque  ce  Saint  n’euft 
jamais  ny  dit  ny  penic  rien  de  fcmblable. 

S.  Bafile  avoit  déjà  oiti  parler  de  quelques-uns  de  ces 
blafpliemes,  fie  il  avoit  veu  des  Ecrits  où  l’on  difoit  qu’ils 
eftoient  d’Apollinaire.  Pour  les  autres , il  n’en  a voit  jamais 
rien  lu,  & n’en  a voir  pas  mefme  entendu  parler.  Ilattribüc 
neanmoins  le  tout  à Apollinaire,  fie  dit  qu’il  ne  peut  pas  fè 
perfuader  que  ceux  de  Sebafte,  c’eft:  à dire,  Euftathcfic 
ceux  de  fa  fa  dion  , ayent  inventé  ces  paroles  quoyqu’il 
ne  fçache  où  ils  ont  trouvé  le  livre  d’où  elles  ont  efté 
tirées. 

Euftathe  n’avoit  pas  moins  de  foin  de  fe  relever  par  fa 
lettre  que  d’y  outrager  S.  Bafile  , en  s’attribuant  une  humi- 
lité profonde, une  grande  patience,  & fe  vantant  d’eftre 
ennemy  du  menfonge.  Il  declaroit  qu’il  avoit  appris  que  la 
charité  cft  l’accompliflement  de  la  loy , S c faifoit  profcflîon 
de  fupporter  les  innrmitez  des  foiblcs.  Mais  cette  douceur 
apparente  n’eftoit  que  le  deguifement  criminel  d’un  efprit 
envenimé,  fie  il  fe  démentoit  bien-toft  Iuy-mefmc  par  l’in- 
jufticede  fon  procédé  contre  S.  Bafile. 

Le  Saint  fait  d’excellentes  reflexions  fur  le  traittement 
injufte  qu’il  reccvoit  d’un  homme  en  qui  il  avoitune  con- 
fiance toute  entière.  Mais  il  nous  a lailfé  une  excellente  le- 
çon par  la  conduite  qu’il  tint  en  cette  rencontre.  Car  fe 
contentant  d’avoir  Dieu  pour  témoin  de  Ion  innocence  , 
il  fe  refolut  de  renfermer  dans  le  fond  de  fon  cœur  la  dou- 
leur 
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leur  dont  ces  calomnies  le  perçoient,  8c  de  fupporter  en  C h.  IV. 
filence  une  affli&ion  fi  fenfible  8c  fi  injufte.  11  efperoit 
que  ceux  qui  noircifloient  là  réputation  par  leurs  Ecrits, 

8c  qu’il  croyoit  commettre  plûtoft  cét  excès  par  igno- 
rance que  par  malice  , la  rétabliroient  un  jour  par  leurs 
allions.  Et  outre  que  l’accablement  8c  PctourdilTement, 
s’il  faut  ainfi  dire  d’une  choie  fi  inefperée  lëmbloit  luy  ofter 
le  pouvoir  de  fe  deffëndre  , il  eftoit  bien-aife  , comme  il 
l’avoit  appris  de  S.  Paul, de  ne  fepasvangerfoy-mefme, 
mais  de  donner  lieu  à la  colere.  C’eft  pourquoy  il  fupporta 
en  filence  les  foüets  de  la  calomnie  durant  l’efpace  de  trois 
ans , 8c  fe  propofa  en  cela  l’exemple  de  Job  qui  ne  parla 
pour  fon  innocence  qu’apres  avoir  fait  voir  fon  courage 
en  foutenant  fans  rien  dire  le  combat  de  fes  extremes 
douleurs , c’eft  à dire , que  le  Saint  n’écrivit  rien  alors  de 
public  pour  fa  juftification  -t  mais  cela  ne  nous  doit  pas  faire 
comprendre  qu’il  ne  déchargea  pas  fon  cœur  à fes  amis , ny 
de  vive  voix  ny  par  fes  lettres. 

Celle  qu’il  écrit  à Olympe  paroift  par  le  commencement 
avoir  efté  faite  auffitoft  apres  la  publication  de  celle d’Eu- 
ftathe,  8c  elle  eftécritte,  afin  que  ny  cét  Olympe,  qui  vray- 
fèmblablement  eftoit  un  homme  riche  de  Neocefarée  avec 
lequel  il  avoit  beaucoup  de  familiarité , ny  aucun  autre  ne 
le  foupçonnaft  de  foûtenir  les  impictez  d’Apollinaire , qu’on 
luy  reprochoit.  Il  dit  déplus, que  s’il  eft  neceflàire,  il  fe 
deffendra  plus  amplement  fur  tous  les  chefs  dont  on  l’accu- 
foit , mais  il  ne  le  fit  pas  pour  lors. 

Il  fernble  aufil  que  la  lettre  8ic  ait  efté  écritte  furie  fujet 
de  la  rupture  avec  Euftathe. 

Cependant , S.  Melcce  voyant  les  impietez  dont  on  accu- 
foit  Apollinaire , témoigna  à S.  Bafile  qu’il  en  eftoit  fort 
furpris,  8c  fèmbla  douter  fi  ce  qu’on  luy  attribuoit,n’cftoit 
point  une  fuppofition.  S.  Bafile  ayant  receu  cette  lettre  , 
qui  doit  avoir  efté  écritte  à la  fin  de  l’année  371  au  plûtard, 
luy  répondit  qu’il  eftoit  dans  fa  mefme  difoofition  d’efprit 
fur  le  jugement  d’une  affaire  fi  étrange,  norfmis  qu’il  ne 
pouvoir  fe  perfuader  qu’Euftathe  euft  inventé  les  paroles 
d’ Apollinaire  qu’il  rapportoit , 8c  que  le  Saint  infère  dans 
fa  lettre. 

Tom.  I.  AAaa 
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Chap.V.  Commeil  prend  le  foin  d’éclaircir  S.  Meiece  du  detail  de 
cette  affaire , cela  fait  juger  qu’elle  eftoit  encore  toute  nou- 
velle, n’y  ayant  nulle  apparence  que  S.  Meiece  qui  eftoit 
alors  en  Armeme  euft  ignoré  long-temps  ce  qui  le  paffoit. 

Enfin  il  dit  que  pour  repouffer  la  calomnie  dontonl’ac- 
cabloit  luy  mcfme , il  avoic  efté  obligé  de  parler  d’Apolli- 
naire comme  d’un  homme  qui  approchoit  de  l’impieté  de 
Sabclle  5 Et  il  faut  que  ce  fuft  dans  quelque  lettre  que  nous 
n’avonsplus.  Or  ce  Sabcllianifme  d’Apollinaire  confiftoit, 
lèlon  Tneodoret,en  ce  qu’il  difoit  qu’il  fe  trouve  dans  la 
Trinité  une  chofe  grande  , fçavoir  le  S.  Efprit  , une  plus 
grande,  fçavoir  le  Fils,  6c  une  tres-grande,  lijavoirJePere, 
ruinant  ainfi  l’égalité  de  la  nature  danscét  adorable  my- 
fterc. 


Chapitre  V. 

S.  Sajtle  jufiifie  fon  fdence , d*  rejette  la  proportion  d’un  faux 

accord. 

Ef.  /"'XüoYquhL  n'y  euft  rien  de  fi  édifiant  que  la  modera- 
’**'  V^fionde  S.  Bafile  à l’égard  de  fes  calomniateurs,  elle 
ne laiffa  pas  de  faire  peine  à quelques-uns  de  les  amis , com- 
me s’il  n’euft  pas  affez  reffenty  les  injures  que  l’on  faifoit , èc 
à luy  ôcà  l'Eglife,  6c  euft  regardé  tout  cela  avec  tropd’in- 
difference. 

Theodote  Evefque  de  Nicople  luy  en  témoigna  fans  dou- 
te auelque  chofe,  8c  fe  plaignit  en  mefme  temps  de  ce  qu’il 
ne  luy  avoit  rien  mandé  touchant  Euftathe,  depuis  qu’il 
luy  avoit  efté  porter  les  articles  de  la  foy. 

Le  Saint  luy  rend  raifon  de  l’un  8c  de  l’autre  par  fa  lettre 
196 , & luy  dit  que  bien  loin  d’eftre  indiffèrent  en  cette  ren- 
contre il  avoit  befoin  de  fes  prières , afin  que  Dieu  luy  con- 
fervaft  la  grâce  de  confervcr  la  chanté , 6c  de  ne  rien  faire 
par  la  chaleur  de  la  colère. 

Ilparoiftpar  cette  lettre  que  de  fon  cofté  ils’eftoit  déjà 
feparé  d’Euftathe , ne  fe  perluadant  point  qu’un  Ethiopien 
puft  changer  de  peau , ny  un  léopard  quitter  fes  bigarures , 
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ny  un  homme  nourri  dans  de  mauvais  fentimens  fe  deffâire  Chap.V. 
de  fon  herefie. 

Ènfin  il  remarque  qu’Euftathe  eftoit  accufé  d’avoir  depuis 
peu  réordonné  quelques  perfonnes  , ce  qu'il  reprefentô 
comme  un  crime  enorme , que  l’on  ne  croyoit  pas  mefme 
avoir  jamais  cfté  commis  par  quelque  hérétique  que  ce  fuft. 

Il  témoigne  neanmoins  douter  fi  Euftathe  en  eftoit  effeéti- 
vement  coupable  ,& il  y a apparence  qu’il  ne  l’eftoit  pas, 
puifqu’il  ne  les  luy  reproche  jamais  dans  les  autres  lettres. 

Mais  fi  S.  Bafile  avoir  à juftifier  fon  humilité  & fa  mode-  tt.  j(r. 
ration  contre  quelques-uns  de  fes  amis , il  avoit  à deffendre 
fonzele  contre  plufieurs  autres.  Car  il  femble  que  la  lettre 
igj  à S.  Eufebe  de  Samofates  foit  écritte  fur  l’affaire  d’Eu- 
ftathe , lorfqu’il  n'avoit  pas  encore  abfolument  renoncé  à 
la  communion  de  PEglifè  ,dans  laquelle  il  tâchoit  de  le  mé- 
nager quelque  place  par  fa  fourberie  & fon  hypocrifie  or- 
dinaire ,8c  fe  tenir  comme  au  milieu  des  herenques  & des 
Catholiques. 

Cequiparoift  donc  par  cette  lettre, c’eft  que  voulant 
traitter  de  quelque  accord , S.  Bafile  luy  propofa  en  termes 
clairs  8c  précis  de  déclarer  s’il  rejettoit  de  (à  communion 
ceux  qui  ne  recevoient  pas  la  foy  de  Nicée , 8c  s’il  fe  fepa- 
roit  abfolumént  de  ceux  qui  ofoient  dire  que  le  S.  Efprit 
eftoit  créature.  Mais  comme  Euftathe nepouvoit ny rejet- 
ter  cette  déclaration  fans  faire  connoiftrefon  impiété  à tout 
le  monde , ny  l’accepter  fans  fortir  du  milieu  8c  de  la  neutra- 
lité qu’il  affèdoit,au  lieu  de  répondre  précifémcnt , 8c  en 
un  mot,  il  s'étudia  à faire  de  grands  dilcours  qui  ne  tou- 
choient  point  ce  qui  eftoit  en  queftion. 

S.  Eufebe  les  ayant  envoyez  à S.  Bafile  avec  une  lettre 
par  laquelle  il  l’exhortoit  de  témoigner  fon  humilité  8c  fon  . 
amour  pour  la  paix  de  l’Eglife  par  fa  réconciliation , ce  Saint 
Archevefque  de  Cefarée  luy  répondit  qu’il  eftoit  preft  de 
donner  fa  vie  pour  lebiende  lapaix,pourveu  quece  fuft: 
une  paix  folide  & véritable  ; & qu’ainfi  fi  Euftathe  vou- 
loir répondre  en  un  mot  fur  la  propofition  qu’il  luy  avoit 
faite  de  renoncer  à la  communion  des  ennemis  delà  foy , il 
vouloir  bien  eftre  réputé  coupable  de  tout  ce  qui  eftoit  arri- 
vé 8c  qu’il  ne  manqueroit  point  alors  d’agir  avec  toute  l’hu- 

AAaa  ij 
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C h a.  V.  milite  que  l'on  exieeoit  deluy;  mais  qu’il  ne  pouvoir  pas  ap- 
procher de  l’autel  avec  hypocnfie  ; Que  s’il  avoit  eu  raifon 
de  fe  feparer  d’Evippe  pour  ce  fujetmeime,il  ne  pouvoir  en- 
trer dans  la  communion  de  ceux  qui  parloicnt  contre  luy  en 
s'unifiant  à c es  amateurs  d'une  neutralité  prétendue  fi  con- 
traire à la  fimplicité  évangélique.  Qu£  neanmoins  il  ne  vou- 
Ioit  pas  encore  rompre  absolument  avec  eux,  mais  félon  l’or- 
dre de  la  charité  leur  écrivant  conjointement  avec  S.  Eufe- 
be , ou  avec  les  E vefques  de  fa  Province  5 8c  les  conj  urer  par 
toutes  les  paroles  les  plus  cendres  de  vouloir  fereümr  en  re- 
cevant la  foy  desPeres  8c  communiquer  avec  eux  s'ils  l’ac- 
ceptoient  ; mais  que  s’ils  refufoient  une  propofition  fi  jufte 
8c  fi  équitable , il  fupplioic  S.  Eufebede  ne  luy  plus  parler 
de  réconciliation  avec  eux. 

Il  qualifie  ce  Saint  du  Titre  de  Pere , 8c  parle  d’un  voyage 

2u’il  avoic  fait  pour  le  bien  de  la  paix  à Colonie  en  Arménie 
ont  nous  n’avons  point  d’autre  connoiflance. 

Il  ne  faut  nullement  douter  que  S.  Eufebe  n’entraft  dans 
les  fentimens  de  S.  Baille  ; Et  nous  voyons  que  les  Ortho- 
doxes deScbafte  ayant  enfin  découvert  l’ulcere  de  l’herefie 
qu’Euflathe  avoit  caché  jufqu’alors  , 8c  ayant  prié  iâint 
Baille  de  les  fecounr  8c  de  prendre  foin  de  leurEglife,  ce 
2f.  t.  Saint  en  écrivit  cette  année  mefme  à S.  Eufebe  pour  fçavoir 

ce  qu’il  leur  devoit  répondre. 

Nous  remarquons  que  depuis  ce  temps  - là  l’Eglife  de 
i/.  it+.  Sebafte  fut  diviiëe  en  deux  différera  partis,  8c  que  les  uns 
s’attachant  opiniâtrement  à Euftathe,les  autres  demeurè- 
rent dans  la  communion  de  S.  Bafile. 

Ce  fut  peuteftre  fur  la  fin  de  cét  Efté  que  S.  Bafile  receut 
vifite  de  quelques  difciples  de  S.  Eufebe , dont  il  fut  rcjoüi , 
***'  mais  non  pas  raiTafié  ; Il  manqua  meime  à fa  joye  de  voir 
avec  les  autres  S.  Antioque  Preftre  6c  neveu  de  ce  grand 
ThettUret.  Saint.  Ec  comme  il  ne  receut  point  de  lettres  de  luy  pour 
4*.r./j.  cxcuiêr  fonabfence,  il  luy  récrivit,  & luy  reprocha  enamy 
qu’il  eftoit  pardieux  à foire  des  vifites  de  charité.  Les  au- 
tres qu’il  fe  rejoüit  d’avoir  veüs  pouvoientbien  eftre  iâint 
Ephrem  6c  ceux  de  fa  compagnie , dont  le  chemin  eftoit  de 
palier  par  Samofares  pour  venir  à Cciârée, 
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Chapitre  VI. 

S.  Ephrem  vient  voir  S.  B*fîle. 

SA  1 h t Bafile  avoic  déjà  eü  quelque  connoiffànce  de 
S.  Ephrem  Diacre  de  l’Eglife  d’Edefle  6c  l’un  des  plus 
grands  hommes  de  fon  fiecle.  Mais  Dieu  les  voulant  lier  G"*  tyf 
plus  étroittementenfembleconduifit  S.  Ephrem  iCefarée,  T,m- lIL 
lins  qu’il  euft,  ce  femble  aucune  penfée  de  voir  ce  faîne 
Archevefque. 

Ayant  deflèin  de  luy  faire  reflentir  les  effets  de  la  miferi- 
corde , il  luy  dit  d’aller  à l’Eglife  où  il  verroit  un  valè  é- 
clattant  6c  magnifique  qui  luy  donneroit  à manger.  Saint  tftmm  m 
Ephrem  racontant  ce  qui  fèpaflààfon  égard  dans  ce  fâint 
lieu  , dit  qu’eftant  monté  dans  le  veftibule,  6c  ayant  une  ni. 
impatience  fainte  de  remarquer  l’cftat  de  cette  Eglife  il 
vid  dans  le  fanchiairc  un  vafe  d’élite  admirablement  étendu 
en  prefence  de  tout  fon  trouppeau  , richement  orné  de 
paroles  majeftuculès , 6c  les  yeux  de  tout  le  monde  attachez 
pour  le  confiderer  avec  beaucoup  d'attention.  Qifily  vid 
tout  le  temple  animé  de  fon  efprit,  6c  la  compaflîon  qu’il 
faifoit  principalement  reflentir  aux  veuves  & aux  orphelins } 

Qtfil  vid  verfer  autpur  de  luy  une  grande  abondance  de 
larmes,  qui  fembloient  former  comme  un  fleuve,  & une 
toifon  vivifiante  qui  répandoit  de  toutes  parts  des  rayons 
d'or , 6c  qu’il  apperceut  en  mefme  temps  ce  fàint  Pafteur 
clevé  fur  les  aifles  de  l’elprit  qui  faifoit  monter  fês  prières  ' 

& le  tiflu  de  fon  oraifon  jufques  au  Ciel  j Qu’il  vid  dans  un 
ordre  merveilleux  cette  Eglife  li  magnifiquement  ornée  par 
les  foins  & fi  tendrement  cherie  -,  Qu’il  vid  couler  de  fa 
bouche  la  do&rine  de  S.  Paul , la  loy  de  l’Evangile , 6c  la 
crainte  religieufe  de  nos  myfteres  ; Qvf  il  vid  en  ce  faint  lieu 
un  difeours  utile  6c  falutaire  qui  s’élevoit  par  la  foy  jufques 
au  ciel , 6c  pour  tout  dire  en  un  mot , qu’il  vid  toute  cet- 
te fainte  aflèmblée  brillante  des  divines  fplendeurs  de  la 
grâce. 

S.  Ephrem  qui  voyoit  des  yeux  de  l’efprit  ce  qui  eftoit 

Aaaa  iij 
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Ch.  VI.  invifibleaux  autres  apperceut  une  colombe  blanche  comme 
de  la  neige  8c  toute  relpîendifTante  de  lumière  affile  fur  l’é- 
paule droite  de  S.  Bafile  qui  luydifoit  à l’oreille  les  chofes 
qu’il  prefehoit  au  peuple.  Il  continua  donc  à luy  donner 
des  eloges  à haute  voix , & à loüer  la  bonté  6c  la  fagefle  de 
Dieu  qui  fçait  fi  bien  glorifier  ceux  qui  le  glorifient. 

Mais  la  même  colombe  qui  fàifoit  connoiftre  à S.  Ephrem 
le  mérité  de  S.  Bafile , c'eft  à dire  le  S.  Efprit , dont  il  eftoit 
tout  rempli , fit  auffi  connoiftre  à S.  Bafile  qui  eftoit  celuy 
qui  le  loiioit  d’une  maniéré  fi  extraordinaire.  Ainfi  apres 
que  le  fermon  6c  l’aflemblée  fut  finie,  il  l’envoya  quérir , 6c 
ayant  feeu  de  luy  d’où  venoient  les  loüanges  qu’il  luy  avoir  < 
» données, il  fefervit  d’un  truchement  pour  luy  dire,  Eftes- 
» vous  donc  cét  Ephrem , qui  vous  elles  foûmis  d’une  maniéré 
» fi  merveilleufe  au  joug  falutaire  de  la  parole  de  Dieu?  A 
» quoy  ce  faint  Diacre  répondit  -,  Je  fuis  cét  Ephrem  qui  ay 
n efté  allez  malheureux  pour  me  feparer  de  cette  carrière 
u toute  celefte. 

S.  Bafile  le  jettant  à fon  col  luy  donna  un  faint  baifer, 

6c  le  fit  affeoirà  fa  fainte  table  pour  le  raflafier  non  de  vian- 
des corruptibles , mais  de  veritez  immortelles.  Il  raconte 
par  le  detail  les  inftru&ions  qu’il  receut  de  S.  Bafile  8c  re- 
marque particulièrement  qu’il  apprit  de  luy  l’hiftoire  des 
quarante  Martyrs  de  Sebafte.  Ainfi  ces  deux  Saints  jotii- 
. rënt  quelque  temps  de  la  joye  qu’ils  a voient  de  s’entretenir 
enfemblc  des  chofes  lpirituelles , 6c  leur  convention  lè 
paflà  avec  une  grande  effùfion  de  cœur  de  part  8c  d’autre. 
idùrelffi-  S.  Bafile  fut  furpris  de  l’elpritde  S.  Ephrem  , 6c  admira 
fon  érudition  dans  les  chofes  de  Dieu } 8c  ce  Saint  qui  par 
SW .t.j.  je  confentement  de  tout  le  monde  eftoit  le  plus  habile  hom- 
me de  fon  temps  eftoit  fuivi  avecrailon  parles  plus  fçavans 
d’entre  les  Grecs. 

r.tfii.  htm.  ' Le  mefme S.  Bafile  dans  fon  ouvrage  fur  les  fix  jours  dit 
/.  m Ht-  avoir  appris  l’explication  d’un  paflàge  de  la  Gencfè  d’un 
**m  f ■ *'•  homme  de  Syrie  auffi  éloigné  de  lafeience  du  monde  qu’il 
approchoitdela  véritable  fcience. 

Dansun  autre  endroitil  remarque  quelque  propriété  de 
if.  i).  la  langue  de  Mefopotamie  qu’il  avoit  appriie  d’un  hommë 
de  ce  païs-là  tres-inftruit  daiis  fa  langue  6c  tres-pur  dans  fa 
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On  rapporte  ces  deux  partages  à S.  Ephrem  quoyque  le 
premier  fe  puft  peuteftrc  auffi  entendre  de  famtEufebe  de 
Samofates. 


Chapitre  VII. 

S.  Bajîle  tombe  malade.  Les  Ariens  s'emparent  de  F Egliji 
de  Tarfe. 

ÎU  sq^ues-icy  nous  avons  remarqué  dansS.  Bafileune 
conftitution  de  corps  fi  foible  & fi  délicate  que  là  plus 
grande  fantén’cftoit  que  la  langueur  d’une  perfonne  mou- 
rante. Mais  comme  d’ailleurs  il  eftoit  fi  fennble  aux  maux 
de  PEglife  que  l’impreflion  qu’ils  faifoient  fur  fon  efprit  8c 
fur  fon  corps  eftoit  la  caufe  la  plus  ordinaire  de  fes  frequen- 
tes recheutes , il  y a bien  de  l’apparence  qu’un  coup  aulfi 
rude  qu’eftoit  la  perfidie  d’Euftathe  épuifa  le  peu  qu’il  avoic 
de  lànté  derefte , & luy  caufa  une  grande  maladie. 

En  effet  nous  trouvons  qu'il  avoit  efté  malade  l’année 
d’apres  fon  voyage  de  Samofates , lorfqu’il  avoit  déjà  rom- 
pu ouvertement  avec  Euftathe.  Et  c’eft  apparemment  la 
mefme  maladie  qu’il  dit  avoir  eüe  peu  de  temps  avant  l’hy- 
ver.  11  décrit  la  violence  de  la  fièvre  qui  n’ayant  pas  trouvé 
de  matière  en  agi  {Tant  fur  un  corps  auffi  fec  qu’eftoit  le  ficn , 
l’avoit  fait  tomber  dans  une  très -longue  maladie  qui  luy 
avoit  fait  perdre  l’appetit  & le  repos,  8c  l’avoit  réduit  juu 
ques  aux  portes  de  la  mort  fans  que  les  bains  chauds  & les 
autres  remedes  dont  il  s’eftoit  fervi  luy  eurtent  apporté  le 
moindre  foulagement. 

Pendant  le  mois  qu’il  fut  obligé  des’ablènter  de  Cefàrée 
pour  prendre  des  eaux,Antipatre  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce y eftant  arrivé  le  Saint  s’exeufà  par  lettres,  de  ce  que  la 
neceffité  des  remedes  dont  il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  rem- 

{tefehoit  de  l’aller  falüer , & le  fupplia  de  furfeoir  cependant 
e jugement  d’une  affaire  criminelle  qui  regardoit  uneDame 
fa  parente  nommée  Palladie  qu’il  honoroit  comme  fà  mere, 
non  feulement  par  la  confideration  de  là  parenté , mais  auffi 
par  celle  de  la  douceur  de  fon  efprit  8c  de  fes  mœurs. 


Ch.  Vif. 


F f.  2C1* 


Tf.t. 


If.  }ft. 
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Ch.  VU.  C’eft  peuteftre  ce  mefrne  voyage  donc  il  parle  ailleurs  en 
tf.  jtj.  difanc  qU»il  l’a  fait  pour  foulager  l’infirmité  de  fon  corps, 
fie  fe  retirer  de  la  multitude  de  fes  affaires  au  grand  regret 
de  fes  Eglifes.  Cefutauffi  ce  qui  l’empefeha  d’aller  vifiter 
la  femme  du  General  Arinthée  pour  la  confoler  de  la  perte 
de  quelqu’un  de  fes  plus  proches,  autre  que  fon  mary,  fie 
il  fe  contenta  de  Iuy  écrire , ce  qu’il  n’avoit  pas  encore  fait 
jufques  alors. 

Ef.  ici.  Ce  fut  peuteftre  dans  cette  mefme  maladie  dont  nous 

Siarlons  que  le  bruit  s’eftant  répandu  qu’il  eftoitmort  plu- 
ieurs  Evefques  accoururent  à Cefaree,  ou  pour  aflifter  â 
fes  funérailles,  ou  pour  luy  donner  un  fuccefTeur.  Nean- 
moins Dieu  voulut  qu’ils  le trouvaflènt en  vie  fie  avec  aflez 
de  force  pour  leur  faire  une  exhortation  fur  l’obligation 
qu’ils  avoient  de  s’unir  à luy  pourladeffenfe  de  l’Eglife.  Le 
refpecl  de  fà  prefence  fit  qu’ils  luy  promirent  toutes  chofes , 
mais  ils  en  perdirent  bien-toft  le  fouvenir. 

£?.  r Ce  fut  auffi  peuteftre  vers  ce  mefme  temps  ou  peu  avant 
£f  ■ **7’  cette  maladie  du  Saint  que  l’Eglife  de  Tarfe  qui  avoir  reüni 
enfemble  l’Ilaurie , la  Cilicie  ,1a  Cappadoce  fie  la  Syrie  en 
y procurant  la  paix , tomba  en  un  grand  malheur.  Car  Sil- 
vainquieneftoitEvefqueeftant  mort,  les  Prélats  Catholi- 
ques n’eurent  pas  afTez  de  foin  de  luy  donner  promtement 
un  fuccefTeur  Orthodoxe.  II  faut  avouer  neanmoins  que 
S,  Eufebe  de  Samofates  fit  en  cette  occafion  tout  ce  qu’on 
pouvoir  attendre  de  luy.  Comme  il  voyoit  la  confequence 
de  cette  affaire , il  s’efforça  d’exciter  8c  d’échauffer  tout  le 
monde , écrivant  aux  uns , allant  luy-mefme  trouver  les  au- 
tres, enfin  faifànt  6c  difant  tout  ce  qui  pouvoit  eftre  utile 
pour  PEglife. 

Mais  pendant  que  ceux  qui  n’avoient  pas  le  mefme  zele 
que  luy  pour  la  religion  deliberent,  confultent,  s’amufent 
à fe  regarder  les  uns  les  autres  , fie  négligent  les  affaires 
communes  en  penfant  pourvoir  à leur  feureté  particulière, 
Tarfe  fut  perdüe  pour  l’Eglife  par  la  fureur  de  deux  ou  trois 
miferâbles , qui  y établirent  un  Evefque  heretique.  Et  c’eft 
pour  cela  que  S.  Bafiledans  la  fuitte  écrivit  non  à l’Evefque 
mais  aux  Preftres  de  Tarfe. 

Dés  qu’il  eut  appris  la  nouvelle  de  ce  malheur , il  en  écri- 
vit 
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à S.  Eufebe  de  Samofates  celle  de  les  lettres,  qui  eft  mainte-  Ch.  VII. 
nant  la  y ‘ où  il  ne  témoigne  point  qu’il  euft  aucune  maladie 
confiderable.  Mais  dans  une  autre , qui  par  la  conformité  g Jf7 
qu’elle  a avec  la  precedente  paroift  écritte  un  peu  apres,  qui  f. 
eft  apparemment  le  changement  dont  elle  parle,  il  luy  dé- 
claré qu’il  fouhaittoit  depuis  longtemps  de  l’aller  voir , mais 

3ue  le  Diacre  Euftathe  eftant  tombé  malade  l’avoit  tenu 
urant  deux  mois  à attendre  de  jour  en  jour  qu’il  fuft  guéri  ; 
que  tous  fes  gens  avoient  auffi  efté  malades  ; &c  qu’enfin , il 
eftoit  tombé  luy-mefme  dans  une  tres-grande ma!adie,com- 
me  Ilâac  qui  l’avoit  vû  en  cct  eftat  le  pourroit  dire.Cét  Ifaac 
l’eftoit  peuteftre  venu  vifiter  de  la  part  de  S.  Eufebe. 

Ilreceutunautremeflàge  du  mefme  Saint  par  le  Diacre  tf.  /, 
Elpide  j Se  la  lettre  qu’il  luy  apporta  de  là  part  luy  fit  fouhai- 
ter  extrêmement  de  faire  encore  une  foisle  voyage  de  Syrie 
pour  le  voir;  Se  ce  defir  venoit  principalement  du  grand 
nombre  de  choies  dont  il  avoit  à confulter  avec  ce  Saint. 

Mais  la  maladie,  qui  le  tenoit  au  lit,  il  y avoit  déjà  yo  jours 
quand  Elpide  arriva , luy  ofta  les  moyens  de  pouvoir  faire 
ce  voyage.  Ainfi  il  le  contenta  de  luy  écrire  de  quelques  af- 
faires , qui  fe  pouvoient  confier  à une  lettre , fur  Iefquelles  il 
le  fupplie  de  luy  faire  promptement  réponlè , s’il  fe  pouvoit. 

Enfin  il  luy  demande  les  prières  publiques  Sc  de  luy  Sc  de 
tout  fon  peuple. 

S.  Eufebe  de  Samofates  écrivit  encore  deux  autres  Jet-  zr.  Jt,, 
très  à S.  Bafile,  l’une  par  laquelle  il  l’exhortoit  de  ne  point 
négliger  le  foin  des  Eglifes,  & d’employer  toute  fa  vigilance 
& tous  fes  foins  pour  empefeher  que  les  heretiques  ne  rui- 
naflent  peu  à peu  les  affaires  des  Orthodoxes  ; Et  l’autre  par 
laquelle  il  luy  témoignoit  la  douleur  que  fon  peuple  avoit 
reflentie  de  ne  le  point  voir  au  Synode , comme  il  l’avoit  ef- 

Îieré.  Celle-cy  fut  rendlie  la  première  à S.  Bafile , quoyque 
'écriture  luy  fit  juger  que  l’autre  eftoit  plus  ancienne. 

Qupyqu’il  euft  déjà  répondu  fur  l’un  & fur  l’autre  point, 
il  le  ht  encore  avec  étendue  par  la  lettre  161e  dans  laquelle  il 
s’exeufe  fur  fa  grande  maladie , dont  il  avoit  encore  des  ref- 
tes  fâcheux  ; & il  dit  de  plus,  qu’il  ne  fait  pas  ce  qu’il  vou- 
droit  pour  l’Eglife , parce  que  ne  pouvant  rien  faire  feul  fé- 
lon l’ordre  des  Canons, il  ne  trouvoit  pas  de  correfpondance 
Tom.  I.  Bbbb 
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Ch.  VIII.  dans  les  Evefqucs  de  fa  communion , au  nombre  delquelsil 
dit  que  Bolphore  eftoit  entré  depuis  peu. 

Ce  fut  peuteftre  encore  dans  le  cours  delà  maladie  dont 
nous  venons  deparler  que  S.  Bafile  écrivit  à S.  Eufcbe  de 
Samofates  pour  le  prier  de  venir  promtemcnt  à Cefarce, 
Tf-  ■»//•  comme  il  le  luy  avoit  promis  l’année  precedente,  de  peur 
que  s’il  differoit  plus  longtemps  il  ne  le  trouvait  plus  en  ce 
monde  d’où  la  maladie  le  preü'oit  de  partir.  Il  témoigne  que 
Valens  eftoit  alors  allez  prés  de  Samofates. 

Il  joignit  apparemment  à quelques-unes  des  lettres  qu’il 
f-  *7>-  écrivit  en  cetemps-cy  à S.  Eufcbe  celle  qu’il  addreflèàSaint 
Antioque  fon  neveu  pour  s’exeufer  de  ce  qu’il  n’avoit  pu 
l’aller  voir,  comme  il  le  luy  avoit  promis. 

On  le  contente  de  propofer  la  plufpart  de  toutes  ces  cho- 
fes  par  maniéré  de  fimplcs  conjectures , la  lincerité  d’un  his- 
torien ne  permettant  pas  de  rapporter  d’un  caradere  dcci- 
fif  des  faits  que  perfonne  n’a  éclaircis  jufques-icy,  &c  dont 
l’arrangement  ne  peutraifonnablement  cftre  fondé  que  fur 
la  feule  vrayfemblance. 


Chapitre  VIII. 

Les  Ariens  menacent  S.  Bafile  & luy  fufeitent  des  ferfecutions. 
Mort  de  Sainte  Emmelic  fa  mere. 

LA  patience  & la  pieté  de  S.  Bafile  ne  furent  pas  feule- 
ment exercées  par  la  perfidie  d’Euftathe,&  par  les  ma- 
ladies dont  il  plutà  Dieu  d’affliger  fon  corps  , il  eut  encore 
à fe  deffendre  tout  de  nouveau  contre  la  malignité' des 
Tf.  Ariens.  Car  ayant  recommencé  à le  vouloir  perfecuter  ou- 
t*  s>.  vertement,  ils  obtinrent  enfin  de  l’Empereur  par  leurs  ca- 

lomnies qu’il  lèroit  livré  à la  diferetion  de  fes  accufixtcurs  ; 
& c’eft  apparemment  de  cette  affaire  dont  il  parle  dans  la 
lettre  j8e.  Mais  Dieu  qui  tient  entre  fes  mains  le  cœur  des 
Rois  fit  que  Valens  changea  de  volonté  en  un  inftant,  2c 
ordonna  de  furfeoir  ce  premier  ordre.  Ce  quéSaint  Bafile 
ayant  appris  par  un  homme  qui  venoit  de  la  Cour, il  le  man- 
da à S.  Melece  par  la  mefmc  lettre  où  il  luy  parle  de  l’ccrit 
qu’Euftarhe  avoitpubhécontreluy. 
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Ce  fut  peuteftre  enfüite  de  cét  événement  fi  contraire  à Ch.viii. 
l’efperance  de  fes  ennemis  que  voyant  qu’ils  ne  l’avoient  pû  - ,*J' 
perdre  en  cette  manière , ils  s’efforcèrent  d’y  reüffir  par  un 
autre  moyen  en  le  faifant  mander  à la  Cour  fous  prétexté  de 
paiXi&leSaints’yattcndoitabfolumcnt.C’eft  ce  qui  luy  fai- 
foit  dire  au  commencement  de  l’hyvcrde  cette  année  372. 
qu’il  fouhaitoit  d’eftre  du  nombre  des  7000  hommes  qui 
n’avoient  point  fléchi  le  genoüil  devant  Baal , mais  qu’au 
moins  il  fixait  bien  que  ceux  qui  portent  leurs  mains, 6c  exer- 
cent des  violences  indifféremment  fur  tout  le  monde  cher- 


chent aulli  à luy  ravir  Ion  ame  6c  fa  vie,quoy  qu’il  foit  dans  TtUirrlj/i. 
la  refolution  de  ne  rien  relâcher  pour  cela  des  foins  qu’il  *K*"' 
doic  aux  Eglifes. 

Vers  le  commencement  du  mefme  hyver  un  Evefque  l’en- 
voya prier  de  tafeher  de  fe  rendre  en  Mefopotamie  afin  d’y 
raflembler  tous  les  Prélats  Ortodoxes  de  cette  province, 

6c  d’aller  enfuitte  avec  eux  trouver  l’Empereur. Et  ayant  re- 
ceu  en  mefme  temps  une  lettre  d’un  autre  Evefque,  dans  la 
réponfe  qui  elf  fort  refpcctueufe  il  luy  parle  de  ce  deflein 
comme  d’une  choie  qu’il  ne  jugeoit  pas  ncccflàire , le  priant 
de  luy  en  mander  promtement  fon  avis  ; outre  qu’il  ne 
croyoit  point  avoir  aiTez  de  force  pour  faire  ce  voyage  du- 
rant l’hyvcr. 

Il  remercie  aulfi  ce  mefme  Evefque  de  l’avoir  confolé  par 
fes  lettres  dans  fes  afflictions  dont  il  marque  des  particulari- 
tezqui  ne  letrouvent  nulle  part  ailleurs  5 6c  il  luy  demande 
tres-inftammcntlc  fecours  de  fes  prières  pour  luy  obtenir  la 
grâce  de  ne  tomber  ny  dans  l’oubli  de  Dieu , ny  dans  l’or- 
gueil , ny  dans  la  négligence  des  fonctions  de  fon  miniftere, 
ny  dans  des  œuvres  fcandalcufes , ny  dans  la  participation 
des  pechez  des  autres , ny  dans  les  crimes  qui  attireront  les 
châtimens  delà  divine  vengeance  fur  les  difpenfatcurs  infi- 
delles  au  jour  du  jugement  dernier. 

Ce  fut  vrayfembfablement  à la  fin  de  cette  année  que 
Dieu  établit  l'aintc  Emmelie  fa  mere  dans  le  repos  de  l’eter-  ^‘tra^r~ 
nité.  Cette  fainte  femme  cftant  parvenue  à une  extrême  if.  7.  ’ 
vieillefle  rendit  fon  ame  à Jesus-Christ  dans  la  folitude  Cret  KJf- 
où  elle  s’eftoit  retirée , 6c  elle  eut  la  confolation  d'expirer 
entre  les  bras  de  fainte  Macrine  6c  de  faint  Pierre  lès  enfans , 
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C«*r,  à qui  elle  donna  une  benedi&ion  particulière  outre  celle 
VIII.  qu’elle  avoit  donnée  en  general  à chacun  de  leurs  freres  6c 
de  leurs  fœurs.  On  l’enterra  auprès  de  Ton  mary  à fept  ou 
huit  ftades  de  Ton  Monafterc  dans  l'Eglife  des  quaranteMar- 
tyrs.  L’Eglife  honore  l’un  8c  l’autre  le  30e  jour  de  May,quoy 
qu’il  (bit  vifible  que  fainte  Emmelie  foit  morte  vers  l’hy  ver, 
ttUmife.  par  ja  jettre  que  S.  Bafile  en  écrit  à S.  Eufebe  de  Samofa- 
tes. 

Il  le  fait  avec  quelque  efpece  de  confufion  de  cequ’eftant 
déjà  fi  âgé  il  faifoit  paroiftre  tant  de  douleur  8c  de  foiblcfle 
dans  la  perte  de  fa  mere.  Et  certes  on  pourrait  eftre  furpris 
de  ce  qu’un  grand  Saint  qui  avoit  témoigné  tant  de  cou- 
rage 8c  de  fermeté  contre  les  menaces  de  la  mort,&  la  crain- 
te des  plus  cruels  fupplices  eftoit  tellement  touché  d’un  ac- 
cident de  cette  nature,  qu’il  paroiflbit  avoir  oublié  en  cette 
rencontre  les  confolations  qu’il  avoit  fi  fouvent  données 
aux  autres  en  de  pareilles  occafions.  C’eft  une  chofe  allez 
étonnante  de  ce  que  la  triftefle  de  cette  feparation  ait  efté 
capable  de  le  faire  retomber  malade,  & l’ait  obligé  de  gar- 
der le  lit  d’où  il  écrivoit  à faint  Eufebe.  Mais  Dieu  permet 
quelquefois  dans  fes  Saints  ces  foiblefles  apparentes  pour 
faire  voir  à tout  le  monde  que  la  grâce  ne  détruit  pas  entiè- 
rement la  nature  , 8c  que  ceux  qui  ont  allez  de  charité  pour 
confoler  les  autres  dans  leurs  peines  8c  dans  leurs  afflictions, 
ont  befoin  eux  mefmes  de  l’afliftance  du  fouverain  confo- 
lateur. 

Maisquoyque  le  Saint  rcconnuft  qu’il  n’avoit  plus  rien 
de  comparable  dans  tout  cequiluy  reftoit  au  monde  à ce 
qu’il  venoit  de  perdre  en  la  perfonne  de  fa  fainte  mere , il  ne 
laiffa  pas  de  prendre  à fon  ordinaire  le  foin  des  Eglifes.  Et  il 
y a grande  apparence  que  fa  maladie  ne  fut  pas  de  longue 
If,  durée , puifqu’il  n’en  parle  plus  dans  fa  lettre  qui  fuit  dans 
l'ordre  des  temps  celle  qui  eft  fi  remplie  des  marques  fenfi- 
bles  de  fa  douleur. 

Il  eft  vray  qu’il  fe  plaint  des  affaires  dont  il  eftoit  acca- 
blé 6c  de  l’hvvcr  qui  luy  eftoit  tout  à fait  contraire.  Car 
quoy  qu’il  fuft  plus  doux  qu’il  n’avoit  accouftumé  de 
l’eftre  , cette  fàifon  neanmoins  eftoit  fi  rude  8c  fi  incom- 
mode à un  malade  qu’elle  l’empefcha  tant  qu’elle  dura  de 
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fortir  de  ion  logis,  quelque  impatience  qu’il  euft  d’aller  vi-  Ch.  IX. 
fiterS.  Eufebepour  trouver  fa  confolation  8c  fa  force  dans 
l’entretien  de  ce  grand  Samt. 


Chapitre  IX. 

Mort  d’Athanafe  Evefque  d’Ancyre  , & de  Mufone  de  co- 
te farie.  Leurs  qualité 2^  Pcrfccution  de  S.  Grégoire  de  Nyjfe. 


CO  m M E S.  Bafile  parle  dans  fa  7=  lettre  de  nouveaux 

Evefques  d’Ancyre  8c  de  Neocefarée,on  tire  de  là  sopLEf. 
qu’Athanafe  8c  Mufone  eftoienc  morts  en  cette  année  7- 

371- 

Athanalè  eftoit  d’une  maifon  illuftre , fils  d’un  autre  tf. 
Athanafequi  faifoic  profeifion  de  fcience  8c d’éloquence, 

8c  qui  a voit  eu  à gouverner  des  Villes  8c  des  Provinces  en- 
tières. Il  avoit  efté  fait  Evefque  d’Ancyre  par  Acacc  de 
Cefaréc  à la  place  de  Bafile  depofe  en  l’an  360  par  le  Con- 
cile de  Conftantinople  lorfque  Marcel  Evefque  dumefine 
lieu  vivoit  encore.  Mais  le  defaut  de  fon  entrée  avoit  eilé 
heureufement  réparé  parla  fignaturedu  Symbole  de  Nicée 
qu’il  fit  en  363  avec  S.  Melece  8c  les  autres  Evefques  du 
Concile  d’Antioche,  8c  par  les  grands  8c célébrés  combats  Ff.r}. 
qu’il  foutintpour  deffendre  la  divinité  du  Verbe  8c  du  faint 
Efprit. 

Il  fe  trouva  auifi  au  Concile  deTyanes  comme  un  Prélat 
de  l’Eglifc  Catholique  ; 8c  il  avoir  acquis  tant  de  reputa-  Ef'  r’ 
tion  que  S.  Bafile  l’appelle  l’un  des  plus  fermes  appuis  de  la 
foy  Orthodoxe , 8c  une  femcnce  de  la  véritable  charité  que 
Dieu  confervoit  pour  la  confolation  del’Eglife,  luy  don- 
nant encore  ailleurs  des  éloges  tres-magnifiques.S.Gregoi-  ^srrg7irjf. 
re  de  Nyflc  les  comprend  tous  enunmotpar  le  témoigna-  i.i.mit- 
ge  qu’il  luy  rend  d’avoir  aimé  la  vérité  plus  que  toutes 
choies. 

Eftant  un  jour  arrivé  quelque  broüillcrie  entre  fon  pere 
8c  fes  enfans , que  le  pere , à ce  qu’on  prétendoit  ne  traittoit 
pas  comme  il  devoir, S.  Bafile  qui  ne  refpiroit  que  l’ordre 
8c  la  paix  en  écrivit  au  Pere  vray-fcmblablcmcnt  * mais  ce- 
luy-cy  en  luy  répondant  s’excula  par  des  difeours  genc- 
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raux,  8c  accula  un  Corevefque  nommé  Timothée  de  Iuy 
avoir  fait  ce  faux  rapport.  Mais  S.  Badie  en  déchargeant 
Timothée  témoigne  qu’il  veut  bien  croire  qu’Athanafe 
avoir  pour  fes  enfans  l’amour  que  la  nature,  8c  leurs  bonnes 
qualitez  l’obligcoient  d’avoir, & le  prie  neanmoins  de  ne 
pas  donner  occadon  à ces  mauvais  bruits  par  fa  conduite. 

Mais  quoy  qu’Athanafe  le  fils  euft  eu  de  fa  part  beaucoup 
de  refpect  pour  S.  Bafile  8c  d’union  avec  luy , leur  amitié  ne 
laifla  pas  de  recevoir  quelque  alteration.  Car  Athanafe 
trompé  peuteftre  par  quelque  heretique  qui  publioit  fes 
menfonges  lous  le  nom  du  Saint , s’emporta  contre  luy  dans 
fes  dilcours  avec  beaucoup  de  chaleur , l'acculant  d’écrire 
des  impietez  avec  quelques  autres,  8c  parla  de  luy  avec  in- 
jures 8c  avec  menaces.  Comme  toutle  mondeeftoirtémoin 
de  fes  difeours, ceux  d’Ancyre  qui  vinrent  à Cefarée  en 
avertirent  S.  Bafile.  Ce  qui  l’obligea  d’écrire  à Athanafe 
qu’il  le  fupplioit  de  luy  mander  s’il  avoit  quelque  fujet  de 

Êlainte  contre  luy,  8c  ce  qu’il  trouvoit  à redire  dans  fes 
crits  ,luy  faifant  en  mcfme  temps  reconnoiftre  que  quand 
mefme  il  ièroit  tombé  dans  quelque  faute, il  n’auroitpas 
dû  agir  avec  luy  de  la  maniéré  qu’il  faifoit. 

Il  n’cft  pas  hors  d’apparence  que  le  fujet  de  l’aigreur  de 
cét  Evcfque  d’Ancyre  eftoit  l’écrit  d’Apollinaire  qu’Eu- 
ftathe  de  Scbafte  vouloit  qu’on  attribuait  à S.  Bafile.  Mais 
le  Saint  ou  ne  s’en  apperceut  pas, ou  voulut  le  dilïïmuler 
par  quelque  raifon  5 Et  Athanafe  fie  fatisfit  de  fa  lettre,  au- 
tant qu’on  en  peut  juger  par  la  douleur  que  S.  Bafile  témoi- 
gne de  fa  mort , 8c  par  la  manière  dont  il  parle  de  luy  à fon 
Eglife , lorfqu’il  luy  écrit  pour  l’exhorter  à demeurer  dans 
l’union  où  ce  Prélat  l’avoit  mife  ,8c  de  prendre  garde  qu’il 
n’arrivaft  quelque  divifion  dangereufe  dans  l’élection  de 
fon  fuccefleur. 

Celuy  qui  fut  mis  en  là  place  conferva  du  moins  durant 
quelque  temps  la  paix  8c  l’union  de  fon  Eglife  j Et  S.  Ba- 
file ne  le  plaint  pas  de  luy  en  écrivant  à S.  Eufebe  de  Samo- 
fates. 

Quant  à Mufonc , S.  Bafile  luy  donne  de  grandes  loüan- 
ges , comme  à un  digne  Prélat  qui  avoit  long-temps  gouver- 
né l’Eglife  de  Ncocefarée,  8c  avoit  continué  par  fa  pieté  la 
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chaifnc  îllultre  deces  làints  Prélats  qui duroic  depuis  faine  Ch.IX. 
Grégoire  Thaumaturge. 

Il  dit  de  luy  que  non  feulement  fon  âge,  mais  fa  vertu 
luy  avoit  donne  le  premier  rang  dans  les  Aflêmblécs  defes 
Confrères  par  un  confentemcnt  univcrfel.  Et  il  fembleque 
l’on  puilïe  tirer  de  laque  la  Métropole  Ecclcfiaftiquen’é- 
toit  pas  fixe  dans  le  Pont,  mais  que  le  plus  ancien  Evefque 
préfidoit  dans  les  Aflëmblëes,  & faifoitla  fonction  de  Mé- 
tropolitain, ainfi  qu’il  fc  pratiquoit  alors  dans  l’Afrique, 

& comme  il  fenible  que  cela  fe  foit  oblcrvé  dans  le  Pont 
mefme,  à la  fin  du  lècond  fiecle,  puilqu’il  eft  marqué  que  t.r 
Paîmas  Evefque  d’Amaltride  cftoit  le  premier  dans  le  Con-  t 

cile  du  Pont  comme  le  plus  ancien. 

Mufone  eftant  mort,&  S.  Bafilc  ne  pouvant  pas  aller  à 
Neocefarée  ainfi  qu’il  le  fouhaitoit , il  fe  contenta  de  vifiter 
cette  Eglife  par  une  fort  belle  lettre , où  apresavoir  mon-  fJ 
tré  fa  pieté  defintercITëc  par  les  éloges  magnifiques  qu’il 
donne  à un  Prélat  qui  n’avoit  pas  entretenu  avec  luy  la  cor- 
rcfpondancc  qu’il  dcvoit,à  caufe  de  quelque  préoccupa- 
tion qu’il  avoit  eiie  contre  luy  , 8c  qui  l’a  voit  empefehé  de 
s’unir  cnfemble  pour  procurer  la  paix  à l’Eglife,  il  tâche  de 
confolcr  la  douleur  du  peuple  de  Neocefarée,  & de  lepor- 
ter  à pourvoir  promtement  à là  feureté  par  le  choix  d’un 
Pafleur  habile  & capable  de  les  deffendre  contre  les  loups, 
c’eft  à dire , contre  les  Ariens , qui  les  environnoient  de  tou- 
tes parts  pour  les  déchirer.  Enfin  il  dit  qu’il  s’unira  avec  eux 
déplus  en  plus,  ou  qu’il  s’cnfeparcra  entièrement  félon  l’c- 
lccfion  qu’ils  feront. 

La  choie  ne  rcülfit  pas  félon  le  fouhait  du  Saint.  Car 
quoy  que  le  fuccefleur  de  Mufone  ne  fift  rien  d’abord  con- 
tre l’Eglife,  neanmoins  la  fuitte  fera  voir  qu’il  y eut  peu 
d’intelîigénce  entre  S.  Bafilc  & luy.  Etc’cftcequi  nous  per-  £euin,p- 
fuade  que  cét  Evefque  cftoit  different  d’Elpidc. 

Ce  furauflï  en  cette  mefme  année 371  que  laperfccution 
que  les  Ariens  faifoicnt  au  grand  S.  Bafile  fc  répandit  juf- 
ques  fur  S.  Grégoire  de  N yfle  fon  frere;  & les  mauvais  trait- 
temens  qu’il  recevoir  de  la  part  des  Gouverneurs  Sc  des  , . 

Ariens  l’obligerent  de  fe  cacher  & de  s’enfuir  de  temps  en  mcn™. 
temps , en  forte  neanmoins  qu’il  revenoit  quelquefois  à fon 
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Chap.X.  Eglife,jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  intrus  un  miferablcEvcfque 
en  fa  place , ce  qui  n’arriva  que  quelques  années  apres. 


Chapitre  X. 

J EtabliJJbnent  de  la  religion  Chrétienne  farmy  les  Gots, 

N O u s n’avons  remarqué  depuis  long-temps  que  dej 
afflictions  & des  croix  dans  toute  la  fuitte  de  l’Epifco. 
pat  de  S.  Baffle.  Mais  Dieu  qui  éprouve  la  fidelité  de  fês 
lerviteurs  par  des  traverfes  Sc  des  amertumes  y fixait  aullï 
mefler  des  confolarions  8c  des  douceurs.  Ec  ce  fut  par  ce 
motif  qu’il  voulut  addoucir  fes  peines  & fesadverfitez  con- 
tinuelles par  l’honneur  Sc  la  joye  qu’il  eut  de  recevoir  le 
corps  d’un  nouveau  Martyr  qui  luy  fut  envoyé  de  la  Gothie 
afin  que  les  Barbares  meimeappriflènt  aux  Romains  l’efti- 
me  qu’ils  dévoient  faire  du  grand  Bafile.  Mais  avant  que 
d’en  rapporter  le  décail , un  point  de  cct  importance  mérité 
bien  que  nous  nous  y arreftions  un  peu  pour  examiner  ce 
que  c'eftoit  que  l’Eglife  des  Gots  , Sc  quel  eftoitl’cftatde 
la  religion  parmy  ces  peuples  devenus  depuis  fi  célébrés  par 
leurs  conqueftes  , Sc  par  le  rang  qu’ils  ont  tenu  dans  le 
monde. 

On  tient  qu’ils  eftoient  originaires  delà  Scandinavie  où 
leur  nom  fe  conferve  encore  aujourd’huy  dans  la  partie  la 
plus  méridionale  du  Royaume  deSuede,8cqu’apresavoir 
occupé  divers  pais,  8c  avoir  laiffe  diverfes  colonies  dans 
l’Allemagne  Sc  les  palus  Meotides,ils  eftoient  venus  dans 
le  fécond  ficelé  de  l’Eglife  au  plûtard  fe  rendre  maiftres  du 
païs  des  Daces , Sc  des  terres  qui  font  au  long  du  Danube  du 
coftédelaMific. 

Le  commencement  de  la  religion  parmy  ces  peuples  eft 
allez  obfcur  j Et  ceux  qui  ont  recherché  avec  plus  de  curio- 
fité  leur  origine,  leurs  exploits , leurs  coutumes , leurs  ha- 
bits , Sc  les  autres  chofes  de  cette  nature  ont  pris  peu  de 
foin  d’examiner  comment  ils  avoient  acquis  la  connoifïance 
de  J es  us-C  h r i s t.  Ils  femblent  fuppoferqueç’a  efté  du 
temps  de  Valens , Sc  qu’ils  ont  pafle  immédiatement  du 

Paganifme 
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Paganifme  à l’Arianifine.  Mais  ny  l’un  ny  l’autre  point  ne  C h.X, 
paroift  pas  foutenable. 

En  effet,  S.  Bafile  parle  de  la  prédication  de  l’Evangile 
au  delà  du  Danube,  c’eft  à dire  , parmy  les  Gots  comme  ***• 
d’une  chofc  déjà  ancienne  de  fon  temps.  S.  Cyrille  de  Jeru-  cjria.Hie? 
falcm  qui  écrivoit  fes  Catccliefes  en  l’an  347  mettoit  dés. 
lors  les  Gots  Scies  Sarmates  parmy  les  peuples  qui  avoient 
rcccu  la  religion  Cbréticnne , qui  avoient  des  Evefques , des 
Prcftres,  des  Diacres  , des  Moines,  des  Vierçes. 

Ilcft  mcfrnctres-probable  qu’ils  eltoienc clcja  Chrétiens  EcUiràft- 
avant  Conlfandn , 8c  que  les  courfcs  qu’ils  avoient  faites  L , 
dans l’Afie mineure, 8c jufques en Cappadoce fous Valerien 
Scies  Empereurs  fui  vans  furent  la  caufcdeleurconverfion 
par  le  moyen  des  fidelles  laïques  S c Ecclefiaftiques  qu’ils l' J" 
avoient  emmenez  captifs,  Sc  dont  la  vertu  leur  infpirain- 
fenfiblement  la  connoiflance  Sc  l’amour  du  vray  Dieu.  Et 
cette  opinion  s’accorde  fort  bien  avec  S.  Bafile  qui  dit  que  e f.jjf. 
les  femences  de  la  religion  parmy  les  Gots  viennent  de  Cap- 
padoce  par  le  moyen  du  Bienheureux  Eutyque  homme 
d’une  vertu  éminente, Sc  qui  par  la  puiflance du  S.  Efprit 
Sc  des  dons  qu’il  avoit  rcccus  de  luy  avoit  adouci  le  cœur 
des  barbares. 

S.  Epiphane  attribue  au  moins  en  partie  la  converfion 
des  Gots  à Audic  Chef  de  la  fecte  des  Audi§ns  qui  ayant 
eflé  banni  de  Mefopotamie,  Sc  relégué  en  Scytnie  entra 
fort  avant  dans  le  pais  des  Gots,Sc  y inftruifit  beaucoup 
de  perfonnes j 8c  c'clf  delà,  dit  ce  Saint, que  l’on  trouve 
des  Monaftcres  parmy  ces  peuples,  que  l’on  y voit  fleurir 
la  piete , la  virginité  , 8c  la  vie  folitaire. 

Mais  s’il  y avoit  des  Moines  Audicns  parmy  les  Gots  ,il 
y en  avoit  auffi  de  Catholiques , n’y  ayant  nulle  apparence 
que  S.  Cyrille  dejerufalem  dans  l’endroit  que  nous  venons 
de  rapporter,  parle  des  Audiens  , puifque  ces  heretiques 
ayant  changé  le  nom  de  Chrétiens  en  celuy  d’Audiens,  on 
ne  pouvoir  pas  les  confondre  avec  les  Catholiques. 

Théophile  Evefque  des  Gotsaffiftaap  Concile  de  Nicécj 
Sc  non  feulementfon  nom  fè  trouve  parmy  les  fouferiptions 
des  Prélats  qui  y a/nfterent,mais  Socrate  le  dit  en  termes 
exprès,  Sc  on  croit  qu’Eufebc l’a  voulu  marquer  quand  il  a 
Tom.  I.  CCcc 
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die  que  les  Scythes  mcfme  eurent  part  à unefiilluftreaiTem- 
bléc,  eftant  certain  que  dans  cét  auteur  & dansplufieurs 
autres  les  Gots  font  marquez  fous  le  nom  de  Scythes.  Aufïï 
r.  la  foy  de  ces  peuples  paroift  avoir  cfté  éprouvée  dés  ce 
tcmps-là,ouunpeu  apres , puifque S.  Cyrille dejerufalem 
dit  que  les  Gots  au llî  bien  que  les  autres  nations  iouffroient 
genereulcment  la  mort  pour  J e s u s-C  h r.  1 s T , 8c  rempor- 
toient  la  couronne  du  Martyre. 

Philoftorge  donne  la  gloire  de  la  converfion  de  ces  peu- 
ples à Ulphilas  ou  W ulpilas  dont  les  anceftres , dit-il , qui 
eftoient  de  Cappadocc  du  village  de  Sagadothine  prés  .la 
ville  de  Parnafle  furent  du  nombre  de  ces  captifs  dont  Dieu 
fc  fervit  pour  amener  à la  connoiflance  de  l’Evangile  cette 
nation  barbare.  Il  eft  difficile  d’accorder  ce  qu’il  prétend 
que  cét  Ulphilas  ayant  cfté  député  vers  Conftantin  Ion 
Prince,  il  tut  ordonné  Evefque  parEufebe  deNicomedie. 
Mais  il  eft  abfolument  faux  qu'il  ait  cfté  le  premier  Evefque 
des  Gots  ; Et  il  eft  probable  que  Philoftorge  ne  l’auroit  ja- 
mais écrit  fi  ce  Prélat  n’euft  efté  allez  malheureux  pour 
corrompre  la  foy  de  tous  les  peuples  du  Nord , 6c  leur  faire 
embraller  l’Arianifme. 

Mais  il  n’avoit  pas  mefme  efté  attaché  d’abord  à cette 
feâe.  Car  il  avoit  fuivi  quelque  temps  la  foy  du  Concile  de 
Nicée  à l’irqjtation  de  fon  prédeccfleurjÉt  c’eftoit  celle 
que  les  Gots  avoient  recette  depuis  long-temps  de  la  tradi- 
tion de  leurs  peres.  Maiss’eftantlailTé  infecter  de  cette  er- 
reur des  Ariens , la  réputation  qu’il  avoir  acquifé  parmy  fon 
peuple  6c  l’autorité  dans  laquelle  il  s’eftoit  établi  par  des 
îcrvices  tres_confiderables  qu’il  leur  avoit  rendus,  furent 
des  amorces  dont  il  fe  fervit  pour  les  faire  tomber  dans  le 
fiége.  Car  il  avoit  beaucoup  augmenté  la  religion  dans  fou 
>aïs , 6c  en  avoit  adouci  les  mœurs  par  une  police  moins' 
larbare  que  celle  qu’elle  avoit  toujours  obfervée  jufqu’à 
fon  temps.  Il  s’eftoic  mefme  expofé  à une  infinité  de  dan- 
gers pour  la  converfion  de  ces  peuples  pendant  qu’il  eftoit 
encore  Catholique^  Ils  luy  eftoient  redevables  de  l’inven- 
tion des  lettres  dont  les  caradercs  fe  voyent  encore  aujour- 
d’huy  en  quelques  endroits. 

Il  avoit  mefme  traduit  toute  la  Bible  en  leur  langue , afin 
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qu’ils  l’appriffent , à la  rcfèrve  neanmoins  des  livres  des  C h.  XI. 
Rois , dont  il  s’eftoit  abftenu  de  leur  faire  part  dans  la  crain- 
te qu’il  avoit  que  tant  de  guerres  & de  combats  dont  ils 
font  remplis  ne  leur  donnaft  encore  une  plus  violente  in- 
clination pour  la  profeflion  des  armes  pour  laquelle  ils  n’a- 
voient  déjà  que  trop  de  paflîon  Se  d’ardeur. 

Apres  cela,  il  ne  faut  pas  s’étonner,  fi  les  Juifs  avoient 
pourluyun  refpecl  extraordinaire,  jufqu’à  prendre  toutes 
lés  paroles  pour  autant  de  loix  inviolables  ,eftaqf  perlua- 
dez  par  cette  préoccupation  fi  avantagculc  de  Ion  grand 
mente,  qu’il  ne  pouvoir  rien  dire  nyricn  faire  qui  ne fuft 
bon  cnfoy-mefme  & utile  aux  autres. 


Chapitre  XI. 

Les  Gots  cmbrajfent  t /triant {nie  à U fcrfuafîon  d’Vlphilas, 

Athanafe  Roy  de  cette  nation perfecute  fes  fujets 
Catholiques. 

ULr  hi  l a s ne  pou  voit  dire  expoféàune  plusdan- 
gereufe  tentation  qu’à  cette  vénération  extrême  que 
tout  fon  peuple  avoit  pour  luy  ; & il  falloir  une  humilité 
plus  profonde  que  la  fienne  pour  foûtenir  un  élevement  fi 
extraordinaire.  Mais  fi  l’erreur  eft  d’ordinaire  la  puni- 
tion de  l’orgueil,  il  eft  ailé  de  juger  que  I’efprit  d’Ulphilas 
s’eftoit  déjà  élevé  par  l’enflure  de  la  vanité  avant  que  de 
tomber  par  l’hcrefic.  Car  au  lieu  d’employer  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  le  crédit  que  les  Gots  luy  avoient  donné 
fur  leurs  efprits  , il  les  engagea  malheureufement  dans 
l’Arianifme.  Il  corrompit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Chré- 
tiens dans  le  Nord,&  reflufeita  dans  l’Occident  une  im- 
piété que  tant  de  Saints  fembloient  avoir  étouffée  , non 
feulement  par  leurs  écrits , mais  aufii  par  leurs  louffran- 
ces. 

On  ne  demeure  pas  d’accord  de  la  maniéré  ny  du 
temps  que  ce  malheur  arriva  ; & non  feulement  les  Hi- 
ftoriens  de  l’Eglife  ne  s’accordent  pas  entr’eux  fur  ce  fu-  KcUirdft- 
jer  j mais  incline  la  relation  qu’ils  en  font  ne  s’ajufte  mcn‘  '• 

C C c c ij 
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C h.  XL  point  avec  la  fupputation  des  temps.  Il  femble  qu’il  eft 
plus  à propos  de  s’arrefter  à ce  qu’en  dit  Théodore t en 
fubfti  tuant  neanmoins  le  nom  d’un  Evefque  Arien  pour 
un  autre. 


Tàeodoret' 
/.  r.  16. 


Bartn.  an. 

S7°‘ 

j4ug  tU  C.« 
^/^  Dei 
I.  f.  c.  tg. 


Cét  Hiftorien  raconte  que  quand  les  Gots  paffercnt  le 
Danube  en  l’an  37 6 par  accord  avec  Valcns,  Eudoxe(  ou 
plùtoft  Euzoïus  ) obtint  de  ce  Prince  qu’il  les  portait  à 
communiquer  avec  luy  afin  d'affermir  la  paix  , &c  de  la 
rendre  glus  indiffoluble  par  l’union  de  la  creance.  Les 
Gots,  ajoûte-t-il,  qui  avoient  reccu  long-temps  aupara, 
vant  .la  lumière  de  la  foy  , rejetteront  cette  proportion. 
Mais  Ulphilas  voulant  les  attirer  à l’Arianifme  demanda 
quelques  prédicateurs  à Valens  qui  affurément  ne  les  luy 
refulà  pas,  fi  dcluy-mefme  il  ne  s’eftoit  déjà  porté  à luy  en 
offrir  le  premier. 

Neanmoins  il  femblé  que  toute  la  nation  des  Gots 
n’embraffa  pas  d’abord  rArianifme  , puifque  S.  Nicetas, 
qui  cftoit  un  homme  tres-Catholique,cftoit  Evefque  des 
Gots  à la  fin  de  ce  fiecle  ou  au  commencement  du  fuivant  » 
outre  qu’il  y avoit  encore  plufieurs  Payens  parmy  eux , 
comme  Radagaife  qui  avoit  une  armée  de  plus  de  cent  mil- 
le hommes. 


Mais  comme  tout  ce  difeours  que  nous  avons  efté  obli- 
gez de  faire  de  la  religion  des  Gots  n’a  eu  pour  but  que  de 
préparer  les  efprits  a l’hiftoire  de  la  perfecution  qu’ils 
fouffrirent  en  ce  temps-cy  , il  eft  temps  de  la  raconter, 
en  fuppofant , ce  que  nous  venons  de  faire  voir  , qu’elle 
ne  fut  point  excitée  contre  des  Ariens,  comme  le  prétend 
Socrate, mais  contre  de  véritables  Catholiques. 
ùtrtn  Tous  les  Hiftoriens  demeurent  d’accord  qu’Arhanaric 
chron  orof.  en  fut  l’auteur  5 Et  nous  apprenons  d’Ammien  Marcellin 
sccr.„.  s,,  qu’ayant  commencé  à regner  dés  l’an  369  auplûtard,ilne 
i t7.  fut  chaûe  que  fous  Theodofe. 

s-r,,,, Elle  commenta  félon  S.  Hierôme  dés  la  mefme  année 
'*fr‘  ' 369  } 8c  les  affes  de  S.  Sabas  portent  qu’elle  fc  renouvella 

jufqu’i  trois  differentes  fois  ^ de  forte  que  ce  fut  au  milieu 
de  cét  orage  qu’il  fut  enlevé  puifqu’il  fouffrit  le  martyre  en 
l’an  370.  Ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  la  fupputation 
de  S.  Epiphane. 
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L’averfion  qu’Athanaric  avoir  contre  les  Romains  fut  la  C»  X I. 
principale  occafion  de  cette  perfecution  del’Eglife.  Car  ce 
Payen  ayant  fenfiblcment  oft'enfé  Valens  apres  la  guerre 
qu’il  avoir  foutcnuë  contre  luy  pendant  trois  ans , il  crut 
pour  fatisfaire  à fa  vengeance  devoir  pcrfecuter  tous  ceux 
qui  faifoient  profcflion  aulli  bien  que  cét  Empereur , de  la 
religion  Chrétienne. 

Il  le  fit  avec  beaucoup  de  violence  Sc  de  cruauté  j 5c  ou-  onf.  / 7. 
tre  ce  qu’en  a écrit  S.  Auguftin , l’ayant  appris  de  quelques  J ** 

ferfonnes  qui  avoient  efté  témoins  de  toutes  ces  choies , cn,t  d.-» 
hiftoire  de  S.  Sabas  en  eft  un  grand  témoignage , quoyquc  *• 
lesGots  y paroiifent  moins  barbares  que  les  Romains,  5c 
qu’il  femblc  que  la  perfecution  venoir  feulement  des  Magi- 
ftrats  fans  que  les  peuples  y priflènt  aucune  part. 

Elle  fit  acquérir  la  couronne  du  Martyre  à quantité  de 
fidellcs  qu’Athanaric  fit  mourir  les  uns  apres  les  avoir  fait 
interroger  par  les  juges,  ôcavoir  receu  de  leur  bouche  une 
•glorieufe  confelîîon  de  leur  foy , & les  autres  fans  leur  avoir 
ieulement  donné  le  loifir  d’ouvrir  la  bouche.  Car  on  dit 
que  l’on  traifnoit  par  fon  ordre  une  ftatuë  fur  un  chariot 
par  tous  les  logis  où  l’on  difoit  qu’il  y avoit  des  Chrétiens , 

5c  qu’apres  leur  avoir  fait  commandement  de  l’adorer, 
ceux  qui  le  refufoient  eftoient  brûlez  aulfi-toft  avec  leurs 
tentes.  On  ajoute  melrne  que  plufieurs  perlonnes , hommes 
5c  femmes,  dont  quelques-unes  traifnoient  apres  elles  de 
petits  enfans  5c  d’autres  en  portoient  entre  leurs  bras  qui 
eftoient  encore  à la  mammelle  , s’eftant  enfuis  dans  une 
tente  où  eftoit  l’Eglifè , pour  éviter  les  violences  qu’on 
leur  faifoit  afin  de  les  obliger  à lacrifier , les  Payens  y mirent 
le  feu  5c  les  y confumerent  tous, 

L’Eglife  grecque  célébré  encore  le  16.  de  Mars  la  me-  s n 
moire  de  deux  làints  Preftres  nommez  Bathafe  5c  Vercas  m.,*”  f*' 
avec  14.  autres  Chrétiens , qui  remportèrent  la  couronne  «‘»- 
du  martyre  ayant  efté  brûlez  avec  l'Eglife  où  ils  eftoient. 

On  attribue  leur  mort  àjungerich  roy  des  Gots  du  temps 
que  Valen  tinien , Valens  6c  Gratien  gouvernoient  l’empire , 

5c  on  dit  qu’une  Dame  Chrétienne  de  la  mefine  nation  des 
Gots  ayant  recueilli  leurs  cendres , elles  furent  apportées  à 
Cyzique  par  fa  fille. 

C c c c iij 
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Mais  enfin  Athanaric  ayant  horreur  de  répandre  tant 
de  l'ang  permit  aux  fidcllcs  de  fe  retirer  fur  les  terres  des 
Romains , ou  plûtoft  îi  les  y contraignit  comme  ils  avoient 
fait  dés  auparavant  pour  éviter  fa  cruauté  ; fie  ils  y vinrent 
non  avec  crainte , comme  ils  auroient  fait  s’ils  fe  fuflent  re- 
tirez fur  les  terres  de  leurs  ennemis , mais  avec  la  confiance 
qu’ils  y feroient  receus  comme  des  freres  bannis  pour  la 
confelfion  du  nom  de  J esus  Christ.  Nous  avons  en- 
core une  lettre  de  S.  Baille,  par  laquelle  il  lotie  particulière», 
ment  un  Capitaine  de  Scythie  ( nommé  peuteftrejofleran  ) 
pour  l’afliftance  qu’il  rendoit  à ceux  qui  eftoient  perfecutcz 
pour  la  confelfion  du  nom  du  Seigneur,  l’exhortant  à en 
recueillir  les  reliques  fi  cette  perfecution  alloit  jufqucs  à en 
faire  des  Martyrs. 

Mais  quoy  que  l’on  cruft  avoir  chaflTé  tous  ces  Chrétiens 
de  la  Gothie  il  en  demeura  neanmoins  aflez  pour  renou- 
vellerlarekgionentoutce  pais  5 Sc  Dieufeconlcrva  parmy 
eux  une  porterité  fainte  qui  ayant  reccu  la  foyen  déport  en 
fut  la  fidelle  confcrvatrice  au  milieu  de  tant  d’orages  Sc  de 
tempeftes.  On  peut  placer  ielon  la  fupputation  de  faint 
Epiphane  cette  expulfion  des  Chrétiens  en  cette  année 
372.  ou  en  la  fuivantc. 

Cette  cruauté  d’Athanaric  ne  demeura  pas  long-temps 
impunie.  Dieu  dont  il  avoit  voulu  détruire  le  véritable 
culte  dans  tous  les  lieux  de  fa  domination  fe  joüa  de  luy  à 
fontour.  Non  feulement  il  le  punit  par  le  débordement  des 
Huns  qui  le  défirent,  Sc  ruinèrent  prefque  entièrement 
l’empire  des  Gots^  mais  il  fut  enfin  dépouillé  luy-mefme  de 
fes  ertats  par  fes  fujets , Sc  contraint  de  venir  mourir  à Con- 
ftantinople  fous  le  régné  de  Thcodofe.  Telle  fut  la  dcmierC 
humiliation  de  ce  barbare  qui  pour  braver  l’Empereur  Va- 
lens,  Sc  l’obliger  malgré  qu’il  en  euft  de  venir  traitter  avec 
luy  au  milieu  du  Danube,  avoiteu  l’infolence  de  protefter 
que  fon  pere  l’avoit  fait  jurer  de  ne  mettre  jamais  le  pied 
fur  les  terres  des  Romains.  Il  n’etit  point  la  liberté  d’exe- 
cuter  ce  ferment  fi  vain  & fi  fuperbe } fie  ceux  qu’il  avoir 
dédaigné  de  vaincre  fur  les  terres  de  leur  empire  eurent  l’a- 
vantage de  le  voir  expirer  chez  eux  avec  la  honte  Sc  la  con- 
fufion  d’un  captif. 
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Chapitre  XII. 

Martyre  de  S.  Nice  tas  & de  S.  Sabas.  Aficole  Archcvefque  de 
T kefia  Ionique  envoyé  à S.  B a file  le  corps  de  S.  S abat. 

L’E  g l i s e n’a  confervc  les  noms  que  de  deux  martyrs 
entre  tous  ceux  que  laperfecutiond’Athanarica  cou- 
ronnez , 8c  de  toute  cette  grande  multitude  elle  ne  propofe 
plus  à noftre  vénération  que  S.  Nicetas  & S.  Sabas.  Il  faut 
que  le  premier  de  ces  deux  Saints  duquel  on  fait  mémoire  le 
14.  de  Septembreait  efté  fort  célébré  parmy  les  Grecs,  puifl 
que  N icephore  8c  Suidas  le  nomment  l'eul  entre  ceux  qu’A- 
tnanaric  Ht  mourir  & luy  donnent  le  nom  de  grand  Mar- 
tyr. 

Il  feroit  à fouhaiter  que  les  Actes  qui  nous  en  font  reftez 
fulTent  de  quelque  autre  autheur  que  dcMetaphrafte,  quoy- 
qu’ils  foicnt  tirez  en  partie  de  Sozomene.  Ils  portent  que  ce 
Saint  confomma  fon  martyre  par  le  feu , 8c  que  fon  corps 
ayant  efté  tranlporté  à Mopfuefte  en  Cilicie  où  on  luy  bâtit 
une  Eglife , Auxence  Evefque  de  cette  ville  en  voulut  pren- 
dre une  partie  pour  la  donner  à l’Eglife  d’Anazarbe,  mais 
que  la  main  de  celuy  qui  y toucha  eftant  devenue  feiche , 8c 
guerie  enfuitte  par  l’interceflîon  du  Saint , Auxence  le  laifla 
en  l’eftat  8c  dans  le  beu  mefme  où  il  l’avoit  trouvé. 

Il  ne  paroift  pas  que  S.  Sabas  ait  efté  auflî  célébré  que  luy 
dans  les  fiecles  pofterieurs  , mais  nous  en  avons  des  mo- 
numens  plus  aflùrcz  dans  la  lettre  que  l’Eglife  de  Gothie 
écrivit  fur  fon  martyre  à tous  les  Catholiques  & nommé- 
ment à l’Eglife  de  CappadocedontS.  Bafile  eftoit  alors  le 
chef. 

Le  jugement  que  l’on  peut  porter  raifonnablement  de 
cette  lettre  eft  qu’elle eft  tout  à fait  belle,  pleine  d’inftru- 
«ftion , d’on&ion , 8c  de  pieté , digne  d’eftre  écritte  par  des 
perfonnes  qui  fouffroicnt  perfecution  pour  la  foy , 8c  digne 
d’eftre  addreflée  à S.  Bafile. 

C’eft  une  chofe  qui  mérité  confideration  qu’encore  qu’el- 
le relcve  particulièrement  entre  les  vertus  de  S.  Sabas  fa 

\ 
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Cil  XII.  douceur , fa  foûmiflion  à tout  le  monde.  Ton  humilité,  l’air 
modefte  de  fes  paroles,  neanmoins  lorfque  S.  Sabas  com- 
paroift  devant  Atharide,  par  l’ordre  duquel  il  avoir  efté 
pris , il  luy  parle  d’une  manière  qui  paroiftroit  aujourd’huy 
fort  fuperbe  Sc  fort  infolentc  à ne  juger  de  fon  difeours  que 
par  les  réglés  ordinaires  de  la  bienfeance  Sc  de  l’honnefteté 
du  fiecle. 

Ce  Saint  eftoit  G oth  de  naiflance  Sc  avoit  toujours  fait 
profeffion  de  la  religion  de  Jesus-Christ.  Il  femble  qu’il 
avoit  quelques  biens  temporels  de  patrimoine  5 mais  il  étoit 
incomparablement  plus  riche  des  biens  de  la  grâce , com- 
me la  lettre  le  marque  en  particulier.  Lorfque  le  feu  de  la 
perfecution  s’alluma,  comme  l’on  obligeoitles  Chrétiens 
démanger  des  viandes  immolées  aux  idoles , Sc  que  quel- 
ques Pavcns  par  une  affect ion  naturelle  envers  leurs  parens 
leur  en  failoientfervir  qui  n’eftoient  point  immolées , Sabas 
protefta  publiquement  que  quiconque  en  mangeoit  n’étoit 
pas  Chrétien , Sc  par  ce  moyen  il  fauva  fes  freres  du  piege 
que  le  Diable  leur  avoit  tendu. 

Dans  une  autre  perfecution , comme  les  Payens  du  lieu  où 
il  eftoit  vouloicnt  faire  ferment  qu’il  n’y  avoit  aucun  Chré- 
tien parmy  eux , il  protefta  publiquement  qu’il  eftoit  Chré- 
tien Sc  qu’il  ne  fouffnroit  point  que  perfonne  jurait  pour 
luy.  De  forte  que  quand  on  vint  faire  l’information  & la 
recherdie  de  ceux  qui  croyoient  en  J e s u s-C  h r i s t les 
Payens  qui  vouloicnt  cacher  leurs  parens,  jurèrent  qu’il  n’y 
avoitaucun  Chrétien  parmy  eux  à la  referve  d’un  feul.  La 
lettre  dit  en  propres  termes  que  ce  Prince  d’iniquité  fc  fit 
amener  ce  feul  Chrétien  qui  eftoit  Sabas  5 mais  comme  on 
luy  dit  qu’il  n’avoit  aucun  bien  que  ce  qu’il  avoit  fur  luy  , 
foit  qu’ils  mentiflent  pour  luy  fauver  la  vie,  foitque  le  Saint 
fe  fuit  deffait  dans  l’intervalle  de  la  première  Sc  de  la  fécon- 
dé perfecution  de  ce  qu’il  poffedoit  de  biens , il  le  renvoya 
comme  un  homme  qui  n’eftoit  pas  capable  de  faire  ny  bien 
ny  mal. 

La  perfecution  s’eftant  rallumée  avec  plus  de  chaleur  Sc 
de  violence  qu’auparavant , le  Saint  voulut  aller  célébrer 
la  feftede  Pafqueen  un  autre  endroit  à caufe  que  Sanfales 
( qui  eftoit , ce  femble  , Prcltre  de  fon  village  ) s’eftoit 
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retiré  fur  les  terres  des  Romains  pour  éviter  laperfecution.  Ch  a». 
Mais  ayant  cfté  obligé  par  un  double  miracle  de  retourner  XII. 
vers  ce  Preftre  qui  eftoit  revenu , il  paffa  la  fcfte avec  luy , 8c 
trois  jours  apres  ils  furent  pris  tous  deux  dans  leurs  lits  par 
Atharide.  Sanlàles  fut  mis  dans  un  chariot , 8c  Sabas  trailné 
dans  des  épines  tout  nud  comme  il  avoit  efté  pris,  8c  foüetté 
dans  le  chemin  à coups  de  verges  & de  ballons  j 8c  cepen- 
dant il  fe  trouva  fans  aucune  bleflure.  • 

Le  lendemain,  qui  eftoit  le  Mercrcdy,  il  fouffrit  un  fuppîi- 
ce  encore  plus  rude  décrit  par  la  lettre  5 8c  le  jour  fuivant  il 
fut  pendu  par  les  pieds  à une  poutre.  On  leur  apporta  à San- 
fales  8c  à luy  des  viandes  immolées  aux  idoles  5 mais  ils  refu- 
lèrent  tous  deux  d’en  manger;8c  Sabas  témoigna  tant  d’hor- 
. reur  d’Atharide  qui  luy  envoyoit  faire  ce  commandement, 
qu’un  des  ferviteurs  de  ce  tyran  luyjetta  le  plat  contre  l’c- 
liomac,  en  forte  que  les  affiftans  crurent  qu’il  l’avoit  tué. 
Ilneparutpas  neanmoins  en  avoir  louffert  le  moindre  mal. 

Atnaride  couvert  de  confufion  d’avoir  ainfi  perdu  toutes 
fes  mefures  commanda  qu’on  le  fift  mourir , 8c  qu’on  Iaiflaft 
aller  Sanfales.  Mais  le  Saint  fe  plaignit  hautement  du  tort 
que  l’on  faifoit  à fon  amy , de  luy  envier  ainfi  la  couronne  du 
Martyre,  8c  puis  fut  conduit  jufqu’à  la  riviere  pour  y eftre 
noyé  j ce  qui  le  porta  à chanter  continuellement  fur  le  che- 
min les  louanges  de  Dieu , 8c  à luy  rendre  grâces  de  la  fa- 
veur qu’il  luy  faifoit.  Et  fur  ce  qu’il  entendit  les  gardes  qui 
deliberoient  s’ils  ne  le  lailïeroient  point  aller,  il  les  exhorta 
à executer  l’ordre  qui  leur  avoit  efté  donné , difant  qu’ils 
voyoient  de  l’autre  cofté  de  l’eau  des  perfonnes  qui  l’atten- 
doientpour  le  mener  à la  gloire. 

Ainfi  ils  le  jetterent  dans  l’eau  où  ils  l’étranglerent  avec 
une  corde  attachée  à un  morceau  de  bois  qu’ils  luy  avoiene 
mis  au  cou  j 8c  puis  ayant  retiré  fon  corps  ils  le  laillerent  ex- 
poféaux  belles , mais  pas  une  n’y  toucha , 8c  Dieu  le  referva 
parce  miracle  pour  recevoir  dans  une  autre  province  leref- 
pcét  qui  luy  eftoit  dû. 

Il  mourut  à l’àge  de  38  ans  le  Jeudy  d’apres  Pafques  qui 
eftoit  le  11e  d’ Avril  fous  le  Confulat  de  Modcfte  8c  d’Arin- 
thée , c’eft  à dire  en  l’an  371.  auquel  Pafque  eftoit  le  8e  d’ A- 
vril. 

Tom.  I.  Dddd 
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L’Eglife  latine  honore  encore  la  mémoire  le  12  d’Avril 
jourdefon  martyre.  Les  Grecsnela  font  que  le  18. 

Pendantque  la  pcrfecution  s’échauffoit  dans  la  Gothie, 
S.  Bafilereceut  une  lettre  d’un  de  fesamis  Capitaine  dans  la 
Scythie  par  laquelle  il  luyfaifoit  quelques  reproches  de  ce 
qu’il  neluy  ècrivoit  pas,  Sc  ne  fe  l'ouvenoit  pas  de  luy;  &: 
encore  de  cequeluy  oufonCorevefqueavoicntfiiir,  difoit- 
il,une  injulticeàuneperlonne.  11  luy  parloitauflidelaper- 
l'ecution  qui  faifoit  des  Martyrs  en  ces  quartiers-là, & qui  luy 
donnoit  occafion  d’afîilter  quelquefois  ceux  qui  elloient 
perfecutcz  pourj  e s u s-C  h r 1 s T. 

S.  Bafile  qui  le  traitte,  ce  fcmble,  de  parent,  & le  loüe  d’a- 
voir agi  avec  liberté  pour  le  nom  du  Seigneur  ( c’clfoit  dans 
l’alîiltance  qu’il  rendoit  aux  fidelles  de  Scythie, foit  qu’il  euft 
parlé  en  faveur  de  S.  Brerannionlorfquc  Valensalla  enScy- 
thie  vers  l’an  368  ) S.  Bafile,  dis-je,  fejuftifie  en  particulier 
fur  chaque  article  de  fes  plaintes , & le  prie  quepuifqu’il  y 
avoir  en  ce  païs-là  de  nouveaux  Martyrs , il  en  envoyait  des 
reliques  en  fon  pais. 

Ce  fut  fans  doute  pour  fatisfairc  à cette  lettre  que  le  Ge- 
neral Jofleran  fervitcur  de  Dieu  qui  eftoitde  Cappadocc,  & 
qui  apparemment  eltoiteeluy  à qui  S.  Bafile  ècrivoit,  ayant 
appris  le  martyre  de  S.  Sabas  envoya  des  perlonnes  fidelles 
pour  avoir  fon  corps , & le  fit  porter  en  Cappadoce  comme 
un  prefenttres-confiderable  qu’il  faifoit  à fa  patrie. 

Nous  ne  doutons  pas  que  ce  ne  foit  par  la  mefme  occafion 
que  les  fidelles  de  Gothie  écrivirent  à leurs  freres  de  Cap- 
padocc l’hiftoire  de  là  vie  & de  fon  martyre  afin  qu’ils  offril- 
fent  lefacrifice  le  jour  qu’il  avoit  cité  couronné  ; & quefai- 
fant  Ravoir  fa  victoire  aux  autres , toute  l’Eglife  Catholique 
& Apoltoliqueeultlujet  de  glorifier  le  Seigneur  qui  choifit 
luy-mefme  lés  ferviteurs. 

Âfcole  célébré  Archevefque  de  ThelEiloniquc  qui  elloit 
aulfi  de  Cappadoce,  qui  fcmble  avoir  contribué  au  martyre 
de  S.  Sabas  éc  de  plufieurs  autres  en  les  animant  au  combat; 
& qu’on  peut  croire  avoir  combatu  luy. mefme  dans  cette  li- 
ce lacrée,  fut  celuy  qui  luy  envoya  ce  riche  threfor  avecjof- 
feran. 

Il  avoir  dés  auparavant  hé  amitié  avec  S.  Bafile  luy  écri- 
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vant  le  premier  par  Euphcme  homme  marié  une  lettre  cour.  Ch.  XlT. 
te,  maistres-agreableau  Saint  par  l’union  d’une  mefme  foy, 

6c  l'affection  que  le  Prélat  y témoignoit  pour  le  bienheu- 
reux Athanafe  ( titre  qui  marque  que  ce  grand  Saint  eftoit 
déjà  mort)  8c  S.  Bafile  delà  part  luy  avoit  répondu  d’une 
maniéré  tres-obligeante  en  le  fuppliant  de  vouloir  conti- 
nuer ce  faint  commerce. 

11  eut  fujctd’cftre  fatisfaitde  la  maniéré  dont  il  le  conti- 
nua. Il  eft  vray  qu’il  ne  nomme  pas  le  Martyr  dont  Afcole 
luy  envoyé  le  corps;  mais  il  ditquec’clt  un  Martyr  qui  ve- 
noit  des  pais  barbares  au  delà  du  Danube  où  il  venoitde 
remporter  la  couronne  de  juftice.  Et  citant  certain  d’ailleurs 
que  le  corps  de  S.  Sabas  fut  envoyé  en  Cappadoce  , il  (croit 
difficile  de  croire  qu’il  ne  pairie  pas  du  mefme  Saint. 

Afcole  en  le  luy  envoyant  avoit  décrit  toute  l’hiftoirede 
fon  triomphe.  11  y avoit  reprefenté  la  generofité  d’un  divin 
athlete,  des  corps  déchirez  pour  la  pieté  , un  cœur  intrépide 
qui  méprife  toute  la  fureur  d’un  barbare,  les  divers  fuppli- 
ccs  employez  par  les  perfecuteurs , des  foldats  de  Jésus- 
Christ  qui  fe  moquent  de  tous  les  tourmens  de  leurs 
bourreaux  , 8c  qui  acquièrent  leur  perfection  par  le  bois  Sc 
par  l’eau  unis  enfemble.  Toutes  ces  chofesfe  rapportent  par- 
faitementàS.  Sabas;  Sc  mefme  la  dernière  ligne  fe  trouve 
mot  à mot  dans  la  lettre  de  l’Eglife  de  Gothie.  De  forte 
qu’apparemment  c’elt  Afcole  melme  qui  citant  alors  en  Go- 
thic  fît  cette  belle  lectre  au  nom  de  cette  Eglife  perlècutée  ; 

Sc  il  en  ajouta  fans  doute  une  autre  en  fon  nom  où  il  témoi- 
gnoit  plus  particulièrement  l’cltime  Sc  l’affection  qu’il  avoit 
pour  S.  Bafile,  Sc  luy  parloir  de  S.  Eutyche  qui  avoit  le  pre- 
mier porté  la  foy  parmy  les  Gots. 

S.  Bafile  receut  un  fi  grand  threfor  avec  toute  la  confola- 
tion  qu’on  fe  peut  imaginer , 8c  rendit  grâces  à Dieu  qui  ré- 
pandoitdans  toutes  les  nations  l’Evangile  de  fon  Fils.  Mais 
il  avoüedans  là  réponfe  à Afcole  qu’il  n’a  point  de  paroles 
pour  exprimer  l’excès  8c  le  tranfport  de  là  joye  ; quoy  qu’en 
mefme  temps  il  ne  celle  de  gémir  dans  la  veüe  des  maux  qui 
accabloientl’Orienr.  La  charité , dit-il , elt  entièrement  re-  » 
froidie.  On  trahit  ladoélrine  de  nosperes.  On  ne  voit  que  » 
de  continuels  naufrages  de  la  foy.  Les  bouches  des  perfon-  » 
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Chap.  » nés  de  pieté  fè  tiennent  en  filence.  Les  peuples  eftant  chaflèz 
XIII.  „ des  Eglifes  font  obligez  de  faire  leurs  prières  à la  campagne, 
» 8 c de  lever  les  mains  en  plein  air  pour  implorer  lefecours  de 
» Dieu.  Mais  quoyqu’il  y ait  de  grandes  perfècutions , on  ne 
„ voit  pas  de  Martyrs,  parce  que  nos  perîècuteurs  portent  le 
„ mefme  nom  que  nous , 8c  font  profeffion  de  Chriftianifme. 

Il  finit  en  luy  demandant  l’affiftance  de  lès  prières  pour 
obtenir  de  la  mifericorde  de  Dieu  la  confiance  8c  la  fermeté 
des  fidelles , 8c  la  paix  8c  l’union  des  Eglifes  fi  le  monde  doit 
durer  encore  quelque  temps. 

Afcole  luy  ayant  répondu  allez  longtemps  apres,  laine 
Bafile  s’étend  encore  fur  la  mefme  matiereen  luy  récrivant, 
8c  parle  fort  avantageulèment  de  ce  Prélat  que  Dieu  defti- 
noitdans  l’ordre  de  là  providence  à donner  lebaptefme  au 
grandTheodofe , comme  il  fit  quelques  années  depuis. 


Chapitre  XIII. 

Z es  Orientaux  écrivent  de  nouveau  aux  Evefques 
d'Occident. 

Jr  L y a longtemps  que  nous  avons  cfté  obligez  d’interrom- 
[ pre  la  fuitte  du  commerce  que  faint  Bafile  8c  les  autres 
relats  de  l’Orient  entretenoientaveclesOcciden taux  pour 
lefervicede  l’Eglife.  Nous  avons  vû  qu’ils  y avoient  écrie 
diverfes  lettres  par  le  DiacteSabin  dés  l’année  precedente. 
Mais  ils  n’en  avoient  receu  ny  lettres,  ny  Députez , ny  aucu  - 
ne  autre  affiftance  telle  qu’ils  la  pouvoient  raifonnablemenc 
attendre  de  leur  charité. 

Cependant  comme  leurs  maux  continuoient  toujours , 8 C 
que  leur  devoir  les  obligeoit  de  refifter  à ce  torrent  par  la 
force  que  Jesus-Christ  leur  donnoit,  & à chercher  avec 
ardeur , 8c  avec  confiance  tous  les  moyens  propres  pour  fou- 
tenir  leurs  Eglifes , ils  relblurentde  recourir  encore  une  fois 
tf.  7«.  aux  Occidentaux.  C’eftoitpour  leur  demander  qu’ils  fiflène 
connoiftre  à Valentinien  leur  Empereur  l’excès  de  leur  af- 
fliction , 8c  qu’au  moins  il  leur  envoyaflent  des  perfonnes 
pour  les  vifiter  8c  les  confoler,  & pour  foûtenir  par  leurs  ex- 
hortations le  courage  des  peuples  fidelles. 
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Mais  comme  ils  ne  pouvoient  pas  aller  eux-mefmes  en 
Occident  pour  raconter  chacun  les  maux  particuliers  qu’ils 
foudroient,  depeur  qu’en  quittant  leurs  Eglifcs  ils  ne  les 
laiflafl'cnten  prpye  aux  hérétiques,  ils  y envoyèrent  Doro- 
thée qui  eftott  un  Preftre  fort  zélé  pour  la  véritable  foy , 
fort  inftruit  de  toutes  chofes , 8c  l’un  des  plus  intelhgens  8c 
des  plus  habiles  de  l’Orient. 

Nous  avons  déjà  vu  en  l’année  370  un  Diacre  d’Antio- 
che de  ce  mefme  nom  envoyé  à Rome  pour  le  mefine  fujet  -, 
Et  l’on  pourroit  croire  que  c’eft  la  mefme  çerfonne  élevée 
depuis  ce  temps-là  du  diaconat  à la  Preftriie , fi  cen’eft  que 
la  lettre  qui  parle  de  luy  auroit  fans  doute  marqué  cette 
circonftance,  n’eftantjpas  croyable  que  ceux  qui  le  dépu- 
toient  n’euflent  mandé  aux  Orientaux  qu’il  ne  leur  pouvoit 

S>as  eftre  inconnu , mais  qu’il  avoit  déjà  efté  chargé  d’une 
èmblable  commiffion.  Et  déplus,  dans  une  lettre  écritte 
fur  la  fin  de  cette  année  il  en:  encore  parlé  de  Dorothée 
Diacre  d’Antioche.  Ainfi  il  eft  beaucoup  plus  probable 
que  ce  font  deux  differens  Dorothées. 

Ce  defïein  d’ccrire  encore  une  fois  aux  Occidentaux  vint 
de  S.  EufebedeSamofates  qui  en  écrivit  à S.  Bafile,  8c  luy 
envoya  le  mémoire  dcSaftàires  de  l’Eglilè  qu’il  falloir  leur 
expofer , le  priant  de  compofcr  la  lettre  qui  leur  feroit  ad- 
dreffee  pour  la  faire  ligner  enfuitte  par  les  Evefques  Catho- 
liques. Mais  S.  Bafile  témoigne  que  ne  fçaehant  comment 
écrire  fur  ce  fujet  il  avoitrenvoyé  cette  commiffion  à làint 
Melece,  luy  promettant  que  quand  il  auroit  drefie  la  lettre, 
il  la  figneroit , 8c  la  feroit  ligner  aux  autres.  C’eftoit  vers  le 
milieu  de  l’an  371  : lorsqu’apparemmenton  n’avoit  pas  en- 
core refolu  qui  on  envoycroit  en  Occident. 

Il  parle  dans  la  mefme  lettre  des  mauvais  delFeins  que  les 
Ariens  formoient  contre  luy  dans  Antioche,  de  l’ordination 
de  Faufte,  8c  des  propofitiens  du  Preftre  Sandefime  qui 
apparemment  apres  avoir  efté  à Nicople  eftoit  venu  trou- 
ver S.  Melece, auprès  duquel  il  demeura  allez  long-temps. 

Il  eft  croyable  que  S.  Melece  fit  ce  que  S.  Bafile  avoit 
déliré  de  luy  5 8c  le  Preftre  Dorothée  porta  la  lettre  à di- 
vers Evefques  pour  la  leur  faire  ligner. 

Cette  lettre  n’eft  pas  veniie  jufques  à nous  ; fi  nous  ne 
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Cm. XIII.  difons  que  c’eftlaiSi'  de  S.  Baffle, ce  qui  femblc  difficile, 
tant  parce  qu’elle  eft  attribuée  à S.  Baffle  fcul,  que  parce 
qu’elle  ne  parle  d’aucune  affaire  particulière , n’eftant  qu’u- 
ne conjuration  aux  Occidentaux  d’aflîftcr  les  Egides  d’O- 
rient,&  de  leur  envoyer  quelques  perfonnespourcét  effet. 

Il  y eft  dit  feulement  qu’entre  les  Catholiques  d’Ü  rient  il 
y en  avoir  quelques-uns  que  l’enflure  de  la  vanité , & ledefir 
de  la  gloire  portoit  à inventer  des  façons  de  parler  toutes 
nouvelles  qui  ouvroientle  cœur  des  fidellcsàla  corruption 
de  l’herefic  : ce  qui  fernble  marquer  Apollinaire.  Comme  il 

Îr  eft  marqué  qu’il  y avoir  alors  treizeans  que  l’herefie  faifoit 
a guerre  à l’Egide,  on  peut  croire  railonnablcment  que 
cette  lettre  fut  écrittc  en  371  en  commençant  de  compter 
ces  13  ans  par  la  pcrfecution  qui  fuivit  le  Concile  de  Con- 
ftantinople. 

tf.  73.  Outre  la  lettre  que  les  Orientaux  écrivirent  en  commun 
parDorothéeaux  Evefqucs  d’Occident  j S.  Baffle leuren  fit 
tenir  une  de  fon  chef  parla  melme  voycqui  eftoitaddreflee 
aux  Evefques  de  la  Gaule  & de  l’Italie  fur  le  mefme  fujet 
que  celle  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  y fait  une  excellente  peinture  des  perfecutions  que  l’O- 
f U1  » rient  fouffroit  alors  de  la  part  des  Ariens.  Nousfommesac- 
” câblez , leur  dit-il,  mes  tres-honorez  frères , par  la  plus  vio- 
« lentede  toutes  les  perfecutions.  Car  on  cha lie  les  Pafteurs 
» afin  de  difperfcr  le  trouppeau  : & ce  qui  eft  plus  infupporta- 
« blc,c’eftqueny  ceux  qui  font  outragez,  ne  fouffrent  pas  ces 
» violences  dans  la  confiance  de  remporter  la  couronne  du 
»»  martyre,  ny  les  peuples  n’honorent  comme  Martyrs  ces 
» Athlètes  fi  généreux,  pareeque  nos  perfccutcurs  fe  couvrent 
»>  du  nom  de  Chrétiens.  L’unique  crime  que  l’on  punit  main- 
»>  tenant  avec  la  derniere  rigueur  eft  l’obfervance  exacte  de  la 
» tradition  de  nos  Peres.  C’eft  pour  cela  que  les  fidclles  font 
» bannis  de  leur  patrie,  &:  qu’on  les  tranfporte  dans  les  dc- 
» ferts.  Les  juges  injuftes  qui  nous  condamnent  n’ont  aucun 
» rcfpccf  pour  les  cheveux  gris.  Ilsn’ont  nulle confidcration 
» pour  la  profefflon  que  l’on  fait  de  la  plus  exacte  la  plus 
» reiigieule  pieté,  ny  de  la  vie  exemplaire  que  l’on  a menée 
» félon  les  réglés  de  l’Evangile  depuis  l’enfance  jufqu’à  la 
» vieillcfTe,  mais  quoyque  dans  les  autres  oecaffons  il  n’y  ait 
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J joint  de  fcelcrat  que  l’on  condamne  làns  l’accufer  Ce  finis  «*C  ha. 
e convaincre  , on  condamne  des  Evcfques  (ans  qu’ils  foient  « ^ 1 1 
coupables  d’autres  crimes  que  des  feules  calomnies  qu’on  ce 
leur  impofe , Ce  on  les  livre  aux  lupplices  fans  les  avoir  con-  « 
vaincus  d’aucunes  fautes.  « 

Il  y enamefme  quelques-uns  qui  n’ont  jamais  connu  leurs  « 
accufateurs  , qui  n’ont  jamais  vû  les  tribunaux  de  leurs  « 
juges,  8e  qui  d’abord  n’ont  point  cité  déferez  par  des  ca-  « 
lomniateurs , mais  on  s’eft  contenté  de  les  enlever  en  pleine  ce 
nuit  pour  les  bannir  en  des  pais  étrangers  pour  leur  faire  « 
louftrir  jufqu’à  la  mort  dans  des  delérts  tous  les  maux  imagi-  « 
nables.  « 

Tout  le  monde  connoift  allez  quelles  font  les  fuitres  de  ce  « 
procédé , quand  mefme  nous  n’en  dirions  mot , Ce  il  n’y  a « 
perfonne  qui  ne  conçoive  par  cette  relation  les  exils  des  « 

P rellrcs,  8c  des  Diacres , le  pillage  8cia  captivité  du  Clergé.  c« 

II  faut  neceffàirement  lé  prolterner  devant  la  ftatüe  pour  « 
l’adorer,  ou  eftre livrez  aux  cruellvs  flammes  de  la  flagella-  « 
tion.  On  ne  voit  que  gcmiflemcns , que  larmes  continuelle-  « 
ment  répandues  en  public  Ce  en  particulier,  Ce  qu’une  affli-  <« 
étion  generale  de  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  déplorent  « 
leurs  mifères,  n’y  ayant  perfonne  qui  ait  le  cœur  aflez  dur,  Ce  « 
allez  de  pierre  pour  porter  avec  patience  la  qualité  d’orphe-  « 
lin  quand  il  a perdu  Ion  perc.  Le  fon  des  gcmiiremens  reten-  <• 
tit  de  toutes  parts -,  il  le  fait  entendre  dans  la  ville,  dans  les  » 
champs, fur  les  chemins,  dans  les  folitudes.  On  n’entend  « 
qu’une  feulevoix  de  toutes  forces  de  perfonnes  qui  ne  parlent  « 
que  de  chofcs  dignes  de  compallïon , Ce  coûta  fait  horribles,  ci 
La  joyc  8c  l’allegrelTe  fpirituelle  eft  entièrement  cclfée.  ce 
Nos  feftes  8c  nos  folcmnirez  font  changées  en  affliétion  Ce  en  « 
deüil.  Les  Eglifes  font  fermées.  Les  autels  font  privez  du  « 
culte  fpirituel  que  l’on  y rendoirà  Dieu.  II  n’y  a plus  ny  d’afl  « 
femblées  de  Chrétiens  ny  de  préleances  de  Docteurs,  nv  « 
d’enfeignemens  des  chofes  dufalut , ny  de  concours  de  peu-  « 
pies  pour  les  feftes  des  Martyrs,  ny  d’hymnes  8c  de  plàlmo-  « 
die  pendant  la  nuit , nv  aucun  voltige  de  ce  bienheureux  « 
tranfport  des  âmes  quis’abandonnoient  à une  joyc  intérieure  « 

8c  toute  finntc  dans  les  Synaxcs  8c  dans  la  participation  des  « 
chofes  fpirituelles.  Enfin  nous  fommes  en  citât  dédire  qu'il  « 
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Chap.  » n’y  a plus  en  ce  temps  ny  Prince,  ny  Prophète,  ny  condu^ 
XIV.  „ &eur , ny  oblation , ny  aucun  lieu  où  l’on  Ce  puilfe  prefenter 
»>  devant  le  Seigneur  pour  obtenir  fa  mifericorde. 

S.Bafileleur  fait  auffi  appréhender  dans  la  fuitte  de  cette 
lettre  que  s’ils  laiflent  croiftre  ce  feu  , il  pourra  bien  s’éten- 
dre fur  l’Occident  apres  avoir  ravagé  l’Orient;  8c  on  peut 
prendre  ces  paroles  pour  uneefpecede  prédidiondu  ren- 
verfement  de  l’Empire  d’Occident  par  le  débordement  des 
ztUirtife-  Qots>  des  Vandales,  & des  Bourguignons,  qui  faifoient  tous 
mtm  ' profeffion  de  l’Arianifme. 

£f  s».  En  mefme  temps  que  Dorothée  portoit  la  lettre  des  Orien- 
taux en  divers  endroits  pour  la  faire  ligner  par  les  Prélats 
Orthodoxes,  Feliciffime  leur  en  demandoit  une  fécondé 
pour  ceux  de  l’Occident  j 8c  S.  Baille  pria  encore  S.  Melece 
de  la  compofer  s’il  la  jugeoit  necelfaire. 

En  luy  en  propofant  la  matière  il  croit  qu’il  eft  bon  de  prier 
les  Occidentaux  de  choilirceux  qu’ils  veulent  eftimer  pour 
Catholiques , 8c  de  ne  recevoir  comme  tels  que  ceux  qui 
viendront  les  trouver  avec  le  témoignage  des  Evefquesde 
cette  communion,  parce  qu’en  communiquant  avec  tous 
ceux  qui  lignaient  fe  Symbole  de  Nicée,  ils  autorizoient 
fans  y penfer  des  partis  tout  à fait  contraires,  8c  fomentoient 
ainfi  contre  leur  intention  les  divifions  de  l'Orient. 

Cecy  femble  fe  devoir  rapporter  à la  divilîon  de  I’Eglilè 
d’Antioche , 8c  encore  aux  Marcelliens , aux  Apollinanftes 
8c  â d’autres  fedes  qui  fignoient  la  foy  deNicecouparhy- 
TeUir.ift-  pocrificou  parce  que  leurs  erreurs  regardoient  d’autres  ar- 
mtnt'  rides  de  la  foy. 


Chapitre  XIV. 

Ivagre  vient  en  Orient  & fe  joint  à Paulin.  S.  Bafilc  eft  mal 
fatisfait  de  ceux  de  t Occident. 

DO  r o T h e'e  eftoit  ce  femble  preft  de  partir  pour  al- 
ler en  Italie  lorfque  le  Preftre  Evagre  d’Antioche  ar- 
Vte riva  de  Rome.  Il  eftoit  allé  en  Italie  avec  S.  Eufebede  Ver- 
*iii>An.i,o.  ceijgc  y avoir  travaillé  utilement  pour  la  religion  Catholi- 
que. Il  rapporta  de  Rome  ce  que  S.  Balile  ou  les  Orientaux 

en 
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en  general  y avoient  envoyez  , 8c  témoigna  que  les  plus 
exaéts  de  ce  païs-M  n’en  avoient  point  efté  làtisfaits , au  lieu 
dequoy  il  demandoit  qu’on  leur  adreiïàft  une  lettre  quicon- 
tinten  propres  termes  ce  qu’ils  avoient  écrit  & dontileftoit 
le  porteur.  Il  ajoutoit  qu’il  falloic  envoyer  promtement  aux 
Occidentaux  une  légation  de  perfonnes  confiderables  afin 
qu’ils  enflent  une  raii'on  plus  apparente  de  les  vifiter  enfnitte 
folemnellement.  Cet  endroit  eft  une  des  obfcuritez  irrépa- 
rables de  l’hiftoire.  Car  il  fautavoüer  de  bonne  foy  que  l’on 
nefçait  point  du  toutny  quel  eftoit  l’écrit  que  les  Romains 
reprenoient  „ ny  quel  eftoit  ceiuy  qu’ils  demandoient  que 
l’on  fuivift  mot  à mot. 

. E vagreeftant  arrivé  durant  la  grande  maladif  qu’eut  faint 
Baiile  vers  l’automne  de  cette  anncejyi,  le  Saint  quiécri- 
voit  alorsàS.Euièbe  Evefque  de  Samofates  le  pria  de  luy 
mander  fon  fentiment  fur  les  propofitions  que  ce  Preftre  ve- 
noit  de  luy  faire , & cependant  il  furfit  pour  quelque  temps 
le  voyage  de  Dorothée. 

Dans  l’entretien  qu’il  eut  avec  Evagre  fur  lesaflàires  de 
l’Eglife  d’Antioche,  ils  convinrent  que  quand  Evagre  y fe- 
roit  arrivé , il  communiqueroit  avec  ceux  de  feint  Melece. 
Mais  ilnetmtpascétaccord , & le  Diacre  Dorothée  rap- 
porta quelque  temps  apres  à S.  Baille  que  ce  Preftre  de  fon 
Eglife  n’avoit  pas  voulu  fe  joindre  à leur  communion , 8c 
qu’au  contraire  il  s’eftoit  uni  à Paulin,  comme  en  effet  il  luy 
fucceda  depuis. 

Il  écrivit  neanmoins  une  longue  lettre  à S.  Baiile  pour  le 
prier  de  travailler  puiflamment  à la  reiinion  des  Orthodoxes 
d'Antioche,  d’y  venir  mefme  pour  cela , ou  du  moins  de  leur 
écrire,  8c  d’aller  encore  trouver  S.  Melece  poux  le  porter  à 
la  paix:  Il  femble  mefme  qu*il  le  taxait  de  partialité,  8c  de 
quelque  prévention  contre  Paulin  : Enfin  il  luy  parloit  auifi 
de  nouveau  d’envoyer  à Rome,  8c  s’exeufoit  de  la  longueur 
de  fa  lettrev 

S.  Bafile  luy  répond  avec  beaucoup  de  civilité  & de  rcf. 
peci.  Il  protefte  que  perfonne  ne  fouhaite  plas  que  luy  la 
reiinion  de  l’Egliiè  d’Antioche  ; Qifilferoit te  plus  extrava- 
gant de  tousles  hommes  s’il  feplaifoit  dans  le  fcnifme  8c  dans 
la  divifion  des  Eglifes,  8c  ne  confideroit  la  reiinion  des  mem- 
Tom.  I.  E eee 


C h a r. 

XIV. 
EcUt  rare- 
ment. 


Mf.  3+i. 
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C.  h a p.  bres  de  Jésus -Christ  comme  le  plus  grand  de  cous  les 
x 1 v-  biens  ; Qup  fon  elpric  n’eft  prévenu  fur  ce  fujec  contre  per- 
fonne,  n’ayant  jamais  voulu  s'informer  de  ce  qu’on  repro- 
choit à l’un  ou  à l’autre,  fit  qu’ainfiilne  prenoit  point  d’au- 
tre part  en  cette  reünion  que  l’execution  des  Canons, & des 
réglés  de  l’Eglife  * Mais  que  c’eftoit  un  ouvrage  extrême- 
ment difficile,  àcaufb  des  foupçons  & des  dcffiances  *eci- 
proques  dont  ceux  des  differens  partis  eftoient  prévenus,  fie 
que  pour  luy  il  fe  croyoitabfolumcnt  incapable  d’y  reülïîr } 
Qifjl  ne  pouvoir  non  plus  traitter  cette  affaire  avec  S.  Me- 
lece  qui  ne  pouvoir  le  venir  trouver  à caufc  qge  fon  exil  ne 
luy  permettoit  pas  de  fortir  d’ Arménie , comme  luy  ne  pou- 
voir pas  non  plus  l’aller  vilïter  tant  à caulè  de  l’hy  ver, où  l’on 
entroic , qui  Valloit  mettre  hors  d’eftat  de  pouvoir  palier  les 
montagnes  d’ Arménie,  que  de  l’extrême  foiblelTe  que  fa  ma- 
ladie luy  avoit  caufce  5 Qu’il  luy  en  écriroic  neanmoins , 
quoy  qu’il  ne  cruftpas  que  cela  puft  1èr vi^ de  rien. 

Il  luy  témoigne  avoir  efté  fort  furpris  8c  fort  affligé  d’ap- 
prendre qu’il  ne  vouloir  pas  communiquer  avec  le  peuple  de 
S.  Melece,  ôc  luy  répond  fort  froidement  fur  le  voyage 
d’Occident  ; difanr  que  pour  luy  il  n’avoit  perfonne  qui  le 
pûft  faire  ; que  II  d’autres  le  vouloient  entreprendre,  c’eftoit 
à eux  à voir  à qui  ils  s’adrellêroient  pour  cét  effet , ce  qu’ils 
demanderoient , de  qui  ils  porteroient  les  lettres, & ce  qu’el- 
les contiendroient. 

Il  n’avoit  pas  apparemment  receu  fur  ce  fujet  la  réponfe  de 
S.  Eufebe  de  Samofates , laquelle , autant  que  l’on  en  peut 
juger  par  l’évenement , alloit  à continuer  l’envoy  du  Preftre 
Dorothée , fit  pour  le  rendre  plus  folemnel  y joindre  S.  Gré- 
goire deNyffe  que  les  perfecutions  des  Ariens  obligeoient 
peuteftre  alors  de  s’abfenter  de  fon  Diocefc,  8t  quelques  au- 
tres Prélats  fi  l’on  pou  voit. 

tf.  »/•.  C’eft  ce  que  nous  tirons  de  la  lettre  zyo , où  l’on  voit  que 
Dorothée  avoit  deflein  d’aller  àRome  devant  l’hy  ver  en  paf- 
faut  par  la  Cappadoce  fit  par  Conftantinoplc  j dequoy  laine 
z»f-  A *■  Baille  le  détourne  par  cette  confideration , que  depuis  Con- 
Anm.irf.  £t;anCin0pje  jufqU’à  Cefaréetout  eftoit  plein  d’ennemis  j fie 
il  vouloir  peuteftre  marquer  par  là  les  courlès  que  les  Ifaures 
firent  fous  Valens. 
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Ainfi  il  luy  confeille  d'attendre  le  printemps  de  l’année  Ch. XIV. 
fuivantc  573, Sc  de  prendre  plùtoft  la  mer,  pourveu  que  fiùnt 
Grégoire  l'on  frere  la  pull  Souffrir,  8c  vouluft  entreprendre 
ce 
ce 
ce 

toient  ceux  à qui  on  l'envoyoit,  c’eft  à dire,  viliblementavec 
Damafe,  dont  S.  Bafilen’eflpas  icy  plus  Satisfait  que  dans 
la  lettre  10e  où  il  paroift  perluadé  que  ce  Pape  droit  trop 
d’avantages  du  rang  qu’il  tenoit. 

Il  faut  attribuer  ces  exprelfions  fortes  à la  douleur  qu’il 
reffentoit  de  trouver  fi  peu  de  fecours  dans  une  Eglife  dont 
il  avoit  recherché  la  correspondance  avec  tant  de  loin  8c  de 

fialfion , 8c  de  voir  que  le  lieu  mefmed’où  il  avoit  attendu 
e fecours  de  leurs  maux  pafléz  donnoit  occafion  à de  nou- 
veaux troubles  par  la  conduitte  que  tenoit  Evagre  en  le  fe- 

fiarant  de  feint  Melece  pour  le  ranger  dans  le  party  de  Pau- 
in.  L’amour  de  la  paix  luy  caufoit  cette  douleur  ; & il  avoir 
la  veuë  trop  perçante  pour  ne  pas  prévoir  les  mauvaifes 
fuittes  de  ce  fafeheux  commencement. 

Il  dit  à Dorothée  qu’il  a écrit  au  Comte  Terence,  peut-  s^/.e/. 
eftrc  afin  que  ce  Seigneur  Catholique  luy  donnait  des  1er.  ••• 
très  de  faveur. 

Nous  ne  lçavons  rien  davantage  fur  cette  affaire  finon 
que  Dorothée  fitaflùrément  le  voyage  de  Rome  d’où  il  re- 
vint trois  ou  quatre  ans  apres.  Mais  il  Suffit  de  remarquer 
en  cét  endroit  les  afflictions  fecrettes  des  plusgrandsSaints 
à qui  la  froideur  8c  l’indifférence  de  leurs  amis  eft  quel- 
quefois plus  fenfible  que  la  violence  de  leurs  plus  cruels 
pcrlccuteurs  , 8c  qu’ils  feroient  plus  accommodans  s'ils 
avoient  moins  de  chaleur  8c  moins  de  zêta  pour  la  veritc 
8c  pour  la  juftice. 


voyage,  ctequoy  neanmoins  on  doutoit  encore,  tant  par- 
qu’on  ne  voy  oit  pas  qui  pouvoit  y aller  avec  luy, que  par- 
qu’iln’cltoitpas  propre  à traitter  avec  des  eens  tels  qu’é- 
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Chapitre  XV. 

Des  Oraifons  de  S.  Grégoire  de  Na^anxp  fur  la  grejle  & fur 
l'amour  des  pauvres. 


NOus  avons  pouffe  l’hiftoire  de  S.  Baffle  jufques  à la  fin 
de  l’an  j72.la.ns  avoir  efté  obligez  de  faire  aucun  voya- 
ge à N azianze  pour  voir  ce  qu’y  faifoit  S.  Grégoire  fon  amy. 
Nous  n’y  retournerons  pas  mefme  encore  maintenant  pour 
y confiderer  pendant  cette  année  quelque  événement  parti- 
ticulier  de  la  vie.  Mais  comme  l’hiftoire  ne  nous  en  fournit 
aucun  ; nous  rapporterons  icy  quelque  difeours  qu’il  paroift 
avoir  faits  depuis  qu’il  fut  fait  Evefquc , & lorfquefon  perc  , 
vivoit  encore  làns  que  l’on  enpuiffefixerle  temps. 
errg  Nous  mettrons  d’abord  de  ce  nombre  la  i$e  de  fes  Orai- 

*rM' fons  faite  en  prefenccde  fon  pere,  où  il  dit  qu’apres  avoir 
efté  breby,  Sc  puis  Pafteur , il  eftoit  alors  chef  des  Pafteurs, 
c’eft  à dire,  Evefque. 

Le  fujet  de  cette  Oraifon  eft  pour  confoler  fon  peuple 
que  Dieu  avoit  affligé  premièrement  par  une  mortalité  qui 
avoir  emporté  les  chevaux,  les  boeufs,  les  moutons,&  les  au- 
tres animaux  ; lècondement  par  une  extrême  lèchereflè,que 
le  defaut  de  pluye  avoit  caulcc  en  divers  endroits  j & enfin 
par  une  greffe  qui  avoit  ruiné  les  vignes,  les  bois  & tous  les 
grains , peu  de  temps  avant  la  moiffon , & avoit  mis  tout  le 
pais  dans  une  delolation  extrême. 

La  douleur  que  l’Evefquc  Grégoire  en  conceut  jointe 
à fa  vieilleffe , ij^mpefchant  de  parler  luy  mefme,  le  peu- 

f>lc  obligea  laint  Grégoire  fon  fils  de  le  faire  au  lieu  de 
uy;  d quoy  il  eftoit  d’autant  plus  engagé  qu’il  dit  avoir 
préveu  ce  chaftiment  longtemps  avant  qu’il  arrivait:  , & • 

en  avoit  averty  fon  peuple  pour  fâuver  fon  ame  aufli  bien 
que  celle  des  autres. 

Dés  l’entrée  de  fon  difeours  il  témoigne  combien  il  euft 
fouhaité  que  fon  perc  euflt  voulu  faire  luy  mefme  cette 
. action  , dont  il  l’eftime  beaucoup  plus  capable  que  luy. 

En  fuitte  s’adreflantà  fon  peuple  il  l’exhorte  à reconnoî- 
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tre  que  c’cft  un  jufte  chaftiment  de  leurs  pechez  , mais  Ch.  XV. 
que  l'on*' doit  confidercr  comme  plein  de  mifcricorde  en  * 
comparaifon  de  l’effroyable  vengeance  que  Dieu  exercera 
en  l’autre  vie  fur  les  reprouvez. 

Il  marque  en  particulier  quelques-uns  de  ces  pechez  que 
Dieu  punit  par  ce  fléau , comme  l’oppreffion  des  pauvres , 
dont  on  a ufurpé  le  bien  ou  par  fraude , ou  par  violence  * la 
malignité  de  l’ufure  qui  a cherché  à s’enrichir  non  par  l’a- 
bondance des  biens  de  la  terre , mais  de  la  neceffité  des  pau- 
vres j le  peu  de  foin  que  l’on  a eu  d’offrir  à Dieu  les  prémices 
de  fa  grange  fie  de  fon  preffoir , fie  de  luy  donner  cette  mar- 
que de  reconnoiffance  5 la  dureté  que  l’on  a eüe  envers 
les  veuves  8c  les  orphelins , à qui  on  a refufé  un  morceau  de 
pain  Se  les  moindres  alimens,ou  plutoft  à Jesus-Christ 
en  leur  perlbnnc , fans  confiderer  le  compte  qu’on  eft  obli- 
gé de  luy  rendre  dans  peu  de  temps  pour  avoir  fait  un  fi 
mauvais  uiage  du  bien  dont  on  n’eftoit  que  de  fimples  dif- 

Eenfateurs } le  mépris  que  l’on  a fait  des  remontrances  6c  de 
l correction  des  Prédicateurs  ; la  vaine  confiance  que  l’on  a 
établie  dans  fes  richeffes  j Enfin  il  compte  parmy  les  pechez 
que  Dieu  a voulu  punir  par  ce  fléau  l’aftccfcation  du  temps 
delà  difette  dans  la  vente  du  blé  pour  s’enrichir  par  l’occa- 
fion  de  la  mifere  publique  5 fie  il  y joint  le  luxe  dans  les  ha  - 
bits^dans  les  mailons , dans  les  ameublemens,  dans  l’équi- 
page fie  le  nombre  des  domeftiques. 

11  les  exhorte  à fléchir  la  mifericorde  divine  par  leurs 
prières  dont  U leur  dreffe  un  modelle  par  une  ferieufe  péni- 
tence, à laquelle  il  oblige  les  plus  petits  enfans  auffi  bien 
que  les  Preftres , par  le  changement  de  leur  vie  > 6c  fur  tout 
par  la  mifericorde  qu’ils  exercent  envers  leurs  freres  , les 
affurant  que  Dieu  l’acceptera  d’autant  plus  qu’ils  donne- 
ront de  leur  neceflaire  , fie  non  de  leur  abondance. 

Il  finit  tout  ce  difeours  en  priant  fon  pere  d’arrefter  ce 
fléau  par  fes  oraifons,  en  faifant  pour  tout  fon  peuple  l’offi- 
ce de  Moyfefic  dePhinées,&  le  conjurant  de  demander  à 
Dieu  la  nourriture  corporelle  apres  luy  avoir  demandé  l’a- 
liment desanges  qui  vient  dur  Ciel. 

D’Chraifon  feizicme  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  eft  le  cé- 
lébré difeours  de  l’amour  des  pauvres  ou  de  la  pauvreté  qui 

EEce  iij 
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Ch.XVI.  a efté  fi  confiderable  dans  l’antiquité  que  S.  Hierômel’a 
cJuT*-”  niarclu^  particulièrement  félon  le  texte  Grec  qu’il  porte. 
Il  le  compola  principalement  pour  les  pauvres  de  l’hôpital 
que  S.  Bafile  avoit  fait  bâtir , Et  il  s’y  étend  beaucoup  à re- 
prefenter  la  miferc  des  lépreux  que  l’horreur  de  leur  maladie 
bannit  du  refte  de  la  focieté  des  hommes.  On  voie  qu’il  eft 
fait  dans  quelque  folemnité  de  l’Eglife  ; mais  on  n’y  trouve 
pas  d’autre  caraâere  pour  en  marquer  plus  précilément  le 
temps. 


Chapitre  XVI. 

Sédition  (Lins  Nazjdnzg.  Oraifon  des  Macbabèes.  J-îecLon 
d' Eulale  de  Doares. 

LA  mefme  charité  qui  avoit  porté  S.  Grégoire  de Na- 
zianze  à faire  le  devoir  de  médecin  envers  fon  peuple 
pour  le  confoler  dans  le  fléau  pubhc  de  la  grelle  8c  deladi- 
fette , eut  le  pouvoir  de  le  faire  agir  en  médiateur  & en  pere 
pour  l’affifter  dans  une  occafion  dangereufe  où  ce  peuple 
s’eftoit  jette  luy-mefnic  par  là  faute. 

Comme  il  s’eftoit  élevé  quelque  apparence  defedition 
creg  dans  Nazianze  contre  les  Officiers  ,1a  ville  eftant  revende  à 

elle-mefme  craignoit  avec  beaucoup  de  raifon  , qu’ils  ne 
s’en  vengeaflènt  trop  fèverement.  Dans  cet  eftatfâchcux, 
où  elle  fe  voyoit  réduite,  le  Saint  Pafteur  de  ce  petit  trou- 
peau, qui  le  croyoit  obligé  par  là  charge  de  prendre  part 
aulîî  bien  aux  afflictions  qu’à  la  joyede  ceux  que  la  loyde 
Dieu  foûmettoit  à fa  puiflance  8c  à fon  tribunal , ( ce  qui 
marque  allez  qu’il  eftoit  E vefque  , ) fit  un  difeours  digne  de 
Iuy  pour  les  exhorter  de  recourir  à Dieu  dans  lequel  ils  trou- 
veroientaifément  leur  confolation. 

Il  leur  fait  confiderer  ,que  comme  il  n’y  a rien  de  ftablc 
8c  de  confiant  dans  le  monde , auffi  la  profperité  8c  l’ad  ver- 
fité  fe  fuccedent  l’un  à l’autre , par  l’ordre  de  Dieu , qui  en 
ufë  ainfî  tant  pour  s’allujcttir  nosefprits  dans  la  vüe  desf.- 
crets  impénétrables  delà  conduite,  que  pour  nous  port. r 
par  l’inconftance  des  chofes  temporelles  à l’amour  de  celles 
de  l’éternité , pour  nous  obliger  à ne  luy  eftre  p;  smoi  îs  fi- 
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«telles  dans  l’affli&ion  que  dans  la  joye,&  pour  ofter  aux  Ch.XVI. 
Citoyens  de  Nazianze  l’occafion  du  mai  qui  lesaccabloic 
alors,  en  leur  faifant  rendre  à l’avenir  une  humble  obcïflan- 
cc  aux  Magiftrats , 6c  particulièrement  au  Prefet  qui  por- 
toit  l’épée  par  l’ordre  JcJesus-Christ. 

Ces  dernières  paroles  de  S.  Grégoire  nous  font  j uger  que 
c’cftoit  le  Gouverneur  de  la  Province  6c  non  pas  Julien 
commis  à l’afliette  des  tailles  , ainfi  que  l’a  cru  Nicctas. 

Comme  ce  Magiftrat  ne  faifoit  pas  feulement  profeffion  de 
la  religion  Catholique,  mais  de  plus  aimoit  à entendre  pref- 
chcr  noftrc  S.  Grégoire , ce  Prélat  qui  l’appelle  une  oliaille 
delà  bergerie,  d’où  l’on  peut  tirer  qu’il  eftoit  de  Nazianze 
mefme , le  prefle  extrêmement  par  de  puiflantes  6c  tres-fain- 
tes  raifons  de  fe  conduire  en  cette  rencontre  avec  beaucoup 
de  modération  fans  craindre  ny  le  temps , ny  les  principaux 
Officiers  -,  Et  cétavis  eftoit  d’autant  plus  important  qu'il  y 
avoir  lieu  de  fe  defiierque  ces  Miniftres , pour  complaire  à 
Valons  naturellement  cruel  &c  ennemy  des  Catholiques, 
n’euflent  peuteftre  voulu  que  l’on  euft  puni  rigoureufement 
ceux  de  Nazianze. 

Il  l’en  conjure  par  la  vieillefle  vénérable  du  fâintEvefque 
fon  pere , 6c  par  les  vœux  de  tout  le  Clergé , dont  il  fèmble  Eruiràp- 
que  le  logement  fuit  auprès  de  la  maifon  de  ce  Gouver-  memt- 
neur. 

L’Oraifon  11  que  le  Saint  prononça  en  l’honneur  des  Ma- 
cabées  le  jour  de  leur  fefte  a efté  célébré  dans  l'antiquité-,  .ZfZi 
6c  S.  Hierôme  en  fait  une  mention  particulière-,  mais  elle  H,'r°  ■ •" 
ne  nous  fournit  aucune  marque  du  lieuny  du  temps , où  elle  c*ut  "7’ 
a efté  faite , 6c  les  Interprètes  n’en  donnent  aucun  éclair- 
ciflement.  Il  la  finit  en  exhortant  iesPreftres,lesmeres& 
les  enfans  à fuivre  des  exemples  fi  illuftres  5 Et  propofànt 
aux  Preftres  le  faint  vieillard  Eleazare  ; aux  meres  celle  des 
Macabées,pour  leur  apprendre  à offrir  à Dieu  leurs  enfans 
en  facrifice , comme  le  fruit  6c  la  fanchfication  de  leur  ma- 
riage j 6c  aux  enfans  la  confiance  de  ces  genereux  Martyrs , 
pour  palier  fiuntement  leur  jeunefle  dans  de  continuels 
combats  contre  la  malignité  du  Démon. 

L’Oraifon  30e  paroift  avoir  cité  faite  peu  de  temps  apres 
ie  deifirent  de  S.  Grégoire  avec  S.  Bafile.  Car  c’eft  ainfi  0rM  3°’ 
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Gu. XVI.  qu’EIie  de  Crete  explique  ce  que  dit  le  Saint, qu’il  n’eftoit 
itn‘‘nfrr“'  P*15  vcnu  pour  faire  tort  au  grand  Pafteuraffis  fur  l’illuftre 
f.  f,}.  thrône  de  la  ville  de  Cefaréc } qu’il  fçavoit  combien  il  luy 
devoir  de  refpecl  ; qu’il  le  reconnoiflbit  comme  fon  chef, 
& qu’il  luydonnoit  volontiers  le  titre  de  Saint  , quelque 
\ty,t  xix . injufte  traittement  qu»il  en  euft  receu.  Il  fembie  marquer 
*T"-  en  effet  dés  le  commencement  de  fon  difeours  qu’il  n’eftoie 
Evefque  que  depuis  peu  ,lorfqu’il  appelle  fa  harangue  un 
difeours  de  nouvelle  création  , comme  voulant  dire  qu’il 
n’y  avoit  que  tres-peu  de  temps  qu’il  avoit  le  droit  de  par- 
ler en  Evelque  comme  il  faifoit  devant  une  fi  illyftre  afiem- 
ble'e. 

*-«//.  ?f.  Le  lieu  qù  il  le  prononça  fut  Doares  lieu  de  la  troificme 
Cappadocc.  Le  fujet  qui  l’obligea  de  parler  fut  l’éle&ion 
d’Eulale  homme  tres-recommandable  pour  fa  vie  & pour 


fes  mœurs,  & fort  intelligent  dans  les  affaires  du  monde, 
que  les  Catholiques  av®ent  établi  Evefque  de  ce  lieu  en  la 
place  d’un  heretique  qu’ils  avoient  chaflé , difciple  d’Eu- 


zoïqs.  Ce  pourroit  bien  eflre  celuy  mefme  que  les  Ariens 
rétablirent  en  l’an  37J  , comme  on  le  voit  par  S.  Bafile 
qui  l’appelle  un  muletier  , & en  fait  une  étrange  deferi- 


ption. 

».  On  conçoit  par  le  commencement  du  difeours  defàint 

4>s-  Grégoire  que  l’Eglife  de  Doares  avoit  fouffert  avant  l’é- 
lection d’Eulale  une  tres-grande  perfecution  , Sc  qu’elle 
avoit  encore  efté  menacée  d’une  longue  fuitte  de  maux 
pour  l’avenir  ; mais  que  Dieu  avoitappaifé  la  tempeite  en 
un  mftant , & luy  avoit  fait  fucceder  une  paix  & une  tran- 
q milité  inopinée,  faifânt  pour  ce  peuple  les  mefmes  mira- 
cles qu’il  avoit  faits  autrefois  en  faveur  des  Ifraëlites.  lien 
prend  occafion  d’exhorter  ce  peuple  à bénir  par  des  louan- 
ges ôc  des  actions  de  grâces  extraordinaires  l’adorable  au- 
teur d’un  fî  heureux  changement. 

Il  eft  difficile  de  juger  pourquoy  il  dit  qu’il  ne  veut  pas 
faire  de  tort  à S.  Bafile  dans  cette  élection  } fi  ce  n’eft 
peureftre  qu’elle  fe  fuft  faite  fi  promptement,  de  peur  que 
les  heretiques  ne  l’empefchallènt  , qu’on  o’euft  pas  eu  le 
Joifir  de  la  faire  confirmer  par  ce  Saint  , qui  prétendoit 
«ftre  l’unique  Métropolitain  de  toute  k Cappadoce.  Car 
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c’eft  ce  que  l’on  peut  inferer  de  ces  paroles  , Nous  avons  Ciiap. 
entrepris  non  d'ofter  le  nombre  des  Prélats  , rruiis  de  lauqmcn-  XVII. 
ter  j de  renverfer  les  hérétiques , & non  de  diminuer  la  multitude 
des  Orthodoxes. 

Il  lailTe  aux  autres  Evefques  qui  eftoient  prclèns  à cet- 
te Aflèmblée  à reconnoiflre  la  bonté  de  Dieu  par  de  plus 
dignes  actions  de  grâces  ; èc  il  finit  fon  difeours  en  té- 
moignant au  nouveau  Prélat  qu’il  recevroit  une  armure 
fpirituelle  plus  forte  & plus  vigoureufe  par  déplus  grands 
& plus  confiderables  Capitaines,  qu’il  n’eftoit  point;  & 
que  ce  feroit  par  ce  moyen  qu'il  pourroit  éteindre  les 
traits  enflammez  du  Démon , & prcfenter  à Dieu  un  peu. 

J>le  qui  luy  eft  particulièrement  confacré  , une  nation 
àinte,un  facerdoce  royal.  Ce  qui  fait  voir  que  les  autres 
Evefques  qui  eftoient  prefens  à cette  ceremonie  dévoient 
parler  apres  luy.  Audi  fon  difeours  n’eft  pas  d’une  fort 
grande  étendüe. 


Chapitre  XVII. 

Commencement  de  la  vie  de  S . Amphiloque.  Il  paroifi  d’abord 
dans  le  barreau , & fe  retire  enfuit  te  dans  la 
folitude  avec  fon  pere. 

JUsqJies  icy  nous  n’avons  partë  de  S.  Amphiloque 
qu’en  paflint  comme  d’un  amy  de  nos  deux  Saints.  Il 
ëft  temps  de  donner  une  jufte  idée  de  fes  vertus  , & de 
faire  voir  que  ce  ne  fut  pas  fans  une  vocation  divine  qu’il 
fut  élevé  au  commencement  de  l’anné  373  fur  le  trône  de 
l’Eglilè  pour  tenir  fon  rangavec  plus  d’autorité  parmy  les 
deffenfeursdelafoy.  • 

Le  mérité  de  S-  Amphiloque  ne  paroift  pas  tant  par  les  rheUcr,t, 
titres  de  Saint, d’excellent, de  digne  de  toutes loüanges , 
d’admirable  & de  tres-fage  que  luy  donneTeodoret  ,que  c.nf.wfi. 

f>arce  que,  félon  le  mcfme  hiftorien , il  fut  l’un  des  plus  il- 
u lires  Prélats  de  fon  fiecle  , Bc  l’un  des  plus  généreux 
deffènfeurs  de  la  foy  ancienne  contre  les  attaques  deshe. 
retiques. 

Tomel.  Ffff 
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Toutes  les  lettres  que  S.  Bafilc  luy  écrivit,  qui  font  en 
allez  grand  nombre , font  voir  d’une  part  la  llaifon  qu'ils 
avoicnt  cnfemblc,  & de  l’autre  l’eftime particulière  que  ce 
grand  Saint  faifoit  de  luy  jce  qui  feul  doit  avoir  la  force 
d’un  grand  eloge,  parce  que  S.  Bafilecftoit  l'homme  de  fon 
ficelé , qui  connoifl’oit  mieux  le  mérité  des  pcrfonnes , 8c  qui 
fçavoic  le  moins  flatter. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  , dont  la  famille  faifoit  pro- 
felîîon  d’amitié  avec  celle  de  S.  Amphiloque , mais  qui  pa- 
roift  avoir  encore  efté  plus  étroittement  uni  avec  luy  par 
les  liens  de  la  grâce  que  par  ceux  de  l’amitié  domcftiquc , le 
confideroic,lorfqu'il  eftoit  encore  folitaire  & particulier , 
comme  fon  unique  appuy  , comme  fon  fidelle  confeiller’, 
comme  le  feul , qu’il  puft  avoir  pour  compagnon  dans  la 

{lieté  ;8c  depuis  qu’il  fut  Evcfque,il  l’appelle  un  Pontife 
ans  tâche,  un  ange  8c  un  héraut  de  la  vérité. 

Le  peu  que  l’hiftoire  nousaconfervé  de  fes  aérions  nous 
fait  regretter  de  n’avoir  pas  une  plus  grande  connoiflancc 
de  fa  vie , celle  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  de  Surius  citant 
une  piece  de  faux  alloy.  De  forte  que  nous  ferons  réduits  à 
nous  contenter  de  ce  que  nous  en  pourrons  recueillir  des 
Pores  8c  des  hiftoriens  de  ce  temps-la. 

Il  eftoit  d’une  Province voifine  deLycaonie,c’eftàdire 
de  la  Cappadoce , comme  il  eft  aifé  de  le  tirer  de  S.  Bafile 
8c  de  S. Grégoire  de  Nazianze, 8c  comme  S.  Hierômc  le 
dit  clairement , Son  pere,  comme  nous  le  verrons  ,portoic 
le  mefmenom  que  luy. 

Il  avoit  une  fceurnomméeTheodofie  qui  fut  mariée  ,8c 
qui  ayant  eü  la  conduite  de  la  grande  iàinte  Olympiade  la 
forma  dans  la  pieté  j Et  ce  n»eft  pas  fans  raifon  que  S.  Gré- 
goire de  Nazianze  la  propofe  à cette  illuftre  Olympiade 
comme  le  modelle  vivant  qu’elle  «devoir  fuivre  dans  fes 
aérions  8c dans  fes  paroles. 

Ayant  fait  pendant  quelque  temps  profeflion  de  la  Rhé- 
torique, il  hanta  enfuitte  le  barreau,  où  il  fit  la  fonérion 
d’Avocat  6c  déjugé  5 6c  ce  fut  en  cette  qualité  que  S.  Gre- 
gpire  de  Nazianze  qui  l’avoit  déjà  vû  quelquefois  , luy  re- 
commandant la  caufe  d’un  Diacre  nommé  Euthale  ,que 
l’on  vouloir  mettre  à la  taille  ,1e  prie  de  fe  faire  connoiftre 
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à luy,  qui  luy  fait  cette  priere,  par  un  commencement  li 
favorable.  Ce  qui  fait  voir  par  toute  la  fuitte  de  la  lettre , 
qu’il  ne  faifoit  encore  que  commencer  à paroiftre  dans  le 
barreau.  Cecy  arriva  apres  l’an  361.  Et  ce  Saint  luy  re- 
commanda encore  dans  une  autre  occafion  l’affaire  de  fon 
neveu  Nicobulc. 

Quoyquc  S.  Amphiloque  fut  alors  fort  jeune,  il  avoit 
neanmoins  une  telle  réputation  de  probité  qui  l’empefclioit 
de  fe  laiffer  prévenir  contre  perfonne,  que  S.  Grégoire  de 
Nazianze  fe  fuft  eftimé  heureux , tout  vieil  6c  toutPreftre 
■qu'il  effoit , d’en  avoir  autant  que  luy.  Aufli  il  dit  que  c’é- 
toit  une  choie  inoüie  qu’il  euft  jamais  fait  une  baffelle  pour 
de  l’argent.  . 

Il  fe  trouva  neanmoins  dans  la  fuitte  des  perfonnes  aflcz 
injuftes  pourl’accufer  d’enavoir  receu  fur  quelque  fenten- 
ce , qu’il  avoit  rendüe  en  faveur  d’un  criminel , que  l’ami- 
tié , 8c  l’cloignement  qu’il  avoit  du  mal  luy  avoit  fait  croire 
innocent.  Il  en  fut  inquiété  , 8t  eût  befoin  que  S.  Grégoire 
s’employait  pour  luy  auprès  de  Cefaire  que  l’on  peut  croire 
probablement  eftre  celuy  qui  avoit  cité  Prefet  de  Conftan- 
tinople  en  l’an  365,  & auprès  de  Sophrone  aulE  Préfet  de 
Conftantinople. 

On  pourroit  faire  difficulté' de  rapporter  cecy  à S.  Balile 
fous  prétexte  que  S.  Grégoire  parle  comme  un  homme  déjà 
âgé  8c  blanc  de  vieillellc.  Mais  nous  fçavons  que  luy  6c 
S.  Balile  fe  plaignent  bien-toft  de  leur  vieillefle,  comme 
font  allez  fouventles  perfonnes  faintes,  qui  s’ennuyent  ai- 
fément  de  la  vie  par  le  defir  continuel  de  l’eternité  , qui  eff 
la  matière  de  leurs  foupirs , 6c  trouvent  trop  long  ce  qui 
paroift  trop  court  aux  autra^.  outre  que  les  aufteritez  dont 
ils  abbatent leurs  corps  les  font  quelquefois  vieillir  avant  le 
* temps. 

Ce  fut  apparemment  pour  la  mefme  affaire  que  S.  Gré- 
goire recommanda  encore  faint  Amphiloque  au  Sophifte 
Themiftius  comme  un  homme  qui  luy  devoit  eftre  cher, 
tant  parce  qu’il  faifoit  profeffion  de  l’eloquence  dont  il  dit 
que  ceSopniftc  cftoit  le  roy,que  parce  qu’il  cftoit  d’une 
famille  unie  d’amitié  avec  celle  de  Themiftius.  De  fa  part  il 
1’alTure  que  c’eft  un  homme  qui  ne  deshonore  en  aucune 
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manière  ny  fanaiflanceny  l'amitié  que  iuy  qui  écrit  avoit 
pour  là  perfonne,  & pour  fon  mérité,  & que  la  vexation 
qu’on  luy  faifoit  eftoit  trop  injufte  pour  ne  le  pas  alfifter  de 
tout  l’on  crédit.  CarThemiftius , quoyque  Payen,  n’avoic 
pas  moins  d’autorité  à la  Cour  que  dans  les  écoles. 

S.  Grégoire  dit  de  plus  que  tout  le  fervice  qu’il  pouvoir 
rendre  à S.  Amphiloque  dans  l’eftat  où  il  fe  trouvoit , eftoit 
d’écrire  pour  luy  à ceux  quiavoientle  moyen  de  l’allifter: 
ce  qui  femblc  marquer  qu'il  eftoit  malade. 

Mais  S.  Amphiloque  avoit  trop  de  pieté  pour  palier  toute 
là  vie  dans  le  barreau.  Dieu  fe  lervit  de  S.  Grégoire  pour 
le  retirer  du  monde , & pour  l’amener  à luy  5 d’où  vient  qu’il 
l’appelle  fa  gloire.  Il  fe  retirs^dans  la  Cappadoce,  où  il 
prenoitfoin  de  fon  pere  déjà  fort  âgé.  La  lolitude  qu’il  a- 
voit  choifie  pour  fa  demeure  eftoit  en  un  quartier  nommé 
Ozizale,  où  il  femble  que  faint  Grégoire  luy  envoyoit  du 
blé.  Car  ce  canton  n’en  portoit  point.  Mais  comme  il 
eftoit  riche  en  prairies , en  jardins  & en  herbages , S Gré- 
goire , qui  en  manquoit , luy  en  demandoit  dans  fes  befoins , 
comme  il  fit  une  fois  pour  recevoir  S.  Bafile  qui  le  devoit 
venir  voir  ,peuteftre  lorfqu’il  eftoit  Prcftre  à Cefarée  vers 
l’an  367  ; 6c  comme  S.  Amphiloque  luy  en  avoit  envoyé 
trop  peu,  il  luy  en  fait  des  reproches  agréables  avec  fà  gaye- 
té  ordinaire.  S.  Amphiloque  luy  ayant  un  jour  écrit  dans 
lemefme  air,  il  le  raille  encore  innocemment  fur  fon  Ozi- 
zale où  fi  l’on  y mouroit  de  faim  faute  de  blé , au  moins  on 
y refpiroit  une  bonne  odeur  à caufe  des  fleurs  qui  y eftoient 
en  abondance. 

Ce  fut  peuteftre  en  ce  mefme  temps  qu’il  le  pria  de  ré- 
galer avec  des  herbes  un  noppé  Glauque  qu’il  luy  en- 
voyoit, & que  la  charité  avoir  attaché  à luy  lorfqu’il  vifi- 
toit  les  villes  des  montagnes  voifines  de  la  Pamphylie.  Il  le  • 
jolie  dans  fa  lettre  fur  le  nom  de  cét  homme  qui  lignifie  un 
certain  poiflon. 

Outre  que  le  foin  qu’il  eftoit  obligé  de  prendre  de  fon 
pere  l’empefehoit  de  venir  demeurer  auprès  de  faint  Bafile, 
il  eft  certain  d’ailleurs  qu’il  fuyoit,  depeur  qu’il  ne  l’ap- 
pcllaftaumimftercdcl’Eghfepour  lequel  fon  humilité  luy 
aonnoit  un  très-grand  éloignement , quoy  qu’aflurement , 
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il  fuft  dés  ce  temps-là  fort  uni  à ce  grand  Saint,  qui  l’ap- 
pelle fon  cher  fils. 

Il  eftoit  aulfi  amy  d’un  jeune  homme  nommé  Heraclide, 
qui  luy  ayant  découvert  le  delïein  qu’il  avoir  formé  de 
quitter  le  monde  8c  le  barreau  où  il  eftoit  engagé  , luy  avoir 
promis  de  fe  retirer  avec  luy  dans  quelque  caverne.  Mais 
eftant  yenu  à Cefarée  par  le  confeil  de  S.  Amphiloque  rncf. 
me  pour  demander  de  fa  part  quelques  avisa  S.  Bafile,  ce 
faint  Evefque  le  retint  auprès  de  luy.  Et  S.  Amphiloque 
luy  ayant  écrit  pour  fçavoir  s’il  demeuroit  ferme  dans  la 
refolution  de  fervir  Dieu  , 8c  pour  le  faire  reflouvenir  de 
fapromcfle,  jufques  à le  menacer  en  riant  de  luy  faire  fon 
procès  s’il  y manquoit.  Mais  làint  Bafile  fut  luy-mcfmc 
fon  Apologifte  8c  luy  compofa  une  excellente  lettre  pour 
s’exculer  d’aller  demeurer  avec  luy.  Ce  Saint  luy  tenoit 
lieu  d’une  puiflànte  caution  j & fur  le  jugement  d’un  Pré- 
lat fi  éclairé  8c  fi  faint  il  pouvoir  fe  tenir  en  repos  auprès 
de  luy  fans  craindre  le  loupçon  de  legercté  6c  d’incon- 
ftance. 


Chapitre  XVIII. 

S.  Amphiloque  tfi  fait  Evefque  d’Icoyie. 

OU  o y q^u’  i l n’y  euft  encore  que  fort  peu  d’années 
que  S.  Amphiloque  avoit  quitté  le  barreau , il  eftoit 
neanmoins  déjà  monté  à une  pieté  fi  emincnte  qu’il  s’eftoit 
rendu  digne  de  tenir  les  premiers  rangs  dans  l’Eglife.  C’é- 
toit  fa  plus  grande  apprehcnfion  d’y  eftre  élevé  5 8e  nous 
venons  de  voir  par  quel  motif  il  fuyoitla  prefence  de  làint 
Bafile,  non  par  aucun  éloignement  de  fa  perfonne,  mais 
depeurque  ce  Saint  ne  le  chargeait  d’un  miniftere  qui  luy 
paroilfoit  fi  redoutable. 

Mais  Dieu  qui  fçair  choifir  en  rout  temps  les  vafes  d’éle- 
étion  qui  luy  font  chers  8c  agréables  l’enferma  dans  les  filets 
de  la  grâce  lorfqu’il  y penfoit  le  moins,  8c  l’amena  au  mi- 
lieu delà  Pifidieafin  qu’il  y prift  par  une  pefche  fpirituelle 
ceux  que  le  Démon  tenoit  captifs  fous  l’abyfme  de  fes 
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volontez.  Car  l'eftimc  que  l’on  avoit  conceuë  de  fa  vertu 
fît  que  l’on  ufa  de  violence  pour  l’élever  à l’epifcopat , ëc 
pour  luy  confier  le  gouvernement  de  toute  la  Licaonie. 

La  ville  d’Icogne  qui  avoit  elle  autrefois  la  fécondé  de  la 
Pifidie  apres  Antioche  eftoit  alors  la  capitale  d’une  nouvel- 
le Province  que  l’on  avoit  compoléc  de  diverfes  pièces  re- 
tranchées des  provinces  voifmes.  Autant  que  l’on  en  peut 
juger  par  S.  Bafile , qui  met  toujours  Icogne  dans  la  Pifidie, 
on  avoit  donné  à cette  nouvelle  province  le  nom  de  fécondé 
Pifidie  ou  de  Licaonie  , comme  l’appelle  Theodoret,  fieain- 
fi  qu’elle  eft  nommée  dans  le  Concile  de  Conftantinople. 

Fauftin  Evefque d’Icogne  eftant  mort,  cette  Eglifc  pria 
S.  Bafile  de  la  venir  aflîfter , S c de  luy  donner  un  Evefque. 
Ce  fut  vers  la  fin  de  l’an  371.  que  cette  chofe  arriva.  Car 
dans  la  lettre  que  S.  Bafile  écrivit  à S.  Eufebedc  Samofàtes 
qu’il  n’avoit  pii  aller  voir  pendant  le  cours  de  la  mefmc  an- 
née à caufe  de  fa  maladie,  il  luy  parle  de  cette  affaire  impor- 
tante, Scie  prie  de  luy  mander,  s’il  ne  devoitfaire  nulle  dif- 
ficulté de  fc  méfier  de  ces  ordinations  étrangères  , qui 
eftoienthors  de  la  Cappadoce , fie  mefme  hors  tlu  Diocefe 
du  Pont. 

Nous  ne  fijavons  pas  précifément  ce  que  S.  Eufebe  luy 
répondit  5 mais  foit  qu’il  le  détournait  de  ce  voyage  , foit 

(>ar  quclqu’autre  raifon  qui  nous  eft  cachée,  il  paroift  par 
a fuitte  que  S.  Bafile  ne  fe  trouva  pas  à l’élection  de  fàint 
Amphiloque. 

On  croit  avec  beaucoup  d’apparence  de  vérité , que  ce  fut 
ce  Saint  qui  fut  mis  à la  place  de  Fauftin  , la  fuitte  de  l’hi- 
ftoirede  S.  Bafile  nous  obligeant  de  dire  qu'il  fut  fait  Evef- 
qnevers  cetemps-cy.  Il  n’eftpas  neanmoins  tout  à fait  cer- 
tain s’il  n’y  eut  point  un  Evefque  heretique  entre  les  deux , 
du  moins  durant  quelque  mois.  Car  S.  Bafile  parlant  de  fon 
éle&ion , dit  que  Dieu  avoit  fait  périr  les  ennemis  pour  faire 
David  Roy  d’Ifraël,  ce  qui  nous  donne  lieu  de  juger  que  le 
predecefl’eurde  S.  Amphiloque  eftoit  un  heretique , foit  que 
ce  fuft  Fauftin  mefme, ou  quelque  autre  apres  luy  à qui  Dieu 
euft  bicn-toftofté  la  vie.  Il  eft  toujours  certain  que  l’ele- 
cHondcfàint  Amphiloque  traifna  quelque  temps,  fie  ne  fut 
conclue  que  vers  le  printemps  de  la  incline  année. 
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Le  pere  de  faine  Amphiloque  qui  fe  voyoit  privé  inopiné-  C h a p. 
ment  du  fecours  6c  de  la  prefence  de  fon  fils  par  fa  promo-  X V 1 1 1. 
tion  à l’epifcopat,  en  fut  tout  à fait  fafché,6c  fe  plaignit  mefl 
nie  que  iaint  Grégoire  de  Nazianze  l'avoit  trany  en  y con- 
tribuant. Il  n’avoit  pas  raifon  de  parler  ainfi;  parce  que 
dés  que  l’on  commença  d’élever  S.  Amphiloque  fur  la 
chaire  d’Icogne , 6c  que  cette  élection  eftoit  encore  en  eftat 
d’eftrearreftée,  S.  Grégoire  de  Nazianze  qui  voyoit  la  pei- 
ne que  ce  vieillard  auroit  de  fe  feparer  de  fon  fils , aulfi  bien 
que  tous  les  parens  6c  tous  fes amis , entreprit  pnvoyagccx- 
prés  pour  chercheravec  le  pere  affligé  les  moyens  d’empef- 
cher  cette  éleélion  ; mais  il  fut  furpris  de  voir  que  celuy  qu’il 
avoit  deffein  de  confolcr  ne  luy  en  dit  pas  un  mot. 

Il  ne  put  pas  luy  rendre  le  mefme  devoir  dans  la  conclu- 
fion  de  cette  affaire  parce  qu’elle  arriva  vers  le  temps  mef- 
me de  l’extremité  de  la  vie  cle  fon  propre  pere  le  faint  vieil- 
lard Grégoire  Evcfque  de  Nazianze  ; ny  la  bienfeance  ne 
fouffrit  pas  que jiour  rompre  un  deflein  qu’il  croyoit  déjà 
exécuté , il  fe  dilpenfalt  de  rendre  les  derniers  devoirs  à une 
perfonne  fi  proche  $ ce  qui  euft  efté  faire  paroiftre  avec  trop 
d’afFcclation  6c  à contretemps  une  confiance  prétendue 
dont  un  homme  n’eft  gueres  capable. 

C’efl  ce  qui  obligea  S.  Grégoire  de  luy  écrire  avec  aflez  tcUircijp. 
de  chaleur  comme  eftant  indigné  d’une  plainte  fi  peu  rai-  ment 
fonnable.  Mais  quoyqu’il  fe  deffende  d’avoir  eu  part  à l'or- 
dination de  S.  Amphiloque,  6c  témoigne  mefme  du  regret 
de  ce  qu’elle  le  privoit  d’une  perfonne  fi  chere  5 il  eft  diffici- 
le qu’unhomme  quiaimoitl’Eglife,  comme  fàint  Grégoire 
n’ait  pas  eu  en  cette  rencontre  plus  de  joye  que  de  douleur, 
voyant  élever  fur  le  fiegeepifcopal  d’une  des  plus  confide- 
rables  Eglifes  de  l’Afie  une  perfonne  fi  digne  de  remplir  une 
place  de  cette  importance  en  un  temps  ou  l’on  avoir  tant  de 
befoin  de  Prélats  éclairez  6c  genereux. 

Ce  fut  au  moins  lefentiment  qu’en  témoigna  fàint  Ba-  r j??  /»/• 
file.  Car  faint  Amphiloque  luy  ayant  écrit  pour  fe  plain- 
dre de  la  pefantcur  de  la  dignité  epifcopale,  comme  d’un 
fardeau  qu’il  reconnoifToit  furpaffer  fes  forces  , faint  Ba- 
ille au  contraire  bénit  Dieu  du  choix  qu’il  avoitfaitde  fa 
perfonne  j 6c  la  réponfe  qu’il  luy  fait  eft  toute  pleine 
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des  marques  8c  de  l’efFufion  de  (à  joye , qui  fe  répandoit,  dit- 
il  , fur  toute  fapatrie,  eftant  bien  jufte,  qu’elle  fouftrift  vo- 
lontiers d’eftre  privée  de  luy,  puifqu’elle  s’acqueroit  par  là 
des  peuples  entiers. 

Il  l’exhorte  donc  à corriger  par  là  fagcfleles  mauvaifos 
coutumes  qu’il  trouveroit  dans  fon  Eglile  , 8c  à gouverner 
fon  peuple  avec  autant  de  courage  que  de  prudence  pour  ne 
le  pas  perdre  dans  la  tempefte  de  i’herefie,  eftant  perfuadé 
que  Dieu  aura  la  bonté  de  l’appaifcr  lorfqu’il  fc  trouvera 
quelque  voix  digne  de  le  réveiller.  Il  l’allure  mefme  qu’il 
a allez  de  force  pour  porter  le  poids  de  fa  charge  , mais 
que  de  plus.  Dieu  le  porteroit  avec  luy.  Il  témoigne  un 
grand  defir  de  l’aller  vifiter  en  fon  Eglife  5 Et  il  le  prie 
neanmoins  de  le  venir  voir  luy- mefme  le  pluftoft  qu’il 

Îiourra , fans  attendre  ny  qu’il  le  mande,  ny  que  le  temps 
oit  plus  favorable,  parce  qu’une  longue  maladie  , qui 
eftoit  fon  infirmité  ordinaire , le  prelFoit  de  fortir  du  mon- 
de. Elle  ne  l’empefcha  pas  neanmoins  de  faire  en  cette  an- 
née mefme  le  voyage  de  Nazianze,  ainlï  que  nous  allons 
voir. 


Chapitre  XIX. 

Mort  du  perc  & de  la  mert  de  S.  Grégoire  de  Nazianzje. 

LA  maladie  extrême  du  faint  vieillard  Grégoire  Evef- 
que  de  Nazianze  qui  avoir  mis  fon  fils  hors  d’eftat  de  fe 
trouver  à Icogne  pour  l’éleûion  de  faint  Amphiloque , fut 
enfin  fuiviede  la  fin  defes  travaux  8c  defes  peines  par  une 
mort  édifiante.  Ce  vénérable  Prélat  avoit  pafte  de  beau- 
coup le  terme  que  David  donne  à la  vie  des  hommes , ayant 
vefeu  prés  de  cent  ans , dont  il  y en  avoit  45  qu’il  ciftoit 
Evefque.  Il  avoit  eu  l’avantage  d’avoir  toujours  confervé 
la  force  de  fon  corps  6c  de  les  fens  par  la  force  de  fon 
efprit  qui  l’élevoit  au  deflus  des  infirmiez  de  la  nature. 
Mais  enfin  ce  corps  accablé  de  travaux  6c  de  fatigues,  ne 
put  refifter  à une  maladie  qui  fe  trouva  jointe  à fon  extrê- 
me vieillcfle.  Son  mal  fut  long  6c  fafeheux.  Mais  quelques 

douleurs 
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douleurs  qu’il  reflentift  fort fouvent  chaque  jour,  Sc  quel-  Ch.XIX. 
quefois  à chaque  heure  il  ne  laiffoit  pas  d’offrir  encore  le 
facrificei&  par  une  merveille  tres-particuliere , cette  divi- 
ne Liturgie  luy  fervoit  feule  de  remede , & avoit  la  force  de 
chaflèr  Sc  de  bannir  tous  fes  maux. 

Il  mourut  enfin  les  prières  à la  bouche  & en  la  pofture  d’un 
homme  qui  prie , apres  avoir  donné  toutes  fortes  de  preu- 
ves d’une  vertu  très- pure,  fans  mélange  d’aucun  defaut,  Sc 
avoir  mefme  confacré  tous  fes  biens  aux  pauvres.  C’eft  ce 
qui  luy  attira  la  vénération  de  tout  le  monde , & qui  le  fit 
regarder  comme  un  homme  extraordinaire,  Sc  que  Dieu 
avoit  élevé  au  defTus  de  la  condition  de  noftre  nature.  Ainfi 
c’eft  avec  raifon  que  l'Eglife  l’honore  comme  un  Saint , 
faifant  fa  mémoire  le  premier  jour  de  Janvier,  quoy  qu’il 
ne  foit  mort  , comme  nous  croyons  que  vers  le  mois  de 
Mars  ou  d’Avril  en  l’an  373.  On  eut  foin  de  l’enterrer 
dans  le  tombeau  qu’il  avoit  fait  faire  pour  luy  Scpour  fon 
fils. 

Cette  mort  laiffa  fa  femme,  fon  fils,  Sc  tout  fon  peuple 
dans  l’afflidion  que  l’on  fc  peut  imaginer.  La  douleur  de  la 
bicnhcureufe  Nonne  paroift  dans  le  foin  que  fon  fils  prend 
delà  confoler.  S.  Grégoire  a voüe  de  luy.mefme  qu’il  cftoit 
plus  qu’à  demy  mort  avec  fon  pere  ; Et  quoy  qu’il  euft  tou- 
jours fupporté  avec  peine  les  travaux  de  cét  exil , il  le  trou- 
voit  alors  beaucoup  plus  rude  que  jamais,  ayant  perdu  te 
fagc  guide , cette  lumière  de  fa  vie , ce  fijavant  pilote  ; de 
forte  qu’il  ne  fouhaitoit  que  d’eftre  bientoft  enfermé  avec 
luy  dans  le  tombeau,  pour  pouuoir  entrer  avec  luy  dans  les 
tanernaclcs  éternels. 

Le  peuple  de  fon  cofté  cftoit  accablé  de  triftefle  ne  trou- 
vant plus  celuy  qui  le  nourrilfpit  des  eaux  d’une  doctrine  fa- 
lutaire.  Ils  feconfoloient  feulement  dans  la  creance  qu’il  ne 
les  avoit  pas  abandonnez,  Sc  qu’il  lesfoûtenoit  davantage 
par  fes  prières  qu’il  ne  faiioit  auparavant  par  fes  paroles.  < 

Dieu  lesconiolaaulli  extraordinairement  par  la  prefèn- 
cc  du  grand  S.  Bafile;  & comme  c’eftoit  un  Prélat  qui  fui- 
voit  en  toutes  fes  démarches  les  réglés  Sc  la  conduite  de 
Dieu,  illesvintvifiter,  tant  pour  répandre  du  baume  fur 
leurs  playes  dans  cette  extrême  afflidion , que  pour  rendre 
Tom.  I.  ’ Gggg 
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Ch.XIX.  ce  devoir  i la  mémoire  de  l’Evcfque  mort,  & prendre  parti 
la  douleur  de  Ton  cher  Gregoirc,avec  lequel  l’amitié  luy  fai- 
foit  partager  tous  les  biens  8c  tous  les  maux  de  cette  vie. 

Outre  l’affliction  de  la  maladie  qui  l'avoit  tenu  au  lit  tout 
l’hyver,  ce  qui  l’avoit empefché  d’aller  voir  S.  EufebeàSa- 
mofates,  il»s’cftoit  vû  obligé  de  demeurer  à Cefàrée  pour 
pourvoir  aux  ncceffitez  de  ion  peuple  affligé  d’une  cruelle 
famine , differente  neanmoins  de  celle  qui  luy  fit  prononcer 
un  difcours  que  nous  avons  encore.  Ce  fléau  qui  dcmandoit 
b 'JH  e;  neceflàirement  fa  prefence  pour'Ia  confblation  de  fes  ci- 
ttj.  toyens,  luy  ofta  le  moyen  d’accompagner  à Samofates  un  de 

fèsparens  nommé  Hypathe , qui  eftant  extrêmement  in- 
commodé , 5c  n’ayant  pû  recevoir  de  foulagement  de  ceux 
qui  avoient  la  grâce  de  la  guerifon  des  malades  , voulut-  al- 
ler implorer  le  fecours  des  prières  de  S.Eufebe.  S.  Bafile  ne 
pouvant  l’y  mener  luy-mefme,  luy  donna  une  lettre  pout  ce 
Saint  qu’il  pria  d’affifter  fon  parent  avec  fà  charité  ordinai- 
re pour  les  malades , 6c  de  faire  venir  chez  luy  les  plus  faints 
des  freres , afin  de  luy  rendre  la  fànté  en  fà  prefence , ou 
de  luy  donner  des  lettres  de  recommendation  afin  qu’il  les 
allait  trouver. 


La  première  fortie  de  faint  Bafile  apres  l’hyver  fut  appa- 
remment pour  ce  voyage  de  Nazianze.  Ce  fut  en  prefence 
de  cét  incomparable  amy  que  faint  Grégoire  de  Nazianze 
prononça  l’oraifon  funebre  de  fon  pere , où  il  fait  le  récit  de 
fà  vie  6c  de  fà  vertu,  afin  que  faint  Bafile , comme  il  le  décla- 
ré en  propres  termes , en  eflant  exa&ement  informé , puft 
faire  un  tableau  digne  de  luy* 8c  qui  fervift  également  à con- 
foler  6c  à inftruirefes  auditeurs.  Il  ne  craint  pas  mefme  de 
luy  dire  qu’il  devoit'cela  à ce  faint  vieillard  commet  celuy 
qui  luy  ayant  impofé  les  mains  eftoic  fon  pere  par  la  grâ- 
ce. 


Il  fit  ce  difcours  au  tombeau  de  fon  pere , 8c  il  eft  aifé  de 
juger  que  ce  fut  dans  la  foîemnité  de  fes  funérailles , ou  fort 
peu  de  temps  apres,  puifqu’il  l’appelle  une  oraifon  funebre 
6c  mefme  un  Adieu. 


Il  eft  vrayfèmblable  que  la  bienheureufe  Nonne,  qui 
eftoit  prefente  à cette  grande  aétion , ne  furvefquitpas  fon 
mary  de  beaucoup  de  temps,  puifqu’eile  n’eftoitpas  moins 
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Âgée  que  luy  , & que  S.  Grégoire  unit  enfemble  la  mort  de  C h a r. 
Ion  pere  & de  fa  mere.  Elle  peut  bien  n’avoir  pas  pafle  le  x 1 
9e  Aouft  de  cette  année,qui  eft  le  jour  auquel  l’Eglifè  grec.  c*r”  '' 
que  & Latine  honore  fa  mémoire.  Au  moins  il  eft  certain 
qu’elle  eftoit  morte  l'année  fuivante  lorfque  S.  Grégoire 
fon  fils  fe  retira  à Seleucie. 

En  mourant  elle  laiflafes  biens  aux  pauvres  comme  avoît 
fait  fon  mary , c'eft  à dire , qu’elle  ordonna  qu’ils  leur  rc- 
viendroient  apres  la  mort  de  fon  fils  Grégoire. 

On  auroit  cru  que  les  liens  qui  attachoient  ce  Saint  à 
l’Eglife  de  Nazianze  feroient  rompus  par  la  mort  de  fon 
pere , nes’eftant  engagé  au  miniftere  Ecclefiaftique  dans  ce 
Diocefe  qu’autant  que  ce  faint  vieillard  vivroit , & rien  ne 

f»ouvant  plus  l’empefeher  à l’avenir  de  fe  retirer  dans  la  fo- 
itude.  Mais  il  reconnut  en  cette  rencontre  combien  les 
cbaifnes  de  la  charité  font  difficiles  à dénoüer  ; & i’impor-  ¥J. 
tunité  liintc  de  quelques  perfonnes  de  pieté  les  amis  inti- 
mes l’emporta  encore  une  fois  fur  fareiolution.  Car  ils  ne 
ceflèrcnt  point  de  lepre{Ter,de  le  conjurer, de  luyrepre- 
fenter  les  efforts  que  faifoient  les  ennemis  pour  s’emparer 
de  fon  Eglife  ; Enfin  les  inftances  qu’on  luy  fit  furent  fi  pref- 
fantes,  & eurent  tant  de  fuccés,  qu’il  confèntit  à gouver- 
ner encore  quelque  temps  le  peuple  dç  Nazianze , non  com- 
me Evefque  titulaire,  mais  comme  étranger,  ce  que  beau- 
coup d’autres  faifoient  aflez  ordinairement  encetcmps-là. 

Et  ce  fut  toujours  en  proteftantaux  Evefques  quieftoient  e f.  es. 
venus  aux  funérailles  de  fon  pere , que  ce  n’eftoit  qu’en  at- 
tendant qu’ils  eufTent  donné  un  Pafteur  à fon  rroupcau,com- 
me  il  les  fiipplioit  de  tout  fon  cœur  de  vouloir  faire. 

Auffi  il  a toujours  foûtenu  qu’il  n’avoit  jamais  efte  établi  tf.  **>■ 
*Evcfque  deNazianze  par  une  proclamation  legitime&fo- 
lemnelle  -,  ce  qu’il  diteftre  connu  de  tout  le  monde.  Il  attri-  r. 
büe  mefme  cette  fauflèté  au  deflein  que  fès  ennemis  avoient  Er  *-'• 
de  couvrir  l’envie  dont  ils  eftoient  animez  contre  luy , taf-  f 
chant  de  le  rendre  odieux  en  publiant  qu’il  avoir  abandon- 
né le  peuple  avec  lequel  il  eftoit  lié.  Enfin  qu’il  eftoit  vifible 
que  tous  les  Canons  que  l’Eglife  avoic  faits  contre  les  chan- 
gemens  de  fiege  ne  le  regardoient  aucunement.  Nous  ver- 
rons pourtant  dans  la  fuitte  que  ce  fera  le  pretexte  dont  on 
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fe  fervira  pour  luy  faire  quitter  le  fiege  de  Conftajntinople  ; 

6c  S.  Ambroife  mefmc  avec  les  autres  Evefques  d'Italie  fe 
laifleront  aller  à cette  fuppofitian  en  écrivant  à Theo- 
dofe. 

Apres  cela  il  y a peu  de  fujet  de  s'étonner  que  Socrate  & 

Sozomene  allez  mal  inftruits  de  ce  qu’ils  écrivoient , 8c  les 
autres  hiftoriens  pofterieurs  ayent  débité  cette  fable  com- 
me une  vérité.  On  peut  eftre  bien  plus  furpris  queTheo- 
doret  voulant  juftifier  S.  Mclcce  qui  avoit  établi  S.  Gré- 
goire fur  lcficgedeConftantinople  qe  fe  foit  fondé  que  fur 
ce  qu’il  avoit  fuivi  en  cela  l’efprit  6c  l’intention  desanciens 
Canons,qui  n’ont  deffendu  les  changement  d’Evefchez  que  * 

pour  coupper  la  racine  à l’ambition. 

Mais  il  eft  tout  à fait  étrange  que  S.  Hierôme  qui  eftoic 
difciple  de  S.  Grégoire,  8c  Ruffin  qui  vivoit  de  fon  temps 
mefme  , 6c  parle  toujours  de  luy  fort  avantageufement , 
foient  tombez  dans  la  mefme  faute  , 6c  ayent  pû  croire 
comme  ils  ont  fait,  l’un  qu’il  avoit  efté  Evefque  de  Na- 
zianze , 6c  avoit  ordonné  un  autre  en  fa  place  de  fon  vi- 
vant , 6c  l’autre  qu’il  avoit  fuccedé  à fon  pere  dans  l’Epifco- 
pat  de  Nazianze. 

Il  femble  que  la  fource  de  cette  erreur  eft  venüe , non 
feulement  de  ce  qu’il  avoit  gouverné  l’Eglife  de  Nazianze 
pendant  quelque  temps,  mais  encore  de  ce  qu’on  luy  don- 
noit  , comme  on  fait  encore  aujourd’huy  , le  furnom  de 
Nazianze  pour  le  diftingucr  des  autres  Gregoires  , 6c  ce 
furnom  luy  convenoit  d’autant  plus  que  c’eftoit  le  lieu  de 
là  naiftance,  6c  qu’il  y avoit  prefqueroûjours  vefeu.  * 

Il  eft  vray  que  depuis  que  S.  Grégoire  euft  quitté  Con- 
ftanrinople,il  femble  avoir  efté  quelque  temps  dansledef- 
fein  de  feconfacrer  abfoIumentàlaconduitedel’Eglifede* 

Nazianze,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu  j 8c  ainfi  il 
pouvoir  pafler  alors  pour  titulaire  de  cette  Eglife.  Mais  fes 
infirmitez  l’obligerent  bientoft  d’y  renoncer  5 Et  les  au- 
teurs qui  le  qualifient  Evefque  de  Nazianze  parodient  avoir 
eu  peu  d’égard  à ce  qui  fe  pafla  depuis  le  Concile  de  Con- 
ftantinople.  Mais  fi  cette  confideration  peut  fervir  à excu- 
fer  en  quelque  forte  ceux  qui  l’ont  regardé  comme  Evefque 
de  Nazianze  fans  diftinguer  les  temps,  on  ne  peut  pas  cx- 
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cufer  de  la  mefme  maniéré  ceux  qui  ont  prétendu  qu’il  Ch.  XX. 
avoir  parte  de  cette  chaire  à celle  de  Conftantinople. 


Chapitre  XX. 

Qualité de  Bofphore  Evefque  de  Colonie.  Maladie  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze. 

EN  t R E les  Evefques  qui  eurent  le  plus  de  part  à faire 
demeurer  S.  Grégoire  à Nazianze  apres  la  mort  de  (on 
pere,  l’un  des  plus  confiderables  fut  apparemment  I’Evef- 
que  Bofphore  , qui  l’avoit  , dit-il  , iupplanté  par  deux 
fois , dont  on  peut  dire  que  cette-cy  fut  la  première. 

Comme  cét  Evefque  l’avoit  arraché  par  fes  frequentes  tf. 
importunitez  de  la  folitude qu’il  aimoitavccpaflîon,il  ne 
faut  pas  s’étonner  de  ce  qu’il  fe  plaint  quelquefois  de  luy , 

& mefme  en  des  termes  allez  aigres , fi  la  charité  des  grands 
Saintsn’avoit  en  de  certaines  occafions  un  langage  extraor- 
dinairement libre  que  l’efprit  du  monde  ne  comprend 
pas. 

Mais  quoyque  S.  Grégoire  fe  plaigne  quelquefois  de  luy, 
comme  en  ayant  efté  traitté  avec  un  fort  grand  mépris  en  tf.  * 
quelques  rencontres , il  en  parle  neanmoins  par  toutailleurs 
avec  beaucoup  de  refpeâ  comme  d’un  Evefque  non  feule-  ‘‘ +' 
ment  venerable  par  fa  vieillefle  ôc  par  fon  antiquité , mais 
de  plus  tres-recommandable  pat  la  fainteté  de  fa  vie , qui 
avoit  donné  une  infinité  de  preuves  delà  pureté  delà  foy , 
qui  avoit  ramené  de  l'erreur  une  infiniré  de  perfonnes  , 
qui  eftoit  le  maiftre  de  tous  Qeux  de  fon  temps , 8c  de  faint 
Grégoire  mefme.  Aufli  la  vénération  qu’il  avoitpour  luy 
l’oblige  de  reconnoiftre  qu’il  avoit  fouvent  écouté  la  do- 
étrine  de  cét  Evefque , & l’avoit  enfeignée  aux  autres. 

Dans  une  lettre  qu’il  écrit  en  fa  faveur  pour  une  affaire  tf.  *27. 
qu’on  fulcitaàce  Prélat  apres  le  Concile  ae  Conftantino- 
ple , où  il  avoit  affilié , il  dit  qu’il  ell  confus  de  voir  qu’un 
nomme  d’un  fi  grand  mérité  avoit  beloin  de  fa  recommen- 
dation ; qu’ayant  encore  l’ufàge  delà  voix  & de  la  parole, 
il  ne  peut  manquer  de  l’employer  pour  un  Evefque  dontil 
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Ch.  XX.  honoroit  fi  fort  la  foy  , 6c  qu’il  connoifloit  mieux  que  per- 
forine ; 8c  il  allure  que  c’eft  un  crime  8c  une  choie  înfup- 
portable  de  le  foupçonner  de  quelque  erreur. 
c*rm.  f/.  Il  nous  le  reprelente  mefme  comme  un  Saint  extra ordi- 
t.  u+.  naire , lorfque  parlant  des  Evefques  qui  s’efforçoient  de  re- 
concilier Vitalïen  avec  feserifens  qu’il  traittoitavec  beau- 
coup de  dureté , 8c  qui  employoient  pour  cétcffet  non  feu- 
lement les  exhortations  douces  8c  civiles , mais  auffi  les  re- 
primendes  fortes  8c  fevcres,il  nomme  entr’autres  le  géné- 
reux Bofphore  8c  Amphiloque  qui  furmontoient  8c  guerife 
foient  les  maladies  les  plus  violentes  par  leurs  pneres,  par 
l’invocation  de  la  fainte Trinité , 6c  par  leurs  facrifices. 
r*n«i.  Pallade  en  parle  avec  éloges  entre  les  Evefques  de  la  fe- 
L*vft*ao.  conde  Cappadoce  qui  avoient  témoigné  une  compaffion 
vraymcnt  charitable  aux  Prélats -que  l’on  bannifloit  vers 
l’an  406 , 8c  il  dit  que  l’on  loüoit  6c  admiroit  parmy  eux 
Bofphore  de  Colonie  qui  eftoit  Evefque  depuis  40  ans. 
t^t  y II  paroift  allez  étrange  qu’ayant  vefeu  quelque  temps 
a 7.  avec  S.  Grégoire,  comme  ce  Saint  femble  le  dire  en  plus 
d’un  endroit,  il  ait  d’abord  efté  feparé  de  S.  Bafile  , auflï 
JCJ'  ^ bien  que  divers  autres  Prélats  de  la  Cappadoce  * mais  il  fe 
joignit  enfin  à luy  vers  l’an  3 61  5 6c  nous  avons  encore  une 
* lettre  qu’il  luy  écrivit  fur  quelques  faux  bruits  que  ce  bon 

Evefque , comme  il  l’appelle  , avoit  mandé  qu’on  feifoit 
courir  contre  luy , 6c  dont  la  nouvelle  l’a  voit  tellement  tou- 
ché par  l’horreur  d’une  fi  grande  calomnie  qu’il  avoit  paffé 
une  nuit  entière  fans  dormir. 

Il  eft  nommé  Evefque  de  Colonie  dans  les  fignatures 
du  Concile  de  Conftantinople , 6c  dans  les  titres  des  lettres 
que  S.  Grégoire  luy  écrit  ; Et  cette  ville  de  Colonie  n'eft 
reUinip-  pas  apparemment  celle  que  S.  Bafile  met  dans  l’Armenje, 
mais  celle  que  la  Géographie  Ecclefiaftiquc  met  dans  la  3e 
Cappadoce,  6c  qui  eftoit  alors  de  la  l'tomme  Pallade  vient 
de  nous  l’apprendre. 

Le  gouvernement  de  I’Eglilc  de  Nazianze  eftoit  d’au- 
crtg.NAï,  tant  plu*  pénible  â S.  Grégoire  que  la  maladie  avoit  confu- 
if.  ut.  & toutes  fes  forces.  C’eftoit  le  fruit  de  fes  travaux  6c  de  fes 
aufteritez  , 6c  la  recompenfe  de  tant  de  rares  vertus  qui 
éclattoient  en  faperfonne.  Cette  année  mefine  il  fe  trouva 


Digitized  by  Google 


et  de  S.  Grégoire  de  Nazianzê.  Livre  VI.  6oj 
réduit  aux  dernières  extremitez.  Mais  Dieu  qui  lecondui-  Chai*. 
foie  comme  par  la  main  dans  toutes  les  démarches  de  fa  vie,  x x l- 
le  refervoit  encore  pour  d’autres  combats  , 8c  vouloit  le 
rendre  vidorieux  de  l' Arianifme  dans  l’une  des  plus  grandes 
villes  du  monde. 


Chapitre  XXI. 

• « 

S.  Amphiloque  vient  voir  S.  Bafile  & le  trouve  malade . il 
luy  fait  écrire  le  livre  du  S.  Efprit , & diverfes  lettres 
pour  refoudre  fes  difficulté ^ 

SAint  Amphiloque  s’eftant  engagé  à venir  voir  S.  Ba- 
ille fut  fidelleà  fa  parole , 6c  n’eut  pas  de  peine  à iê  pro- 
curer cette  confolation.  Mais  il  eut  le  déplaiilrdeletrou-  *‘Pl  E t- 
ver  encore  une  fois  malade.  Car  le  Saint  eftoit  retombé  2S*' 
aufli-toft  apres  Pafque,qui  tomboit  en  cette  année-là  au  s»d>er. 
31e  de  Mars  j 2c  eftant  extraordinairement  exercé  de  fievre, 
de  flux  de  ventre , 2c  de  colique  qui  le  mettoient  hors  d’eftat 
d’aller  trouver  S.  Eufebe,il  le  contenta  de  luy  écrire  par  un 
nommé  Baruc. 

S.  Amphiloque  ayant  l'avantage  de  puifer  des  inftru-  B*fi  zf. 
éHons  6c  des  confeils  dans  cette  fontaine  de  lumières  6c  de 
grâces , eut  peine  à étancher  là  foif  * 8c  quoy qu’il  demeurait 
allez  long-temps  auprès  de  ce  Saint, ce  temps  neanmoins 
fut  fort  court  à caufe  de  l’affe&ion  que  ces  deux  Saints 
avoient  l’un  pour  l’autre.  Le  peuple  de  Ceiàrée  en  prit  là 
part,  6c  ne  fouffrit qu’avec  peine  le  départ ôc la feparation 
de  S.  Amphiloque  ayant  efté  extraordinairement  fatisfait 
de  fa  conduite , ÔC  l’ayant  plus  goûté  qu’aucun  de  ceux  dont 
il  avoicreceu  des  inftru&ions. 

Il  remporta  apparemment  ens’en  retournant  la  lettre  que  E/-  &*• 
S.  Baille  écrivoit  au  Comte  Jovin  pour  le  remercier  de  celle 
que  ce  Seigneur  luyavoit  écrittc,8c  s’exeuferde  ce  que  fa 
maladie  Pempefchoit  de  l’aller  vifiter.  • 

Ce  fut  peuteftre  en  cette  occafion  qu’il  fit  le  voyage  de  £f 
Nyfle,  où  nous  avons  vû  cy-deflus  que  l’on  tourmentoit 
fEvefque  Grégoire.  Car  il  icmble  dire  l’année  fuivante. 
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C h a p.  qu’il  y avoit  cité , 8c  que  les  affaires  de  I’Eglifcy  font  toû- 
XXI.  jours  au  mefmeeftat. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  cette  première  vifitede  S.  Am- 
philoque  & le  pria  par  une  lettre  de  fatisfaire  le  defir  que 
£f-  3t+-  ion  peuple  avoit  de  le  revoir, d’ennoblir  fon  hôpital  par 
la  prelènce  , de  luy  venir  rendre  comme  un  bon  nls  les  de- 
voirs qu’il  eftoit  obligé  de  rendre  à la  vicillelTe  (cefontfes 
propres  paroles  )&  d’honorcrles  Martyrs,  entendant  par- 
ler de  S.  Eupfyque  8c  de  fes  compagnons,  en  fe  trouvant  à 
leur  fefte  qui  le  devoit  celebrer  le  j«  de  Septembre. 

7.1»  • Ce  fut  peuteftre  en  cette  occalîon  que  comme  il  prioit 
f.  s>}.'  avec  le  peuple  8c  terminoit  fes  oraifons  en  rendant  gloire 
tantoft  i Dieu  le  Pere  avec  le  Fils  & avec  le  S.  Efprit , 8c  tan. 
toft  par  le  Fils  dans  le  S.  Efprit,  quelques-uns  des  afBftans 
qui  eftoient  de  la  fefte  d' Aëcc  témoignèrent  eftre  furpris  de 
ces  exprelîîons , prétendant  qu’elles  eftoient  nouvelles  8c 
contraires  l’une  à l’autre.  Leurs  plaintes  donnèrent  lieu  d 
S.  Amphiloque  de  le  prier  de  faire  voir  par  quclqucécrit 
quel  eft  le  fens  de  ces  façons  de  parler , foit  pour  guérir 
ceux  qui  s’en  chocquoicnt  , s’ils  eftoient  capables  d’eftre 
guéris , foit  au  moins  pour  affermir  les  autres  dans  la  vé- 
rité. 

Voilà  l’origine  du  Traitté  .qu’il  intitula  luy-mefme,  du 
faint  Efprit , 8c  qu’il  dédia  à S.  Amphiloque  apres  qu’il  l’euft 
achevé  liir  la  fin  de  l’année  fuivante.  Il  femblc  dire  qu’un 
de  fes  frères  travailloit  avec  luy  à cét  ouvrage  -,  8c  on  pour- 
rait peuteftre  concevoir  que  c’eftoit  S.  Grégoire  deNyffe. 
Mais  il  eft  plus  flmple  & plus  naturel  de  l’entendre  de  laint 
Amphiloque  qui  luy  avoir  donné  le  fujet  & l’occafion  de 
traitter  ce  point. 

S.  Bafile  releve  tout  enlëmble  8c  l’humilité  profonde  de 
S.  Amphiloque,  & fon  ardeur  exafte  8c laborieufè pour  la 
fcience  de  l’Eglife,  qui  éclattoient d’autant  plusenfapcr- 
fonne  qu’eftant  dans  la  dignité  8c  le  rang  de  Dofteur  , il 
ne  Iaiffoit  pas  de  fc  réduire  avec  joye  à la  condition  de 
/..<  dtSfi-  difciple.  Car  ilreconnoift  que  ce  Saint  eftoit  fort  éloigne 
rim  T"19  cont^ulte  de  plufpart  des  perfonnes  de  fon  temps, 
f.9,\  ’qu>  propofoient  plûtoft  des  queftions  pour  tenter  les  au- 
tres que  par  un  amour  fincere  de  la  vérité.  Il  dit  que  l’on  _ 
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voyoic  allez  ceux  qui  cherchoient  à contenter  leur  curiofi-  Ch  a ». 
té  en  propofant  aux  autres  des  difficultez,  mais  qu’il  eftoit  XXI. 
allez  mal-ailé  d’en  rencontrer  qui  ne  demandaient  qu’à 
s’inftruire,  6c  à fe  retirer  de  l’eftat  de  leur  ignorance  par 
Ja  connoiflancc  pure  8c  impie  de  la  vérité.  Il  ajoute  que 
les  queftions  que  propofent  les  premiers  font  femblables 
aux  piégés  que  tendent  les  chaiïeurs , ou  aux  ftratagemes 
dont  on  ufe  dans  la  guerre  , 6c  qu’il  y a toujours  quelque 
artifice  caché  dans  leurs  conlùltarions  , puiliqu’ils  ne  les 
font  nullement  pour  en  tirer  aucun  avantage  , mais  pour 
trouver  un  liijet  de  conteftation  6c  de  guerre  dans  les  ré- 

{>on fes  qu’on  leur  fait  lorfqu’elles  ne  font  pas  conformes  à 
curs  inclinations  6c  à leurs  defirs.  Qu<?  fi  c’eft  une  action 
de  fagefle  à un  fou  de  s’éclaircir  touchant  des  difficultez 
qui  concernent  la  làgeflè  , on  doit  incomparablement 
eftimer  plus  que  ces  fortes  de  perfonnes  un  fage  6c  pru- 
dent auditeur  que  le  Prophète  joint  à un  çonfeillcr  ad- 
mirable. Et  que  non  feulement  il  mente  qu’on  le  reçoi- 
ve avec  une  étendtie  de  cœur  toute  entière  , mais  aulïï 
que  l’on  s’applique  à l’avancer  dans  la  connoiflTance  de  la 
vérité , 6c  que  l’on  féconde  fon  zele  pour  le  faire  arriver 
à la  derniere  perfection. 

Les  queftions  de  S.  Amphiloque  eftoient  mefme  utiles 
à S.  Bafile.  Car  pour  les  refoudre  il  eftoit  fouvent  obligé  c *».  >. 
d’examiner  des  chofes  qui  ne  luy  eftoient  jamais  venues  ? 
dans  la  penfée,  de  fe  remettre  en  mémoire  ce  qu’il  avoit 
appris  des  anciens  , 8c  de  tirer  de  nouvelles  conclufions 
de  leurs  principes.  Ainfi  il  n’y  a perfonne  à qui  S.  Bafile 
éclaircifle  tant  de  difficultez  dans  fes  lettres  , tantoft  fur  zeUireij[e- 
Ia  doétnne  de  la  foy,  tantoft  fur  l'explication  des  Ecritu- 
res , tantoft  fur  la  difciplinc  de  l’Eglife. 


Tom.  I. 
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Chapitre  XXII. 

Exil  de  S.  Eufebe  de  Samofates  relcguè  en  Thrace.  S.  B a file 
luy  écrit. 

CE  que  nous  avons  rapporté  jufqucs  icy  de  S.  Eufebe 
Evelque  de  Samofates  fuffitjpour  nous  faire  concevoir 
que  la  pcriecution  devoir  dire  la  rccompenfe  8c  fon  par- 
tage. Cét  homme  divin  avoit  trop  bien  combatu  pour  la 
foy , 8c  s’eftoit  trop  fignalé  par  lès  travaux  8c  par  fes  lueurs 
apoftoliquespourne  pas  remporter  la  couronne  de  Con- 
fefleur  qui  fut  enfin  rehauffee  par  celle  d’un  glorieux  mar- 
tyre. Car  fa  vertu  n’avoit  pas  manqué  d’eftre  éprouvée 
par  une  longue  fuitte  d'afflictions. 

Il  s’eftoit  conduit  avec  fagelTe,  8c  avoit  gouverné  les  au- 
tres avec  un  heureux  fuccés,  non  feulement  dans  le  calme 
8c  la  tranquillité  publique,  maisauflï  parmy  les  orages  ÔC 
les  tempeftes.  Outre  fa  fermeté  inébranlable  que  Confian- 
ce melme  avoit  admirée  pour  ne  point  abandonner  le  dé- 
poli qu’on  luy  avoit  confié  lorfque  S.  Melcce  avoit  efté 
élevé  fur  le  fiege  d’Antioche  ; outre  l’idée  que  l’hiftoire  de 
S.  Bafile  nous  a pû  faire  former  de  fa  vertu  , nous  apprenons 
de  Theodoret  que  ce  fage  8c  généreux  Prélat  voyant  la 
plufpartdesEglilèsdeftituées  de  Pafteur,il  prenoitun ha- 
bit de  foldat  avec  un  grand  chapeau  qui  lecouvroit,  pour 
lèdéguifer,  8c  s’en  alloitcncéteftatpar  toute  la  Syrie,  la 
Phenicie,  8c  la  Paleftineoù  il  ordonnoit  des  Preftres , des 
Diacres,  8c  d’autres  Miniftres  j 8cmefme  quand  il  rencon- 
troit  des  Evefques  Catholiques,  il  le  joignoit  avec  eux, 
pour  établir  des  Pafteurs  dans  les  Eglifesqui  n’en  avoient 
point.  En  quoy  il  confultoit  plutoft  la  fouveraine  loy  de  la 
charité  que  les  réglés  les  plus  exacles  de  l’Eglife , dont  les 
Saints  fe  font  fouvenr  difpcnfez  dans  le  temps  de  la  perfe- 
cution  j Etquoyqueles  Eglifesoùil  faifoitdes  ordinations 
ne  fullent  pas  du  reffort  de  Samofates,  8c  appartinrent  à la 
jurifdiclion  de  S.  Melecc,  lanccelfité  neanmoins  lerendoit 
hardy  fans  luy  faire  ufurper  les  droits  de  ce  Prélat  exilé 
fon  cher  Confrère,  qui  ratifia  fans  doute  à fon  retour  ce 
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que  le  zele  de  l’amour  de  Dieu  6c  du  prochain  luy  avoic  fait  Chap, 
faire  en  fon  abfence.  XXII. 

Il  reftoit  à achever  ce  qui  manquoit  à fes  fueurs , & aux  « 

travaux  qu'il  avoir  foufferts  pourj  esus-C  h r i st&  pour . 
la  deffenlè  de  fa  vérité  5 6c  il  fut  allez  heureux  pour  mon- 
trer en  cette  rencontre  combien  il  eltoit  au  demis  des  per- 
fccuteurs , 6c  pour  abandonner  avec  une  generofité  vray- 
ment  Chrétienne  la  terre  de  fa  naiüànce. 

Celuyqui  apportoit  l’ordre  de  Valens  pour  le  banniflc- 
ment  de  ce  lâint  Evefque  eftant  arrivé  fur  le  foir  , Eufebe 
l’avertit  charitablement  de  n’en  rien  dire  6c  de  cacher  à tout 
le  monde  le  fujet  de  fon  vovage , de  peur  que  le  peuple  qui 
brûloit  de  zele  pour  la  religion  ne  le  jettalt  dans  la  mer, 

6c  qu’on  ne  le  rendilt  enfuitte  luy-mdme  rclponlàble  de  la  uub-ajp,. 
mort  de  ce  miniftre.  Enfuitte  ayant  célébré  la  fainte  melfe  m'”‘- 
fur  le  foir  ce  vieillard  fortitdechcz  luy  à pied  pendant  la 
nuit,  au  temps  que  tout  le  monde  commençoit  à donnir, 

6c ne  prit  avec  luy  pour  l’accompagner  qu’un  lêul  valet, 
en  qui  il  avoit  delà  confiance , 6c  qui  luy  portoit  un  oreiller 
6c  un  livre.  Eftant  arrivé  au  bord  de  l’Euphrate  qui  coule 
le  long  des  murailles  de  Samofates , il  prit  un  bateau , 6c 
commanda  aux  rameurs  de  le  palier  à Zeugtna  où  il  arriva 
au  point  du  jour.  Cependant  la  ville  de  Samolates  ne  le 
trouva  remplie  que  d’affliction  6c  de  düeibdés  qu’elle  apprit 
cette  nouvelle.  Car  le  domeftiquc  qu’il  avoit  emmené  avec 
luy  , ayant  appris  aux  perfonnes  de  là  plus  particulière  con- 
noiltance  l’ordre  qui  luy  avoit  cité  donné , les  perfonnes 
qu’il  demandoit  à fa  fuitte , 6c  les  livres  qu’il  fouhaitoit  que 
l’on  luy  envoyait,  il  n’y  eût  perfonne  qui  ne  s’abandonnait 
aux  larmes  pour  déplorer  la  perte  de  fon  Pàfteur  ; 6c  tout  le 
canal  de  l’Euphrate  le  trouva  rempli  enuninftant  de  petites 
barques  que  l’on  prit  pour  l’aller  trouver. 

Dés  qu’ils  furent  arrivez  à Zeugma,  la  veüede  leur  cher 
Pafteur  les  perça  d’une  affliction  lî  profonde  qu'ils  s’empor- 
tèrent aux  gemiflemens  6c  aux  cris,  6c  fondirent  en  larmes 
en  l’exhortant  de  demeurer  avec  eux , 6c  de  ne  point  expo- 
fer  fon  trouppeau  à la  fureur  des  loups.  Mais  comme  il  de- 
meura ferme  6c  inébranlable  dans  là  première  refolution  , 
alléguant  pour  jultifier  fa  conduite  cette  loy  apoftolique  qui 
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C h a p.  ordonne  cxprcllément  d’obéir  aux  Magiftrats  8c  aux  puifi. 
XXII.  fanccs.  Les  uns  luy  offrirent  de  l’or  8c  de  l’argent , les  autres 
• des  habits , 8c  les  autres  des  domcltiques  pour  s’en  lêrvir 

dans  le  pais  étranger  8c  fi  lointain  où  il  alloit  en  exil.  Mais 
n’àyant  pris  que  fort  peu  de  chofes  de  la  part  de  fes  plus  in- 
times amis , 8c  ayant  armé  par  (es  infirmerions , 8c  par  fes 
prières  tous  ceux  qui  l’eftoient  venus  voir , en  les  exhortant 
de  combatre  pour  la  doctrine  apoftolique,  il  prit  le  chemin 
du  Danube , 8c  fes  citoyens  s’en  citant  retournez  chez  eux , 
8c  animé  les  uns  les  autres  par  des  exhortations  réciproques 
le  mirent  en  eftat  d’attendre  les  attaques  des  loups  8c  des 
heretiques. 

On  voit  par  cette  conduite  de  S.  Eufebe  la  vérité  de  cette 
s*f-  y.x.tt.  parole  du  Sage  qui  dit  que/1  efprit  de  Dieu  eftant  unique  ne  laiffe 
pas  d’efire  multiplié  dans  fes  effets  i 8cfon  exemple  nous  enlei- 
gne  que  les  faints  Evelques  peuvent  ceder  quelquefois  à la 
violence  des  Princes , quoyque  ce  qu’il  allégué  de  S.  Paul 
touchant  l’obéiffance  que  l’on  doit  aux  fouverains  ne  foit 
point  une  réglé  indifpeniàble  que  l’on  foit  obligé  de  fuivre 
en  matière  cte  religion.  Et  en  effet  S.  Ambroife , 8c  quelques 
autres  Saints  qui  eftroicnt  animez  de  l’efprit  de  Dieu  ont 
pratiqué  le  contraire  en  defemblables  occafions;  de  forte 
que  c’cft  une  choie  qui  ne  doiteftre  réglée  que  par  le  con- 
cours d’un  très-grand  nombre  de  circonflrances,  8c  par  la 
prudence  de  la  charité , qui  eft  l’ame  8c  la  directrice  de  tou- 
tes les  grandes  actions. 

Cnf  Ce  fut  une  grande  affliction  à S.  Grégoire  de  Nazianze 
tf  jf.  d’ellre  privé  âe  la  confolation  de  voir  S.  Eufebe  qui  palla 
par  la  Cappadoce  pour  fe  rendre  dans  la  Thrace.  Mais  la 
maladie  dont  noùs  avons  déjà  parlé,  8c  qui  l’a  rrclloit  actuel- 
lement au  lit , ne  luy  permit  pas  de  fe  procurer  un  rafrai- 
chiffement  fi  agréable. 

Comme  il  honoroit  extrêmement  fa  vertu , fur  tout  le 
voyant  combatre  fi  genereufement  pour  la  foy  de  l’Evan- 
gile, foùtenir  de  fi  rudes  perlècutions,  8c  s’acquérir  tant  de 
crédit  auprès  de  Dieu  par  fa  patience  dans  les  afflictions , 
il  efperoit  trouver  dans  l’entretien  d’une  perfonne  fi  par- 
faite le  reinede  de  tous  les  maux  dont  il  voyoit  fon  amc 
affligée.  Mais  ayant  manqué  cette  occafion  , ce  qu’il  at- 
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tribue  à la  punition  de  l'es  pechez , il  écrivit  une  lettre  à ce  C h a t. 
Saint  pour  le  recommander  à fes  prières , qu’il  efperoit  luy  X X H. 
devoir  eftre  une  fource  de  bénédictions  aufli  fécondé  8c  aulfi 
puiflante  qu’euft  pu  eftre  l’interceffion  d’un  Martyr. 

11  y a apparence  que  S.  Bafile  fut  plus  heureux.  Du  moins  f/. 
ileft  certain  qu’il  avoit  un  peu  joüi  de  la  converfation  du  ,f?' 
Preftre  Antioque  neveu  de  S.  Eufebe  qui  accompagnoit 
fon  oncle  j 8c  le  fortifioitmefme  dans  ce  grand  combat. 

Dés  que  S.  Eufebe  fut  arrivé  dansIaThrace , il  écrivit  à tf.  m. 
làint  Bafile  par  un  homme  fort  bien  inftruit  du  lieu,  8c  de  “*•  Jt*- 
l’état  où  il  eftoit , ou  peuteftre  par  les  Officiers  de  quelque 
Magiftrat. 

S.  Bafile  rcceut  fa  lettre  avec  une  joyeextreme;  Etayant 

{iris  l’occafion  d’un  nommé  Eupraxe  difciple  du  Saint  qui 
’alloit  trouver,  il  luy  écrivit  une  lettre  de  loüangc  fur  la 
couronne  qu’il  remportoit  par  fon  exil.  Que  les  autres , » 
dit-il,  joüifient  tant  qu’il  leur  plaira  du  lieu  qui  leur  a don-  « 
né  la  naiflance  > pour  nous  il  nous  doit  fuffire  d’eftre  les  ha-  « 
bitans  de  cette  cité  celefte.  Les  autres  pofledent  peuteftre  « 
noftrethrône,  maisnouspoflèdonsj  e s us-C  h r i s Tmef.  c« 
me.  O que  cét  échange  eft  heureux  ; Et  qu’il  nous  eftavan-  « 
tageux  de  méprifer  fi  peu  de  chofcs  pour  acquérir  de  fi  « 
grands  biens  : Nous  avons  pafle  par  l’eau  8c  par  le  feu  5 8c  » 
je  me  perfuade  que  vous  nous  mettrez  dans  un  lieu  de  repos  « 

8c  de  rafraichilTement.  Car  Dieu  ne  nous  abandonnera  pas  « 
pour  toujours , 8c  ne  permettra  pas  que  la  véritable  doétri-  « 
ne  demeure  dans  l’oppreffion , mais  il  nous  confolera  à pro-  t..icUir,,p 
portion  des  afflictions  que  nous  aurons  reflenties.  { jcmtmt. 

Ce  fut  apparemment  par  la  mefme  voye  que  S.  Bafile  Ef.je,. 
écrivit  à S.  Antioque  pour  fe  réjoüir  avec  luy  du  bonheur 
qui  luy  eftoit  cchû  de  jouir  avec  une  paix  8c  une  liberté 
toute  entière  des  grands  dons  que  Dieu  avçit  mis  dans  faint  The,dtrf,, 
Eufebe  fon  oncle,  8c  de  l’avantage  qu’il  avoit  d’eftre  fon  *t- **)■ 
confolateur.  Mais  S.  Antioque  ne  demeura  pas  toujours 
auprès  de  luy  : Et  Dieu  le  rappella  en  Orient  8c  à Samofates 
pour  Je  rendre  luy -mefme  un  illuftre  Confcflèur  comme 
S.  Bafile  lêmbloit  luy  prédire  dans  fa  lettre. 

S.  Eufebe  écrivit  encore  une  autre  lettre  à S.  Bafile  qui  bmJU.  if. 
en  ciit  beaucoup  de  rcconnoiflànce , 8c  pour  l’en  remercier  ,<s- 
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Ch  a p.  l’aflura  que  Tes  lettres  Iuy  faifoient  mefme  de  l’honneur  à 
XXIII.  l’égard  de  plufieurs  perfonnes , & que  pour  luy  il  feroitravi, 
de  l’aller  embralfer  jufque  dans  la  Thrace  , s’il  en  eftoit 
digne,  &cs’il  n’eftoit  pas  retenu  par  fcs  occupations  & fes 
afflidions  continuelles. 

S.  Balîle  écrivit  encore  d’autres  lettres  à S.  Eufcbe  qui 
ne  font  pas  venües  jufques  à nous , ny  peuteftre  jufqu’à  faint 
Eufebe  mefme  à caufe  de  la  difficulté  qu’il  avoir  à les  luy 
faire  tenir.  Et  comme  la  confolation  que  l’on  reçoit  des 
perfonnes  faintes&  affligées  eft  l’une  des  plus  grandes  dou- 
ceurs de  cette  vie,  ces  deux  Saints  acqueroient  de  jour  en 
jour  une  nouvelle  force  par  ce  commerce  de  chanté , & fe 
préparoient  de  plus  en  plus  à foûtenir  de  nouveaux  com- 
bats. 


Chapitre  XXIII. 

Corrcfpondance  de  S.  Baftle  avec  Otrée  Evefque  de  Melitine. 
Les  Ariens  mettent  Eunome  & Lucc  à la  place  de  S.  Eufebe. 

S.  Bafle  maintient  la  paix  à Samo  fat  es. 

QU  e l qji  e joye  que  S.  Baffle  reffentift  de  la  gloire  de 
S.  Eufcbe  , & du  bonheur  de  ceux  qui  l’accompa- 
saJ!i,  Tf.  gnoientdans  fonexil , cela  ne  le  rendoit  pas  infenfiblc  à la 
douleur  de  la  perte  que  l’Eglife  deSamofates  en  recevoit, 
& des  confolations  dont  cette  feparation  le  privoit  luy- 
mefme.  Mais  comme  la  confiance  du  peuple  de  Samofates 
luy  tenoit  lieu  d’une  grande  confolation,  cela  fit  que  pour 
en  recevoir  plus  aifément  des  nouvelles , il  entretint  un  faint 
commerce  avec  Otrée  Evefque  de  Melitine  en  la  petite 
Arménie,  & le  pria  de  luy  mander  ce  qui  fè  pafToit  à Samo- 
làtes,  s'engageant  de  fon  cofté  de  luy  faire  part  de  ce  qu’il 
apprendroit  de  Thrace  touchant  S.  Eufebe.  Il  luy  témoigne 
dans  la  mefme  lettre  ne  pouvoir  pas  luy  mander  où  eftoit 
ce  Saint,  mais  que  ccluy  qu’il  luy  addrefloit  luy  appren- 
droic  toutes  chofes.  C’eftoit  celuy  mefme  , par  lequel  il 
avoir  appris  de  fes  nouvelles. 

Il  femble  que  S.  Eufebe  fe  tenoit  caché  dans  fon  exil 
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et  de  S.  Grégoire  de  Nazianze.  Livre  VI.  6 ij 
mefme  5 & s’il  eft  permis  d'apporter  nos  conjeéhires  fur  les  C h a r. 
motifs  de  cette  conduite , on  peut  croire  que  c’eftoit  pour  x X 1 1 1. 
fèrvir  plus  utilement  l’Eglife,  comme  il  avoitfait  avant  lbn 
banniüêment. 

Otréc  avoit  fans  doute  fuccedé  à Urane  qui  aiîîfta  au 
Concile  d’Antioche  en  l’an  363  ; & nous  avons  rapporté  fon  3. 

nom  parmy  ceux  qui  compofoient  le  Concile  de  T yanes. 

L’union  que  S.  Bafile  témoigne  avoir  avec  luy  , & ce  qu’il  1.  «,  t.,». 
dit  qu’ils  eftoient  tous  deux  également  touchez  del'abfènce 
defaint  Eulébe  leur  perc  commun,  peut  faire  juger  que  cét 
EvefqueeftoitunilluftredefFenfcurdelaverité.  Enfin  il  lé 
fignala  depuis  parmy  ceux  qui  avoient  efté  établis  comme 
le  centre  de  la  communion  &delafoy  Catholique.  Nous  le 
verrons  au  Concile  de  Conftantinople  en  l’an  381  :Sc  ce  fut  jj.jjw. 
luy  qui  eut  foin  de  l’éducation  du  grand  S.  Euthyme  que  fa  Un^-  » t- 
merc  luy  avoit  prefenté  à l’âge  de  deux  ou  trois  ans  fur  la  fin  301  3‘3' 
de  l’an  379. 

Un  homme  d’un  fi  grand  mérité  pouvoir  bien  avec  raifon 
cftreun  fidelle  correfpondant  de  S.  Bafile,  qui  avoit  douté  *•*//.  zr- 
afléz  long-temps  fi  la  place  de  S.  Eufebe  leur  amy  commun  Ifr' 
cftoit  occupée  par  un  autre  depuis  fon  exil.  Mais  les  Ariens 
ne  l’avoicnt  pas  chafle  dans  le  deflein  «le  tailler  fon  fiege 
vacant , & ils  eftoient  trop  intereflez  pour  ne  le  pas  remplir 
d’une  perfonne  de  leur  fecîe. 

Celuy  qu’ils  y mirent s’appclloit  Eunome,  qu’il  ne  fautrWorrr. 
nullement  confondre  avec  le  fameux  hercliarque,  qui  a efté l-  +•  '•  ’s- 
réfuté  par  faint  Bafile  & par  faint  Grégoire  de  Nyflé  fon 
frere. 

Comme  cét  ufurpateurdu  fiege  de  faint  Eufebe cftoit  un 
homme  extrêmement  doux , c’cft  ce  qui  fait  dire  à faint  Ba- 
ille que  Dieu  avoit  temperé  la  perfecution  de  l’Eglife  de  Sa- 
mofâtes,&  ne  luy  avoit  oppolé  que  des  ennemis  méprifa- 
bles  & aifez  à vaincre.  Aulfi  il  n’y  avoit  rien  de  plus  flonflànt 
que  cette  Eglifé  en  ce  qui  regarde  la  foy  Catholique  & la 
pieté  Chreftiennc  ^ & c’cft  ce  qui  luy  fit  acquérir  une  gloire 
toute  particulière  dans  cette  tempefte  par  l’union  indiflolu- 
ble  de  tous  fes  membres  en  un  féul  corps,  qui  fit  juger  à 
toute  la  terre  qu’elle  cftoit  gouvernée  par  un  fcul  cœur,  ôc 
une  feule  ame.  Car  quoyquc  les  Ariens  euflent  mis  un  Evel-  , 
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que  en  la  place  de  faine  Eufebe,  neanmoins  il  n’y  eut  pen- 
dant fon  exil  aucun  habitant  de  Samofates , ny  pauvre , ny 
riche  , ny  ferviteur,nyarti(àn,ny  laboureur,  ny  jardinier, 
ny  homme,  ny  femme , ny  jeune  homme , ny  vieillard  qui  fe 
trouvait  à l’ordinaire  aux  affemblees  de  l’Eglife.  Eunome 
qui  avoit  voulu  en  eftre  le  chcfavoit  la  confufion  d’y  de- 
meurer lêul , fie  perfonne  ne  pouvoir  fe  refoudre  ny  à le  voir, 
ny  à luy  parler.  De  forte  que  tour  ce  quefaint  Bafile  fouhaite 
aux  fidelles  de  cette  Egliîè,  c’eft  qu’ils  demeurent  fembla- 
bles  à eux  meftnes , parce  que  la  vertu  dont  ils  avoient  don- 
ne' despreuves  ne  fouffroit  pas  d’accroiflément. 

Il  releve  particulièrement  le  Confeil  public  de  cette  ville 
qui  s’eftoit  iïgnalé  par  fes  bonnes  œuvres , Se  par  la  manière 
dont  il  avoit  fouffert  cette  épreuve.  Dans  la  lettre  qu’il  écrit 
à ces  Magiftrats  fur  ce  fujet , 5c  pour  les  prier  de  luy  écrire 
le  plusfouvent  qu’ils  pourroient,  il  dit  que  quoyquc  les  prin- 
cipales villes  de  Syrie  euffentefté  exercées  par  la  mefme 
perfecution que  Samofates  avoit  efté  éprouvée,  il  n’y  en 
avoit  neanmoins  aucune  où  les  Officiers  euffent  acquis  au- 
tant de  réputation  quecelle-cy. 

On  peut  j uger  de  l’averfion  que  ce  peuple  avoit  pour  l’hc- 
rcfic,  par  une  rencontre  allez  agréable  qui  eft  rapportée 
parTheodoret.  Eunome  ayant  un  jour  deffein  de  fe  baigner, 
les  ferviteurs  du  baigneur  public  fermèrent  la  porte  afin 
d’empefeher  que  l’on  y entraft  pendant  que  cét  Evcfque 
Arien  y eftoit.  Mais  comme  Eunome  vit  que  le  peuple  at- 
rendoit  en  foule  à la  porte, il  commanda  qu’on  l’ouvrift, 
fie  que  l’on  laiflaft  entrer  indifféremment  tout  le  monde. 
Il  en  ufa  de  mefme  au  dedans  du  bain  fous  la  voûte , Se  dans 
le  lieu  rond  où  les  perfonnes  plus  confiderablcs  avoient  ac- 
coutumé de  fe  baigner.  Car  voyant  quelques  perfonnes 
autour  de  luy  pendant  qu’il  fe  baignoit,  il  les  pria  d’entrer 
avec  luy,  & de  le  fervir  du  mefine  bain  chaud  où  il  eftoit. 
Et  fur  ce  qu’il  s’apperceut  qu’ils  ne  bougeoient  de  leur  pla- 
ce fans  dire  mot , il  fe  perfuada  que  le  relpeét  les  empefehort 
de  s’avancer,  & fortit  promtement  du  bain  pour  leur  faire 
place.  Mais  avant  que  d’y  entrer,  ils  vuiderent  tout  le  bain 
fie  en  firent  couler  l’eau  comme  eftant  foüillée  par  fon  here- 
fie  ,Sc  en  demandèrent  de  nouvelle  pour  fe  baigner.  Ce  qui 
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luy  fit  une  fi  grande  confufion  qu’il  fortit  de  la  ville  à l’in-  Chai. 
flanc  mefme  , eftimant  que  c’eftoir  la  derniere  extravagan-  X X 1 1 1. 
ce  de  demeurer  dans  une  ville  qui  avoit  une  fi  grande  aver- 
fion  pourluy. 

Maisl’ennemy  commun  denoftre  falut  voyant  cette  dif- 
pofition  fainte  des  fidellcs  de  Samofates , qui  les  munifloit  fi  B*pi.  z/. 
fortement  contre  les  attaques  des  ennemis  érangers,  trou- 
bla  la  paix  6c  l’union  qui  eftoit  entr’eux  , fema  des  foup- 
^ons  fie  des  fujets  de  divifion  parmy  ce  peuple , 6c  les  porta 
a s’accufcr  les  uns  les  autres.  S.  Eufebe  ne  pût  apprendre 
cette  nouvelle  fans  une  extreme  douleur.  Il  ne  dilt'cra  pas 
de  leur  en  écrire  j 6c  ce  fut  peuteftre  ce  qui  le  porta  à leur 
envoyer  fon  neveu  S.  Antioque,  aimant  mieux  lé  priver  de 
fa  confolation  que  de  Icslaiflcrcn  céteftat  fans  y apporter 
un  prompt  remede. 

D’un  autre  colle  S.Bafile  ayant  appris  avec  beaucoup 
de  chagrin  les  trilles  cominenccmens  de  cette  divifion 
naiflantc  par  le  rapport  que  luy  en  fit  Théodore  Diacre, 

6c  voyant  que  cette  étincelle  eftoit  capable  de  produire  un 
dangereux  embrazement  ,il  en  écrivit  à quelques-uns  du 
Clergé  pour  les  conjurer  de  l’éteindre  au  plûtoll  en  fe  par- 
donnant les  uns  aux  autres  ,fans  mefme  fe  mettre  en  peine 
defejullifier. 

La  lettre  qu’il  leur  écrivit  fur  ce  fujet  efl  digne  de  luy , fie 
peut  élire  confiderée  comme  un  illullre  monument  de  la 
charité  6c  de  fon  amour  pour  l'Eglifè.  Il  témoigne  qu’il 
auroit  elle  trcs-volontiers  les  en  fupplier  luy-mefme  en 

{>erfonnc  fi  le  temps  le  luy  eull  permis.  Et  à la  fin  de  cette 
ettre , il  falüe  par  ceux  à qui  il  écrit , tout  le  peuple  de 
Dieu,  tous  les  Officiers,  6c  tout  le  corps  du  Clergé. 

Eunome  ayant  abandonné  le  fiege  de  Samolates  en  la 
manière  que  nous  venons  de  rapporter,  les  Ariens  établi-  EtUmipi. 
rent  en  fa  place  un  nommé  Luce  que  nous  croyons  diffe- 
rent  del’ufurpateurdela  chaire  Patriarchale  d’Alexandrie. 

Luce  n’ayant  pas  la  douceur  d’Eunome  fe  rendit  encore 
beaucoup  plus  odieux  que  luy.  Et  en  effet  l’averfion  que 
l’on  en  avoit  conceüe  fut  fi  grande  que  des  enfans  qui  fe 
joüoient  dans  la  place  publique  crurent  que  leur  baie  eftoit 
fouillée  à caufe  qu’elle  avoit  touché  à fes  pieds.  Ce  qui  luy 
Tome  I.  Iiii 
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Char,  ayant  donne  la  curiofiré  de  voir  jufques  à quel  point  ils 
X XII I.  poufleroient  cette  averfion  , il  commanda  à un  valet  d’en 
voir  la  fin * Et  ilfceut  de  luy  qu'ils  avoientfait  paiïerleur 
baie  par  le  feu  .comme  pour  la  purifier  de  cette  loüilleure. 
Ce  que  Theodoret  a trouve  fi  confidcrable  qu’il  a crû  ,1e 
devoir  apprendre  à toute  la  pofterité , pour  faire  voir  l’hor- 
. rcur  que  l'on  avoit  de  l’Arianifme  dans  Samofates,  & com- 
bien l’on  y efloit  fidelle  à conferver  la  pureté  de  la  dodrinc 
que  S.  Eufebe  y avoit  enfeignéc  avec  tant  de  benedidion. 


tin  du  Jtxiime  Livre. 
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LIVRE  I,  Ch  a»,  II. 

P Age  g.  On  cite  fur  ce  fujet  Ptolo- 
méc  /.  f.  /.  A-  Pline  t.  6.  c.  /.  & les 
anciens  Martyrologes.  Voyez  Bol- 
land.  fin  le  mois  de  Février.  Te»  /.  f si°- 

C H A ».  III. 

p.  io.  On  luit  en  cela  Baronios  qui  le  dit 
fiir  l'année  j04.de  Jisus-Christ  : On  ne 
voit  pas  neanmoins  qu'il  en  ait  d’autre  fon- 
dement que  de  ce  que  le  peredeS.  Balile  le 
maria  dans  la  Cappad  xe , & que  nollre 
tâjll.  ,f,  Saint  y nalquit.  Du  telle  il  cil  viliblcque 
“ ûintc  Mactinel'ayculc  vêlait  dans  le  Pont; 

'r  & y éleva  S.  B.'lile.  Il  femblc  melinc  que 

la  mere  de  ceSainty  demcurallavoc  elle. 
Baille  le  pere  cil  appcllé  le  maiilre  com- 
Crq.Tt'/.  mun  delà  pieté  dans  le  Pont.  S.  Grégoire 
vit»  s,  Je  Nyflç  dit  que  là  réputation  Ce  renferma 
Ofair».  jc  pom  j & £ontenta  d’acqué- 

rir de  l’honneur  dans  cette  Province  là  pa- 
;o  M*ii.  Mais  il  cil  plus  étrange  que  le  Marty- 
rologe Romain  ait  attribué  a Balile  & à 
Emmelic  pere  te  mere  de  S.  Balile  ce  que 
S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  clairement  de 
lès  ancellres  paternels  ii  œe>r  mryjs  wrv 
ma  t«V«  > c’en  à dire , de  (on  grand  pere  & 
de  là  grand -mere.  Et  d’ailleurs  il  cil  cer- 
tain que  Baille  Jc  Emmelic  n’clloient  pas 
mariez  alors  c’ell à direcn'l’an  joy.puif, 
que  S.  Balile  qui  elloit  le  lecond  de  leurs 
enfans , Jc  qui  devint  l’aiCié  de  plulieurs 
.04. i0,,  6ere*  & de  pluficurs  (leurs , ne  nalquit  que 
plus  de  10  ans  après,  Baromus  qui  luit  le 
martyrologe  en  un  endroit , rccoiuioill  le 
contraire  en  un  autre, 

C H A ».  VI. 

I.  p,  14.  Comme  le  peredeS.  Balile  &i- 
fiiit  proéefïïon  d’enlcigncr  la  Rhétorique , 
il  leinblc  que  ce  Saint  u’ait  pû  élire  con fié 


à d’autres  maillres  qu’à  Iuy  tant  qu’il  a vef- 
cu  j d’od  l’on  pourroit  tirer  qu’il  ell  mort, 
avant  que  le  Saint  full  étudier  a Ccûréc. 
Il  ell  toujours  certain  qu’il  elloit  mort 
avant  que  S.  Balile  revinlt  d’Athenes  vers 
l'an  jfé.  Et  meline  il  faut  qu’il  (bit  mort  au 
plûtard  en  J4.4.  puilque  S.  Pierre  de  Seba- 
llc,  qui  ne  naquit  qu’unpeu  avant  là  mort , 
fut  neanmoins  fait  Prcllre  par  S.  Balile 
avant  l’an  J74.  ce  qu’il  ne  pouvoit  ellre 
lelon  les  Canons  avant  l’âge  de  50  ans, 
Balile  le  pere  cil  mis  au  nombre  des  Saints 
le  jo.  May, Son  bien  ayant  cité  divife  en» 
tre  les  neufenfans , Dieu  y donna  une  telle 
benedielion  que  chacun  d’eux  le  trouva 
plus  riche  que  n’avoit  elle  leur  pere. 

Quant  à la  ville  de  Celàréc  en  laquelle  le 
Saint  alla  étudier  au  (brtir  du  Pont , on 
doute  !i  c’cll  celle  de  Pulelline , ou  celle  de 
Cappadocc.  Chacune  de  ces  deux  villes 
elloit  Métropole  de  là  Province,  Celle  de 
Cappadocc  avoit  plulieurs  pcrlbnncs  ha- 
biles pour  les  feiences  : Et  Eulèbe  reprefèn- 
te  les  Prélats  de  Cappadocc  comme  les 
fçavans  Jc  les  plus  cloquons  de  tous  ceux 
qui  le  trouvèrent  au  Concile  de  Jeruûlcm 
en  l’an  jj;.  Outre  que  S.  Balile  ayant  pallié 
de  Celàtée  à Couilantinoplc  avant  que 
d’aller  â Athènes , il  cil  plus  naturel  de 
croire  qu’il  y air  paflè  de  Cappadocc  que 
de  Palcllinc. 

Mais  d'autre  part  il  ell  difficile  de  voir 
pourquoy  S,  Grégoire  de  Nazianze  par- 
lant a Celàréc  en  Cappadoce , comme  le 
commencement  Jc  la  fin  de  (ôn  orailôn  le 
marquent,  n’auroit  jamais  dit  que  S.  Ba- 
ille elloit  venu  en  «/te  vilJe , mais  ne  l'au- 
roit  marquée  que  par  des  choies  qui  luy 
elloient  au  moins  communes  avec  l’autre 
Cclârée. 

£)e  plus , l’ayant  appellé  fit  Crfitrtt , il 
ajoute  auflî-toll  que  c’tlloit  à caulêdes 
études  qu’il  y avoit  faites  aulfi  bien  que 
S.  Balile.  Or  il  ell  certain  queS.  Grégoire 
de  Nazianze  a étudié  à Ccfarée  en  Falelli; 

I ii i ij 


Or, lit. 

TLrf.vin 

S.'&Cstri*. 


r8*ft. 

U. 

Ettftk.  dt 
vi/d  Con. 
Jféitt.  I.  4. 
t.  4W 


f V7 . 


Digitized  by  Google 


Cn  ECLAIRCISSE  MENS.  615 


au*  laïques  par  (on  trente-huitième  Canon 
lie  bapttzcr  dans  des  necelTttez  de  cette  na- 
ture , pourveu  qu'ils  ne  lullént  pas  biga- 
mes , te  nVullcnt  pas  violé  l'intégrité  de 
leur  baptefine  par  quelque  péché  mortel. 
Tcrtuflien  avoir  reconnu  que  tout  Chrétien 
peut  en  ce  cas  donner  ce  qu'üa  reccu.  Saint 
Hicrôme  fuit  Ibn  cxprcllïon  & Ion  lènci- 
ment.  Et  S.  Auguflui  aau/fi  crû  la  incline 
choie.  Mais  il  lemble  que  cette  validité  du 
baptefine  donné  par  les  laïques  ne  fuit  pas 
tout  à lait  connue  des  Grecs  , puilque  S. 
Baille  dit  que  lêlon  l'eïprelfion  de  S.  Cy- 
pricn , & de  S.  Firmiltcn  dont  il  ne  s'cloi- 
I.  1.  gne  pas , il  falloir  conliderer  cet;*  qui  é- 
rsiKr*  £«-  toient  bnptizcz  hors  de  l'Eglilè  comme 
nem.p.  il.  baptizez  par  des  laïques , & les  purifier  par 
le  baptefine  dcl’Egltlê.  L’hi/toire  d'un  Juif 
bapuze  avec  du  table  rapportée  par  Jean 
Mole , & par  Niccphore , lait  voir  que  l'E- 
gide Grecque  croyoit  le  baprelme  des  laï- 
ques invalide,  ou  le  laillôit  croire  au  peu- 
ple , de  peur  qu'il  n'abu£ft  de  ce  Sacre- 
ment. 

Et  dans  l'Occident  mefine  , oïl  nous 
voyons  plus  certainement  que  la  validité 
du  baptefine  donné  par  un  laique  eltoit 
J.  reconnue,  S.  Satyre  frère  de  S.  Âinbroilê 
•**"  citant  dans  le  danger  de  périr  par  un  nau- 
frage , obtint  des  Chrétiens  qui  cfloicnt 
dans  le  vaifièau , qu'on  luy  donnait  l’Eu- 
chanftic  à porter  dans  un  mouchoir  : mais 
il  attendit  a demander  le  baptefine  qu'il  fuft 
aborêé.Quoy  qu’il  en  lôtt,l'ulàgc  contraire 
aunivctlélleincnt  prévalu  depuis  cc  temps- 
la  , mefine  entre  les  Grecs, 
a.  p.  41.  On  a (itivi  icy  le  (èns  que  don- 
nent a cét  endroit  du  Saint  le  PreAre  Gré- 
goire , & Elie  de  Crète. 

C H A P.  XIV. 
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p,  fi.  Julien  écrivant  contre  S.  Atha- 
nalc  a la  lin  de  l'an  )éa,  aiulî  que  nous 
avons  rapporté  dans  la  vie  de  ce  Saint , 
dit  qu'il  cAoic  dans  là  jz.  année , qui  n'é- 
toit  pas  encore  finie  lorlqu'il  mourut  le 
zé.  Juin  }«}, 

C H A P.  XV. 

p.  f8.  Ccluy  dont  Eunape  a écrit  la  vie 
eft  mort  devant  Sopaire  (cmdileiple,  te 
ainfi  dés  le  temps  de  Coriftaniin.  Je  ne 
s*;i  T.  I *S2y  ® taurreeft  ccluy  que  Suidas  dit  eltre 
lorti  d'une  race  d'cfcîavcs. 


z.  p.  Le  P.  Pctau  dit  que  cette  lettre  pa- 
roifl  faillie  s mais  il  n'allcgue  point  derai- 
lôn  particulière  : icelle  paroilt  allez  con- 
forme au  rapport  des  luftoriens  te  â l'hy- 
pocrifiede  Julien , pour  ne  la  pas  rejetter 
ailcment. 

C H A P.  XVI. 

p.  <5.  Cela  eftoil  arrivé  10.  ans  ou  plus , 
ou  mefine  zf.  avant  l'an  }7f  .Depuis  qu'A- 
pollinaire  eut  perdu  (â  réputation  en  qua- 
lité d'herefiarque , les  ennemis  de  S.  Bafiie 
firent  courir  une  copie  de  cette  lettre  qu’ils 
avoient  falfifiéc , pour  avoir  quelque  pre- 
teztc  de  dire  qu’il  communiquoit  avec  luy , 

& qu'il  participoit  à les  hercltes , quoyquït 
ne  luy  cuit  jamais  écrit  depuis  ce  temps- 
là. 

C H A P.  X V I I.  . 

S.  Grégoire  de  Nazianze  dit  qu’ildon-  Or.t  sa. 
na  quelque  choie  a l'air  du  monde , te  à la  f • 7 ‘4' 
feene  du  fieele  ; par  od  il  marque  non  au- 
cune vanité  en  luy , mais  1a  compiadànce 
qu'il  eut  pour  les  citoyens. 

C H A p.  XIX. 

p.  75.  Baronius  rapporte cccy  au  trem- 
blement de  terre  cjui  arriva  dans  l’Orient 
en  l'an  {40.  ou  plutoll  en  l'an  941.  Mais 
comme  S.  Grégoire  de  Nazianze  n'en 
parle  qu'aprés  la  tan  pelle  dont  il  fut  pré- 
fêrvé  comme  par  une  elpccc  de  miracle  , 

& qu'en  dilànt  que  ce  tremblement  qui 
agita  la  Grèce  luy  fit  une  extrême  peur  , 
il  nous  montre  qu'il  cftoit  alors  dans  la 
Grèce  mefine , il  n’y  a pas  apparence  que 
cc  (oit  ccluy  de  l'an  541.  auquel  nous  ne 
pouvons  pas  dire  qu'il  iuit  déjà  en  Grèce , 
puifqu'd  11'avoit  que  tj,  ans.  S.  Hicrôme 
en  met  un  en  l'an  54;.  qui  ruina  Durazzo 
ville  de  Grèce  , ébranla  Rome  pendant 
trois  jours  le  trois  nuits , & caulâ  de  gran- 
des pertes  dans  la  Campanie.  11  cil  plus 
aile  de  dire  que  c’eft  de  celuy-cy  que  parle 
S.  Grégoire  , fi  nous  voulons  qu'il  (bit 
vmu  en  Grèce  à la  fin  de  l'année  prece- 
dente, âgé  de  17.  à 18.  ans.  Mais  il  n’y 
a pas  lieu  de  rien  afiiircr  en  cccy. 

Chat.  XXI. 

p.  71!.  On  trouve  neanmoins  dans  les 
écrits  de  S.  Grégoire  quelques  exprelfions 
quilêmblcnt  cure  des  fermons  , comme 
entr’autres  dans  l’onilôn  10.  g.  7f  ). 

liii  iij 
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Chap.  XXV.  S.  B..file  : par  où  îlfcmbledire  queeen’é- 

p,  fi,  Il  eftoic  nccefliiremenr  ou  Pre-  toit  pas  dans  le  lieu  où  il  parloit.  Or  il 
ftrc  , ou  Evcfque  lorfqu'il  fit  ce  trainé , parloit  à Cefârée. 

puifqu'il  dit  que  la  foy  qu'il  proftfl'oit  eft  Hors  cette  raifôn  nous  aurions  beaucoup  cng». 

cetle  en  laquelle  il  baptizoit.  Et  cela  eft  fort  d'inclination  à rapporter  cccy  à la  Prcftri-  W >'■ 

conforme  à ce  qu'il  témoigne  qu'il  avoir  Ce  du  Saint,  d’autant  que  les  deux  (aines 

déjà  beaucoup  écrit  pour  réfuter  les  liere-  Gregoires  ne  parlent  jamais  que  d'une 

tiques.  Que  fi  l'on  juge  que  cette  profef-  (iule  famine  où  il  ait  fïgtuic  û charité. 

fiondefoy  eft  celle  mefine  qu'il  avoir  mife  p 

dans  Ci  préfacé  (tir  fis  Morales  , il  faut  ’ 

dire  que  fës  Morales  font  audi  du  temps  p.  114,  Il  eft  étrange  que  Eellarmin  en 

qu'il  gouvernoit  l’Eglifcde  Celirée.  Hors  ait  auffi  voulu  douter , &t  cela  lur  les  rai- 

cela  il  pourrait  cflre  allez  probable  qu'il  fôns  du  monde  les  plus  foiblcs;  la  19).  de* 

les  a faites  dans  les  premières  années  de  là  petites  Règles , qui  feule  de  celles  qu'il  cite 

retraite  du  Pont.  pourrait  taire  quelque  peine , fê  pouvant 

expliquer , pourveu  qu'on  l'examine  avec 

un  peu  d’équitéde  quelque  connoiflànce  de 
LIVRE  II,  Chap.  I.  k maniéré  dont  les  Pares  parient.  Il  ne 

doute  que  des  petites  Réglés . quoyque  1a 
p.  toi,  1.  /'"VE  s t ainfî  que  nous  en-  fécondé  Jccell.-s-cy  Icmblc  avoir  un  rap- 
V^teiidons  ce  qu'il  dit  en  l’e-  port  neccllàire  avec  la  8.  des  grandes, 
piftre  79,  qu'il  avoit  demeuré  longtemps 

dans  le  monaftere  , qui  eft  vis  à vis  du  C H A p.  V 1 1. 

village  où  cftoit  (à  mcrc  de  l’autre  coftéde  p.  150.  Ces  fortes  de  crimes  eftoient 
l'Iris,  Je  il  dit  en  l'Epiftrc  84.  qu'il  s’y  plus  communs  Je  plus  faciles  durant  le 
retira  pour  éviter  le  trouble  Je  le  tumulte  regne  de  Julien  ; & le  Saint  donne  qud- 
des  villes.  que  beu  de  dire  qu'il  écrirait  en  ce  temps- 

1.  C'e ft  autant  que  nous  en  pouvons  la  mais  c'cft  mie  conjonfturc  tres-lbiblc  , 
juger  le  Monaftere  d'hommes  joint  à ce-  Je  trcs-lcgcre. 
iuy  de  lirntc  Macrine.  Chap.  IX, 

C h A v.  V.  p,  IJ9.  Ilfctnblcroitparlà  que  S.  Baille  <j.„„ 

1.  p.tty.Baronius  fur  l'année  58).  prétend  auroit  lait  quelque  écrit  pour  fïipplccr  à ce  -"Or/.  i, 
qu'on  vouloir  faire  S.  Bafile  Evcfque  de  quil  autoit  pûdirca  Conftantinopfc poar . J»"»»**. 
Ncoceûrée  i ce  qui  vient  du  défaut  de  la  ladcfcnfèdelafoy.  Neanmoins  eda  n'cft 
tradudion  , dont  il  fç  ferrait,  où  ces  mots  pas  clair  ; Je  peuteftre  que  cela  fê  doit  rap- 
Ui  réu  nT»  fia)  ShruAaa»  11c  font  point  porter  au  livre  qu'il  écrivit  depuis  contre 
rendus.  11  fêmhle  aulE  mettre  cecy  dans  U l’apolngic  d'Eunomc, 
retraite  que  fit  le  Saint  eftant  déjà  Preftre  , c _ 

peu  avant  qu’il  écrivift  la  lettre  où  il  en  H A p.  X I I. 

parle.  Mais  l'on  voit  que  dans  cette  lettre  p.  tfi.  Ainiiilcftfaux  que  Julien  fèfuft 
mefine  le  Saint  témoigne  que  cela  s'eftoie  ouvertement  déclaré  pour  le  paganifme 
fait  allez  longtemps"  auparavant  , w>  dés  quil  fia  déclaré  Augufte,  comme  Ba- 
*t»A «|î>  c**'hb  ; Je  il  y a peu  d'apparence  romus  lêmble  l'avoir  crû  dans  (es  Notes 
qu'on  ait  voulu  mettre  un  Preftre  pour  fur  le  Martyrologe  Romain  ; mais  il  Ce  rc- 
ardk  foin  delà  jeuneflè } ce  qui  eftoit  inoiii  traâ;  dans  lès  Annales, 
encetemps-li.  Cela  convient  bien  mieux  Chap.  XIII. 

au  commencement  de  la  retraite  de  noftre  p.  I Sf,  Baronius  a écrit  le  contraire  en 

Saint,  ou  mefine  au  temps  qu'il  n’avoit  fiippofant  fhu/lèmcnt  que  la  lettre  à Maxi- 
pas encore  renoncé  au  monde.  me  a cfté  écritte  dans  les  Gaules. 

: x.  S.  Grégoire  de  Nazianze  parle  anflî  _ 

des  chantez  de  S.  Bifile  durant  une  fami-  G H A p.  XX. 

ne  j mais  c’cftqit  à Coûtée  depuis  quil  fut  p.  1S1.  Il  eft  très  - probable  que  la 

Preftre  i ce  qui  fait  juger  que  ce  n'cft  pas  beveilc  de  Socrate  vient  de  ce  qu'ayant 

celle  dont  parle  S.  Grégoire  de  Ny/lê , qui  une  fois  confondu  ûinc  Bafile  avec  un 

dit  que  cela  arriva  dans  U ville  où  cftoit  autre  de  mefine  nom  qui  eftoit  amy  de 

S, Jean 
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S.  Jean  CHrylôAome  , il  a crû  par  une  n'avoit  pas  eAé  fort  éloignée  de  celle  de 
fuiite  de  cette  erreur  qu'il  avoit  elle  fait  l’autre.  Ht  déplus  ,S,  Bafijc  s’cAant  trouvé 
Diacre  par  S.  Mclecc.  Mats  il  y a meline  i Ceûréc  a la  mort  de  Dianéc  , île  A fort 

toute  forte  d'apparence  que  S.  JJalîle  n'a  naturel  de  croire  qu'il  fut  obligé  d'y  de- 

*>"&"■  jamais  eAé  fait  Diacre , puilque  S.  Grc-  meurer  quelque  temps  , & qu'Eutbc  l'y 

,r(  goirc  de  Nazianzc  ne  dit  point  qu'il  ait  ayant  trouve  lors  qu'il  fut  clcti  , le  haiià 

*>  • exercé  d'autres  fondrions  ccih  fiai  tiques , de  l'yarrcA.r  parles  liens  du  Sacerdoce, 
que  le  leclorat,  la  PreArifc , Si  l'cpifiopat  ; Si  déplacer  lùr  le  chandelier  de  l'Eglilc  de 
quoy  qu'en  cet  endroit  mefinc il  condain-  Cdâree,  unclampcdont  la  lumière  cAoit 
ne  11  fortement  par  l'exemple  de  ce  nid-  fi  capable  d'éclairer  toute  b terre.  Gregoi-  Crrjtr. 
inc  Saint  , ceux  qui  palloient  tout  d'un  rede  Nazianzc  , pour  qui  Eufirbe  devoit  Wac.T, 
coup  du  rang  des  fidrllvs  à la  dignité  du  fins  doute  avoir  quelque  defêrence  , put  lQl 
Sacerdoce.  Et  il  fi-ioit  allez  étrange  com-  bien  aulli  contribuer  à luy  foire  prendre  ce 
ment  prenant  la  peine  de  marquer  (bn  dellèui. 

Leclorat  , fans  avoir  rien  de  particulier  C H A P.  XXVI.  4) 

à en  rapporter , il  auroit  pû  oubücr  fbn 

Diaconat.  p.  104,  Baronius  cite’  d'Eunape  que  a».  )i*{ 

Il  11’y  a donc  pas  lieu  de  croire  qu'il  ait  Mufbne  ( qui  enfiignoit  b Rhétorique  à 
jamais  eu  d'autres  charges  dans  l’Egide,  Rome  ) fut  obligé  de  quitter  fit  chaire, 
que  celles  que  nous  avons  marquées,  ny  parce  qu’il  pallbit  pour  Chrétien.  Mais  Eumf.  in 
d'acculer  S.  Grégoire  de  nous  renvoyer  à il  cllaulli  vrayfiinbbblc  qu'Eunape  parle,  f'i»1/-! 
Un  modclle  dont  il  ne  nous  fait  pas  voir  non  de  Mulone  , mats  de  Procédé , qui 
tous  les  traits.  Car  il  ne  faut  pas  prétendre  eut  en  effet  allez  de  gcncrolité  pour  ro- 
que l'Eglilc  obligeait  alors  les  Ecclefiafti-  noncer  à (à  pro&flîon , de  bquclle  il  s'ac- 
ques  de  palier  par  tous  les  degrez  de  (bn  quittoit  filon  Eunape  mcfiiic  avec  bcau- 
miniflere  comme  elle  fait  prefintement  coup  d'écbt  & deiticcés,  quoyque  Julien 
pour  de  bonnes  railbns.  Nous  voyons  peu  luy  accordait  de  la  garder  par  une  grâce 
ou  point  de  Saints  qui  en  ayent  exercé  particulière, 

plus  de  trois  , de  mcfinc  que  S.  Bafïlc,  Il  y a dans  S.  Hierôinc , ut  ihriJtUms 
c'cft  à dire , l'un  des  Ordres  inferieurs , & doceret  1 II  faut  peuteftre , ut  tkn^i.tnci , 
pour  l'ordinaire  le  Leélorat,  cnfiuttc  le  fi  Ion  ne  veut  dire  que  n’ayant  pas  encore 
. Diaconat  ou  la  PreArilc  , & enfin  l'cpifi-  alors  défendu  aux  Chrétiens  l’étude  des 
copat.  Et  le  Concile  de  Sardiquc  voulant  lettres , il  permettoit  a Procédé  de  les  leur 
” corriger  le  mdîne  ddbrdrc  dont  finit  enlêigiier  , pour  rcconnoiArc  pcutcArc 
1,1  Grégoire  de  Nazianze  £•  pbint , ordonne  les  leçons  qu’il  pouvoit  avoir  priies  de 
que  les  biques  ne  lêront  point  faits  Evcf-  luy. 

ques  qu'apres  qu’on  les  aura  éprouvez  1.  Julien  dans  l'Edit  où  il^eflèndaux  lu’Un.tf. 
longtemps  dans  le  degré  de  Leétcur  & Chrétiens  d'cnlcigncr  les  lettres  humai- 
« dans  celuy  de  Diacre,  ou  de  Preftre  filon  ncs,  en  permet  l'etudc  à tous  ceux  qui  le 
Dcnys  le  Petit  ; le  Grec  porte  , fiÿ  de  voudront;  mais  il  ajoutcaufiuoAque  c'eft 
PrcArc  : Ce  qui  s'accorde  moins  avec  b parce  qu'il  11e  falloir  pas  fermer  l’ctitrce 
pratique  de  l'antiquité,  où  l'on  trouve  peu  des  fcienccsaux  jeunes  gens,  qui  ne  finit 
de  pcrlbnnes  qui  patient  du  Diaconat  à la  point  encore  déterminez  a rien  , ny  les 
PrcArilé.  amener  par  force  au  culte  de  ces  Dieux , 

j.  Comme  nous  avons  marqué  cy-dcf-  & que  quoy  qu'il  fuft  allèz  juAc  de  les 
lus  les  railbns  qui  nous  cmpcfihcntd'aitri-  guérir  malgré  eux  , il  aUoit  neanmoins 
buer  l'ordination  de  S.  Baille  à Dianée,  inAruirc  les  toux  plûtoA  que  de  les 
il  faut  nccclfeircment  b donner  à Eufibc  punir. 

fbn  lùcccffcur  ; Si  nous  nous  croyons  obli-  Il  cA  difficile  de  juger  du  fens  de  ces 
gcz  de  la  mettre  dés  le  commencement  de  paroles  embarrallccs , & de  voir  s’il  per- 
Jon  epifiopat , c'eAà  dire , fur  la  fin  de  l'an  mit  l'étude  à ceux  mefincs  qui  fiùlbient 
5«i.  pour  l’approcher  autant  que  nous  ouvertement profcflion  du  Chrilhanifinc , 

Crr[ ».  pouvons  de  celle  de  S.  Grégoire  (oif  amy , ou  s'il  le  contentoit  de  ne  pas  ohligcr  tous 

a caille  d'une  lettre  de  ce  dernier  , dont  ceux  qui  vouloient  étudier  dans  les  écoles , 

•1.  u."'  Baronius  a tiré  que  l'élévation  de  l’un  à faire  une  proklTioii  publique  du  paga- 

Tomel.  Kkkk 
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Knfin.l.  ».  nilîaie,  comme  Ruffin  dit  afléz  clairement  parlant  de  Viélorin.  Que  fi  de  l’omiffiori 
'•  >*•  qu’il  fit.  de  S.  Hierôme  l’on  en  veut  conclure  que 

Baronius  prend  le  premier  féns.  Mais  félon  ceûînt  Julien  n'avoit  ,.onc  pas  def- 
il  eft  allez  étrange  qu'il  en  ait  conclu  que  fendu  d'étudier  , il  faudra  attribuer  la  md- 

T.e.»..  - c...  „„  — i...  in- choie  à S.  Auguftin , qui  neanmoins  *• 

exprime  poûtivement  en  un  autre  endroit  J‘  “v“- 
ce  qu'il  n'avoit  pas  dit  dans  ccluy-cy . ' **’ 


Vtron 

fil. 


G rejet. 

or- 


Julien  n’a  point  fait  ce  qu’il  n’a  pas  fait 
parcctEuit;  comme  s’il  n’avoir  pas  pu  Je 
faire  enfùitte.  Et  en  effet  oc  queS.Gre- 
yThto'ù.  goircfic  Theodoret  rapportent  comin  edré 
ret.  t.  5.  de  l'Edit  qiu  dcitendoic  au*  Chrétiens  l’c- 
hijiar.ç,  4.  tude  des  lettres,  ne  le  trouve  point  dans 
ccluy-cy. 

Il  eullpû  Ce  fonder  avec  plus  de  rai/bu 

fur  Ammien  Marcellin  , qui  marque  par  loqumce,  mais  encore  Rufin  & S.  Au- 


4mm . 
MnretU, 
1.  II. 


Cependant  c'eft  liir  ce  fondement  que 
Bironius  acculé  d'erreur  , non  feulement 
Tneodoret , Socrate  & Sozomrne  , qui 
reconnoillent  tout  formellement  qucju- 
lien  defléndit  au*  Chrétiens  l'étude  del'e- 


4 


Vf.  II, 
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eu*  fois  cette  dcflenlé  laite  au*  Chrétiens 
profcflér , & n'ajoûte  point  celle  d'é- 
tudier. C'eft  ce  qu'il  peut  alléguer  de  plus 
fort  pour  Ion  (cuti, lient.  Et  cependantcela 
n'eu  pas  fans  difficulté.  Car  011  pourroit 
peuteftre  alléguer  Ammien  de  cette  forte, 
Vetntt  ne  mngi/lrt  Rhetena  dorèrent 
ChrifliAnti  s Et  fi  ce  féns  peut  paroiltre 
moins  naturel,  il  eft  d’autre  part  bien  plus 
conforme  à la  ccnlùrc  qu' Ammien  fût  de 
cette  Ordonnance , que  non  (cillement  il 
acculé  d'une  dureté  eiccflivc  , mais  qu'il 
dit  devoir  efttc  cnlévelie  dans  un  éternel 
oubly.  Or  il  eft  difficile  de  croire  qu’un 
Payen  ait  trouvé  fi  étrange  qu'011  air  def- 
ééndu  au*  Chrétiens  détenir  ccole , ce  qui 
ac  lé  pourroit  faire  qu'au  préjudice  du 
paganiliiie.  Et  aucun  Catholique  11c  pour- 
roit  approuver  aujourd'huy  qu'011  permit 
aux  Cal  vi  ailles  d'enfeigner  aiucnfânsdcs 
Catholiques  quelque  Iciencc  que  ce  fuft , 
bien  loin  de  condamner  la  dcftcnlé  qu’on 
leur  en  fait  : De  lôrte  qu'on  peut' juger 
qu'Aminicika  voulu  marquer  la  dctfenlé 
d’cmdier  , quoiqu’il  ait  peuteftre  aff.clc 
de  l’e*primcr  en  des  termes  obfiurs  & 
ambigus  pour  épargner  un  peu  la  mémoire 
de  Ibn  hcros. 

Baronius  allégué  encore  S.  AmbroilcS: 
S.  Hierôme , dont  le  premier  dit  que  les 
Payons  avoient  olté  au*  Chrétiens  pat  la 
loy  de  Julien  ,1c  droit  acquis  de  parler  & 
d'cilléigncr , comme  fi  le  mot  de  parler  ne 
pouvoir  )>as  marquer  l'étude  de  l'éloquen- 
ce Sc  de  l'art  de  la  parole , qui  eft  ce  que 
Julien  envioit  particulièrement  aux  Ciirc- 
nens. 

11  n'rftpas  plus  difficile  de  répondre  à 
S.  Hierôme  , puilque  ne  parlant  de  l'Edir 
de  Julien  qu'a  l'occafion  de  Procrelé  , il 
luy  a fiiffy  de  parler  de  la  dcftcnlé  d'cnlci- 
gnci , de  incline  qu'a  fait  S,  Auguftin  en 


guitin  qui  ne  patloicnt  que  de  ce  qu'ils 
avoient  veu. 

Il  n’oié  pas  en  acculér  encore  S.  Grc-  Ont». 1 
goire  de  N izianzc  qui  n’cft  pas  moins  ^«r..  «. 
formel  que  les  autres , puilqu'il  dit  que  les  «• 
payons  avoient  fait  une  loy  qui  exclut  les 
Chrétiens  des  fcienccs  humaines.  Mais 
comme  dans  les  endroits  otl  il  en  parle 
particulièrement , il  s'exprime  non  en  un 
mot , comme  les  hiftonens  , mais  en 
Orateur , & avec  une  grande  étendile  de 
paroles  , il  peut  donner  davantage  de  lieu 
à douter  de  Ion  lèns  lors  qu’on  ne  confi- 
dere  pas  allez , à quoy  tendront  toutes  lès 
preuves  & toutes  lés  inventives  , qui  (c- 
roient  certainement  mal  employées , fi 
elles  n’aroient  cil  pour  fondement  la  def- 
fcnléd'étu  lier  les  lettres  aulli  bien  que  Je 
les  enléigner  au*  autres , ce  qui  eftauc  trop  . 
long  à prouver  en  particulier  il  fuffic  de  or.  f.p  çl 
renvoyer  au*  endroits  oô  il  en  parle , & Ji,r.  p. 
dire  que  le  Preftre  Grégoire,  & l'Abbé  de 
Bill/  l’ont  entendu  de  cette  maniéré, 


p.n.i 


LIVRE  III.  Chap.  II. 

I.p.zjj.  VtOus  nepouvons  pas  dif- 
i.  vJ  ,-rer  davantage  cette  réu- 
nion , puisqu'elle  lé  fit  avant  celles  de  tou- 
tes les  autres  F.glilés  divilées  pour  le  mcfinc 
fii jet , St  que  S.  Grégoire  lémbîe  dire  que  CrmrJ 
ce  fehifinc  avoir  peu  duré.  N ms  ne  pou- 
votas  pas  auffi  la  mettre  plûtoft  que  cette re-  v.  p-  asp- 
conciliation  , puisqu'elle  n'eftoit  pas  en-  0r  ‘l  P- 
cote  faite  lors  quccc  Saint  cerivoit  contre  ,,t'  's  ' 
Julien  , puilqu'en  marquant  dans  Ion  pre- 
mier dilcours  ceux  qui  pouvoient  affilier 
au*  aftémblées  de  l'Eglile,  & prendre  part  or.  j.  p. 
a Ci  jofe,  il  lé  1ère  de  termes  qui  ne  peu-  ( 1. 
vent  s'entendre  que  des  Moines  de  Na- 
ziaiuc  Et  Elle  de  Crète  les  entend  auffi  1'7-' 
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«e  cette  forte.  Car  on  ne  voit  pas  coin-  s'addrrilâ  à Valentinien  lorlqu'il  partit  de 
nient  on  peut  les  entendre  des  Ariens , aiu-  Conlbntinoplc , & que  comme  il  l’entre- 
li  que  quelques-uns  ont  fait.  tenon  touchant  la  foy,  ce  Prince  luy  tépon- 

11  lenible  que  IcpluSconfiJcrable  deccs  dit , que  pour  luy  qui  eftoit  laïque  , il  nelujr 
Solitaires  (c  i'uft  retiré  dans  les  deferts  eftoit  pas  permis  de  s’cmbarallcr  [ d». 
pour  ne  pas  exercer  les  fondions  duSa-  yujttït  J dans  des  choies  de  cette  natu- 
ccrdoce,  11'y  ayant  nulle  apparence  de  rap-  rc,&  que  les  Evelques  , a qui  le  foin  en 
porter  à S.  Grégoire  de  Nazianzc  ce  qui  avoiterté  commis  n'avoient  qu'a  s'aU'cm- 
clt  j|t  Je  luy.  blet  entr’eux  où  ils  voudraient.  Mais  il  eft 

1.  Cela  elî  allez  difficile  à accorder , difficile  de  croire  que  Valentinien  ait  don- 
puilque  nous  fommes  obligez  démettre  né  cette  permiflion.  Car  citant  arrivé  à 
muant  ce  Ichiliiic  la  promotion  dcfàint  Milan  dés  le  conunenccmcnt  d'Aouftdc 
Grégoire  au  Sacerdoce  -,  & il  cil  vilîblc  que  l'an  5*4, apres  avoir  fait  des  affaires  impor- 
ctla  luy  donna  l'occalion  de  prononcer  tantes  en  chemin , il  faut  qu'il  (oit  parti  de 
quelques  dilcours,  Dira-t-on  qu'il  ne  les  bonne  heure  de  Conftamiiiople,*  qu'ain- 
comptc  pas  icy  , & que  depuis  ce  temps-  fi  le  Concile  tenu  en  conlcquencc  de  (à 
la  il  n'en  a tait  aucun  ; ou  qu'il  ne  parle  en  perniiffion  , qui  fut  celujr  de  Lamplâque  lè 
cét  endroit  que  des  dilcours  extraordinai-  ton  ailcnible  en  la  incline  année.  Et  en 

rts , & hors  de  les  fondrions  ftctrdotal.s  effet  Sozomenc  dit  que  les  Evcfqucs  du 

qu'on  lue  demandoit  quelquefois?  II  y a afi  Concile  en  vinrent  faire  le  rapport  a Va- 
lez peu  d’apparence  a toutes  ces  comtélu-  leus  au  re  tour  du  voyage  de  Thrace  où  il 

res.  Il  (croit  à fouhaittr  qu'on  pûft  dire  aveit  efté  accompagner  fon  .Ircrc  s ce  qui 

que  les  Moines  ne  s’eftoient  lèparez  que  fc  fit  certainement  en  ;«+.  Or  nousne 

depuis  Ion  ordination.  Mais  comment  au-  pouvons  pas  douter  que  le  Concile  ne  & 

raient  ils  pû  le-  feparer  alors  pour  des  cho-  fou  tenu  eu  , puilque  Socrate  l'y  fixe,  sm.l.n, 
les  qui  eftoient  arrivées  dtux'ans  aupara-  & par  l'epoque  du  Conlulat  des  deux  Prin-  «.  ).  4. 

vaut.’ Suffiroit-il  de  répondre  qu’ils  avoient  ccs,  Si  parce  qu’il  dit  que  c 'eftoit  la  fèprié- 

attendu  julquesautnnpsquerEglilècftant  me  année  d’apres  le  Concile  de  Scleucie  , 

en  liberté,  Us  pouvoicm  faire  ce  quiîs  n'euf  tenu  en  jfy.  Mais  Sozomenc  lèmblc  le  Stztm.  I, 

lent  olë  entreprendre  fous  Confiance,  montrer  luy-meGnc , puilqu’il  dit  qu'apres  *■ 

avoir  pour  ccblcs  avis  des  Prélats  Catholi-  b deftaite  de  Procope  , Valens  punilloit 

tjuts  rappeliez  par  Julien  ,&  lè  faire  or-  encore  les  Evelêjues  du  Concile  de  Laniplâ- 

donner  des  Prcftrcs  par  ces  mdmes  Prc-  que , quoyquc  s ils  l'a  voient  tenu  en  ;«+,il 

lats;  Si  cette  réponfe  elt  recevable , cllere-  a voit  tü  tout  le  loifir  de  les  perlccutcr  avant 

fout  , non  feulement  cette  difficulté,  mais  larevoltede  Procope  arrivée  le  a8dcScp-  >^*c,  i 
encore  celle  de  b féconde  oraifon  de  laine  tembre  jdf , 

Grégoire  faite  quelque  temps  apres  fon  or-  Il  n'y  a donc  pas  lieu  de  douter  qu’il  ne 
dinàrion.où  il  rdeve  fuinon  dcrEglifede  faille  linvrc  Socrate  pour  le  temps  de  ce 
Nazianzc.  Et  cette  folurion  eft  auffi  beau-  Concile , Si  le  mettre  vers  le  mois  de  Juil- 
coup  favorifèc , pareeque  le  Saint  dit  plus  lct , Aoult , & Septembre  de  l’aimée  ;6j. 
d’une  fois  que  cette  Eglilc  s’eftoit  divilcc 

b dernière  de  toutes.  C H 1 Pi  VII. 

Chat.  VI.  p.  zrfo.Ccb  s'accorde  fort  bien  avec  ce 

que  dit  Ammicn  1. 16  que  Valentinien  en 
l.p,  Zff.  Socrate*  Sozomenc  écrivent  rccctit  la  nouvelle  fur  la  fin  d’Oflobre, 
que"  Vahns  fit  dés  cette  année  le  voyage  lorfqu’il  eftoit  preft  d’entrer  i Paris , & le 
de  Syrie , & commença  à y pcrlècutcr  les  mefmc  jour  qu'U  avoit  apprisb  révolté  des 
Catholiques.  Mais  il  elt  vifible  par  Am-  Allcmans, 
mien  1. 16 , qu'il  ne  palli  point  Ceûrce  en 

Cappadoce  où  il  eftoit  arrcfté,en.attcn-  C H A p,  VIII. 

dont  que  les  chaleurs  eftant  finies  il  puft 

traverfer  b Cilicic,  ce  que  b révolte  de  p.  164.  Philoftorgc  témoigne  au/fi  ce 
Procope  l'cmpcfcha  de  faire.  mcfmc  amour  que  ceux  de  Cyzique 

a.  p.  ijS,  Sozomenc  du  qu'Hypaticn  avoient  pour  b foy  d’Elculè.  Socrate  & ,,  17, 

KKkk  ij 


Digitized  by  Google 


ECLAIR  C 

sntm.  I.  Sozomene  prétendent  qu'cnfùitce  de  cccy 
t'iî  ft,  s V-^cns  & Eudoxe  envoyèrent  Eunome 
'Aiktmtf'  Pour  prendre  b pbced’Elculë,  Mais  nous 
avons  remarqué  ailleurs  qu  Eunome  avoir 
formé  un  party  contraire  a celuy  d'Eudoxe 
dés  le  temps  de Jovicn  au  pluftard.  C'cit 
ce  qui  confirme  beaucoup  le  (intiment  de 
Philoltorgc  lbn  diCciple , Sc  de  Theodoret, 
qui  mettent  (à  fiibftituàon  en  b place  d'E- 
Iculè , 8t  là  dépolmon  par  Eudoxe  incline , 
du  temps  de  Confiance  dans  les  années 
36 o.  361.  Et  comme  d’une  part  pcrlbnne 
ne  témoigne  qu'il  air  cité  deux  fois  fait 
Evelquc  de  Cyziquc , & que  de  l'autre  Phi- 
loftorgc qui  marque  toute  la  (bitte  de  b 
vie , cil  rapporte  des  particubritez  toutes 
contraires  , il  cil  difficile  de  douter  que  So- 
crate & Sozomene  11e  Ce  foient  trompez 
en  ce  fait  pour  ce  qui  regarde  l'ordre  des 
temps. 

C H A t.  X. 

p.  171.  Baronius  (br  l'année  363.  pré- 
tend qu.  b réconciliation  de  S.  Baille  avec 
Eulëbe  fut  un  effet  des  prières  du  Concile 
de  Tyanes  aüëmblé  , comme  nous  ver- 
rons , en  $67.  à qui  S.  Baille  en  avoir  écrit 
une  lettre  qu’il  rapporte,  & qui  elt  b 68  de 
celles  du  Saint,  Nous  aurions  beaucoup  de 
peine  à ajufter  les  choies  Ibr  cette  fiipputa- 
don , puilque  nous  ne  voyons  point  que 
Valcns  ait  pû  venir  à Cebrée  durant  b 
Preftnlc  de  S.  Bafile  qu'en  363011 366  au- 
quel temps  il  y vint  en  effet  filon  Anunicn 
apres  la  guerre  de  Procopc , St  avant  celle 
dcsGotsqui  l'occupa  ai  367  St  369.  Il  pur 
bien  y venir  à b fin  de  370.  Mais  S.  Bafile 
efloit  déjà  Evcfque.  Or  il  elt  vifibl  - par 
S,  Grégoire  de  Naziatize  qu’il  le  paffi  un 
tanps  conlidcrable  entre  le  rappel  de  latine 
Bafile  qui  fè  fit  certainement  lorlquc  Va- 
lais vinca  Cellréc , 8c  b promotion  a l'E- 
• pifeopar.  Audi  b lettre  68  de  S.  Bafile 
n'cft  pas  addrrffcc  au  Concile  , mais  au 
Confcil  Sc  auSwiiac  de  Tyanes.  Il  n’y  cft 
pas  dit  un  mot  d'Eufèbc,  Et  clic  parle' Icu- 
Jcment  en  general  de  l’amour  du  Saint 
pour  la  paix  ; & elle  regarde  allez  proba- 
blement les  differents  qui  s’élevèrent  entre 
S.  Bifilc  déjà  Archevdque  , & Anthime 
Evdque  de  Tyanes. 

Que  fi  l'on  demande  pourquoy  nous 
mettons  la  pcrlccution  de  l'Eglifc  de  Ccb- 
Xcc  plûtoft  en  566  qu’en  363,  auquel  il  elt 
«train  que  Yalcns  pafli  l'citcà  Cdàréc  , 


ISSEME27S. 

c’cll  qu'il  cft  confiant  filon  Socrate  Sc  S«i 
zomenc  que  Valcns  fèdedara  pour  l’Aria- 
nifme  aulli-toft  apres  b guerre  de  Proco- 
pe.  Et  pour  ce  que  des  Hiuoriens  dilent  de 
la  perfecution  qu’il  avoir  faite  dés  aupara- 
vant i Antioche, cela  paroifl  ou  feux  ou 
tres-douteux , puifqu'ils  fbppofènt  que  Va- 
lcns eiloit  alors  a Antioche , ce  qui  eftab- 
fidument  impoffible  félon  Amtnicn. 

C H A ».  XII. 

p.  z8o.  S'il  faut  rapportera  ce  temps-  Prima»* 
cy , comme  feit  Blondel  , le  Concile  de  '*  , £SlV 
Paris  dont  nous  avons  l’Epiflrc  dans  bint  1 1?’ 
Hibirc,il  but  dire  que  les  Evefques  d’O- 
rient  avoient  écrit  une  lettre  à S.  Hilaire 
od  ds  approuvoient  le  mot  de  (bbllaiice , 8c 
demandoient  que  l'ontinft  pour  excom- 
muniez Auxcn  e , Urbee  , Valcns,  Caius, 

M égale  , & Jullin  , qu'on  rcjcttall  aulü 
tous  les  Evclqui  s apoflats  mis  a la  pbee  de 
ceux  qu'on  avoir  chaflcz , Sc  que  l'on  con- 
damnait quelques  propofitions  qu’ils 
avoient  jointes  a leur  lettre.  Il  y a de  1a  dif- 
ficulté dans  ce  (intiment.  Voyez  1a  vie  de 
S.  Athanafë  1. 10. chap.  1.  avec  les  Ed au». 
cilTemens, 

Chap.  XIII. 

Cette  lettre  cft  du  llilc  ordinaire  de  Li- 
bère qui  alfurémcnt  n'avoir  pas  le  don 
d’éloquence. 

Chap.  XV. 

p.  t88.  L’oraifbn  de  S.  Grégoire  de 
Nazianzc  fur  b greffe  ne  doit  point  cftrc 
alléguée  pour  prouver  ce  bit  , puifque, 
quoy  qu'en  dite  Baronius,  il  cft  vifible, 
comme  Nicrtas  le  reeonnoift  que  ce  Saint 
l’a  fit  lorfquil  efloit  déjà  Evcfque , 8C  ainii 
plufieurs  années  apres  ccllc-cy. 

Chap.  X V I. 

p.  19t.  Ce  fur  en  cette  année  félon  la 
Chronique  de  S.  Hicrômc  qui  s’accorde 
parfaitement  en  ecb  avec  l’hifloire.  Car 
Theodoret  nous  apprend  que  ce  fut  dans 
le  temps  qu'il  £■  préparait  a la  guerre  des 
Gots  , laquelle  commença  cette  année  qui 
fbivit  b dcfFaite  de  Procope  félon  Am-  ^mm  / 
mien.  Ce  n'cft  pas  que  cét  auteur  ne  (bit  17.3-  ;j|. 
allez  cnibarrjllë  pour  donner  beu  de  «roi- 
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K queëes  deux  guerres  Ce  font  rencontrées 
en  une  mefine  année  comme  Baronius  for 
l'an  )«S  paroi  11  l’avoir  pris.  Mais  puif- 
qu'apres  la  deffaite  de  Procopc , qui  n'ar- 
riva  qu'y  la  iîn  de  May  566 , Valais  con- 
ûlta  fon  frère  for  b guerre  des  Gots,  8c  h 1 
refolut  par  fon  avis , qu'il  ne  fit  marcher 
les  rrouppes  contr’eux  qu'apres  leur  avoir 
dépuré  le  General  Viéfor , le  avoir  atten- 
du fon  retour , 8c  que  neanmoins  il  pailà  le 
Danube  vers  le  milieu  du  printemps  ( fu- 
k'fccntc  vert  ) ce  qui  marque  le  mois  de 
May, il  faut  que  ç'ait  ellé  en  uneautrean- 
néc  que  la  deffaite  de  Procope.  En  effet 
Amnuen  reprenant  b fùittc  de  fon  hilloi- 
rc  , apres  avoir  rapporté  cil  abbregé  ce 
qui  fè  pailà  dans  les  trois  années  de  la  guer- 
re des  Gors , il  b reprend  par  b promo- 
tion de  Grauen  qui  le  fit  en  cette  année 
}*7- 

C H A P.  XVIII. 

p.  303.  Il  fomblcauffi  que  letitrequ'il 
luy  donne  d’cxccutcumu  commandement 
de  Celàire  convient  mieux  à un  frère  qu'a 
un  père;  8c  les  louanges  qu'il  donne  a fon 
mépris  pour  les  biens , & a fon  definrerd'- 
lèmcnt  connu  de  tout  le  monde , fomblent 
marquer  une  perfonne , qui , comme  Gré- 
goire le  fils , falloir  une  profo/fion  particu- 
lière de  renoncer  à tout,  Ainfi  il  y a quel- 
que apparence  qu'il  faut  ofter  le  mot  d'E- 
velqucdans  cette  lettre  ; & je  nevoy  aucun 
moyen  de  le  foûtcmr , fi  l'on  ne  dit  que 
cette  affaire  traifiia  julqu'à  l'Epilcopat  de 
S,  Balile  , ce  qui  ne  paroift  pas  probable. 

Ch  at.  XX. 

i.p.  30  4.  S,  Grégoire  de  Narianxe  dans 
Un  poème  qui  paroift  fait  avant  qu’il  cuit 
efté  Evefouc  en  371 , dit  que  les  frères 
eftoicnl  déjà  morts , & que  de  tous  les  en- 
fans  que  fon  père  & b nacre  avoient  eus , 
il  refeoit  foui  pour  les  alfifter.  Il  elt  tou- 
jours certain  qu’elle  mourut  avant  fon  pe- 
re  &(à  mere , c’eff  a dire , avant  l'an  373. 

a.  p.  307.  Je  ne  Içay  d'où  Baronius  for 
l'an  387. a tiré  que  c’eftoit  Vitalienàqui 
S.  Grégoire  a addreffé  un  poème.  Car  ce 
poème  au  lieu  de  donner  quelque  fonde- 
ment à ente  opinion , fi  ce  n'efl  en  ce 
qu’il  loue  beaucoup  la  femme  de  Vitalicn 
( ce  qui  cft  extrêmement  foiblc  ) fciubic 
j’iûtoit  y dire  contraire. 


Le  fojet  de  ce  poème  cft  que  Vitalicn 
homme  de  liai  (fonce  & de  qualité , qui 
avoir  beaucoup  d’avantages  extérieurs , 8c 
qui  fàifoir  profclfion  d’honorer  les  Saints 
Martyrs  ,&  de  pratiquer  toutes  fortes  de 
vertus  , ayant  demandé  à Dieu  des  en- 
fans  , en  obtint  deux  garçons , Pierre  8c 
Phocas , qui  furent  les  aifncz , avec  deux 
filles , & piutcftre  quelques  autres.  Mais 
Pierre  & Phocas  s citant  trouvez  avoir 
quelques  defauts  naturels , il  en  conceut 
une  telle  a verfion  lorfqu'ils  furent  grands , 
que  mariant  une  de  (es  filles  , il  11e  voulut 
point  qu'ils  y aififlaUènt , & les  tint  ren- 
fermez dans  une  chambre.  Enfin  il  ne 
voulut  plus  du  tout  les  voit , & les  chaili 
mefine  de  fon  logis  ; de  forte  qu'ils  furent 
réduits  a chercher  leur  vie  tantoll  chez 
l’un  & tantoll  chez  l'autre.  Ils  lurent  par- 
ticulièrement affiliez  de  deux  perfonnes 
ui  ne  font  pas  nommées.  Tout  le  mon- 
e eut  compjllion  de  leur  mifcrc  ; 8c  les 
Evefqucs  s'employèrent  pour  les  réconci- 
lier avec  leur  pere  , fiir  tout  les  deux  Gre- 
goires  ( de  Nazianze  8c  de  Nyllè  ) S.  Am- 
philoque  & Bofphore.  Mais  Vitalicn  re- 
jeta les  remontrances  douces  & foveres 
qu'ils  luy  en  firent,  tantoll  par  lettres,  tan- 
toll  de  vive  voix. Enfin  S.Grcgoircluvad- 
dreffa]  for  ce  fojet  un  poème  très  roucliane 
où  Pierre  parle  au  nom  de  luy  & de  fon  frè- 
re.Leur  inerc  elloit  morte  alors.Ce  ne  peut 
dite  avant  l'an  373,qui  cil  l'année  queS, 
Amphiloque  fut  Evcfque.  Nous  avons  en- 
core un  billet  de  S.  Grégoire  à Vitalicn, où 
il  luy  dit  qu'il  ne  peut  pas  dire  avec  luy  auffi 
fouvenc  qu'il  le  pourroit  fouhaiter,  parce 
u'au  lieu  déloger  la  vertu  dans  G maifon, 
y recevoir  ceux  dont  1a  compagnie  luy 
elloit  le  plus  infopportable. 

On  voit  donc  qu'il  n’y  a rien  dans  ce 
poème  qui  puilfic  faire  juger  que  Vitalicn 
dloit  le  mary  de  Gorgone , & qui  ne 
porte  plûtofl  à croire  qu'il  ncl'dèoit  pas. 
Car  S.  Grégoire  y dlant  nommé  parmy 
ceux  qui  s'dloient  anployez  pour  recon- 
cilier Viralien  avec  lès  enfuis , & dont  b 
mefine  Vitalicn  avoir  méprilï  Us  prières , 
il  n’dl  pas  neanmoins  dit  un  foui  mut  qu’il 
full  bcau-frcrc  du  père , ny  oncle  des  en- 
fins. 

De  plus , on  voit  que  l'avetfion  de  Vi- 
ralicn  pour  les  fils  avoir  comm.ncée  avant 
le  mariage  de  les  filles , 8c  ainfi  avant  1a 
mort  de  fume  Gorgonie  fi  elle  elloit  Ù 

KKkk  lij 


'■  >«■' 


Digitized  by  Google 


’K-it. 


6$o  EC  Z A J RC  J S SE  M ENS.  ' 

femme,  cette  Giintcayant  vû  lés  petits  fils.  (implicite  ordinaire  de  S.  Badie  ; & CÜ8 
il  faudiou  donc  que  S,  Grégoire  tuit  paroift  convenir  beaucoup  mieux  à U 
relevé  la  pieté  de  Vitaliennonobltantfon  gayeté  de  S.  Grégoire  de  Nazianzc  qui 
averfion  pour  fc>  fils  ; ce  qu'il  reprend  dans  avoit  aulîi  une  Eglifoi  ballir  ,1k.  qui  avoir  • 

Ibn  pocinc  comme  un  cnmetrcs-confide-  une  union  particulière  avec  Thcile , com- 
rable  , & qui  (candaliroit  toute  l'Eglifc.  ni£  on  le  voit  par  les  trois  lettres  qu'il  luy  Ef.  ice, 
Car  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  deiordre  écrit. 

neuf!  point  encore  éclatté , puifquc  dés  Chap.  X. 

le  mariage^le  fit  fille  il  les  avoit  tenus  ren- 
fermez liiez  luy  (ans  leur  permettre  d’y  p.jdo.S.  Bafile  parle  de  luv  dans  une 
alliltcr  : A quoy  tour  ce  que  l'on  peut  ré-  lettre  éentteen  (74  finis  luy  donner  aucun  Ef.  17  1, 
pondre , c'elt  que  cela  n'eftoit  arrivé  que  titre.  Dans  un  autre  qui  paroilt  éentteun 
dans  le  mariage  de  la  féconde , qui  pou-  peu  auparavant,  il  parle  de  (011  rr  es -cher  g 
voit  n'cftrc  lait  qu'apres  la  mort  de  la  & trcs-lionorc  le  Priïtre  Pierre.  Et  dans 
mcrc.  une  autre  qui  pareil!  écritte  en  570  ou  17t. 

Il  faut  encore  ajoûrer  que  S.  Grégoire  il  envoyé  a EuitaihcdeScbaftele  Revercn-  f'  107 ' 
témoigne  que  Gorgonie  avoit  conlâcré  à difiime  Si  trcs-Rcligieux  frère  Pierre  : 

Dieu  lès  deux  enians.  Ce  ne  font  pas  ap-  Mais  il  cil  difficile  de  juger  lï  c'elt  le 
parenunent  les  deux  fils  de  Vitalicn  ,puil-  mefine. 
qu'il  ne  les  cuit  pas  haï,  comme  il  fit , C H a P,  X I, 

pour  des  defauts  corporels  s'il  n'cuitcule  • 

diiiéiu  de  les  faire  paroillrc  dans  le  mon-  p.  j<f.  Cela  cfl  d'autant  plus  vray-fém- 
dc  : Pour  des  filles,  Baronius  ne  luy  en  blablc  que  les  lettres  de  S.  Balile  louchant 
donne  que  trois , dont  il  finir  neanmoins  ce  Glycerc  font  aulli  parmy  celles  de  ûint 
que  deux  ayent  cité  mariées.  Grégoire  de  Nazianzc , quoy  qu'U  n'y  ait 

Ainfi  cclêmimentde  Baronius  ifl  aflez  pas  d'apparence  de  lis  luy  attribuer, 
difficile  à foûtenir , ou  au  moins  elt  trts- 

iiiccrtam  ,&  (ans  aucun  fondcinent.  Chat.  XV. 

’ p.  579.  Cét  endroit  fotnble  allez  fort 

LIVRE  IV.  Ch  AP,  III.  pour  marque?  que  S.  Balile  n’elloit  F.veA 

que  que  depuis  peu , & que  fon  frere  ne 
p.  518.  /"“sOmme  il  prie  S.  Eulëbc  de  l’cftoit  pasencore.  De  forte  que  li  c'elt  de 
Vw/Samolàtcs  de  prévenir  lis  in-  S.  Balile  que  S.  Grégoire  de  Nyllc  parle 
commoditcz  de  l’hyver , ces  tennis  font  dam  le  livre  delà  virginité , St  par  l'ordre 
jnger  a Baronius  que  tout  cecy  (ê  fiiifoit  duquel  il  dit  l'avoir  entrepris,  il  peut  fa- 
dans  les  derniers  mois  de  l’an  ;68  ( ou  voir  fait  cil  ce  temps  cy-mcfine, 
plûtoll  ;«9  ) Car  quoy  que  le  mot  d'hy- 

ver  le  puillc  prendre  pour  les  cabales  St  les  C H A P.  XVII. 

violences  qui  cltoient  à craindre  de  la  part 

des  hérétiques,  neanmoins  ce  fais  ne  pa-  Baronius  for  l'an  571  croit  que  Pierre  elt 
roift  pasdutout  naturel  en  cét  endroit.  celuy  qui  fut  depuis  (ùccclléurdcS.Aiha- 

nafo  i ce  qui  a peu  d’apparence  , puilque 
C H A P.  VI.  S.  Balile  écrivant  depuis  à Pierre  Arcne- 

vclquc  d’Alexandrie  , témoigne  aflez  clai-  E.ftl  Ef. 
p.  ; 44.  S.  Bafile  dillinguc  toujours  la  rement  quil  ne  l'avoir  jamais  vû  ,& lie  le  >lu* 
ptrfonnc  pour  qui  il  écrit  par  le  fornom  conaoillbit  que  de  réputation. 
d’Elenthcte  donc  011  & lêrvoit , ce  lèmble, 

en  cctanps-là  pour  marquer  une  veuve,  Chap.  XVIII. 

tUa  tÀU/f.fAJ  tùr.-J. 

p.  19t.  1.  Comme  cecy  le  paffoit  for  la 
Chap.  IX.  fin  de  l’année,  il  paroilt  de  là  que  S.  Balile 

ayant  cité  clni  lci4.de  Juin  , ouenviron  , 
p.  JJ*.  Il  faut  avouer  que  cette  lettre  ne  avoit  envoyé  fort  peu  apres  Dorothée  à 
lîmblc  pas  avoir  l'air  de  la  gravité  & de  4 Alexandrie , & qu’apres  qu'il  ni  futreve- 
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«u , il  l’y  renvoya  encore  ver?  le  mois  de 
Septcmbrc.ee  qui  le  pouvant  faire  allez  al- 
ternent , rien  ne  nous  oblige  de  commen- 
cer l'Epiliopat  de  S.  Balile  des  l’an 
z.Tout  cecy  neanmoins  pourroit  peut- 
eltrc  (è  rapporter  a S.  Athanalé  aulli  bien 
qu'à  Damalc.  Mais  S.  Balile  en  difimt 
que  prelque  tout  l’Orient  elloit  agité  par 


C u A r.  XXIV. 
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p.  411.  j.  Hypacc  eft  apparemment  ce- 
luy queS.  Epiphanc  met  entre  les  dilciplcs 
d’Acce,  & qu'il  dit  avoir  elle  élevé  par  4r‘  ' 
Eudoze  apres  avoir  cité  banny  avec  ibn 
maiftre. 

t.  Socrate  & Sozomcnc  ne  dilent  ri  en  de 


1 ^ « 1 * »,  uv.««v  «.  eiuwiiivuk  il»,  U11UII  UUI  UC 

la  tcmpelte  de  l'Ariamfine  .j'appelle  l'O-  particulier  de Oemophile : de lôrtcquclê- 
rient , dit-il , tout  ce  qui  ell  depuis!' JHyrie  Ion  eut  ce  pourroit  bien  dire  celuy  que 
julqu'a  l'Egypte , cette  explication  n'eitoit  S.  Epiphane  donne  pour  dilciplc  à Aèce , 
pas  fort  nccelfairc  pour  S.  Athanalc  , 8c 
elle  n’eitoit  pas  inutile  en  écrivant  à Ua- 
malc. 
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& pour  compagnon  d 'impiété  a Eunomc 
& a Hypacc,  & qu’il ditavoir  cité prot.gé 
& aggrandy  par  Eudoxe;ccqui  nccon- 
vient  pas  à Demophiledc  Beroeeen  Thra- 
ce,  célébré Ibus  Conllancepour  avoir  per- 
p.  401.  On  peut  ohjcélcr  contre  cela  lècuté  Libère, & l'avoir  fait  tomber,  put/1 
_ quels MoinequiacculbitS.Balilcdctimi-  que  nous  ne  voyons pointquece  Demo- 
üité  rapportoit  un  endroit  d’une  harangue  phde  ait  cité  banny , ny  qu’il  ait  cii  bclbin 
de  S.  Grégoire  où  il  donneit  au  S.  Elpnt  dcl’appuy  & de  l’autorité  d’Eudoxe.  Mais 
le  titre  de  Dicu,&  ajoûroit  enlbitte  ces  Theodoret  dit  politivement  que  Dcnio-  J’G.d.rit. 
paroles  qui  avoient  cité  fort  relevées , \»f-  phile  de  Conlùntinople  cil  celuy  qui  !'f 
que/  à tAtherutt  nêut  Ut  Umpcftus  elloit  auparavant  à Bercer  en  Thrace.  Il 

le  iotfietM  8 Qui  lê  trouve  dans  lanuiric-  ell  vi£blc  aulli  que  Phùoftorge  a cru  la  M'I-'/f»!. 
me  harangue  du  Saint,  qu'il  paroift  allez  mdmecholè.  Caril  dit  qu'on  ic  transféra  ,X‘  *' 1,7 
clairement  avoir  laite , lorlqu'il  acccptalc  de  Bcroee , & qu'cllant  éludé  de  Conlhn- 
couvcrncmcnt  de  l'Eglilê  de  Nazianze  tinoplr  pat  Tlieodofe , il  le  rctila  en  là  ville 
ibus  Ibn  pere , & ainli  aptes  avoir  cité  û-  dcBeroee.  Et  afin  qu’on  nccrultpas  que 
cré  Evcfque  de  Sazinics  ■ ce  qui  n’arriva , c’eft  parce  qu'il  eltoit  originaire  plùtoft 
comme  if  le  marque  luy-mefine,  que  l’an-  qu'Evdque  de  cette  ville , u dit  qu'il  elloit 
née  (bivante , apres  la  pcrlecution  que  Va-  aune  famille  allez  illullre , & que  Thellà- 
k ns  fit  à S.  Baille.  Mais  quelque  forte  que  Ionique  elloit  (à  patrie.  Il  cil  donc  clair 
Ibit  cette  railbn  , on  ne  peut  pas  dire  ncan-  qu'il  a crû  qu’il  avoit  elle  d'abord  Evclque 
moiusqu’cllelbitinvmcible.puiltju’ilapii  de  Bcrccc.  Mais  il  ne  nous  le  perfuaderoit 
dire  la  mefine  choie  en  deux  differentes  pcureltrc  pas  G ns  l’aut  irité  de  Thcodoret, 
rencontres.  Et  il  fiuit.ee  fêmble , rccou-  puilqu'il  paroill  le  tromper  lorlqu’il  dit 
rir  à cela , non  feulement  pour  lus  raifbns  qu’il  lê  retira  a Bcroce  (bus  Thcodolc.  Car 
que  nous  avons  alléguées  , mais  encore  il  ell  comme  certain  lèlon  Socrate  & Sozo-  Uirtt.  t.\. 
parce  que  l’affaire  de  Sazimes  ayant  en  mène  qu'il  demeura  julqu'à  la  mort  autour  c:~>  <4’,s- 
quelque  façon  brouillé  S.  Balile  & S.Gre-  de  Conllantinople  , lê  portant  toujours 
goirc  , en  Ibrte  qu’on  ne  peut  pas  dire  pour  F.vcique  parmy  ceux  de  ûlêclc. 
qu’ils  n’euflcnt  rien  eiialc  pardonner  fiir  J.  Il  eft  vifible  que  c’ell  luy  que  Philo- 
cc  fiijet,  S.  Balile  dit  clairement  que  jamais  florge  appelle  par  tout  ailleurs  Dot  athée , 
il  ne  lent  elloit  arrivé  rien  de  tel  lorlqu'ils  Ibit  qu’il  l'euft  mal  appelle  Théodore , Ibit 
s’écrivoicn  t (ür  le  (ùjet  du  Moine  i]ui  i'ac-  qu’il  cull  tous  les  deu  x noms.  Car  en  effet 
i culbit.  Je  prie  Dieu , dit -il , auteur  de  tou-  Sozomcne  l’appelle  Théodore , ScSocrate  Stum.l.e, 
i te  lainteté  de  me  conlcrvcr  durant  les  Dorothée.  Il  ell  toujours  certain  qu’il  ne  ’ 17  ■ 
.jours  ou  les  heures  qui  me  relient  encore  le  finit  pas  confondre  avec  le  célébré  Théo-  ^*‘r,  1" 

i a vivre,  la  mefine  dilpofition  envers  vous  dore  Evrlque  de  fa  mefine  ville  Ibus  Con- 
i où  j'ay  toujours  cllé  , puilque  julques  à Ilantin  & Confiance  .lequel  elloit  mort 

> prefent  noftrc confidence  ne  nous repro-  dés  ranjj-f.Hypaticnavoitlbcccdéarau- 

> ehc  point  d’avoir  commis  aucune  laute  tre  Théodore  dans  Icfipged’Heraclée,  Je 
■ l’un  à l'égard  de  l’autre  Ibit  grande , foit  ne  Içay  fi  Dorothée  a Ibccedé  à H vpaticn  , 

> petite.  dont  en  effet  nous  ne  trouvons  rien  depuis 

fan  yty , ou  bien  fi  Hypatjcn  s'ullant  de; 


Digitized  by  Google 


LCZ  A I RC  I S $ £ MLN  S. 


claré  poulies  Sombrions , Dorothée  avoit 
efte  mis  en  là  place  (bit  parle  Concile  de 
Condantinoplc , (bit  (bus  Valens.  Philo- 
ix.  14.  ftorge  l'accule  d’une  vanité  extrême. 

4 . Le  Concile  d'Aquilée  qui  appelle  Dc- 
mophile  ibrum  pcrJiUtd  otfut  , attribue 
particulièrement  à Lucc  d'Alexandrie  , 4c  à 
luy  toutes  les  cruautex  que  les  Ariens 
avoient  exercées  iitr  les  Catholiques.  Si 
donc  nous  voulions  dire  qu'il  le  montra 
d'abord  allez  doux  aux  orthodoxes , il  fau- 
drait dire  que  ce  que  ces  hi(loriens  rappor- 
tent de  la  pcrlêcution  qu'on  leur  lit  a (bn 
» entrée,  arriva  devant  (bn  inthronization  ; 

4c  il  faudra  toujours  avouer  que  dans  la 
(ilitte  il  les  a traitiez  avec  cruauté, 
jd.  IX.  i).  j.  Philodorge  rapporte  que  Dcmophi- 
le  ayant  cité  à Cyzique  avec  Dorothée 
d'Hcraclée  4c  quelques  autres  pour  y met- 
tre un  £vc(que , parce  que  le  peuple  atta- 
ché à la  doétrine  d'Eleufc  n’en  avoit  point 
voulu  (ouffrir  [ d’autre  que  luy  ] depuis  la 
(ortie  d’Eunome[en  }6o.  ou  3 Si.  J il  ne 
pur  encore  en  venir  à bout  qu’apres  avoir 
anathematizé  publiquement  4c  de  bouche 
4c  par  écrit  Aece,  Eunome,  4c  tous  ceux 
qui  (ùivoieift  leurs  lèntimcns  , 4c  qu'alors 
mefinc  il  fut  contraint  d'ordonner  celuy 
que  le  peuple  avoit  élu,  lequel  (c  décrira 
hautement  pour  la  conlbbdantialité,  O11 
ne  (çait  que  dire  de  ce  récit.  Philodorge 
a accoutumé  de  confondre  la  confbbftan- 
tialité  avec  la  rcllcmblance  de  fui. (lance. 
Sitr.l  5.  Et  d’ailleurs  Elculcvivoit  encore fclonSo- 
i'id'mjy  cra,c  & Sozomene  en  58)  ; 4c  il  (cmblc 
difficile  de  croire  que  le  peuple  de  Cyzi- 
que , qui  elloit  li  attaché  à luy , ait  (buffêrt 
l'éleélion  d'un  autre  Evclque  tant  qu'il  a 
vclcu. 

C H A P.  XXV. 


fit,  Thet- 
d‘f.  XI. 

I.  14. 


p.  4if.  Ncus  avons  dans  le  Code  de 
Tncodolcunc  loydattéedu  11.  Novembre 
de  cette  année  addrctlec  à Auxone.  Mais 
comme  clic  cil  dartée  de  Marcianople  ( ce 
que  je  11e  voy  pas  le  moyen  de(bûtenir  ) il 
(cmblc  qu'au  lieu  de  Valons  III.  Conf  il 
faut  II. qui  nous  marque  l’an  568.  auquel 
il  cil  vray  que  Valons  cdoit  i Maria- 
xiople. 


LIVRE  V.  Chap.  I. 

P.4Z4.  TL  n'cft  pas  aile  defixer  le  temps 
jLdc  cét  événement  (i  mémora- 
ble. Car  S. Grégoire  de  Nazianzedir  que 
c’eftoit  apres  que  toutes  les  autres  villes  0 
avoient  déjà  cité  fubjuguées , 4c  que  celle  f i4-,  ’ 
de  Ccfâréc  (ê  trouvoit  leule  avoir  échappé  14». 
à b foreur  des  Ariens.  Illbmblc  donc  que 
ce  n’a  cité  que  depuis  le  voyage  de  Valons 
en  Syrie  auquel  les  Hidoricns  commen- 
cent proprement  le  récit  de  b pcrlêcution. 

Et  en  effet  Thcodoret  4c  Socrate  ont  (bivi  Xtjîl.  ff, 
cét  ordre.  Et  S.  Baffle  mclînc  dit  dans  une 
lettre  que  l'embrazemairqui  avoit  ravagé 
b plulpart  de  l’Orient , commençoit  a ga- 
gner b Cappadoce  , hqucllc  julqu'àlors 
rien  n'avoit  refleuri  que  la  fomée  par  les 
larmes  qu'elle  avoit  répandîtes  (br  l’affli- 
élion  de  (es  voifins. 

Thcodoret  dit  particulicrcmen  vjue  Va-  Thttdtrtt. 
lens  ayant  appris  quelle  cdoit  l'cdime  4:  la  +'  *• li  ' 
réputation  de  ce  flambeau  de  l'Univers , il 
ne  voulut  pas  l'attaquer  le  premier,  de  peur 
que  la  généralité  avec  bquelleiKbûticn- 
droit  4:  repaulleroit  (es  efforts  ne  fortiffad 
le  courage  des  autres  Prélats.  Mais  d'autre 
part  comme  il  ed certain  (clonies  Hido- 
riert$,qu:  Valens  partit  de  Condantino- 
ple  au  commencement  de  l’Edé  de  l'an 
570  pour  aller  à Antioche,  s'edantarre- 
llé  quelques  temps  à Nicomedic , lie  biffa  Slcr  / 
pas  de  continuer  (bn  voyage  fort  lente-  t.  14. 
ment , dir  Zofime , malgré  la  famine  dont 
Dieu  affligea  cettcannée b Phrygiccnpu-  1 ‘■‘•'l* 
nition  de  lês  cruautez  : Et  comme  il  ed  en-  c.  trtr 
cote  plus  certain  d'un  autre  codé  qu'il  hJt.  ' 
cdoit  à Ceûrée  le  jour  de  l’Epiphanie  au  to. 
temps  de  b pcrlêcution  de  S.  Balilc , il  ed 
(i  naturel  de  croire  qu’au  Ibrtir  de  Nicome- 
dic il  vint  palier  l hyvcr  i Celât  et*  pour 
traverfêr  au  commencement  du  printemps 
de  l'an  571.  les  plaines  brûlantes  de  b Cili- 
cic  , qu'il  ed  comme  tmpoffiblc  de  11c  (c 
pas  rendre  à cette  apparence  de  vérité, 
ain(i  qu’ont  fait  le  Cardinal  Baronius  , 4c  Philrjltrg. 
Godefroy  qui  ont  mis  b pcrlêcution  de  11. 

S . Baffle  en  ;?o  , ce  que  j'avois  cru  autre- 
fois avec  eux. 

S.  Baffle  (cmblc  aullî  nous  y obliger,  lp, 
pui (qu'il  écrit  touchant  (à  promotion  à ’6®* 
Eudathc  de  Scbadc  comme  à (bn  intime 
amy  ,au  lieu  qu’Eullathc  avoit  ablblument 

rompu 


Digitized  by  Google 


Seztm.1,6. 

•-  *J. 


Grrfor. 

t attiré 
h Mititm. 


JUt!  E?. 
xio. 


«• 


ECLAIRCISSE  MENS.  633 

rompu  avec  luy  des  l’an  jyaaupluflard  , que  les  hérétiques  s'efforçoient  de  luyfülct- 
eomme  la  lïlitcc  nous  oblige  de  le  tccon-  ter. 

noiftre,  Mais  S . Grégoire  de  Nylle  refout  encore 

Theodoret , qui  d’un  collé  eft  contraire  cette  difficulté.  Car  il  nous  apprend  que 
à ce  lintiment , luy  eft  favorable  de  l'autre  Valons  partant  de  Conflannnople  fài/oit 
en  mettant  la  perlccution  de  fàintBafile  marcher  devant  luy  le  Préfet  du  Prétoire, 
apres  bmortdeS.  Athanalc  .arnvcclci.  qui,  comme  fi  c’eu/tcfté  un  des  devoirs  ef- 
May  }7r.  fentiels  de  fa  charge , prenoit  un  grand  foin 

Sozomcne  dit  incline  expreficment  que  de  ne  billcr  dans  les  villes  aucun  Evefque 
Valons  allant  de  Nicomeuie  à Antioche  qui  fôutiut  la  foy  orthodoxe,  mais  de  les 
paflâ  par  Ccfârée,&y  perlccuca  l’Eglilê.  chaflcr  tous,  St  d'en  mettre  d'autres  en 
Et  pour  ce  qu'il  prétend  qu'Eufebc  en  Uioit  leur  place,  QuV  fiant  parti  de  la  Proponri- 
alors  Evefque , & non  S . Balïlc , il  eft  cer-  de  dans  cét  clprtt , comme  une  nuée  qui 
tain  quille  trompe.  devoir  ruiner  toutes  les  Egides  ,ildt(èrta 

Mais  S,  Grégoire  de  Nylle  eft  aufli  clair  en  un  moment  la  Bithynic  , emporta  fans 
fur  ce  point  que  Ibn  autorité  cil  incontefla-  relïftantc  toute  la  Galaric , félon  La  legcrcté 
ble.  Car  ildit  que  Valons  vint  a Ccfàréccn  ordinaire  de  cette  nation,  & qu'enfin  apres 


G'tgtr. 
*oif.  i.t. 
tanrré  Eu - 
nom. 


quittant  CoiiltinDiiople  pour  aller  en 
Orient , ayant  encore  le  cœur  tout  enflé 
des  victoires  qu’il  venoit  de  remporter  fur 
les  barbares , c'efl  à dire , fur  les  Gots,  avec 
qui  il  avoir  fait  la  paix  iiir  la  fin  de  l'année 
precedente. 

Pour  l'autorité  de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze , il  eft  comme  certain  que  dés  ce 
temps-cy  l’herefîc  Arienne  dominoir  dans 
l'Afic  mineure  & dans  les  Provinces  où 
Valons  a voit  pâlie  avant  que  de  venir  a Cc- 
fàrcc.  Nous  l'avons  veu  par  la  lettre  de 
Valentinien  a l'Egide  o'Afïe  & de  Phrygic, 


tous  les  eveneraens  tragyques  de  ces  Pro- 
vinces , il  vint  fondre  fur  la  Cappadocc  où 
il  il  epargnoit  pas  les  liipplices, 

C H A F,  VIII. 

P.  417.  Qupy  que  cela  ne  Coït  pasim- 
pollibk:  , il  tfl  difficile  neamnoins  de  le 
(butemr  fi  nous  menons  , comme  fait  Ba- 
ronius  qui  avance  ce  fait,  la  mort  o'Em- 
mclic  mere  de  S.  Bafilc  dés  lecommencc- 
mentdefbn  Epifèopat.  Car  cette  Vef  lia  - 
. ne  cfloit  apparemment  dans  le  Monaf  1ère 
Et  la  lettre  île  S.  Bafilc  a Damalé,  qui  doit  lorlque  fàinte  Macrinc  fut  guene  miracu- 
avoir  eflé  ccritte  au  pluftard  cette  année  lculèmcnt  en  b manière  qu’il  le  raconta  à 
570  porte  que  déjà  ceux  qui  dclFcndoicnt  la  S.  Grégoire  de  Nyflè.  Or  c’eftoit  durant 
véritable  foy  dans  chaque  Dioccfc  en  la  vie u'Emmelic,  &aiufi,  félon  Baronius, 
a voient  cfté  bannis  par  la  periêcution  des  avant  l'Epifcopat  de  S.  Bafilc , durant  Ic- 
hcrctiqucs.  Ce  qui  nous  apprend  que  les  quelU  cfl  certain  qu'arriva  ceque  rapporte 
Hilloriens  ont  pâlie  fbus  füence  quantité  S.  Grégoire  de  Nazianze. 


AJtitrr. 

J71  * 


Gregar. 

‘EL  iiï-  • 

S, 


déchoies  : Et  il  Icmble  que  cch  fiink  pour 
expliquer  S.  Grégoire  de  Naaunzcqui  fait 
icy  un  panégyrique , & non  une  hifloire 
exafte. 


C H A F.  XI. 

p.  470.  Baronius  met  le  (ccond  bannif- 
On  peut  dire  la  mcfinecholè  fur  le  pâlie-  liment  de  S.  Mclece  lbus  Julien,  & il 
ge  de  S.  Bafilc,  & y ajouter  encore  que  pourroit  eftre  afltx  probable  que  Julien  n’a 
Valent  a attaqué  ce  Saint  plus  d’une  fois , pas  plus  épargne  S.  Mclece  queS.  Atha- 
c'cft  ce  que  S.  Grégoire  de  Nazianzc  & nafè.  Mais  S.  Chrvfcftome  paroift  tout  à 
Theodoret  remarquent  comme  nous  ver-  fait  contraire , puilqu  il  dit  que  S.  Mclece 
rons.  Et  S.  Bafilc  mcfiiic  dans  une  lettre  apres  fbn  premier  exil  demeura  avec  fbn 
écrittccn  jyx  depuis  (à  rupture  avec  Enfla-  peuple,  non  pas  jours  comme  aupara- 
the  , dit  qu'une  pcrfbnnc  venue  de  la  Cour  vont , mais  plufieursmois , une , deux , & 
( qui  n’tftoir  donc  pas  alors  à Ccfàrée  ) luy  plufteurs  années , durant  lesquelles  Ion  peur 
avoit  rapporté  que  l'Empereur  avoir  ehan-  pic  joüilfoit  aufli  aveejoye  de  La  douceur 
gé  le  deflcin  qu'il  avoir  eii  de  le  livrer  a b de  les  mflruéhons  , & des  exemples  défis 
dilcrction  de  (es  cniiemis.  Ec  dans  plu-  vertus. 

fieurs  autres  lettres , qui  parodient  auffi  c-  Socrate  te  Sozomcne  difênt  que  Valens 
crûtes  en  jyz  , il  parle  de  la  pcrjbciuion  eftant  venu  a Antioche  en  avant  b 

Tom.  I.  LL  11 
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guerre  de  Procope  , y exata  une  grande  que  de  l'an  571 , puifqu’il  dit  que  le  Diacre 
pcrlctution  contre  les  Catholiques  , & Dorothée  luy  apprendroit  ce  qui  regar doit 
bannit  S.  Melccc.  l’cftat  des  Eglilcs  de  l'Orient , c'cft  à dire , 

Ce  voyage  de  Valens  cil  abfolument  d'Antioche , où  par  conlèquent  iieflvifi- 
faux  ,&  la  pcriccunon  eft  fort  fulpcclc  : blc  qu'il  n'eftoit  pas  alors. 

Mais  pcurcfîrc  que  le  banniilcment  définit  Ainfi  il  faut  qui)  air  cfté  banni  aupluftjr.l 

Melccc  cil  véritable , & que  c'clt  ce  qui  a dés  le  commencement  de  l'an  571  , lors 
donne  occafion  à tout  le  rcftc.  Ce  lênti-  qu'apparemment  Valens  n'eftoit  pas  enco- 
nient  paroift  allez  favorable , parce  que  la  rca  Antioche, 
guerre  de  Procope  a pû  foire  rappclkr  ce 

faim  Evctque  fort  peu  apres.  Car  quoyque  C H A p.  XIII. 

dans  le  rclte  du  temps  nous  trouvions  allez 

d’occalions  od  il  aura  pû  dite  banny,  p.  480,  Quelques-uns  infèrent  de  ccrtc 
nous  n'en  trouvons  pas  neanmoins  où  il  confellion  que  cette  lettre  cft  comme  la  Us- 
ait pû  dire  rappelle.  Et  d'ailleurs  outre  que  tre  de  communion  que  S,  Bafile  écrivit 
PaÜade  nous  apprend  qu'lia  bapozé fouit  auffi-toft  apres  fon  ordination.  Mais  il 
Jean  Chryfoftome , & l’afoit  Lecteur  apres  ièinble  que  lî  cclaeftoir , il  auroit  dû  y par- 
l'avoir  initiuir  durant  trois  ans , & l'avoir  1er  de  Ion  ordination  melinc , fur  tout  puif- 
foit  demander  chez-luy  durant  tout  ce  qu  elle  eltoit  conrcftcc.  Il  dit  au  comme»  - 
temps  , 4c  qu'il  four  necdTaircment  mettre  canent  qu'il  aurait  bien  fouhaité  d’eftre 
cecy  avant  Ion  dernier  banniilcment , c’elt  Iny-mcfme  à Antioche  fi  Ibn  corps  n'cull 
à cire  , comme  nous  verrons , avant  l'an  cfté  aifoibli  par  une  longue  maladie  , & 

J71 , il  faut  avouer  que  Ibn  fécond  exil  a fi-  brifë  par  des  afflictions  continuelles.  Ainfi 
ni  au  moins  ai  567.  l'on  peur  préfùmer  qu’il  l'écrivit  vers  l'au- 

Pourcc  dernier  banniflement , qui  dura  tonne  de  l'an  57Z, 
julqu'à  la  fin  de  la  pcrfccurion , nous  n'en 

avons  non  plus  rien  d'afliiré  pour  letanps,  Chat.  XIV. 

Nous  avons  mis  ai  }<7  l’Edir  de  Valais 

pour  exiler  de  nouveau  ceux  qui  l'ayant  p.  480.1.  Nous  fiiivrons  ccfenriment, 
cfté  lous  Confiance , avoient  elfe  rappel-  parce  qu'il  paroift  plus  probable  qu'AppoI- 
1 .z  par  Julien.  S.  Mclccefcmble avoir  dû  linairc  cftoit  EvcfquedcLaodicécenSyric 
eftrc  compris  dans  cét  Editerais  nous  apres  Georges. 

n’en  avons  rien  de  pofitifi  4c  les  trois  ans  a.  S.  Baille  ayant  écrit  i ce  Saint  qu'il  Htfll.  F.f. 
durantldquclsilainftruit  S.  Chryfoftome  fouhaitoit  extrêmement  de  l'aller  voir  , & in- 
né fcmble  pas  le  foufftir , puilque  fon  fè-  qu'il  le  promettoit  un  grand  fccours  de  (es 
coud  banniflement,  que  nous  11c croyons  prières  , c'ell  une  grande-marque  que  fâint 
pas  pouvoir  mettre  avant  l’an  , auroit  Pelage  n’eftoit  pas  encore  banny  , 4c  ainfi 
cfté  compris  dans  ces  trois  années.  il  ne  le  fur  pas  avant  l'an  574-  auquel  cette 

Theodorct  joint  fon  banniflement  à ce-  lettre  cft  écritte , comme  on  le  voit  par  le 
luy  dcS.  Eufcbc  de  Saniofircs:  Maisileft  voyagcdcSanéliflimedontelle parle, 
vifiblepar  les  lettres  de  S.  Bafile  qu'il  a cfté  ;.  Il  lèmble  que  cette  lettre  (oit  écritte  en 

banny  allez  long-temps  auparavant.  yjf  oùDcmoftncncVicairc  du  Prcfèt  chall’a 

Nous  avons  remarqué  que  S.  Baiïlcdans  S.  Grégoire  deNyllc,  & aux  autres  Catho- 
unc  lettre  écritte  au  commencement  de  hques  de  Cappadocc.  Eracfiitauffienccr- 
ccttc  année  J71  parloir  en  général  de  ce  qui  teannéeque  les  Solitaires  des  environs  de 
s'eftoit  pâlie  a Antioche.  On  pourroit  Caldde  fouflfirent  beaucoup  par  la  pcrlô- 
peuteftre  prélùmcr  que c'eftoit  touchant  le  cution  des  Ariens, 
banniilcment  dcS.  Melccc , 4:  le  mettre  fiir 


cela  vers  la  fin  de  J70  : Mais  ce  n'eft  qu'une  C H A p.  XV. 

conjeélurc  extrêmement  foiblc. 

la  lettre  f7  écritte  , comme  nous  le  p.  4*9.  Baronius  veut  qu'il  ait  fiiccedéi 
croyons,  vers  le  mois.de  Septembre  570  S.  Protogcne,  4t  non  pas  qu'il  l'ait  prccc-  1 *■*  4 ' 
ne  donne  aucun  jour  pour  dire  s'il  elloit  dé.  Mais  il  n'allegue  aucune  preuve  contre 
déjà  banny  ounon.  Maisill'eftoit  torique  une  choie  attcfléc  par  S.  Bafile  4c  par  So- 
SyJBafile  luy  écrivit  lalettrc  47)  avant  Paf-  zomeue  , fi  cc  n'eft  peuteftre  qu'ilfuppolê. 
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comme  il  lit  dans  Thcodorct  (èlon  Chri- 
flophorlôn  , que  c'eft  S.  Eulèbe  de  Sa- 
mofàtcs  mort  avant  le  Concile  de  Con- 
flantinople  qui  a fait  Ptotogene  Evdquc , 
au  lieu  que  le  Grec  porte  que  ç'a  elle  umr 
Euloge  qui  l'a  pû  laite  apres  le  Concile  , 
& ainli  apres  la  mort  de  S.  Vit.  Audi 
Thcodoret  dit  lêulemcnt  que  S.  Euloge 
allilta  au  Concile , & ne  le  dit  point  de 
Ptotogene. 

• C H A p.  X V I. 

p.  49t.  i.  Illèmble  neanmoins  qu'il  lôit 
rentré  au  plûtard  auffitolf  apres  la  mort 
de  Valent , s’il  ell  vray  comme  dit  Sozo- 
mene , que  quand  Thcodolê  fut  fait  Em- 
pereur , les  Ariens  tenoient  encore  les 
Egides  dans  1 Orient , hormis  dans  Jcru- 
làlem,  Si  l’on  ne  veut  dire  qu'Hilarion 
pailoit  pour  Catholique , a quoy  il  y a peu 
a'apparcncc. 

a.  Thcodoret  cite  contre  les  Eutychiens 
un  pallàge  d’un  dilcours  que  Gelaie  avoir 
fait  iùr  l'Epiphanie  (ou l’Incarnation)  du 
Seigneur.  Léonce  de  Byzance  cite  deux 
pallagcs  d'un  Traitté  fur  l’explication  du 
Symbole  de  Gclalè  Evdquc  de  Ccûrée  en 
Pakfhne , & Confrère  des  ifi  Evelqucs  du 
Concile  de  Conffantinople.  Photius  fait 
mention  d’un  Traittc  de  Gclalè  Evdquc 
de  Cdàrée  en  Paldtinc  contre  les  Ano- 
mœens  dont  il  cftunc  beaucoup  le  llile , 

n qu’il  trouve  quelque  choie  à redire 
là  compolîtion.  Ou  ne  croit  pas  que 
ce  lôit  le  mcline  que  l'ouvrage  des  deux 
natures  attribué  au  Pape  Gelalê , qui  dl 
divilè  en  deux  livres  , & eft  écrit  contre 
Ncftorius  & Eutychcs. 

Photius  attribue  une  hiftoirc  ccddial ti- 
que a Gclalè  neveu  de  S.  Cyrillede  Jerufà- 
lem  qui  l’avoit  exhorté  d'entreprendre cét 
ouvrage;  comme  on  le  voit  par  l'ouvrage 
mefine.  Et  il  ajoute  qu'il  avoit  leu  autre 
part  que  Gclalè  & S.  Cyrille  n’avoient 
point  compolc  d’hilfoirc  , mais  avoient 
feulement  traduit  en  grec  celle  de  Rufin. 
Quoy  que  Gclalè  veicut  encore  en  jyt , 
comme  on  le  voit  par  le  catalogue  de  fàint 
Hier  Arm- , & melme  en  J94,  auquel  il 
affilia  a la  dédicace  de  l'Egblè  des  Apôtres 
aufâuxbourg  du  Chcliit- , & le  4.  de  Se- 
ptembre au  Concile  de  Conliantinoplc  ; 
il  eft  neanmoins  certain  qu’il  ne  vd.ut 
pas  allez  pour  traduire , ny  feulement  pour 
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voirl'hiltoirede  Rufin  qui  finit  en  jg  y à la 
mort  de  Thcodolê , St  qu’il  ne  compolà  au 
plûtofl  quel’an  411 , puilquc  Jean  luyavoit 
ïûcccdé  dans  le  mois  de  Mars  ou  d' Avril 
de  la  mcline  année.  Et  il  clt  encore  moins 
fôûtenablc  de  prétendre  que  S.  Cyrille^ 
qui  ell  mort  dés  jg< , ait  eu  part  à cette 
traduit  ion. 

Gelalè  de  Cvzique  auteur  ou  compila- 
teur de  l’hifloirc  du  Concile  de  Nicéc, 
qui  vivoit  lùr  la  fin  du  y fiede,  & que 
l’on  fait  auffi  Evdquc  de  Cdàrée  en  Pa- 
lcfline,  cite  lôuvent  l’hilloire  de  Rufin , & 
en  rapporte  des  cholès  qui  ne  lè  trouvent 
point  dans  Rufin , & qui  11c  s’accordent 
pas  avec  les  bons  hilloricns , lôit  que  cét 
auteur  qu’il  prend  pour  Rufin  , ait  eu  de 
mauvais  mémoires , loir  que  Gclalè  mcline 
altéré  lôn  texte  comme  il  fait  ccluy  d'Eu- 
lêbc  en  divers  endroits.  Il  cite  en  un  en- 
droit Rufin  ou  Grillé  ; par  où  l'on  voit , 
auffi  bien  que  par  Photius , qui!  y avoit  un 
ouvrage  attribué  communément  à l’un  & 
à l'autre. 

Niccphore  cite  de  Gclalè  Evdquc  de  tejirfhir. 
Cdàrée  en  Cappadoce  que  Dioclétien  & I.  vt  1. 
Maximien  ayant  voulu  reprendre  l’empire 
dirent  tuez  par  arrdl  du  Sénat,  Ce  qui  clt 
ridicule. 

Ch ap.  XX. 

p.yoj.  Les  uns  mettent  cette  ville  dans 
la  Palelline  ,lcs  autres  dans  l’Egypte , par- 
ce qu’elle  dt  lùr  les  confins  de  l’une  & de 
l’autre.  Neanmoins  on  voitqu’ellerépon- 
doit  au  Patriarche  d’Alexandrie.  EtSozo-  Stz’m.l.t. 
mène  parle  de  S.  Melin  en  traittant  des  '■  >'■ 
grands  hommes  de  l’ Egypte , & conimen  - 
ce  apres  luy  à marquer  ceux  de  Palelline. 

Amniicn  la  compte  auffi  dans  l'Egypte. 

C H A P.  XXI. 

p.  yo 6, 1.  Socrate  & Sozomene  dilent  Stmr.l  4. 
allez  clairement  que  cette  gu.rre  com-  '■ 
mença  lorlque  Valens  fut  parti  d’Antioche 
( au  commencement  de  l’an  j?8  ) pour 
marcher  contre  les  Gots  qui  ravageoient 
toute  la  Thrace.  Mais  je  ne  voy  pas  pUlJl. 
comment  cela  s'accorde  avec  ce  que  nous  1 v.  Ztf  4 
verrons  que  Valcns  mena  avec  luy  des 
Sarrazins  à Conliantinoplc  , ou  plûtofl 
qu’il  les  y envoya  devant  luy , comme  le  dit 
Eunapc.  Et  mdme  il  faut  (èlon  Socrate  # 7('“'  . 
le  Sozomene  qu’ils  eullènt.eilé  envoyez  é 
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pu  Mavic , & par  conléquent  que  la  paix 
mit  cité  faire  avant  qu'il  paraît  d'Aulio- 
chc.  De  forte  qu'il  eu  mefinc  difficile  de 
croire  que  la  gu.rre  des  Sarrazins  n'ait 
^commencé  qu’aptes  celle  des  Gots  a la  fin 

^ *77*  . , 
tnffn.l.  1.  Atiflï  Ruffin  8c  Thco  lorct  nen  mar- 

c quem  pas  plus  pré. ilèment  le  temps,  finon 

ThtcAmi.  que  eVllc.it  durant  que  Luce  dommoit  lûr 
*'  lo'  l Eqlife  d'Alexandrie. 

• Ils  avoimt  traitté  avec  les  Romains , dit 
Snim  l.«.  Soiomenc.  Mais  leur  Prince  citant  mort , 

. jg.  ils  rompirent  le  Traitté  , fit  coururent  la 
Paleftine , la  Phénicie , & l’Egypte.  Ce  qui 
ie  rapporte  fort  bien  aux  aâc*  des  Soîitai- 
r.mhf.  i»  rcs  dcSinaï  mer  vers  l'an  571.  par  lcsSar- 
nt*rr.  f.  razins  qui  couroient  alors  ces  folitudes , 
>*.  leur  Prince  eftantmort  depuis  peu.  Ainfi 

011  pourrait  mettre  en  ce  temps-la  le  com- 
mencement de  la  guerre  qu’ils  firent  aux 
Romains. 

Rufin  , Thcodorct  fit  Socrate  parlent  de 
1 . cette  guerre  mais  Sozomcne  la  parocula- 
s jS  nie  plus  que  les  autres. 

Les  Romains  Suent  obligez  de  deman- 
der la  paix;  ce  qu'on  peut,  fi  l’on  veut, 
rapporter  à la  révolté  des  Gots. 
rimbif  a.  On  pourrait  croirequec’elt  S.  Moyfe 
iuan.  dont  nous  avons  uéja  parlé  , qui  avoir 
paiïé  7j.  ans  dans  la  folitude  d’fclim  ou 
Raïthe  , & dont  on  rapporte  des  chofes 
mcrvcillculcs  : Mais  il  paroilt  ou  qu'il  fut 
tué  avec  les  autres  fobtaires  en  57a  , ou 
quil  citait  mort  dés  auparavant. 

Th.ii.rn,  3-  Thcodorct  fit  Socrate  rapportent  le 
!...  ..  jo.  mefinc  dilcours  , mais  changé  dans  les 
sim..  1,^.  termes  dedans  la  manière. 

t.  10 . 

Chap.  XXII. 

p.  fiz.  S.  Baffle  écrivoit  cetre  lettre  en 
f.  j7>.  un  temps  incommode  pour  voyager  , fie 
ainfi  durant  l’clté  de  l’an  570 , ou  au  com- 
mencement de  l’hy  ver , avant  que  Valcus 
<u(t  venu  à Cdârée. 

Chap.  XXIV. 

p.  fzz.  Baromus  met  cette  lettre  avant 
IclacredeS,  Grégoire  de  Nazianze.  Mais 
il  devoir  avoir  accepté  l’Evdché  de  Salî- 
mes , Sc  l’onélion  epilcopale  ayant  qu’011 
le  preflàft  d’y  aller , & de  le  conduire  en 
Evclque.  Ainfi  il  cil  plus  probable  que 
cette  lettre  ajiuvi  fon  (acte  que  non  pas 


qu’elle  l’ait  précédé. 

Chap.  XXVI. 

p.  fjo.  Blondel  croit  que  ce  furent  les  prlmsnr/ 
Prélats  mefinc  d Arménie  qui  s’en  retour-  '»  if. 
ncrent , & ainfi  rompirent  leur  Synode  j P 
ce  qui  a quelque  apparence.  Mais  il  faut 
toujours  avouer  qu’il  y a faute  en  cét  en- 
droit, ou  que  éteint  cil  pris  dans  * 

un  fens  fort  impropre  pour  dire  . nens 
ia.Jf.nt  dans  iahhatement  la  Jaulenr 
deuotr  yve&c.  Car  le  fins  que  Blondel 
luy  donne  n’a  point  de  fous. 

Chap.  XXV H. 

p.  f)i.  1.  Il  y en  a qui  croyent  qu’on 
peut  rapporter  cecy  à Maximin  célébré 
pour  les  cruautcz  qu’il  extrçoit  alors  dans 
rOctidcnt , fousprcttxtcderendrejuftice, 
ce  qm  paroilt  fort  éloigné. 

On  pourroit  donner  une  autre  fiiitte  à 
tout  cecy , & dire  que  le  voyage  dont  làint 
Baffle  revint  le  iz.  de  May  citait  quelque 
voyagequinous  elt  inconnu , ou  peutcltte 
celuy  qu’il  avoit  fait  pour  lâcrer  S.  Gré- 
goire de  Nyfl’e  ; que  ce  fut  celuy  od  il  vit 
Eulbrhe  , & celuy  mefinc  où  il  vouloir 
aller  à Phargamon  dans  l’dperance  que 
làint  Eulêbe  y reviendrait  , fit  qu'citant 
revenu  à caulc  delà  froideur  de  Theodote, 
lorlqu’il  Iccut  que  làint  Eulêbe  ne  vien- 
drait pas,  il  luy  écrivit  la  lettre  zfy  , où  i] 
ne  luy  mande  pas  tout  ce  qui  s citait  pallé , 
ne  jugeant  pas  que  cela  fort  nccellàirc, 
foit  de  peur  de  l'affliger , loir  pour  n’cftre 
pas  obligé  de  le  plaindre  de  Theodote, 

L’un  Sc  l’autre  (cmiment  a les  difficult.-z , 
puilque  dans  le  premier  il  faut  admettre 
deux  allcmblécsen  Arménie  en  deux  mois 
de  temps , & dire  que  làint  Bafile  a cité 
appelle  à toutes  les  deux , ce  qui  cl  t difficile 
à croire.  Mais  nous  avons  cru  qu'il  nous 
lûffifoit  de  propolcrcc que  nous  trouvions 
de  plus  probable  en  une  choie  où  nous 
tl'avons  aucune  lumière  allurée. 

z.  p.  fjj.  Comme  l’hiftoire  de  ce  temps 
ne  feit  mention  d’aucun  Fercnce,  il  1cm- 
blc  que  ce  foit  une  corruption  de  celuy  de 
Tcretice. 

Chap.  XXVIII. 

p.  yj7, 1.  La  dernière  de  ccs lettres  pour- 
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* rmt  (êmblcr  regarder  l'Evrique  de  quel- 
que autre  ville  , mais  il  n’y  a pas  d'ap- 
parence à cela.  Elle  firmble  incline  fai- 
re allu/ion  au  nom  de  Pcmenc  qui  lignifie 
l’afteur. 

a.  On  peut  juger  de  là  qu'il  écrivoit  au 
pluftard  dés  le  commencement  d’Aoult , 
puifqu'on  voit  par  la  lettre  ad.  qu'il  falloir 
environ  un  mois  pour  aller  & venir  de 
Cdârée  à San  lofâtes. 

fViauar/  ].  Blondel  fisnble  tirer  de  là  avec  afi 
f . H).  (a  peu  de  fondement  que  lâint  Bafilc 

avoir  accoutumé  n'ordonner  tous  les 
ans  des  Evclques  à la  fcftc  de  lâint  Eup- 
lÿquc. 

4.  Il  eft  encore  certain  qu'il  n'a  pas  fait 
ce  voyage  avant  1a  forte  de  lâint  Euplÿque , 
puilqu'il  ne  pouvoir  pas  ertre  hors  de  fon 
diocelê  à cette  forte , & qu’il  prioit  lâint 
Eulcbc  d’y  venir  , mais  il  ricfl  pas  hors 
d'apparence  que  ce  Saint  n'ayant  pu  y 
venir , il  le  toit  venu  trouver  luy-mcfi 
me. 


LIVRE  VI.  C hap.  I. 

P-  14*.  o N D 1 1 croit  qu'il  clloit 
.Du'Occident  j ce  qui  ne  pa- 
roirt  pas  bien  fonde, 
a.  p.  f4}.  C’ert  ce  qui  nous  oblige  de 
mettre  cecy  avantlc  bannillcment  de  lâint 
Eufi-bc  j & lâns  cela  cette  lettre  pour- 
mit  allez  bien  lè  rapporter  à l'élection 
d'Euplirone  Evcfquc  de  Nicople  en  J7f , 
quoy  que  neanmoins  il  ne  le  (bit  point 
agi  en  cette  occafinn  ny  de  dcffctidrc  lâint 
Balilc , ny  de  réconcilier  pcrfônnc  avec 
lu y. 

}.  S.  Antioquc  ne  voulut  pas  neanmoins 
que  Jovin  luy  impolârt  les  mains , parce 
quil  avoit  cité  pendant  quelque  temps 
dans  la  communion  des  Ariens  , ce  qui 
n’a  pu  arriver  qu  apres  cecy. 

Tttfl.  I f.  S.  Bafilc  écrit  à Jovin  Evclquc  de  Cer- 

1 1.  rhe  pour  le  prier  de  levenir  voir.  L'Eglilè 
de  Cerrheert  inconnue  j Si  ainlîaulicudc 
' X<Vi«  il  faut  peutertre  ïli/ytici.  Car 
pour  Carrhcs  , dont  le  nom  approche  plus 
de  ccluy  de  Ccrrhc  , lâint  Vit  en  a cfté 
Evclquc  durant  tout  l’epilcopat  de  lâint 
Bafilc  & au  delà. 


C H A F,  II. 

p.  f4«.  La  lùitte  du  grec  nous  porteroit 
tnefinc  a dire  qu'EuItathe  folminoit  égale- 
ment contre  (aint  Balilc  Si  contre  Théo- 
phile , fi  le  partage  de  l'autre  lettre , qui  eft 
rrcs-cxptcs , ne  nous  obligeoit  de  prendre 
le  finis  contraire  ,&  de  lire  à Qn!(ftrmt 
pour  ôr  Qzm  - ^ t . 

C H A F.  IV. 

P.  JfJ.  S.  Bafilc  dit  qu‘  Apollinaire  ertott 
alors  laïque  aulG  bien  que  luy , quoyquc 
filon  Socrate  il  fort  Lecteur  long  temps 
auparavant , mais  il  eft  aile  de  croire  que 
le  Saint  ne  le  l^avoit  pas. 

C H A F.  VI. 

p.  ffï.  Il  y en  a qui  racontent  tout  cecy 
d'une  autre  manière  , Si  qui  ajoutent  que 
S.  Bafilc  éleva  S.  Ephrcm  du  lAaconatà 
la  Prcftrifi , & qu’il  luy  obtint  de  Dieu  la 
connoillânce  delà  langue  grecque.  Mais  *"*'  **' 
nous  aimons  mieux  avec  Baronius  dire  * ’ 

moins  de  choies , mais  qui  lôicnt  certai- 
nes St  bien  appuyées  , que  de  faire  de 
grands  difiours  qui  ne  (bient  pas  allez 
fondez  fiir  b vérité. 

C H A P.  VII. 

p.  f<z.  Nous  avons  une  lettre  de  luy  à Et-  *• 
f Evclquc  Bolphore,  fiir  ce  que  quelques-  'l*' 
uns  l'acculbient  d'anathematizer  Dianéc 
fon  prcdcceflcur,  S.  Grégoire  de  Nazian-  EP-  '4-  <* 
ze  écrit  à Bolphore  Evclquc  de  Colonie  ’*1’ 
qui  ligna  au  Concile  de  Conftandnople. 

Mais  il  faut  que  c'en  fijit  un  autre , puilque 
l'Eglilc  de  Colonie  fut  gouvernée  par  Eu- 
phronc  julques  en  57J  , comme,  nous  le 
verrons  dans  b liuttc , ou  diftingucr  deux 
Colonies , & dire  que  celle  que  b Géogra- 
phie lâcrée  met  dans  b troiiiémc  Cappa- 
doce  eft  differente  de  celle  que  S.  Bafilc 
met  en  Arménie.  Ccb  Ce  peut  confirmer 
par  les  fignarurcs  du  Concile  de  Nicée 
où  Euphralc  de  Colonie  eft  mis  entre  les 
Evclques  de  Cappadocc.  En  effet  il  eft 
difficile  de  croire  que  Bolphore  de  Colo- 
nie à qui  S.  Grégoire  écrit  îfait  cfté 
Evclquc  qu'en  $7;,  Et  b part  qu'il  prenoil 

L1I1  îij 


Digitized  by  Google 


6x  8 EC  Z À IRC  ISSEMF.N  S. 


au*  affaire?  de  ce  Saint  fait  juger  qu'il 
cftoit  de  (à  Province , c’cft  a dire  , de 
Cappadocc, 

C H A T.  VIII. 

p.  j «j.  i,  Socrate  pourrait  donner  lieu 
de  croire  qu'il  fut  cftçéli  ventent  à Antio- 
che , & que  ce  fut  en  cette  rencontre  que 
mourut  Galatc  fils  de  Valens.  Mais  cela 
s'accorde  difficilement  avec  S.  Grégoire 
de  Nazianze  : & les  lettres  de  S . Balilc , 
au  lieu  de  fournir  quelques  vertiges  de  ce 
voyage , y font  plutort  contraires , puifque 
f.  4».  la  6 , qui  paroi  11  écritte  au  commence- 
ment de  l'annce  lùivante,  porte  que  l’hi- 
ver eftant  fiirvenu  lots  qu'il  reprenoit  lès 
forces  apres  (a  maladie , l'avoit  empelché 
de  fortir  de  fon  logis , bien  loin  de  pouvoir 
fonger  a aller  à Samofàtes. 

a.  Ce  que  nous  venons  de  voir  des 
efforts  qucles  Ariens  avoient  laits  contre 
S.  Baille  , nous  fait  croire  qu'on  peut 
mettre  à*la  fin  de  cette  année  la  lettre  7 , 
où  il  mande  à S . Eulèbe  la  mort  de  là  incre, 
vu  ce  qu’il  y dit  de  là  maladie  , & de  ce 
que  Dieu  n'avoir  pas  permis  aux  ennemis 
de  luy  faire  aucun  mal  digne  de  leur  co- 
lère & de  leur  animofité. 

j.  S.  Grégoire  de  Nyfle  met  la  mort  de 
ûintc  Eminclic  comme  arrivée  vers  le 
mcfinc  temps  ( ou  peu  devant  ) que  faint 
Balilc  fut  éleii  Evdquc.  Mais  il  n'cft  point 
étrange  qu'il  ait  joint  deux  choies  arrivées 
à deux  ans  & demy  l'une  de  l'autre. 
*f.7.y.(0.  Ce  que  dit  S.  Balile  des  affaires  qui 
l'accabloicnt  alors , de  tout  l’cftat  de  l'E- 
gfilê , des  efforts  que  lis  ennemis  taifoienr 
contre  luy  j & la  familiarité  lculc  avec  la- 
quelle il  écrit  à S.  Eulcbc  font  des  preuves 
trop  fortes  pour  douter  qu'il  fuît  alors 
Evefque, 

Il  parle  des  nouveaux  Evelqucs  de  Neo- 
cdàrée  le  d'Ancyre  qui  11c  rcinuoicnt  rien 
encore.  C’cftoit  donc  un  temps  allez 
confiderable  aptes  la  mort  de  Mulone, 
qui  avoir  efté  longtemps  Evclque.  Il  parle 
auffi  d’Athanalë  qui  l'clloit  depuis  l'an 
y«o.  Or  la  lettre  qu'il  écrivit  aprcsla  mon 
du  premier  à l'Eglilc  de  Neoceûrée , non 
feulement  ne  peut  eftre  écrittc  que  par  un 
Evclque,  mais  montre  encore  qu'il  avoir 
efté  Evcffjue  avec  luy  , puilqu'il  dit  qu’en- 
•core  que  Mufone  neufl  pas  concouru 


avec  luy  dans  b pacification  des  Egides , 
neanmoins  il  avoit  toujours  cü  la  incline 
foy  que  ce  Prélat , & l'avoit  toujours  ap- 
pelé pour  eftre  fon  compagnon  dans  les 
combats  qu’il  avoit  eus  contre  les  héréti- 
ques j Ce  «qui  ne  peut  eftre  dit  que  par  un 
égal,  ou  mcfinc  par  un  fiiperieur, 

La  maniéré  auffi  dont  il  écrit  à Atha- 
nafe  d'Ancyre  ne  paroift  pas  convenir  à 
un  Prcftrc  qui  parle  à un  Métropolitain  , 
fiinouc  lorfquil  témoigne  eftre  honoré  de 
luy.  Et  quand  il  le  mocquc  de  les  mena- 
ces comme  d'un  vain  épouvantail  qui  ne 
pouvoir  faire  peur  qu'a  des  cnfàns. 

Que  fi  c'eft  fur  la  mort  que  S.  Bafile 
écrit  la  lettre  4; , comme  Baromus  le  croit 
avec  beaucoup  d’apparence  , il  faut  bien 
que  S.  Balilc  fiift  Evdquc  avant  là  mort , 
puilqu'il  dit  qu'il  perdoit  en  là  perfonne 
celuy  for  qui  il  lè  déchargcoit  du  foin  des 
Egides. 

11  faut  donc  demeurer  d’accord  que  fàinr 
Balilc  cftoit  déjà  Evclque  depuis  un  temps 
allez  confiderable  au  temps  de  la  mort  de 
là  merc , & qu’ainfi  on  la  peut  mettre  avec 
allè-z  de  fondement  en  ce  temps-cy. 

Cuti.  IX. 

p.  8 66. 1.  Cette  lettre  ne  nomme  pas 
ccluy  dont  elle  fait  l'éloge  ; mais  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  ce  fort  d'aucun  autre 
que  d’Athanalè. 

a.  Baromus  lemblc  dire  que  ce  fot  Leon 
l'un  des  plus  cclqjjres  Moines  du  Pont  fé- 
lon Sozomene  ; mais  il  paroift  plûtoft  par 
le  mefinc  hiftorien  qu'il  ne  lut  Evdquc 
d'Ancyre  que  dans  les  régnés  liiivans, 
C’eft  aflûrémcmlc  mefhie  que  Leon  d'An- 
cyre dont  Theodoret  parle  comme  d'un 
homme  rres-vertueux  , le  l’un  des  plus 
iiluftrcs  Prélats  de  l'Eglifc  fous  Arcade. 

}.  Nous  avons  appcilé  Mufone  apres 
Baronius  celuy  dont  il  cft  parlé  daps  la 
lettre  <Si  de  S.  Bafile,  parce  qu'elle  porte 
que  ce  Prélat , qui  avoit  longtemps  gou- 
verné l'Eglilc  de  Ncocdàréc  , avoit  con- 
tinué par  la  pieté  cette  chailhe  illuftre  de' 
ûints  Prélats  qui  duraient  depuis  S.  Gré- 
goire Thaumaturge  julqucs  au  Bienheu- 
reux Mufone  dont  les  inftruéVions  eftoicnr 
encore  toutes  récentes.  De  forte  que  nous 
ne  doutons  pas  qu'il  y ait  lieu  de  douter 
lut  ce  fiijct. 
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4.  P.  }<7.  C'eft  cequi  fait  douter  dcce  cette  victoire  contre  toute  (b rte  d'appa- 


qut  dit  Blondel  que  le  fuccclleur  de  Mu- 
(onc  (ut  Elpidc  à qui  S.  Baille  écrit  la  let- 
tre }ia.  Car  il  ne  paroift  pas  en  avoir  cii 
de  preuve,  linon  en  ce  que  S.  Balile  luy 
remet  en  quelque  forte  le  loin  d'alfembler 
les  Evclques  maritimes  à Comancs  [ dans 
le  Pont.  ] D'od  il  a apparemment  conclu 
qu'il  clloit  Métropolitain  du  Pont , & par 
conlcqucnt  fuccclleur  de  Mulbitc  qui  l'a- 
voir elle , quoy  que  ce  qu'on  cite  dclâmt 
Balile  n’en  Ibit  pas  une  preuve  tout  à fait 
certaine  qu’il  en  (iill  métropolitain  , Sc 


Eult  be  parle  bien  de  ces  victoires  , mais  Vll 
ne  dit  point  qu'elles  ayent  caille  la  con-  coijl.  I.  al 
verfion  des  vaincus,  quoyque  c'euit  cfté  t.  (.<• 
une  choie  bien  propre  a entrer  dans  l'éloge 
de  Conftantin,  C'eft  ce  qui  rend  le  té- 
moignage de  Socrate  un  peu  liilpeéf,  Sc 
nous  porte  à croire  plutoft  avec  Sozome-  Sn.tm  1 1, 
ne  & Plùloftorge , que  les  courtes  que  ces  s • 

peuples  avoient  faites  dans  l'Alîe  mineure , 

& julques  en  Cappadoce  (bus  Valerien  Se 
les  Empereurs  Ibivans , lurent  l'origine  de 


moins  encore  qu'il  fuit  Evelque  de  Cdâ-  leur  converlion  par  le  moyen  des  fidebes 
rce  ; s'il  eft  vray  que  Mulbne  fuft  Métro-  laïques  & Eccleliaftiqucs  qu'ils  avoient 


tf.  MI. 


Gngtr. 


politain  non  par  la  qualité  de  Ibn  liege , 
comme  S.  Balile  ne  le  dit  point  du  tout , 
mais  par  le  privdege  de  fon  âge  & là 
vertu.  S.  Baiilc  marque  mefine  aller  clai- 
rement qu'Elpide  elloit  Evelque  d'une 
ville  maritime  , ce  qui  n'eft  pas  vray  de 
Ncoccûrée.  Il  lemble  par  une  autre  lettre 

3 uc  le  diocefo  d’Elpidc  n’eftoit  pas  loin 
'Amalée 


emmenez  captifs  , Sc  dont  la  vertu  leur 
tnlpira  peu  a peu  l'amour  Se  la  connoiilin  - 
ce  du  vray  Dieu. 

C H A P.  XI. 

P.  17t.  rhdoftorge  qui  veut  que  Vvul-  u- 
philas  ait  cfté  ordonne  dés  le  temps  de 
Conftantin  par  Eulèbe  de  Nicomedie  , 

S.  GregoircdeNylTenous  apprend  que  croitaulli  qu'enliiitte  il  aitinftruitfonpcu- 
quand  il  hit  voir  ftinte  Macrinc  prés  d'un  pie  dans  la  doéftine  qu'il  avoit  receué  de 
j.iKatr.  an  apres  la  mort  de  S . Balile  [& ainli  fur  cét  Evelque  Arien.  Orolè  dit  que  les  Gots  0,°[  *•  7- 
la  En  de  l’an  J79  , ] il  y avoit  prés  de  8 ans  ayant  envoyé  demander  des  Evefques  à*'  **■ 
qu’il  11e  l'avoit  vc'iie  à caille  des.perlécu-  Valons  pour  leur  apprendre  la  règle  de  1a 
lions  des  hérétiques  qui  le  chaflbicnt  par-  foy  Chrétienne , il  fut  allez  méchant  pour 
rout  hors  de  la  patrie.  De  forte  que  ces  leur  envoyer  des  Doéleurs  de  la  tempefte 
petlècutions  doivent  avoir  commencé  au 
pluftard  en  370,  Nous  en  trouvons  diver- 
lcs  particularitcz dans  S,  Balile  ; mais  elles 
ne  peuvent  convenir  qu'à  l'an  jjf . 

S.  Balile  mande  à S.  Amphtloquc  en 


40s.  f. 
4SS- 
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arienne  , Se  qu’ils  avoient  gardé  depuis  ce 
temps-lâ  les  premières  inftruéhons.  Mais 
nous  croyons  avoir  montré  luffi  (animent 
que  la  religion  eft  plus  ancienne  parmy 
eus  , & que  leurs  premiers  prédicateurs 
574  que  les  affaires  de  Nyile  eftoient  en  n’ont  point  cfté  des  Ariens , mais  des  Ca- 
l’cftat  où  il  tes  avoit  laillees  , & aboient  de  tholiques  & des  Saints, 

,,  mieux  en  mieux.  De  ceux,  ajoute-t-il,  Socrate  éc  Sozomene  dilt-nt  quTJlphi-  S-1 ■”"-1  f- 
„ qui  avoient  fait  Ichilme  avec  nous , , les  uns  las  cftant  venu  à C onftantinople  pour  ob-  i7' 

font  abez  à la  Cour  , les  autres  font  de-  tenir  quelque  chofc  de  Confiance  dans  le 

temps  ineüiic  que  les  Acariens  y renoient 
leur  Concile  [au  commencement  de  o ] 
les  principaux  d’entr'eux  l'entretinrent  liir 
la  religion , & luy  promirent  de  foire  fon 
affaire  auprès  de  l'Empereur , s’il  vouloit  lé 
joindre  a leur  foy  ; & quefoit  par  le  defir 
d'obtenir  ce  qu’il  dcliroit , (bit  qu'il  cruft 
véritablement  que  la  foy  des  Ariens  fuft 
meilleure  que  celle  qu'il  avoir  lùivie  juf- 
qu’alors , il  communiqua  avec  eux , figna 
le  formulaire  de  Rimini  ou  de  Conftan- 
tinople , & lepara  toute  là  nation  de  l'E-  ’’  ,1‘ 
glifo  Catholique, 


„ meurez,  & attendent  ce  qu'on  fera  de  ce 
„ cofté-là.  Mais  Dieu  peut , s’il  luy  plaift, 
„ confondrel'e(pcranccdeccux-cy,  & ren- 
,,  dre  le  voyage  des  autres  Cuis  effet. 


C H A F.  X. 

p.  fC?.  Socrate  dit  que  Conftantin  ayant 
vaincu  les  Sarmotes  & les  Gots  fous  l'é- 
tendard de  la  Croix  ( comme  il  fit  vers 
515  Se  }}Z  ) ces  barbares  étonnez  d'un  fi 
grand  luccés  , embrallcrent  pour  la  pre- 
mière fois  la  religion  qui  luy  avoit  acquis 


Digitized  by  Google 


Ï4 /M.  Ep 

JJÏ  f.jjo 


I.  4t- 

de  eivit. 
f.  4*. 

'Efiph.Htr. 
7 t. 


Wi<TM. 
Çhrcn. 
Orof.  1.1, 
• |l. 


643  ECLAIRCISSE  MEUS. 


Mais  noas  ne  croyons  pas  que  cela  fi 
puillc  accorder  avec  les  auteurs  les  plus 
conlîderables  de  cc  temps  - là.  Car  laint 
Bafilc  Écrivant  en  571  au  plutoft  dit  que  la 
foy  fi  prefchoit  dans  toute  là  pureté  au 
delà  du  Danube  , c'cfl  à dire,  parmy  les 
Gots  dont  nous  verrons  qu'il  parle  en  cét 
endroit. 

S.  Augufhn  dit  que  dans  ce  tcmps-Ià 
mdïnc  il  n'y  avoir  parmy  eux  que  des 
Catholiques, 

S.  Epiphane,  qui  écrivoit  en  y 6 ou 
577  parlant  de  ceux  qui  avoient  efté  chai- 
fez  quatre  ans  auparavant  par  b pcrfecu- 
tion  des  Payens , dit  que  c'eftoicnt  quel- 
ques Audiens  fchifmatiqucs  non  Chré- 
tien! , pat  où  il  eft  vifiûlc  qu'il  entend  le* 
Catholiques. 

S.  Hier  Ame  & Orofè  dilcnt  que  ccox 
qui  (ouftroient  alors  ou  la  mort  ou  le  ban- 
niflèment  cftoientdes  Chrétiens  ■ cc  qu’ils 
n’auroient  pu  dire  lins  difhnéVion  , s’ils 
eull’ent  elle  Ariens  , ou  tous , ou  une  par- 
tie , principalement  Orolè  qui  leur  attribue 
cil  termes  exprès  la  gloire  !c  la  couronne 
du  Martyre.  Car  pour  les  Audiens  que 
S,  Epipliane  y mcile  , ils  nettoient  pas 
apparemment  en  très-grand  nombre , 
puiiqu'au-un  auteur  11'cn  parle.  Et  de  plus 
il  cftoir  ailé  de  les  dittinguer  des  Catholi- 
ques. 

Socrate  & Sozomcne  racontent  encore 
autrement  l’origine , ou  plûtoft , filon  eux, 
l'accroillèmenc  de  l'herelie  parmy  les 
Gots.quoyquc  d'une  manière  allez  con- 
fiife  , (çavoir  que  ta  divifion  s'ettant  mile 
entre  deux  de  leurs  Princes , Fritigcrne  te 
Athanaric  ( dont  quelques  Hiftoricns  font 
k premier  chefdes  Vifigots  , & l'autre  des 
Ottrogots  / Fritigcrne  vaincu  par  Atha- 
naric implora  le  fccours  des  Romains  ; & 
par  leur  aflittance  eftant  demeuré  viéto- 
rieux  , il  cmbraflb , comme  par  reconnoifi 
faute , la  foy  Arienne  que  tenoie  Valent 
fort  proteCleur  , avec  Vvlphilas  Ion  EvcC 
que  , & fis  fiijcts  , & par  ce  moyen  l'Aria- 
nilînc  fi  communiqua  aufli  aux  ( Ollro- 
gots  ) fiijets  d' Athanaric  & enlîiitte  , dit 
Jornande , il  pafli aux  Gepidcs  ; Grotius  y 
ajoute  les  Vandales  , toutes  ces  nations 
n . liant  filon  Juy  que  les  Gots  mefhic , à 
qui  on  avoit  donne  diflrrens  noms. 

Cc  récit  qui  a ctté  fiiivi  par  Ifïdorc  , 
peut  avoir  quelque  apparence , pourveu 


qu’on  ne  dife  pas  avec  Socrate  que  les 
Chrétiens  qu'Athanaric  fit  mourir  , 
eftoient  de  ceux  à qui  Vvulphilas  avoit  fait 
cmbraller  l'Arianilinc , ny  avec  Sozomc- 
ne que  la  divifion  d'entre  Fritigcrne  Se 
Athanaric  n'arriva  qu'apres  qu'ils  curent 
pallé  le  Danube  [ en  y 6 ] par  la  crainte 
des  Huns  ; ce  qui  n'eft  pas  fbutcnablc. 
Outre  qu'Athanaric  , filon  Ammien  , ne 
pafli  pas  le  Danube.  Et  mdïnc  route  cet- 
te guerre  civile  des  Gots  , & ce  fccours 
donné  par  Valons  à Fnrigcrnc  , peut  pa- 
roillre  allez  fulpcél  s puifque  ny  Ammien, 
ny  Zozime.  qui  font  les  plus  anciens  hi- 
ftoriens  de  ce  temps-là  , n'en  rapportent 
rien  : au  contraire  Ammien  fait  Fritigcr- 
nc  un  des  chefs  des  Thcromgcs , Se  par 
confiqucnt  (üjet  d'Athanaric  roy  des  Gots 
qui  portoit  ce  nom.  De  forte  qu'il  eft 
peutettre  plus  à propos  de  s'arrefter  a 
Theodoret , & nous  avons  pris  ce  par- 

z.  S.  Epiphane  dit  que  cette  cxpulfion 
des  Chrétiens  de  Gotthic  arriva  quatre  ans 
avant  qu'il  écrivift  contre'  les  Audiens  , 
qui  s'ettant  répandus  dans  ce  pais  en  fu- 
rent aufli  chalïcz  avec  les  autres.  Or  puis 
quil  écrivit  en  )7<t , il  faut  meme  cette  cx- 
pulfion en  171  ou  y y 

}.  La  chronique  d'Ifidore  rapporte  que 
quand  les  Gots  devenus  Ariens  eurent  def- 
faitles  Romains  , Se  tué  Valcnscn  578,  ils 
trouvèrent  les  Confèflcurs  Catholiques 
qu'ils  avoient  chaflez  auparavant , & les 
invitèrent  a prendre  part  aux  dépouilles  , 
mais  qu'ils  le  refufirent  abfblumcnt,  Se  ai- 
merait mieux  les  uns  fi  laiflcr  tuer , Se  les 
autres  fc  retirer  en  des  fieux  forts  d'afliette, 
pour  confirver  la  pureté  de  leur  foy  , & la 
fidelité  qu'ils  avoient  promifi  aux  Ro- 
mains. 

C H A r,  XI ir. 

p.  f84.  1.  Cette  lettre  eft  de  S.  Bifile 
fiul , non  feulement  filon  le  titre  qui  a elté 
confervé  tout  entier , niais  encore  par  ce 
qu'il  y parle  comme  un  Evefque  qui  n'c- 
feoitpas  ban  ny  , mais  que  l'on  avoit  laif 
fez  en  fbn  fiege  par  mépris;  cc  qui  neccm- 
vient  ny  à S.  Melcce , ny  à beaucoupd'au- 
tres  des  principaux  Evefques  de  l'Orient, 
Que  fi  l'on  veut  que  la  lettre  81  fbit  aufli  de 
S.  Bifile  fin) , il  faudra  la  mettre  en  des 
temps  diffcrcns  , parce  qu'il  fi  pafli  beau- 
coup 
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coup  de  temps  ayant  que  Dorothée  pûft  dlé  à Nazianze  auffi-roft  après  cette  mort 
partir.  11  fimble  que  Sanéliffime  ait  dlé  Ainfi  outre  qu'il  peut  y avoir  eu  un  Evcfl 
en  Orient  avec  luy.  Laliuttcnousobligcra  quedurant  quelques  mois  entre  Fanftm  & 
de  dire  qu'il  fut  en  Occident.  Amphiloque , on  voit  par  l'exemple  de 

i.La  lettre  7+  de  S.Bafile  a quelque  rap-  S.  Baille  que  les  éleélions  trailiioicnt  alors 
port  a Cela.  Mau  outre  qu’elle  ne  traitte  quelquefois  allez  long-temps 
pas  tout  a fait  la  mefinc  choie  , c'dl  une  a.  p.  j99,  Ccttelettrc  Iclon  ic  titre  qu'cl- 
reponlc  aux  lettres  que  les  Occidentaux  le  porte , cft  addrdlée  à S.  Amphiloque 
a voient  envoyées  aux  Orientaux  parqu-1-  mefinc.  Mais  comme  elle  né  peut  luy  con- 
ques Preftrcs  pour  les  confoler , ce  qu'ils  venir , & qu’elle  peut  tout  à tait  convenir 
"'“voient  pas  encore  fait  cette  année.  Et  a fon  pcrc , il  y a grande  apparence  que  le 
de  plus  S.  Balile  ne  (è  dedaroit  pas  encore  pcreportoitaulTilcnoiii  d’Amphiloque  & 
fi  hautement  contre  Eullathe& S.  Eufcbc,  que  l’on  a confondu  l'un  avec  l'autre -ce 
comme  il  fait  dans  cetts  lettre.  qui  dloit  tres-ailè  dans  les  lettrrsde  làiiit 

Grégoire  de  Nazianze , dont l’infcriprion 
C h a f,  XVI.  ne  porte  ordinairement  que  le  leul  nom  de 

la  perfonne  à qui  il  écrit.  Cela  nous  a pa- 
r.pag.  yys.  Nous  avons  une  lettre  que  ru  fi  probable  que  nous  n’avons  pas  üic 
S.  Grégoire  de  Nazianze  écrit  à Olympe  difficulté  de  le  filivre. 

Gouverneur  de  la  féconde  Cappadocc  }.  p.  <00.  Je  ne  voy  point  que  cette  lct- 
pour  le  conjurer  de  ne  pas  ruiner  la  ville  tre  nous  permette  de  dire  que  S.  Balile  ait 
de  NeoccCirée  ( ou  Nazianze  ) pour  la  f>u-  affilié  a l'ordination  de  S.  Anmhiloquc 
te  de  quelques  particuliers.  Mais  il  paioift  * 1 ' 

quelle  ne  fut  écrittequ 'apres,  lôn  retour  de  Chat,  XX 

Conllancinoplc , fc  amli  ce  n'dl  point  fiir  . 

l'affaire  dont  d parle  dans  la  17  Oraifon , p.  6o(.  Toutes  choies  nous  portent  e* 
qui  apparemment  11'cftoit  pas  f ort  crimi-  effet  à croire  que  Bofphorccfloit  de  la  mef 
nellc  de  la  part  du  peuple  , puilqu'il  11e  fait  me  Province  que  S.  Grégoire , c'eft  a dire 
que  le  confoler  (ans  y méfier  prefqueaucu-  delà  Cappadocc,  Car  outre  qu’il  ligné 
ne  reprimcnde , au  lieu  qu'il  conjure  très-  dam  le  Concile  entre  les  Evdques  de  Cap- 
vivement  le  Préfet  den’ulèr  pouit  de  ri-  padocc,  il  paxoïfl  allez  qu  i]  eftoit  Evdque 
gucur.  d«  }<o  long-temps  avant  l'an  )7f  auquel 

Chai,  XVII.  Euphrone  eftoit  encore  Evdque  de  Co- 

lonie. 

p.  194.  Le  Pcre  Coinbefis  Dominicain  Ccluy  pour  lequel  S.  Grégoire  écrivit 
qai  elf  allez  facile  a détenir  les  pièces  les  apres  le  Concile  de  Conflantinople  cil 
moins  fcûtcnablcs  tft  oblige  d'abnndon-  qualifié  dans  les  Aélcsdu  V.Concile  Aél.y. 
ner  cette  vie  ,&  de  rcconnoiilrc  qu'elle  Evdque  deDoarcsdansIatroifiémc  Cap-’ 
refl'ent  moins  la  gravité  d'une  véritable  hi-  padocc.  Mais  il  y a apparence  que  le  Du- 
floire  que  les  cornes  fabuleux  de  Meta-  cre  Tlieoaule , qui  le  qualifie  ainfi , fc  trnni- 
phtafte.  pe  encdaauffi  bien  qu'en  d'autres  points 

p.  îjf.  On  fonde  cette  datte  fur  ce  de  l'hiftoire.  Car  par  le  (cul  endroit  qu'il 
que  S.  Grégoire , qui  appelle  Euthale  Ibn  produit  touchant  ce  Boiphorc  de  Doarcs 
Condiacrc , clloit  lins  doute  Prcftre  dés  (qui  tft  la  lettre  ziy  de  S. Grégoire  de 
ce  temps-là.  Nazianze  ) il  cil  vifible  que  c 'dloit  un 

Evdque  ancien  & très -orthodoxe.  Or 
CHAf.  XVIII.  Doarcs  avoit  en  l'an  j7f  un  Evdque  here- 

nque : Et  s'il  cft  vray  quelle  en  cufl  en 
f.P.  JjE.  Cette  cfeâion  ne  fut  conclue  mefinc  temps  un  Catholique  ( comme  cc- 
que  vers  le  temps  de  la  mort  de  l'ancien  la  peut  dire  ) il  faut  que  ce  fùft  Eulale  a l'é- 
S.  Grégoire  de  Nazianze  pcrc  du  Theolo-  Icélion  duquel  S.  Grégoire  avoit  fait  un 
gien.quc  nous  ne  pouvons  mettre  avant  dücours  vers  l'an  57a.  Ainfi  il  cft  certain 
le  printemps  de  l’année  979 , S,  Bafilc,  qucBofpbore  n'en auroit pû dire  Evdque 
qui  n'eftoir  pas  Ibrti  de  tout  lhy  ver,  ayant  que  depuis  ce  temps-là  , peu  d'année* 

Tom.  I.  MM  mm 


f 


Digitized  by  Google 


ECLjURCISSEMENS. 


641 

avant  celle  où  il  eft  qualifié  un  ancien  Evef 
que.  La  üule  choie  qu’on  pourroit  dire  au 
contraire , (croit  qu'fculale  auroit  efte  lait 
ïvclque , non  eu  (71 , comme  nom  avons 
prétendu , mais  en  j8f  ou  environ,  & apres 
la  mort  de  Bolphore.  Mais  je  ne  croy  pas 
qu'aucun  de  cio*  qui  auront  lû  l'otaiion 
que  S.  Grégoire  fit  a Con  élection  , puiilc 


douter  qu  elle  n'ait  cité  faite  durant  la  per 
fccution  de  l'Egide  , c'eft  à dire,  lôus  Va 
lens  , non  lôus  Theodolc, 

C H A T.  XXII. 

p.  (ij.  Cette  lettre  fê trouve auflï  attri- 
buée a S.  Grégoire  de  Nazianze, 
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